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AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


2129 

Jxlinggräffen  berichtet,  München 
25.  December  1745  :  La  comte  de  Chotek 
,,a  envoye  im  long  memoire  pour  faire 
les  representations  les  plus  vives  ä  l'Elec- 
teur  afin  de  le  detourner  de  faire  la  Con- 
vention avec  la  maison  palatine,  ajoutant 
que  sa  cour  ne  pourrait  regarder  cette 
demarche  que  contraire  au  traite  de  Füssen. 
Ce  memoire  a  ete  discute  dans  la  Con- 
ference ;  le  parti  autrichien  aurait  voulu 
se  remuer,  mais  il  n'a  pas  ose,  ayant 
remarque  que  l'Electeur  etait  prevenu  .  .  . 
L'Electeur  m'a  assure  qu'il  ne  se  depar- 
tirait  pas  de  la  resolution  de  finir  avec  la 
cour  palatine  ...  II  y  a  grande  apparence 
que  l'electeur  de  Cologne  accedera  ä  la 
Convention.  Ce  Prince  en  est  d^jä  in- 
forme." 


Potsdam,  3.  Januar  1746. 
Wegen  des  hierein  Befind- 
lichen haben  des  Königs  Majestät 
an  Ew.  Excellenz  mir  zu  melden 
befohlen,  wie  Höchstderoselben  die 
Idee  von  der  vom  Herrn  von 
Klinggräffen  gemeldeten  Conven- 
tion, zu  welcher  Churköln  accediren 
wollte ,  um  so  angenehmer  wäre, 
als  solche  just  in  diejenige,  so  des 
Königs  Majestät  hätten  und  zu 
welcher  der  Herr  von  Hennicke 
Gelegenheit  gegeben  , '  einschlüge, 
dass  nämlich  des  Königs  Majestät 
mit  Sachsen ,  Baiern ,  Pfalz  und 
nunmehro  auch  Köln  Sich  verein- 
baren und  in  ein  genaues  Bündniss 
und  Verständniss  setzen  sollten.  Ew.  Excellenz  möchten  also  auf  dieses 
importante  Werk  bestens  zu  arbeiten  anfangen  und  solches  mit  so 
mehreren!  Fleiss  und  ohne  Zeitverlust  betreiben ,  damit  man  von  der 
Sachsen  ersten  guten  Sentiments  profitiren  möchte ,  ehe  sich  solche 
durch  allerhand  etwa  dazwischen  kommende  Sachen  ralentirten. 


Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


2130.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  3.  Januar  1 746, 
Wegen  der  hierein  liegenden  Relationen  von  M.  de  Chambrier 
[Paris  20.  und  24.  December  1745]  haben  Se.  Königl.  Majestät  befohlen, 
demselben  fordersamst  zu  antworten,  wie  es  Höchstderoselben  sehr  sur- 
prenire,  dass  das  französische  Ministerium  die  Negociation  mit  Engel- 
land   und    die    darauf    erfolgete    hannoversche    Convention    und    daher 

1  Während  der  Anwesenheit  des  Königs  in  Dresden.     Vergl.  S.   14.   64. 
Corresp.  Friedr.  II.     V.  I 


erwachsenen  Frieden  mit  den  wienerschen  und  dresdenschen  Höfen 
comme  faite  ä  Tinsu  de  la  France  ansehen  wollten,  da  doch  bekannt 
sei,  dass  die  Negociation  wegen  der  hannoverschen  Convention  nichts 
anders  als  eine  Suite  und  Enchainement  derjenigen  sei,  welche  Se. 
Königl.  Majestät  kurz  ^■or  des  verstorbenen  Kaisers  Tode  und  gleich 
nach  dessen  Absterben  mit  Vorbewusst  und  Genehmhaltung  des  Königs 
von  Frankreich'  angefangen,  solches  auch  nicht  nur  dermalen,  sondern 
auch  nachhero,  zur  Zeit  da  Se.  Königl.  Majestät  im  Lager  bei  Divetz 
in  Böhmen  gestanden,  und  so  weiter,  dem  König  in  Frankreich  geschrieben 
hätten ;  Sie  hätten  überdem  Sich  zu  wiederholten  Malen  offeriret,  occasione 
der  hannoverschen  Convention  auf  einen  Generalfrieden  zu  arbeiten,  und 
deshalb  und  wegen  der  Conditionen  eine  confidente  Ouvertüre  von  Frank- 
reich begehret ,  ^  darauf  Sie  aber  mit  keiner ,  oder  doch  sehr  vaguen 
Antwort  (als  die,  so  Chambrier  in  seiner  Relation  vom  17.  December 
berichtet)  versehen  worden  wären;  und  da  die  Gefahr,  völlig  accabliret 
zu  werden,  so  gross  und  vor  Se.  Königl.  Majestät  so  imminent  geworden, 
dass  Sie  nicht  länger  warten  können,  ein  Accommodement  zu  nehmen, 
so  gut  Sie  es  bekommen  können,  so  würde  man  solches  in  Frankreich 
mit  keinem  Fug  verdenken  können,  um  so  weniger,  als  Se.  Königl. 
Majestät  von  daher  Sich  keiner  prompten  und  reellen  Hülfe  oder  Di- 
version versehen  können.  Worüber  Ew.  Excellehz  dann  den  p.  von 
Chambrier  wohl  und  detaillirt  instruiren  möchten. 


Eichel. 


Nach  der  Ausfertigung. 


2 131.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    5.  Januar  1746. 

Der  König  befiehlt,  Andrie  in  London  anzuweisen,  ,,dem  englischen 
Ministerio,  insonderheit  aber  dem  Lord  Harrington,  von  wegen  und  im 
Namen  Sr.  Königl.  Majestät  in  den  obligeantesten  Terminis  zu  danken 
vor  alle  die  Bemühung,  welche  dieselbe  sich  gegeben,  um  den  Frieden 
zwischen  Sr.  Königl.  Majestät  und  den  Aviener  und  dresdenschen  Höfen 
herzustellen.  Des  Königs  Majestät  aber  bäten  Sich  bei  dieser  Gelegen- 
heit nur  noch  dies  einige  aus,  und  würden  dessen  Gewährung  als  eine 
particuliere  Marque  von  des  Königs  von  Engelland  Freundschaft  und 
einer  besonderen  Attention  des  englischen  INIinisterii  gegen  Se.  Königl. 
Majestät    ansehen,    dass    nämlich    der    Sieur    de   Villiers    einigermassen 

avantagiret  würde" ...  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


I  Vergl.  Bd.  IV,   6.  -  c=  Vergl.  Bd.  IV,  327.   332-  339-  366. 
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2  132.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


Jrodewils  berichtet,  Berlin  lo.  Ja- 
nuar: „Le  comte  de  Hennicke  m'envoie 
Selon  mes  instances  le  projet  ci -Joint  de 
l'acte  de  cession  de  la  reine  de  Pologne,i 
par  laquelle  eile  renonce  en  son  nom  et 
celui  de  ses  enfants  ä  toutes  les  preten- 
tions  qu'ils  pourraient  faire  un  jour  sur 
la  Silesie  et  la  comte  de  Glatz  en  vertu 
de  la  Sanction  Pragmatique,  si  la  maison 
d'Autriche  d'ä  present  venait  ä  manquer.  .  . 
J'attends  les  ordres  de  Votre  Majeste  si 
Elle  approuve  ce  projet." 

„Le  comte  de  Hennicke  m'a  envoye 
aussi  ci-jointe  la  liste  des  cadets  saxons 
qui  reclament  instamment  leur  liberte." 


Ceci  est  fort  bien,  mais  j'avoue 
que  je  ne  m'entends  pas  ä  la  ve- 
tilleiise  etude  des  termes  propres 
aux  renonciations ;  c'est  potirquoi 
je  m'en  remets  ä  vous. 

Federic. 


Ils  ont  tous  pris  service ,  il  y 
a  meme  trois  Silesiens  parmi,-  sur 
lesquels  la  Saxe  n'a  nul  droit. 

Fr. 


Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts. 


2133- 


AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE  DE 
FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 


Berlin,    15  janvier  1746. 

J'ai  vu  avec  plaisir  par  votre  rapport  du  31  decenibre  dernier  les 
progr^s  que  vous  a^•ez  faits  dans  la  negociation  de  ralliance  defensive, 
et  je  trouve  ^'otre  conduite  ä  cet  egard  enti^rement  conforme  ä  mes 
intentions. 

Parmi  les  remarques  que  les  commissaires  suedois  ont  faites  sur  le 
projet  du  traite,  il  n'y  en  a  que  deux  qui  semblent  meriter  attention. 

La  premiere  regarde  l'exception  de  la  guerre  presente  du  cas  de 
l'alliance  et  la  garantie  de  mes  fitats.  Mais  comme  la  guerre  est  main- 
tenant  terminee  par  des  traites  solennels  de  paix,  que  je  vous  com- 
muniquerai  bientot  in  extenso,  je  compte  que  cette  difficulte  tombera 
d'elle-meme  et  que  la  Su^de  n'hesitera  plus  de  me  promettre  la  garantie 
de  tous  les  fitats  que  je  possede  actuellement ,  sans  exception ,  tout 
comme  je  suis  pret  de  mon  cote  de  lui  garantir  toutes  ses  possessions 
en  Europe  sans  exception.  Si  les  Suedois  veulent  bien  nommer  ex- 
pressement  les  provinces  dont  la  sou^■erainete  m'a  ete  assuree  par  les 
traites  de  Breslau  et  de  Dresde,  comme  etant  celles  qui  m'ont  ete  le 
plus  vivement  contestees,  et  se  charger  de  la  garantie  des  deux  susdits 
traites,  je  n'en  serai  pas  fache,  et  en  ce  cas  je  suis  pret  de  me  charger 
reciproquement  de  la  garantie  des  dispositions  du  dernier  traite  d'Abo. 
Mais   pour    peu    que    les   Suedois  temoignent  de  la  reptignance  d'entrer 


I  Vergl.  Bd.  IV,   391. 


dans  ce  detail,  je  m'en  desiste  sans  peine,  pourvu  qua  la  garantie  que 
l'on  nie  promet  soit  generale  et  comprenne  tous  les  fitats  dont  je  suis 
en  possession  actuelle ,  sans  aucune  exception  ou  restriction  qui  puisse 
donner  Heu  ä  des  chicanes,  le  cas  existant. 

Pour  la  seconde  remarque,  qui  porte  sur  le  contingent  auxiliaire,  il 
faut  observer  que  dans  tous  les  traites  d'alliance  qui  se  sont  conclus 
jusqu'ici  entre  la  Suede  et  ma  maison,  la  premiere  n'a  exige  de  celle-ci 
que  les  deux  tiers  du  nombre  de  troupes  auxiliaires  qu'elle  lui  pro- 
mettait,  et  quoique  depuis  la  balance  du  pouvoir  entre  les  deux 
couronnes  ait  regu  quelque  alteration ,  il  me  semble  neanmoins  que  la 
Suede  pour  sa  propre  reputation  ne  devrait  insister  que  sur  une  parfaite 
egalite.  Cependant,  si  la  Su^de  veut  absolument  stipuler  sur  cet  article 
quelque  difiference  en  sa  faveur,  je  nie  preterai  sans  peine  ä  ses  desirs, 
et  je  suis  content  de  fixer  le  nombre  du  contingent  auxiliaire  ä  raison 
de  neuf  mille  de  ma  part  contre  sept  mille  de  la  sienne ,  un  tiers  ca- 
valerie  et  deux  tiers  infanterie,  temperament  qui  parait  egaliser  toute  la 
disproportion  qui  pourrait  se  trouver  entre  les  forces  actuelles  des  deux 
parties.  Quant  aux  frais  du  transport  maritime ,  suppose  qu'il  s'en  düt 
faire ,  outre  que  je  ne  saurais  y  entrer  en  aucune  fa^on ,  etant  entiere- 
ment  depourvu  de  forces  navales  comme  vous  ayez  trds  bien  remarque, 
je  ne  vois  point  sur  quel  fondement  on  veuille  ou  puisse  les  porter  en 
ligne  de  compte,  l'usage  constant  des  alliances  etant  que  chaque  allie 
fournisse  et  regoive  le  contingent  auxiliaire  sur  ses  frontieres,  qui  dans 
le  cas  present  sont  les  limites  de  la  Pomeranie  et  par  consequent  sur 
le  continent. 

Tout  cela  etant  conforme  ä  la  raison  et  ä  la  coutume ,  je  compte 
que  les  Suedois  ne  feront  point  de  difficulte  de  s'y  preter  et  de  regier 
en  consequence  les  articles  susmentionnes  ' 

A   l'egard    de    toutes    les    autres    observations  que  les  commissaires 

de  Suede   ont   faites    sur   mon  projet,    elles  ne  sont  pas  d'assez  grande 

importance    pour   y    accrocher   un    moment   la   conclusion    de  Talliance. 

Vous  ferez  neanmoins  bien ,  aussitot  que  vous  aurez  ajuste  avec  eux  le 

projet  du  traite,  de  me  l'envoyer  et  d'attendre  mon  approbation,  avant 

que  de  proceder  ä  la  signature.  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  H.  Comte  de  Podewils.     C.  W.   Borcke. 


2134.     A  LA    PRINCESSE   REGNANTE    D'ANHALT-ZERBST 

A    ZERBST. 

Berlin,    18  janvier   1745. 

Madame  ma  Cousine.  J'ai  regu  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a 
ecrite  du  11  de  ce  mois,  et  je  La  felicite  de  bon  cceur  sur  Son  heureux 
retour 'dans  Ses  fitats,  apres  avoir  eu  la  satisfaction  d'y  voir  Madame 
la   grande -duchesse   de  Russie,    Sa  digne  fille,    si  glorieusement  etablie. 


—    5    —       ' 

Je  suis  fache  que  mon  absence  de  Berlin  pendant  le  temps  que  Votre 
Altesse  y  est  passe,  m'a  fait  nianquer  le  plaisir  de  La  voir,  mais  je 
suis  extremement  sensible  aux  compliments  obligeants  que  vous  me 
faites,  Madame,  sur  la  derniere  campagne  et  la  conclusion  de  la  double 
paix ;  je  connais  la  part  sincere  que  Votre  Altesse  a  toujours  bien  voulu 
prendre  ä  tout  ce  qui  me  regarde,  et  Elle  peut  etre  assuree  que  je  ne 
m' Interesse  pas  moins  ä  Sa  satisfaction  et  au  bonheur  de  Sa  maison. 

Pour  ce  qui  regarde  la  commission  dont  Sa  Majeste  l'imperatrice 
de  Russie  a  charge  Votre  Altesse  d'insister  aupres  de  moi,  sur  le  rappel 
de  mon  ministre  plenipotentiaire  ä  sa  cour,  le  baron  de  Mardefeld,^ 
Votre  Altesse  aura  la  bonte  de  lui  repondre  que,  pour  montrer  ä  l'im- 
peratrice le  cas  infini  que  je  fais  de  son  amitie,  je  veux  bien,  pour  lui 
faire  plaisir,  rappeler  de  sa  cour  mon  susdit  ministre,  le  baron  de  Marde- 
feld,  et  ne  point  employer  pour  l'y  remplacer  le  sieur  Vockerodt,  mais 
un  autre  sujet  qui  puisse  lui  etre  agreable,  ä  condition  que  Sa  Majeste 
l'imperatrice  veuille  bien  aussi  de  son  cote  rappeler  son  ministre,  le 
comte  de  Tschernyschew,  de  ma  cour  et  le  remplacer  par  un  sujet  plus 
agreable  et  plus  propre  pour  entretenir  l'intelligence  et  l'amitie  la  plus 
etroite  entre  nous,  comme  le  seul  but  auquel  je  vise  par  cette  demande. 

Je  suis  avec  les  sentiments  de  la  plus  parfaite  consideration  et 
estime,  Madame,  de  Votre  Altesse  le  tres  affectionne  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


2135.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Ammon  berichtet,  Haag  14.  Januar:  Berlin  ,    19.  Januar  1746 


,,Mardi  passe  [il  janvier],  les  Etats- Ge- 
neraux  prirent  la  resolution  d'envoyer  un 
ministre  ä  la  cour  de  Votre  Majeste  2  .  .  . 
II  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  choix 
tombera  sur  le  general  de  Ginkel."3 


Nach  der  Ausfertigung. 


Des  Königs  Majestät  haben 
hierauf  zu  antworten  befohlen,  dass, 
wenn  der  General  von  Ginkel  hieher 
käme ,  dessen  Person  des  Königs 
Majestät  ganz  angenehm  sein  würde, 
welches  der  von  Ammon  unter  der 
Hand  an  den  Ginkel  sagen  könnte. 

Eichel. 


2136.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,    19.  Januar  1746. 
Des  Königs  Majestät  wollen  allergnädigst ,  das  dem  p.  Andrie  auf 
dasjenige,   so    er   in  dem  Postscripto  seiner  letzt  eingelaufenen  Relation 

1    Vergl.   Bd.    IV,    359.    —   2   Vergl.  Bd.  III,    92;     Bd.  IV,    176.   —   3  Ueber 
Ginkel's  frühere  Mission  am  berliner  Hofe  vergl.  Bd.  I.  II. 


vom  4.  dieses  von  der  Aeusserung  des  Mylord  Harrington  meldet,  dass 
nämlich  des  Königs  Majestät  die  jetzigen  Unruhen  in  Engelland  und 
die  \on  Frankreich  projectirte  Invasion  nicht  so  tranciuillement  mit  an- 
sehen würden,  geantwortet  werden  soll,  wie  er,  der  Andrie,  mit  gleicher 
Confidence  dem  Mylord  Harrington  sagen  sollte,  dass  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät noch  überall  einiger  Zweifel  bleiben  müsse,  ob  man  von  Seiten 
des  englischen  Ministerii ,  nachdem  die  hannoversche  Convention  ge- 
schlossen worden ,  so  gerade  charriiret  hätte ,  als  es  wohl  sein  sollen ; 
die  Declaration  oder  die  Antwort,  welche  Lord  Hyndford  Sr.  Königl. 
Majestät  Minister  zu  Petersburg  gegeben  hätte,  als  dieser  jenen  gefraget, 
ob  er  noch  keine  Instruction  von  seinem  Hofe  erhalten  habe,  wegen 
der  hannoverschen  Convention  mit  ihm  cause  commune  zu  machen  und 
gemeinschaftlich  die  russische  Kaiserin  von  allen  neuern  Unternehmungen 
zu  dehortiren  etc.,  habe  des  Königs  Majestät  sehr  frappiret,  da  Mylord 
Hyndford  gar  kühl  darauf  geantwortet,  dergleichen  Instruction  habe  er 
nicht  bekommen,  sondern  nur,  dass  er  simplement  dem  russischen  Hofe 
die  Convention  communiciren  sollte,  mit  dem  Beifügen,  dass  sein  Hof 
solche  den  wienerschen  und  dresdenschen  Höfen  communiciren  lassen, 
um  deren  Erklärung  darüber  zu  vernehmen  (notandum :  des  Königs  Ma- 
jestät wollen,  dass  die  ipsissima  verba  der  Antwort  des  Lord  Hyndford, 
so  wie  solche  von  dem  Herrn  von  Mardefeld  berichtet  worden ,  nebst 
dem  Dato  der  Relation  angeführet  werden  sollen).  Gewiss  wäre  es,  dass, 
wenn  Mylord  Hyndford  instruiret  worden  wäre,  dem  russischen  Hofe 
deshalb  vive  Instances  zu  thun  und  solchen  von  allen  neuerlichen 
Ostentationen  zu  dehortiren ,  vielmehr  aber  gemeinschaftlich  mit  dem 
p.  von  Mardefeld  nurgedachten  Hof  zu  animiren ,  die  Höfe  zu  Wien 
und  Dresden  mit  Vivacite  zur  Annehmung  des  hannoverschen  Conventions- 
tractats  zu  disponiren,  alsdann  vielleicht  alle  nachher  erfolgete  Suiten  und 
die  annoch  geschehene  Bataille  unterblieben  wären ;  insonderheit  wenn 
Engelland  zugleich  declariren  wollen,  Sr.  Königl.  Majestät  mit  Subsides 
zu  assistiren.  Wäre  solches  geschehen,  wie  man  es  Sr.  Königl.  Majestät 
wiederholentlich  vorhin  versichert  hätte,  so  erkenneten  Höchstdieselbe 
Sich  allerdings  obligiret,  sogleich  dem  König  von  Engelland  in  dem 
dortigen  Trouble  mit  reellem  Secours  beizuspringen,  und  würden  es 
auch  sofort  de  bonne  foi  nach  Dero  ehmaligen  Declaration  zu  thun 
nicht  ermangelt  haben;  da  man  aber  englischerseits  darunter  mit  so 
grossem  Menagement  vor  die  Höfe  zu  Wien  und  Dresden  zu  Werke 
gegangen  sei  und  endlich  nichts  weiter  als  bons  offices  anwenden  wollen, 
da  ferner  alle  reelle  Assistance  ausgeblieben,  auch  die  Hannoveraner 
den  reclamirten  Succurs  denegiret,  als  die  Oesterreicher  und  Sachsen 
unmittelbar  in  Sr.  Königl.  ISIajestät  Landen  eindringen  wollen,  da  endlich 
Höchstdieselbe  Dero  Frieden  alleine  gemachet  hätten,  wozu  jedoch  Mylord 
Villiers  die  Hand  rühmlichst  geboten :  so  könnte  man  englischerseits 
jetzo  auch  nicht  fordern ,  dass  Se.  Königl.  Majestät  sich  so  immediate- 
ment  von  denen  dortigen  Troublen  meliren  sollten,  denn  alles  hierunter 


reciproquement  gehalten  werden  müsste.  Wie  aber  Se.  Königl.  Majestät 
demohnerachtet  in  Dero  Freundschaft  gegen  die  Krön  Engelland  be- 
ständigst beharren  und  deren  jetzige  Constitution  zu  souteniren  Sich 
gerne  employiren  würden,  woferne  Sie  der  Reciprocite  versichert  wären, 
so  würde  nöthig  seind,  dass  primo  Engelland  die  in  der  hannoverschen 
Convention  versprochene  Garantie  der  Staaten  von  Holland  und  die 
von  Russland  beischaffete,  und  zwar  purement  et  simplement,  und  dass 
man  alsdann  durch  einen  neuen  Tractat  alle  vorige  zwischen  der  Krön 
Engelland  und  Preussen  geschlossene  Freundschafts-  und  mutuelle  Assi- 
stenztractaten  erneuerte  und  bekräftigte ;  alsdann  Se.  Königl.  Majestät 
alle  Dero  mit  der  Krön  Engelland  habende  Engagements  jederzeit  auf 
das  ponctuelleste  und  prompteste  zu  Stillung  der  dortigen  Troublen 
erfüllen  würden.  Des  Königs  Majestät  wollen  übrigens,  dass  dergleichen 
Antwort  mit  der  nächsten  Post  an  Andrie  abgehen  soll. 

Dem  Herrn  von  Mardefeld  haben  Se.  Königl.  Majestät  auf  die 
Einlage  [Petersburg  4.  Januar]  zu  antworten  befohlen ,  dass  wegen  der 
österreichischen  Insinuationes  nichts  zu  befürchten  sei,  da  der  Friede 
gemachet  worden  wäre.  Jedennoch  sollte  er  gehöriger  Orten  annoch 
die  Insinuation  thun,  dass  die  russische  Kaiserin  in  der  ermeldeten  Sache 
eine  ohntrügliche  Probe  habe,  wie  gefährlich  der  wienersche  Hof  sowohl 
als  der  dresdensche  sei,  da  beide  binnen  derselben  Zeit,  als  sie  ihren 
Frieden  mit  Sr.  Königl.  Majestät  gemachet,  alles  gethan  hätten,  um  die 
russische  Kaiserin  zu  animiren,  sich  mit  des  Königs  Majestät  zu  com- 
mittiren.  Uebrigens ,  sobald  man  nur  zu  Petersburg  von  seinem ,  des 
Herrn  von  Mardefeld ,  Rappell  nur  wieder  sprechen  oder  sich  etwas 
äussern  würde, '  so  würden  Se.  Königl.  Majestät  auch  verlangen,  dass, 
wie  es   nicht    anders  sein  könnte,    der  Graf  Tschernyschew  zu  gleicher 

Zeit  von  hier  rappelliret  werde.  .  ^  .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2137.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  WURTEMBERG  A  STUTTGART. 

Berlin,  22  janvier  1746. 
Monsieur  mon  Cousin.  Je  suis  autant  sensible  aux  marques  d'af- 
fection  et  de  confiance  que  Votre  Altesse  m'a  donnees  dans  la  lettre 
du  8  de  ce  mois ,  que  satisfait  de  la  conduite  sage  et  prudente  qu'Elle 
a  tenue  pendant  les  derniers  mois,  pour  deranger  les  vues  de  ceux  qui 
travaillaient  ä  engager  les  Cercles  Hmitrophes  de  l'Empire  ä  prendre  part 
aux  troubles  qui  agitaient  alors  l'Allemagne,  et  ä  assister  les  cours  avec 
lesquelles  j'etais  en  differend.  Votre  Altesse  n'ignore  pas,  et  je  remarque 
avec  plaisir  qu'Elle  nie  rend  la  justice  de  reconnaitre  que  le  salut  et  la 
tranquillite  de  la  patrie  commune  a  ete  toujours  le  principal  objet  de 
mes    soins,    et   que,    comme  ce  ne  fut  que  par  ce  motif  que  je  rentrai 
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en  guerre,  je  me  suis  prete  avec  facilite  ä  toutes  les  ouvertures  d'une 
paix  qui  pouvait  assurer  ce  but  salutaire,  en  renoiKjant  aux  avantages 
les  plus  flatteurs  que  la  poursuite  de  mes  Operations  et  de  nies  victoires 
semblaient  me  promettre.  Teile  est  encore  constamment  ma  facon  de 
penser  sur  ce  chapitre,  et  puisque  Votre  Altesse  me  demande  mes  avis 
sur  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  ä  faire  dans  la  conjoncture  presente,  je 
veux  bien  ne  Lui  pas  celer  que  la  conservation  du  repos  et  de  la  tran- 
(juillite,  tant  au  dehors  qu'en  dedans ,  et  le  soin  d'eviter  tout  ce  qui 
l)eut  l'interrompre,  est  et  doit  ^tre,  ä  mon  avis,  constamment  l'objet  le 
plus  desirable  et  le  plus  important  de  tout  prince  patriote,  et  qui,  ä  ce 
qu'il  me  semble ,  convient  le  mieux  aux  veritables  interets  de  l'Empire 
et  particulierement  ä  ceux  de  Votre  Altesse,  de  sorte  que,  tant  qu'il  y 
a  moyen  de  conserver  la  neutralite  avec  la  France ,  mon  sentiment  est 
que  Ton  ne  saurait  mieux  faire  que  de  s'y  tenir  et  de  ne  s'en  ecarter 
en  aucune  fagon,  ni  par  aucune  consideration  du  monde.  En  agir  autre- 
ment,  ce  serait  exposer  de  gaite  de  coeur  tout  l'Empire  ä  un  danger 
presque  inevitable,  et  les  Cercles  limitrophes  aux  memes  calamites  dont 
ils  ont  fait  une  rüde  experience  durant  le  cours  des  guerres  passees. 
Mais  au  cas  que  la  France  ne  se  tienne  pas  dans  ces  bornes,  et  qu'elle 
attaque  les  terres  de  l'Empire,  ce  que  j'ai  pourtant  de  la  peine  ä 
m'imaginer,  il  est  naturel  et  juste  que  tous  les  membres  du  Corps  Ger- 
manique  s'unissent  alors ,  (ju'ils  fassent  des  associations  et  prennent  les 
mesures  les  plus  vigoureuses  pour  leur  defense  mutuelle. 

Pour  ce'  qui  est  du  differend  de  Votre  Altesse  avec  la  France  au 
sujet  de  la  succession  de  Montbeliard,  je  me  Hatte  qu'Elle  a  eu  Heu  de 
Se  louer  des  soins  empresses  que  j'ai  employes  jusqu'ici  pour  Lui  pro- 
curer  satisfaction  sur  ce  chapitre,  aussi  bien  que  de  ma  constante  atten- 
tion de  Lui  donner  en  toute  autre  rencöntre  des  marques  d'un  ami 
sincere  et  zele  pour  l'avancement  de  Ses  interets. 

Mais  comme  j'aime  d'agir  rondement  avec  ceux  que  j'afiectionne, 
je  ne  veux  pas  dissimuler  k  Votre  Altesse  que  j'aurais  souhaite  que  de 
Son  cote  on  eüt  mieux  repondu  que  l'on  n'a  fait  depui^quelque  temps, 
ä  ces  sentiments  d'amitie;  j'ai  meme  cru  remarquer  quelque  refroidisse- 
ment  dans  les  Siens  pour  moi,  principalement  dans  l'affaire  de  l'extra- 
dition  des  deserteurs  de  mon  armee,  oü,  bien  loin  de  me  les  faire  rendre, 
conformement  ä  la  disposition  du  cartel,  on  a  arrete  sous  des  pretextes 
assez  legers  des  officiers  que  j'avais  charges  de  les  reclamer.  Votre 
Altesse  jugera  sans  peine  que  de  pareilles  procedures  ont  du  naturelle- 
ment  m'etre  tres  sensibles.  Elles  l'auraient  ete  davantage,  si  je  n'etais 
persuade  qu' elles  ne  partent  d'aucun  fond  de  mauvaise  volonte  de  la 
l)art  de  Votre  Altesse,  dont  je  connais  la  droiture  et  l'amitie,  et  que  Sa 
religion  a  ete  surprise  par  les  artifices  de  certains  gens  jaloux  "de  notre 
Union,  et  qui,  ne  voyant  point  de  jour  d'en  ddgoüter  Votre  Altesse, 
tachent  de  rompre  nos  liaisons  par  des  voies  indirectes,  en  L'induisant 
ä  des  demarches  qui  en  doivent  naturellement  relacher  les  nauds.    C'est 


pourquoi  je  me  promets  indubitablement  qu'aussitot  que  Votre  Altesse 
aura  examine  l'afFaire,  Elle  ne  balancera  pas  un  moment  de  lever  cette 
pierre  d'achoppement  et  de  me  faire  remettre  sans  exception  tous  ies 
deserteurs  qui  se  trouvent  encore  dans  Ses  fitats.  Quelque  juste  que 
soit  la  chose  que  je  demande ,  je  la  recevrai  comme  une  marque  parti- 
culiere  de  Son  attention  pour  moi,  et  eile  m'engagera  de  redoubler  mes 
efiforts  pour  Ies  interets  de  Votre  Altesse  dans  l'afifaire  de  Montbeliard, 
de  meme  que  dans  toutes  Ies  autres  oü  je  puis  contribuer  ä  l'avance- 
ment  de  Ses  desirs  et  de  Ses  avantages ,  et  de  donner  libre  carriere  k 
l'inclination  qui  me  porte  naturellement  ä  seconder  Ses  interets  et  ä  Lui 
marquer  en  toutes  occasions  Ies  sentiments  de  l'amitie  sincere  et  l'estime 
distinguee  avec  lesquelles  je  suis  invariablement  etc. 

Nach  dem  Concept. 


Feder  ic. 
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AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Uhambrier  berichtet,  Paris  7.  Ja- 
nuar :  Argenson  hat  die  Befürchtung  aus- 
gesprochen ,  dass  der  wiener  Hof  einen 
Reichskrieg  gegen  Frankreich  zu  veran- 
lassen suchen  werde:  „Sur  quoi  je  vous 
prie,  ajouta  Argenson,  d'eciire  au  roi  de 
Prusse  de  nous  dire  avec  confiance  et 
amitie  comment  il  envisage  cette  guerre 
de  l'Empire  contre  la  France,  et  s'il  ne 
croit  pas  qu'il  soit  ä  propos  que  nous 
tachions  ä  la  prevenir,  en  travaillant  ä 
une  neutralite  avec  Ies  Cercles,  ä  laquelle 
le  roi  de  Prusse  peut  beaucoup  contri- 
buer,  s'il  veut  bien  faire  dire  auxdits 
Cercles,  que,  la  paix  ayant  ete  retablie 
entre  lui,  la  Saxe  et  la  reine  de  Hongrie, 
il  souhaite  comme  membre  du  Corps 
Germanique  et  pour  le  bien  de  l'Alle- 
magne  et  des  Cercles  en  particulier,  que 
l'Empire  reste  en  paix,  et  qu'il  ne  s'y 
passe  rien  qui  y  occasionne  le  retour  des 
troupes  etrang^res  .  .  . 

Un  autre  point  sur  lequel  je  prie 
Sa  Majeste  Prussienne  de  vouloir  bien 
s'ouvrir  et  nous  communiquer  ses  idees, 
c'est  sur  l'election  du  Grand -Duc  — 
m'ajouta  le  marquis  d' Argenson  — ;  il  n'y 
a  pas  lieu  de  douter  que  le  roi  de  Prusse, 
en  faisant  sa  paix  avec  la  reine  de  Hon- 
grie ,  n'ait  pas  du  reconnaitre  l'election 
du  Grand-Duc:  or,  est-il  de  l'interet  du 
roi  de  Prusse  et  de  l'Allemagne  que  le 
Grand-Duc  parvienne  ä  l'Empire  avec 
une  capitulation  aussi  avantageuse  pour 
lui  que  celle  qui  a  ete  faite?  ,Ne  faudrait- 


B erlin,   24.  Januar  1746. 

Wegen  der  beiden  von  dem 
Herrn  von  Chambrier  eingelaufenen 
Relationen  vom  7.^  und  10.  dieses 
soll  nach  Sr.  Königl.  Majestät  aller- 
gnädigsten  Intention  demselben 
geantwortet  werden ,  wie  Höchst- 
dieselbe  approbirten ,  dass  er  das 
Ministerium  bei  dem  Publico  nicht 
accusiret,  noch  sich  mit  den  Mi- 
nistres  brouilliret  habe.  Gegen  das 
Publicum  sollte  er  nur  in  vaguen 
Expressionen  sich  dahin  auslassen, 
dass  des  Königs  Majestät  Ihre  sehr 
gute  und  solide  Raisons  gehabt, 
warum  Sie  Dero  Frieden  vor  Sich 
gemachet,  die  aber  zum  Theil  so 
beschaffen  wären ,  dass  man  seine 
gute  Ursachen  habe,  solche  zu  me- 
nagiren;  jedermann  würde  inzwischen 
erkennen,  dass,  falls  Höchstderosel- 
ben  Affaires  umgeschlagen  wären 
und  einen  Pli  oppose  genommen 
hätten,  als  solche  genommen  haben, 
alsdann  des  Königs  Majestät  Sich 
auf  keine  Art  noch  Weise  einiger 
Hülfe  gewärtigen  können. 

Denen  dortigen  Ministres  aber 
sollte    er  reinen  Wein  einschenken 
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il  pas  examiner  cette  capitulation  et  en 
retrancher  le  mauvais?  .  .  .  L'occasion  en 
est  venue,  par  la  paix  que  le  roi  de 
Prusse  vient  de  faire." 

Paris  lO.  Januar:  ,Je  continue  ä 
recevoir  ici  las  plus  grands  assauts  sur 
la  paix  de  Votre  Majeste  ...  Ce  qui 
m'embarrasse  le  plus  dans  les  reponses 
que  je  dois  faire  au  tiers  et  au  quart, 
c'est  de  justifier  Votre  Majeste  sans  que 
cela  soit  trop  ä  decouvert  contra  le  mi- 
nist^re  sur  ses  torts  avec  Votre  Majeste, 
et  dont  le  public  ne  doit  pas  etre  informe 
par  moi  ä  cause  des  menagements  qu'il 
faut  que  j'observe  avec  ces  gens-ci,  qui, 
malgr^  leur  pitoyable  conduite,  ont  les 
oreilles  si  delicates  que  la  moindra  chose 
les  blesse  ...  Je  dois  rendre  la  justice 
ä  quelque.s  Frangais  de  la  cour  et  da  la 
ville,  dont  le  nombre  n'est  pas  ä  la  verite 
le  plus  grand ,  mais  qui  augmentera  ,  ä 
ce  que  j'esp^re,  qui  disent  que  Votre  Ma- 
j  este  a  bien  fait  en  faisant  Sa  paix ,  vu 
que  la  France  n'a  tenu  aucune  des  choses 
quelle   avait    promises    a  Votre  Majeste." 


und  denenselben  sagen,  dass  ihnen 
am  allerbesten  bekannt  sei ,  wie 
Höchstdieselbe  von  Anfang  der 
letzten  Alliance  her  und  den  ganzen 
Krieg  hindurch  nicht  die  aller- 
geringste Hülfe,  sie  bestehe  worin 
sie  wolle,  von  Frankreich  gehabt 
hätten ,  sondern  so  gut  wie  aban- 
donniret  gelassen  worden  wären 
und  nicht  ein  Punkt  von  denjenigen, 
so  Frankreich  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät versprochen,  gehalten  worden 
wäre;  dass  Se.  Königl.  Majestät 
gegen  Frankreich  nicht  manquiret, 
sondern  über  Jahr  und  Tag  zum 
öftern  declariret  habe,  dass,  wenn 
Sie  von  Frankreich  nicht  assistiret 
werden  würden,  Sie  gezwungen  sein 
würden.  Sich  aus  dem  Embarras, 
so  gut  Sie  könnten,  zu  ziehen;  dass 
man  aber  darauf  gar  keine  Atten- 
tion genommen  und  dass  also  kein 
vernünftiger  Mensch  Deroselben 
verdenken  könnte,  wie,  da  Sie  ganz  allein  und  ohne  jemandes  Beihülfe 
Dero  Affaires  vermittelst  den  extremesten  Efforts  ein  anderes  Ansehen 
gegeben,  Sie,  um  nicht  ganz  zu  succombiren,  Dero  Partie  so  gut  als 
Sie  gekonnt  genommen  hätten,  um  Sich  aus  dem  Embarras  zu  ziehen, 
wozu  Höchstdieselbe  am  meisten  durch  den  letzten  Brief  des  Königs 
von  Frankreich  (davon  ihm,  dem  Chambrier,  communiciret  worden)^ 
determiniret  worden  wären,  so  dass,  wenn  Sie  auch  noch  keinen  Frieden 
schliessen  wollen ,  Sie  durch  gedachten  Brief  dazu  determiniret  worden 
wären.  Auf  einen  Generalfrieden  bei  Dero  Friedensschluss  mit  und  zu- 
gleich zu  arbeiten,  sei  dermalen,  bekannter  Ursachen  halber,  nicht  möglich 
gewesen. 

So  viel  die  beiden  Propositions  des  p.  Argenson  anlangete ,  so 
könnte  Frankreich  versichert  sein,  dass  des  Königs  Majestät  Sentiments 
wären,  dass  Teutschland  sich  neutral  zu  halten  habe;  Höchstdieselbe 
waten  auch  persuadiret,  dass  die  mehresten  Reichsstände  die  Neutralite 
präferiren  und  gegen  Frankreich  nichts  entrepreniren  würden,  daferne 
Frankreich  nichts  gegen  sie  anfange;  dass  aber  Se.  Königl.  Majestät 
die  von  dem  Marquis  Argenson  verlangete  Proposition  desfalls  thun 
sollte ,  würde  deshalb  nicht  rathsam  sein ,  weil  solches  keinen  andern 
Effect  haben  würde,    als  diejenigen  Puissances,  mit  welchen  Se.  Königl. 


I  Vergl.  Bd.  IV,  392 


II     

Majestät  Sich  jetzo  verglichen,  von  neuem  zu  aigriren,  Sich  selbst  aber 
in  den  Hasard  zu  setzen,  nach  und  nach  in  die  vorige  Embarras  wieder 
verwickelt  zu  werden.  Ueberdem  hätten  des  Königs  Majestät  vorhin 
so  wenig  Hülfe  von  Frankreich  gehabt,  dass  Deroselben  wohl  wenig 
Lust  bleiben  könnte.  Sich  mit  solchem  wieder  in  grosse  und  weit  aus- 
sehende Dinge  einzulassen. 

Was  den  Punkt  wegen  der  Kaisercapitulation  anlangete,  so  hätten 
Se.  Königl.  Majestät  als  ein  einiger  Churfürst  keine  Befugniss,  dasjenige 
zu  fordern ,  was  der  Marquis  Argenson  vermeinte ;  zudem  so  wäre  ja 
diese  Capitulation  eben  dieselbe,  so  der  letztverstorbene  Kaiser  unter- 
schrieben, und  sei  vielmehr  zu  verwundern,  dass  der  jetzige  Kaiser  sich 
seiner  dermalen  gehabten  Avantages,  und  da  er  freie  Hände  gehabt,  zu 
thun  und  zu  lassen,  was  er  wollte,  nicht  mehr  bedienet  und  sich  eine 
vor  ihn  weit  avantageusere  Capitulation  zuwege  gebracht  habe. 

Die  Freundschaft  von  Frankreich  würden  Se.  Königl.  Majestät  alle- 
mal hochschätzen,  Höchstdieselbe  wären  inzwischen  Frankreich  nicht  gar 
ohnnütze,  indem  die  Königin  von  Ungarn  lo  bis  12,000  Mann  in 
Böhmen  und  bis  3000  in  Mähren  jederzeit  lassen  wollte;  dieses  wäre 
indirectement  eine  Diversion ,  die  des  Königs  Majestät  machten ,  dass 
der  wienersche  Hof  nicht  so  viel  Truppen  als  sonsten  gegen  Frankreich 
schicken  könnte,  und  sei  solche  wenigstens  eben  so  gut  als  die,  welche 
Frankreich  durch  seine  Operationes  in  Brabant  und  in  Italien  en  faveur 

Sr.  Königl.  Majestät  zu  machen  geglaubet  habe. 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2139.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,   24.  Januar  1746. 

Des  Königs  Majestät  haben  allergnädigst  befohlen,  dem  Herrn  von 
Mafdefeld  auf  einliegende  Relation  [Petersburg  8.  Januar]  dahin  zu  ant- 
worten ,  dass ,  da  die  engUschen  Sachen  nicht  mehr  so  schlecht  als 
vorhin  gingen ,  Höchstderoselben  nunmehro  nicht  so  gar  viel  mehr  an 
der  russischen  Garantie  gelegen  wäre,  weil 

i)  Die  Sachsen  in  den  ersten  acht  bis  zehn  Jahren  nicht  wieder 
im  Stande  kommen  würden,  sich  gegen  Se.  Königl.  Majestät  zu  rühren 
oder  etwas  anzufangen. 

2)  Weil  Höchstdieselbe  nicht  glaubten,  dass  die  Königin  von 
Hungern  sich  so  leicht  wieder  an  Sr.  Königl.  Majestät  vergreifen  würde. 

3)  Sähe  man  aus  allem  bisher  vorgefallenen  so  viel,  dass  Russland 
niemal  viel  in  die  teutsche  Affaires  entriren  würde,  und  dass  also  viel- 
mehr das  beste  sei ,  den  Bären  in  seinem  Lager  zu  lassen  und  ihm 
nicht  selbst  weiss  zu  machen ,  als  ob  man  seiner  nöthig  habe  oder  ihn 
fürchte.  Uebrigens  da  der  Herr  von  Mardefeld  meldete,  dass  die  Russen 
sich    vantirten ,    Se.    Königl.    Majestät    zu    einem    Frieden    obligiret    zu 
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haben,  so  würde  dieses  dem  Herrn  von  Mardefeld  zur  besten  Defaite 
dienen,  um  den  Bestushew  wegen  der  bekannten  Gratification  abzu- 
weisen, da  diesem  solche  versprochen  worden,  dass  er  es  dahin  bringen 
sollte ,  damit  die  Russen  sich  nicht  rühreten  und  den  Sachsen  keine 
Hoffnung  zu  einigem  Succurs  machten,  vielmehr  nachdrücklich  zum 
Frieden  riethen,    welches    alles    aber  in  keinem  Stücke  geschehen  wäre. 

Nach  der  Ausfertigung.  E  1  C  h  6  1. 


2140.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  30.  Januar  1746. 

Des  Königs  Majestät  haben  befohlen,  dass  dem  p.  Andrie  auf  die 
heut  eingelaufene  Relation  vom  i8.  dieses,  betreffend  die  Passage  in 
solcher,  dass  Se.  Königl.  Majestät  den  Verderb  der  See-Puissancen  nicht 
tranquillement  ansehen  würden ,  geantwortet  werden  soll,  dass,  wenn 
darüber  mit  ihm ,  dem  Andrie ,  gesprochen  werden  würde,  er  nur  be- 
ständig modestement  antworten  soll ,  wie  es  Sr.  Königl.  Majestät  das 
grosseste  Vergnügen  von  der  Welt  sein  werde ,  Dero  bona  Officia,  so 
viel  Sie  nur  könnten,  anzuwenden,  um  zu  einem  Generalfrieden  zu  ge- 
langen, und  dass  Deroselben  nicht  angenehmeres  geschehen  könnte,  als 
wann  Sie  so  glücklich  wären,  in  Wiederherstellung  des  Ruhestandes  in 
Europa  zu  reussiren.  Was  aber  die  reelle  Secours  anlangete,  da  wäre 
Andrie  schon  von  Sr.  Königl.  Majestät  Intention,  und  was  deshalb  er- 
fordert würde ,  durch  die  letzt  an  ihn  ergangene  Depeche  instruiret, 
worauf  Höchstdieselbe  Sich  also  bezögen. 

Dem  Herrn  von  Mardefeld  soll  auf  dessen,  letzere  Depeche  \om 
15.  dieses  geantwortet  werden,  wie  ihm '  die  Ursachen  schon  bekannt 
gemacht  worden  wären,  worum  Sr.  Königl.  Majestät  jetzo  nicht  so  gar 
sonderlich  viel  an  der  russischen  Garantie  gelegen  sei ;  indess  er  doch 
auf  alle  Menees  des  Bestushew  wohl  Acht  haben  sollte ;  was  Se.  Königl. 
Majestät  sonsten  am  meisten  besorgeten ,  wäre ,  dass  der  Kanzler  den 
Woronzow ,  ehe  dieser  nach  Russland  zurückkäme ,  schon  culbutiret 
haben  würde. 


Eichel. 


Nach  der  Ausfertigung. 


2 141.     INSTRUCTION 

POUR    LE    SIEUR    DE    KLINGGR^FFEN ,    CONSEILLER    PRIVE    DU    ROI, 

KOMME  POUR  ALLER  A  LA  COUR  DE  DRESDE  EN  QUALITE  D'ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE  DE  SA  MAJESTE. 

Berlin,   30  janvier   1746. 
1°  Les  Services  utiles  et  agreables  que  j'ai  regus  du  sieur  de  Kling- 
graeffen ,    et    la   fidelite ,    le  zele  et  la  dexterite  dont  il  s'est  acquitte  de 
ses  commissions,  m'ayant  determine  ä  l'employer  ä  la  cour  de  Saxe  en 
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qualite  de  mon  envoye  extraordinaire,  mon  intention  est  qu'il  se  rende 
Sans  retardement  ä  Dresde,  aussitöt  que  la  presente  instruction  lui  aura 
ete  remise. 

2°  A  son  arrivee,  son  premier  soin  sera  d'en  faire  informer  le 
principal  ministre  de  Sa  Majeste  Polonaise ,  le  corate  de  Brühl ,  et  de 
lui  rendre  visite  tout  de  suite,  pour  lui  remettre  copie  de  la  lettre  de 
creance  dont  il  recevra  1' original  ä  cachet  volant  ci-joint,  et  pour  le 
prier  de  lui  procurer  une  audience  particuliere ,  sans  aucune  ceremonie, 
de  Sa  Majeste  le  roi  de  Pologne. 

3°  Dans  cette  audience,  il  remettra  ä  Sadite  Majeste  l'original  de 
la  lettre  de  creance,  en  l'accompagnant  de  tout  ce  qui  se  peut  dire  de 
plus  obligeant  et  de  plus  persuasif  pour  l'assurer  de  la  haute  estime  et 
de  la  veritable  amitie  que  j'avais  constamment  conservees  pour  sa  per- 
sonne, et  que  nos  differends  passes  n'avaient  jamais  alterees;  que  ces 
differends  ayant  ete  heureusement  aplanis  et  la  bonne  intelligence 
retablie  entre  nous,  je  mettrais  presentement  toute  mon  application  ä 
la  cultiver  et  ä  en  resserrer  les  nceuds;  que  je  saisirais  avec  empresse- 
ment  toutes  les  occasions  pour  contribuer  ä  sa  satisfaction  et  ä  l'avance- 
ment  de  ses  interets  et  ceux  de  sa  maison ,  dans  l'Empire  aussi  bien 
qu'au  dehors;  que  j'etais  pret  ä  me  concerter  confidemment  avec  Sa 
Majeste  sur  ces  objets;  enfin,  que  je  n'epargnerais  rien  pour  la  con- 
vaincre  de  la  sincerite  et  de  la  perseverance  de  ces  sentiments ,  et  que 
je  m'en  ferais  une  etude  serieuse,  ne  doutant  point  qu'elle  n'y  repondit 
par  un  parfait  retour  et  ne  me  rendit  confiance  pour  confiance ;  ä  quoi 
le  sieur  de  Klinggrseffen  pourra  ajouter  les  compliments  accoutumes 
en  pareille  rencontre  relativement  ä  sa  personne. 

4''  La  coutume  de  la  cour  de  Dresde  etant  que  les  ministres 
etrangers,  apres  l'audience  du  roi  de  Pologne,  en  prennent  encore  de  la 
Reine  et  de  toute  la  maison  royale,  le  sieur  de  Klinggraeffen  s'y  con- 
formera  et  n'oubliera  point  de  faire  dans  ces  audiences,  qu'il  prendra 
de  meme  que  celle  du  roi  de  Pologne  sans  aucune  ceremonie,  les 
protestations  les  plus  convenables  de  mon  estime  parfaite  et  de  ma 
consideration  distinguee  pour  la  Reine  et  de  ma  veritable  et  constante 
amitie  au  Prince  filectoral,  aussi  bien  qu'aux  Princes  ses  freres  et  aux 
Princesses  ses  sceurs. 

5  °  Ces  ceremonies  achevees,  le  sieur  de  Klinggrseffen  s'appliquera 
avant  toute  autre  chose  ä  bien  connaitre  la  carte  du  pays  de  la  cour 
oü  il  va,  et  ä  se  former  de  justes  idees  du  degre  d'influence  et  de 
credit  de  chacun  des  ministres  et  d'autres  personnes  qui  y  sont  em- 
ployes.  Le  comte  de  Brühl  etant  celui  dont  la  faveur  parait  jusqu'ici 
se  soutenir  comme  la  plus  forte  et  la  mieux  assuree,  le  sieur  de  Kling- 
grceffen  fera  son  possible  pour  gagner  son  amitie  et  meme  sa  confiance ; 
et  comme  il  est  ä  presumer  que  ledit  comte  aura  de  la  peine  ä  -la  lui 
donner,  tant  qu'il  se  doutera  que,  le  regardant  avec  raison  comme  le 
principal  promoteur    des    dernieres   brouilleries ,    il    me  reste  encore  une 
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dent  contre  lui,  le  sieur  de  Klinggrjeffen  n'epargnera  rien  pour  deraciner 
ce  doute,  et  il  assurera  le  comte  de  Brühl  que  j'ai  passe  l'eponge  sur 
tont  ce  qui  s'est  passe  pendant  la  derniere  campagne;  que  bien  loin 
d'en  garder  le  moindre  ressentiment ,  je  lui  ofifrais  de  nouAeau  mon 
estime,  et  qu'il  me  trouverait  toujours  dispose  ä  lui  en  donner  des 
marques,  mais  que  j'esperais  aussi  qu'il  emploierait  desormais  son 
ministere  et  son  credit  ä  cimenter  la  bonne  Harmonie  qui  ^•enait  d'etre 
heureusement  retablie  entre  les  deux  cours  et  dont  la  conser\'ation  et 
l'affermissement  devait  faire  un  des  principaux  objets  des  soins  et  de 
l'attention  de  chaque  fidele  serviteur  et  ministre  bien  intentionne  pour 
les  interets  recij^roques  de  nos  deux  niaisons  royales  et  electorales,  (jui 
se  trouveraient  toujours  bien  d'une  etroite  union. 

6  "^  Le  sieur  de  Klinggrc'eften  ne  negligera  non  plus  de  se  mettre 
bien  dans  l'esprit  des  autres  ministres  de  la  cour  de  Dresde,  particuliere- 
ment  dans  celui  du  pere  Guarini  et  du  comte  de  Hennicke,  dont  le 
dernier,  pendant  la  crise  qui  a  precede  la  paix,  a  paru  fort  bien  inten- 
tionne pour  mes  interets  et  pour  la  bonne  intelligence  entre  le  Roi 
son  maitre  et  moi :  dispositions  que  le  sieur  de  Klinggraeften  ne  man- 
quera  pas  de  cultiver  et  de  fortifier ,  en  assurant  ce  ministre  de  mon 
estime  et  de  ma  bienveillance. 

7  °  II  tachera  encore  d'entrer  en  liaisons  d'amitie  avec  les  ministres 
polonais  qui  se  trouveront  ä  Dresde,  afin  de  penetrer  par  leur  moyen 
les  vues  de  la  cour  de  Saxe  par  rapport  ä  la  Pologne,  si  eile  continue 
de  travailler  au  projet  d'assurer  ä  la  maison  de  Saxe  la  succession  de 
cette  couronne,  et  quelles  mesures  eile  prend  pour  cet  efifet.  II  ne 
fera  pas  mal  de  les  assurer  dans  l'occasion  de  mon  amitie  inalterable 
pour  la  Republique,  de  mon  de'sir  sincere  de  vivre  a\ec  eile  dans  la 
plus  parfaite  intelligence ,  et  de  remplit*  ä  son  egard  tous  les  devoirs 
d'un  fidele  allie  et  d'un  bon  voisin,  de  mon  attachement  invariable  pour 
ses  interets,  de  ma  constante  attention  au  maintien  de  sa  Constitution  et 
de  ses  droits  et  Privileges,  et  de  mon  estime  distinguee  pour  la  nation 
polonaise.  Mais  il  faut  que  toutes  ces  protestations  se  fassent  sans 
affectation  et  sans  y  rien  glisser  que  la  cour  de  Saxe  puisse  interpreter 
comme  si  je  cherchais  de  prevenir  les  Polonais  contre  eile ,-  ou  dont  la 
cour  de  Russie  ait  sujet  de  se  trouver  choquee.  II  observera  en  general 
d'user  d'une  grande  circonspection  dans  ses  entretiens  avec  les  ministres 
de  Pologne,  et  de  ne  se  fier  ä  eux  qu'ä  bonnes  enseignes  et  lorsqu'il 
aura  des  preuves  convaincantes  de  leur  sincerite,  quand  meme  d'ailleurs 
ils  s'epancheraient  en  plaintes  contre  leur  cour,  ces  plaintes  n'etant 
souvent  qu'un  piege  pour  tirer  les  vers  du  nez  de  ceux  ä  qui  ils  ont 
affaire,  et  pour  les  engager  ä  des  ouA'ertures  dont  ils  manquent  rarement 
de  faire  un  mauvais  usage. 

8°  A  l'egard  des  ministres  etrangers  qui  se  trouvent  ä  Dresde, 
comme  je  suis  presentement  en  paix  et  amitie  avec  tout  le  monde,  le 
sieur   de  Klinggr^ffen    les    traitera  tous  avec  une  politesse  egale  et  leur 
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temoignera  toutes  les  attentions  et  tous  les  egards  que  la  bienseance  et 
l'usage  demandent.  Et  encore  que  pendant  les  derniers  troubles  le 
comte  de  Bestushew  n'ait  manifeste  que  trop  sa  mauvaise  volonte  contre 
moi,  le  sieur  de  KlinggrsefFen  ne  laissera  pas  de  le  dissimuler  et  d'entre- 
tenir  avec  lui  une  feinte  cordialite,  comme  avec  le  ministre  de  la  puis- 
sance  sur  l'amitie  et  l'alliance  de  laquelle  je  comptais  avec  le  plus  de 
certitude ,  en  lui  prodiguant  de  temps  en  temps  les  protestations  les 
plus  energiques  de  mon  estime  pour  sa  souveraine  et  de  mon  attache- 
ment  inalterable  pour  sa  personne  et  pour  ses  interets.  II  tächera  de 
meme  de  Her  et  d'entretenir  un  commerce  d'amititf  avec  le  ministre  de 
la  cour  de  Vienne  et  evitera  soigneusement  de  ne  lui  laisser  entrevoir 
aucune  defiance  ni  Jalousie ,  sans  se  fier  neanmoins  tout-ä-fait  ä  lui  et 
sans  oublier  de  bien  eclairer  toutes  ses  demarches.  A  l'egard  du  ministre 
de  France,  le  sieur  de  Klinggraeften  se  bornera  ä  un  simple  commerce 
de  politesse,  sans  chercher  ni  prendre  avec  lui  des  liaisons  particulieres. 
II  ne  manquera  pas,  ä  la  verite,  de  l'assurer  dans  l'occasion  de  ma  con- 
stante  amitie  pour  la  France  et  de  mon  attention  ä  entretenir  sans  in- 
terruption  et  ä  cultiver  de  mon  mieux  la  bonne  intelligence  oü  j'avais 
la  satisfaction  de  vivre  avec  cette  couronne ,  mais  il  aura  soin  de  ne 
faire  ces  sortes  de  protestations  qu'en  termes  vagues  et  generaux,  et 
qui  ne  soient  pas  sujets  ä  des  interpretations  propres  ä  faire  naitre  des 
soupQons.  II  en  usera  avec  moins  de  reserve  ä  l'egard  des  ministres 
des  Puissances  maritimes,  auxquels  il  pourra  donner  de  plus  fortes  assu- 
rances  de  mon  estime  pour  leurs  maitres  et  de  mon  attachement  ä 
leurs  interets ;  mais  il  tachera  de  Her  une  amitie  etroite  avec  le  ministre 
de  Suede  ^  et  lui  donnera  entierement  sa  confiance ,  ses  bonnes  inten- 
tions  pour  mes  interets  m'etant  pleinement  connues.  Aussi  le  sieur  de 
Klinggrgeffen  ne  manquera-t-il  pas  de  lui  faire  part  de  cet  article,  en 
tant  qu'il  le  regarde,  et  de  l'asurer  de  mon  affection  et  de  mon  estime 
pour  sa  personne. 

9°  Le  dernier  traite  de  paix  ayant  determine  ma  position  ä  l'egard 
de  la  Saxe  et  devant  servir  de  regle  dans  les  contestations  qui  pour- 
raient  sur^•enir  entre  nous,  le  sieur  de  Klinggrgeffen  trouvera  ci-joint  copie 
dudit  traite,  de  meme  que  du  cartel  de  l'an  1741  qui  y  est  renouvele 
et  confirme,  et  il  veillera  ä  ce  que  ces  dispositions  s'observent  fid^le- 
ment  du  cöte  de  la  Saxe  et  que  les  engagements  auxquels  on  n'a  pas 
encore  satisfait  jusqu'ici  s'accomplissent  incessamment. 

10°  Teile  est  la  disposition  de  l'article  7  du  traite  de  paix,  touchant 
le  troc  de  Fürstenberg  et  de  Schidlo  contre  un  equivalent.  Le  terme 
de  six  semaines  qui  y  est  stipule  pour  la  nomination  des  commissaires, 
va  expirer  en  peu  de  jours.  J'ai  dejä  nomme  les  miens  et  les  ai  munis 
des  Instructions  necessaires.  Le  sieur  de  Klinggraeften  les  trouvera  ä 
la  suite  de  la  presente,    et    elles    le  mettront  au  fait  de  mes  intentions. 

I  Wulwfenstjerna.     Vergl.  Bd.  IV,   337.   385. 
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II  ne  manquera  point  de  les  seconder  de  toutes  ses  forces  ä  la  cour 
de  Dresde  et  d'employer  tout  son  savoir- faire  pour  la  porter  ä  finir 
l'affaire  sans  retard  et  ä  la  regier  conformement  ä  mes  desirs.  Pour 
cet  effet,  on  aura  soin  de  lui  communiquer  successivement  les  ordres  qui 
seront  envoyes  dans  la  suite  ä  mes  commissaires. 

11°  Le  contenu  du  premier  article  du  traite  lui  fournira  occasion 
de  proposer  ä  la  cour  de  Dresde  de  donner  des  ordres  i)recis  ä  ses 
ministres  k  la  Diete  et  aux  cours  d'Alleniagne  de  communiquer  con- 
fidemment  et  de  faire  cause  commune  avec  les  miens  en  tout  ce  qui 
regarde  les  interets  des  deux  maisons  et  les  affaires  generales  de  1' Em- 
pire, les  miens  ayant  dejä  regu  ä  ce  sujet  les  instructions  necessaires  et 
etant  charges  expressement  de  se  concerter.  avec  cordialite  et  sincerite 
avec  ceux  de  Saxe  sur  tout  ce  qui  est  capable  d'avancer  nos  interets  et 
avantages  communs  et  mutuels  dans  l'Empire.  II  s'appliquera  surlout 
ä  penetrer  les  idees  et  les  sentiments  du  ministere  saxon  par  rapport 
aux  conjonctures  presentes,  et  principalement  de  quelle  fagon  il  Aoudra 
s'expliquer  ä  la  Diete  sur  le  chapitre  des  mesures  que  l'Empire  doit 
prendre  pour  assurer  la  sürete  publique ;  matiere  sur  laquelle  la  cour 
de  Vienne  se  donne  maintenant  des  mouvements  d'une  vivacite  extraordi- 
naire,  et  remue  ciel  et  terre  pour  la  faire  decider  suivant  ses  desirs. 
Comme  il  est  ä  presumer  que  les  ministres  saxons  voudront  ä  leur  tour 
savoir  mes  idees  sur  ces  matieres,  le  sieur  Klinggrseffen,  au  cas  qu'on 
les  lui  demande,  repondra  avec  franchise  qu'il  avait  ordre  de  leur  faire 
connaitre  que  j'etais  d'opinion  qu'il  etait  bon  et  necessaire  que  les  fitats 
de  l'Empire  prissent  des  mesures  pour  leur  defense  commune  et  se 
missent  en  etat  de  se  faire  respecter ;  que  cependant,  vu  la  Situation 
des  affaires  presentes  et  des  Princes  et  Cercles  limitrophes  de  la  France, 
le  bien  de  la  patrie  commune  semblait  exiger  qu'elle  ne  sortit  point  des 
bornes  d'une  exacte  neutralite,  tant  qu'il  y  aurait  moyen  de  la  conserver, 
ni  ne  se  melät  sans  necessite  de  la  guerre  presente ,  etant  certain  que 
de  quelque  maniere  que  tournassent  les  evenements ,  il  n'y  avait  rien 
ä  gagner  pour  l'Allemagne,  mais  beaucoup  ä  perdre ;  mais  qu'au  cas 
que  l'Empire  füt  attaque  dans  ses  limites,  mon  avis  etait  qu'il  fallait 
alors  unir  toutes  ses  forces  et  prendre  les  mesures  les  plus^vigoureuses 
pour  se  defendre  contre  tout  agresseur ;  que  je  me  flattais  que  Sa  Majeste 
Polonaise  penserait  de  meme  et  s'expliquerait  en  consequence  dans  les 
deliberations  de  la  Di^te,  d'autant  plus  que  la  plupart  des  fitats  d'Alle- 
niagne, particulierement  ceux  des  Cercles  limitrophes,  hormis  la  cour 
de  Mayence  et  quelques  princes  ecclesiastiques,  moins  interesses  au  salut 
et  ä  la  conservation  de  leurs  fitats  (jue  les  seculiers,  paraissaient  etre 
dans  les  memes  sentiments  et  eviter  avec  soin  tous  les  engagements 
incompatibles  avec  la  neutralite.  Suppose  que  les  ministres  de  Saxe 
poussent  la  curiosite  plus  loin ,  et  qu'ils  lui  demandent  quel  Systeme 
j'entends  choisir  desormais  relativement  au  reste  des  affaires  de  l'Europe, 
il  leur  fera  entendre  qu'ayant  eu  le  bonheur  de  rendre  le  repos  a  l'Alle- 
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magne  et  ä  mes  fitats,  je  n'avais  point  d'autre  but  que  d'en  jouir, 
d'entretenir  une  parfaite  intelligence  et  une  amitie  sincere  et  cordiale 
avec  tous  mes  voisins,  de  n'offenser  ni  n' attaquer  personne,  mais  de  me 
tenir  constamment  en  etat  de  ne  pouvoir  l'etre  impunement,  de  con- 
centrer  tous  mes  soins  ä  l'affermissement  de  la  tranquillite  dans  l'Em- 
pire  et  de  contribuer  meme  ce  qui  depend  de  moi  ä  la  rendre 
generale. 

12°  L'iniperatrice-reine  de  Hongrie  s'etant  engagee  par  l'article 
7  de  son  traite  de  paix  de  nie  faire  accorder  par  l'Empereur  son  epoux 
toutes  les  prerogatives,  avantages,  privileges  et  droits  qu'il  a  accordes 
aux  deux  serenissimes  maisons  electorales  de  Saxe  et  d'Hanovre,  le  sieur 
de  Klinggraeffen  priera  les  ministres  de  Dresde  de  me  communiquer 
confidemment  les  points  dont  leur  cour  est  convenue  avec  celle  de 
Vienne  relativement  ä  l'election  de  Francfort ,  principalement  sur  ce 
qui  regarde  le  ceremoniel  pour  la  correspondance  avec  l'Empereur,  aussi 
bien  que  par  rapport  ä  1  investiture.  II  y  ajoutera  que  s'agissant  de 
maintenir  les  preeminences  du  College  filectoral  et  surtout  les  honneurs 
dus  aux  filecteurs  couronnes ,  je  me  flattais  que  Sa  Majeste  Polonaise 
n'hesiterait  point  de  faire  cause  commune  avec  moi  et  d'insister  fort  et 
ferme  ä  ce  que  le  nouvel  Empereur  nous  accordät  ä  Fun  et  l'autre  les 
memes  courtoisies  dans  les  expeditions  de  la  chancellerie  de  l'Empire, 
aussi  bien  que  dans  les  lettres  de  cabinet,  que  nous  avions  re^ues  de 
feu  l'empereur  Charles  VII,  et  qu'ä  l'egard  de  l'investiture  il  nous  dis- 
pensat  de  faire  excuser  l'absence,  ainsi  que  de  quelques  autres  ceremonies 
humiliantes,  et  qu'il  nous  la  confe'rät  dans  ce  qu'on  appelle  la  Retirada, 
precisement  sur  le  meme  pied  que  la  maison  d'Autriche  l'a  stipulee  en 
sa  faveur ;  que  Sa  Majeste  Britannique  ayant  ä  cet  egard  un  interet 
commun  avec  le  notre,  je  ne  doutais  point  qu'elle  ne  se  joignit  ä  nous 
et  n'appuyät  nos  demandes,  et  que  Sa  Majeste  Polonaise  m'obligerait 
sensiblement ,  si  eile  voulait  faire  proposer  et  recommander  la  chose  ä 
Londres  et  ä  Hanovre,  ainsi  que  je  ferais  aussi  de  mon  cöte;  qu'il  serait 
meme  ä  souhaiter  qu'on  concertät  toutes  les  demarches  qu'il  convenait 
de  faire  relativement  ä  ce  chapitre  et  qu'on  n'y  fit  aucun  pas  que  con- 
jointement. 

13°  Comme  le  mauvais  usage  que  la  cour  de  Mayence  a  fait  de- 
puis  quelque  temps  de  son  directoire  dans  les  assemblees  de  l'Empire, 
a  donne  lieu  ä  quantite  de  murmures  et  de  plaintes  de  la  part  de 
plusieurs  membres  du  Corps  Germanique,  et  porte  en  effet  un  prejudice 
tr^s  notable  ä  leurs  droits  et  principalement  ä  ceux  du  College  Electoral, 
le  sieur  de  Klinggrceffen  ne  negligera  pas  de  sonder  sur  cette  mati^re 
les  ministres  de  Saxe  et  de  les  prier  de  ma  part  de  songer  aux  moyens 
de  redresser  cet  abus  et  de  mettre  de  justes  bornes  aux  fonctions  du 
directoire  de  Mayence,  aussi  bien  que  d'ordonner  ä  leur  ministre  ä  la 
Diete  de  se  concerter  avec  le  mien  sur  les  demarches  qu'il  convenait  de 
faire  pour  cet  effet. 

Corresp.  Friedr.  II.     V.  2 
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14°  Le  sieur  de  Klinggraeffen  n'ignore  pas  les  mouvements  que  la 
nomination  du  piince  de  Schaffgotsch  ä  la  coadjutorerie  de  Breslau  a 
excites  ä  la  cour  de  Rome.  Comme  toutes  les  tentatives  que  j'ai  faites 
jusqu'ici  pour  rectifier  cette  cour  lä-dessus ,  ont  ete  infructueuses ,  et 
que  l'affaire  me  tient  extremement  ä  cceur,  il  emploiera  tout  son  savoir- 
faire  pour  engager  la  cour  de  Saxe  ä  s'y  interesser  et  ä  interposer  son 
credit  ä  celle  de  Rome  pour  la  faire  desister  de  son  Opposition  et  pour 
en  obtenir  les  buUes  necessaires  au  Coadjuteur.  Je  suis  persuade  que, 
si  Sa  Majeste  Polonaise  veut  s'entremettre  serieusement  dans  cette 
afifaire  et  faire  agir  en  sa  faveur  son  protecteur  ä  Rome,  le  cardinal 
Albani,  le  Pape  ne  manquera  pas  de  plier  et  de  sc  rendre  ä  mes  desirs, 
d'autant  plus  que  son  propre  interet  semble  exiger  cette  complaisance, 
puisqu'il  est  e'vident  que  toutes  les  oppositions  de  Rome  ne  m'empeche- 
ront  pas,  le  cas  existant,  de  mettre  le  Coadjuteur  dans  la  possession  du 
temporel  de  l'eveche,  ni  ne  m'obligeront  ä  donner  mon  agrement  ä 
celui  que  le  Pape  voudrait  y  substituer  pour  le  spirituel,  et  que  la  con- 
fusion  et  les  suites  qui  en  pourraient  resulter  ne  peuvent  etre  que  tres 
prejudiciables  ä  la  religion  romaine  en  Silesie ;  consideration  que  le  sieur 
de  Klinggraeffen  ne  fera  pas  mal  d'insinuer  dans  l'occasion,  mais  seule- 
ment  en  guise  de  ses  propres  reflexions  et  sans  m'y  commettre  en 
aucune  fagon,  au  pere  Guarini  et  au  Nonce  meme,  en  temoignant  sur- 
tout  au  dernier  que  je  serais  reconnaissant  dans  l'occasion  de  1' attention 
que  la  cour  de  Rome  aurait  pour  moi  dans  cette  affaire  et  que  la 
religion  catholique  dans  mes  fitats  s'en  ressentirait  par  les  inarques  es- 
sentielles que  je  lui  donnerais  de  ma  protection  et  de  ma  bienveillance. 
II  recommandera  surtout  la  chose  fortement  au  comte  de  Brühl,  en  lui 
faisant  entendre  que,  comme  il  n'en  coüterait  ä  Sa  Majeste  Polonaise 
que  de  bons  offices  et  qu'elle  n'en  recevkit  ni  n'en  pourrait  recevoir  le 
moindre  prejudice,  je  me  flattais  qu'elle  ne  me  refuserait  point  cette 
complaisance ,  et  que  je  ne  laisserais  point  de  l'envisager  comme  une 
marque  essentielle  de  son  amitie  et  de  m'etudier  de  trouver  des  occasions 
pour  lui  en  temoigner  ma  reconnaissance. 

15°  II  serait  superflu  de  recommander  au  sieur  de  Klinggraeffen 
d' eclairer  de  pr^s  la  conduite  et  les  menees  de  tous  les  ministres 
etrangers  qui  se  trouvent  ä  Dresde,  et  de  ne  rien  epargner  pour  appro- 
fondir  leurs  commissions,  cela  faisant  une  partie  essentielle  de  la  sienne. 
II  est  bon  toutefois  de  lui  marquer  quelques-uns  des  principaux  points 
oü  il  doit  attacher  son  attention.  C'est  pour  decouvrir  par  exemple  le 
veritable  objet  du  sejour  et  des  negociations  du  comte  de  Harrach, 
n'etant  pas  vraisemblable  qu'un  ministre  revetu  d'une  charge  comme  la 
sienne,  qui  parait  exiger  absolument  sa  presence  ä  Vienne,  s'en  eloigne 
pour  si  longtemps  sans  un  sujet  tres  important.  Le  sieur  de  Kling- 
graeffen s'informera  donc  sous  main  si  la  negociation  de  ce  ministre  ne 
roule  que  sur  l'indemnisation  que  la  cour  de  Saxe  pretend  de  celle  de 
Vienne,    ou  s'il  s'agit,    ainsi  que  bien  des  gens  le  presument,  et  meme 


avec  beaucoup  de  vraisemblance,  de  former  une  nouvelle  triple  alliance 
avec  la  Russie ;  si  l'affaire  doit  se  conclure  ä  Saint-Petersbourg  ou  avec 
le  ministre  russien  ä  Dresde,  ou  si  l'on  a  mis  sur  pied  avec  ce  dernier 
quelque  autre  negociation  qui  füt  prejudiciable  ä,  mes  interets;  s'il  y  a 
quelque  traite  de  subsides  sur  le  tapis  avec  les  Puissances  maritimes ; 
quels  mouvements  le  ministre  de  France  se  donne  et  quelles  propositions 
il  pourra  taire  pour  traverser  et  rompre  ces  differentes  negociations,  et 
jusqu'ä  quel  point  elles  sont  avancees. 

lö-^  Le  sieur  de  Klinggraeffen  s'etudiera  surtout  ä  penetrer  le  Systeme 
et  le  plan  de  conduite  que  la  cour  de  Dresde,  depuis  le  retablissement 
de  la  paix,  se  propose  de  suivre  par  rapport  aux  affaires  generales  de 
l'Europe,  soit  relativement  ä  l'Empire  ou  ä  celles  du  dehors;  de  quelle 
fa^on  eile  pense  sur  l'article  de  la  cour  de  Vienne,  si  les  desagrements 
qu'elle  vient  d'essuyer  en  suite  de  son  alliance  avec  les  Autrichiens,  et 
le  peu  de  fruit  qu'elle  a  recueilli  de  celle  de  la  Russie,  ne  la  rebutent 
et  ne  la  degoütent  point  de  ces  liaisons ,  et  si  malgre  l'experience  eile 
ne  laisse  pas  de  persister  constamment  dans  ces  liaisons  et  de  s'y  rem- 
barquer  de  nouveau ;  ou  si  eile  tournera  ses  vues  du  cöte  de  la  France 
et  pretera  l'oreille  aux  propositions  que  cette  couronne  ne  manquera 
vraisemblablement  pas  de  lui  faire ,  ou  bien  si  eile  prendra  le  parti 
d'attacher  son  salut  et  sa  sürete  aux  Puissances  maritimes  et  de  se  jeter 
tout-ä-fait  entre  leurs  bras ;  si  eile  abandonnera  alors  ses  troupes  ä  leur 
entiere  disposition  contre  des  subsides,  ou  bien  si  eile  voudra  en  limiter 
la  destination ;  enfin,  quels  subsides  ou  autres  avantages  eile  pensera  ä 
stipuler  contre  un  pareil  sacrifice. 

17°  II  ne  s'appliquera  pas  moins  ä  se  former  des  idees  justes  sur 
les  forces  et  les  ressources  du  pays,  jusqu'ä  quel  point  va  l'affaiblissement 
que  lui  a  cause  la  derni^re  guerre,  quels  remedes  on  choisira  et  quels 
arrangements  on  prendra  pour  retablir  les  finances  et  pour  soutenir 
le  credit,  si  l'on  congediera  une  partie  des  troupes  et  surtout  celles 
qu'on  a  levees  durant  la  guerre,  ou  si  l'on  voudra  en  conserver  du  moins 
le  pied,  et  de  quels  moyens  on  s'avisera  pour  pourvoir  k  leur  entretien. 
Enfin,  il  portera  son  attention  sur  toutes  les  Operations  qui  se  feront 
dans  les  differentes  branches  du  gouvernement  de  la  Saxe,  soit  par 
rapport  au  militaire  ou  au  civil,  de  meme  que  relativement  au  com- 
merce et  aux  manufactures. ' 

18°  II  ne  negligera  non  plus  de  s'informer  exactement  de  ce  qui 
se  passe  ä  la  cour,  des  intrigues  qui  s'y  forment  et  de  leurs  succes,  du 
degre  du  credit  qu'obtiennent  ou  conservent  ceux  qui  aspirent  ä  la 
confiance  du  maitre,  et  particulierement  de  celui  de  la  Reine,  du  pere 
Guarini    et    du    comte    de   Brühl;    en  un  mot ,    de  tous  les  phenomenes 

I  Von  Podewils'  Hand  ist  in  dem  Concepte  vermerkt:  ,,Se.  Königl.  Majestät 
haben  auf  das  Mundum  mit  eigner  Hand  bei  diesem  Articul  geselzet:  C'est  sur  quoi 
je  suis  en  etat  de  lui  donner  autant  de  lumi^res  qu'il  en  trouvera  a  Dresde." 


20 


qu'on  y  verra  paraitre  et  (iiii  interessent  mon  attention  ou  ma  curiosite; 
ä  quoi  il  se  servira  des  canaux  que  je  lui  ai  indiques  de  bouche.^ 

Federic. 
Nach  dem  Concept.  H.  Comte  de  Podewils.     C.  W.  Borcke. 


2142.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  i.  Februar  1746. 
Des  Königs  Majestät  wollen  allergnädigst,  dass  Ew.  Excellenz  dem 
Herrn  von  Bülow  auf  dasjenige  Memoire,  so  derselbe  wegen  Zurück- 
gebung der  Schiffsgefässe  von  der  zu  Schidlo  ehedem  geschlagenen 
Schiffbrücke  an  Ew.  Excellenz  eingegeben,  nur  dahin  antworten  möchten, 
dass,  um  dem  sächsischen  Hofe  zu  zeigen,  dass  man  demselben  gerne 
alles  mögliche  Plaisir  erweisen  wollte,  auch  selbst  in  Sachen,  so  der- 
selbe nicht  allerdinges  berechtiget  wäre  zu  fordern,  so  würden  Se.  Königl. 
Majestät  sogleich  die  Ordres  geben,  dass  gedachte  Schiffsgefässe  denen- 
jenigen,  so  sich  sächsischerseits  deshalb  melden  würden,  wieder  zurück- 
gegeben werden  sollten"  ...  ^ .  ,  , 
'^  '^                                                                               •  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2143.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Berlin,  ler  fevrier  1746. 
J'ai  bien  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le  18  de  ce  mois. 
On  ne  se  trompe  point  en  Angleterre,  ^i  l'on  juge  de  ma  fa^on  de 
penser  que  je  regarde  dorenavant  les  interets  de  la  Grande-Bretagne  et 
meme  de  la  Hollande  comme  inseparables  des  miens  pour  le  bien  de 
l'Europe ;  aussi  assurerez  -  vous,  lä  oü  il  faut,  que  ce  sera  de  bien  bon 
coeur  que  j'emploierai  mes  bons  offices ,  autant  qu'il  me  sera  possible, 
pour  rendre  la  paix  generale,  et  que  je  m'estimerais  bien  heureux,  si  je 
pouvais  contribuer  ä  la  pacification  de  l'Europe ;  mais  que ,  si  on  veut 
s'attendre  ä  des  secours  reels  de  ma  part,  je  crois  que  je  vous  ai  assez 
instruit  de  mes  intentions  par  la  derni^re  depeche  que  je  vous  ai  faite 
sur  ce  sujet-lä.*  Cependant  pour  que  je  sois  d'autant  mieux  au  fait  sur 
la  fagon  de  penser  de  1' Angleterre  par  rapport  aux  conditions  d'une 
paix  generale,  mon  intention  est  que  vous  deviez  chercher  une  occasion 
convenable  afin  de  sonder  niilord  Harrington  sur  la  maniere  qu'il  croyait 
qu'on  pourrait  parvenir  ä  une  pacification  generale,  et  s'il  n'y  avait  pas 
moyen  d'y  parvenir  aux  conditions  suivantes,  savoir  que  la  France 
abandonnerait  tout-ä-fait  le  Pretendant;    qu'on  rendrait  k  la  France  le 

1  Sechs   weitere    Artikel    enthalten    Vorschriften   für    den   gesch.Hftlichen  Verkehr 
des  Gesandten  mit  dem  Cabinet  und  dem  Ministerium.    —    2  Vergl.  Nr.  2136.    2140. 
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cap  Breton ;   que  la  France  rendrait  Gand  et  Ostende ;    qu'on  donnerait 

ä  l'infant  Don  Philippe  Parme  et  Plaisance;  que  le  commerce  des  Anglais 

dans  l'Amerique  espagnole  soit  continue  encore  pour  un  terme  de  quinze 

ans ,    de  la  meme  mani^re  qu'il  avait  ete  avant  la  derni^re  guerre  avec 

l'Espagne. 

Vous  remarquerez  attentivement  de  quelle  mani^re  milord  Harrington 

s'expliquera   sur  toutes  ces  conditions-lä,  et  en  cas  qu'il  n'en  füt  tout-ä- 

fait  content,  vous  lui  demanderez  s'il  ne  voulait  pas  s'expliquer  cordiale- 

ment  sur  les  conditions  que  l'Angleterre  souhaitait  pour  parvenir  ä  une 

pacification  gene'rale ;    que  vous  n'en  feriez  jamais  d'autre  usage  que  de 

nie  le  mander,  et  que  de  mon  cote  je  travaillerais  alors  de  mon  mieux 

et  autant  qu'il  nie  le  serait  possible,  pour  les  faire  goüter  de  la  France, 

et   que    de    cette    fagon-lä    on  pourrait  parvenir  ä  regier  des  conditions 

preliminaires  de  paix  qui  conduiraient  alors  ä  une  pacification  generale, 

et  que  je  ni'estinierais  infiniment  heureux,  si  j'en  pouvais  etre  l'instrument. 

J'attends  votre  relation  sur  tout  ce  que  dessus,    nie  remettant,  au  reste, 

sur   votre  savoir  -  faire ,    afin  que  si  ma  proposition  n'est  pas  goütee,   je 

ne   sois    comniis   en   aucune  mani^re  avec  qui  que  ce  soit,    et  que  tout 

se  fasse  en  secret.  ^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2144.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  ler  fevrier  1746. 
J'ai  bien  regu  les  relations  que  vous  ni'avez  faites  le  14  et  le  17 
de  ce  mois.  Content  que  je  suis  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue 
envers  la  cour  oü  vous  etes ,  je  veux  bien  vous  dire  que ,  quant  ä  la 
mediation  de  la  paix  dont,  selon  vous,  on  souhaite  en  France  que  je 
nie  Charge,  vous  conviendrez  aisement  qu'avant  que  j'y  puisse  pro- 
ceder,  il  faudra  absolument  que  je  sois  positivenient  instruit  des  con- 
ditions et  de  r  Ultimatum  que  la  France  demande  pour  faire  sa  paix, 
puisque  Sans  cela  je  n'irais  qu'ä  tatons  et  courrais  risque  de  travailler 
contre  le  gre  et  contre  l'intention  de  la  France.  Mon  intention  est  donc 
que  vous  deviez  prendre  l'occasion  d'en  parier  confideniment  au  marquis 
d'Argenson,  en  lui  insinuant  que,  si  c'etait  l'intention  sincere  de  la  France 
que  je  dusse  nie  charger  de  la  mediation  susdite,  je  m'en  chargerais 
avec  plaisir,  et  que  j'y  travaillerais  de  bien  bon  coeur,  autant  qu'il  me 
serait  possible,  pour  aider  ä  la  pacification  generale,  niais  qu'il  etait 
alors  necessaire  que  je  sois  prealablement  instruit  des  intentions  de  la 
France,  sur  quelles  conditions  eile  voudrait  avoir  la  paix,  et  sur  son  Ulti- 
matum. Vous  ne  manquerez  de  nie  mander  de  quelle  mani^re  le 
marquis  d'Argenson  s'expUquera  lä-dessus  envers  vous,  niais  il  faut  que 
je  vous  rep^te  encore  que,  si  la  France  desire  sincerement  que  je  me 
niele   de  cette  afifaire,    il  ne  faut  point  qu'elle  s'explique  d'une  maniere 


vague,    mais    de  la  facjon  la  plus  positive,    afin  que  j'y  puisse  tabler  et 
m'en  expliquer  en  consequence  avec  l'Angleterre.  Federic. 


Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2145.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN 

3.  Februar  1746. 


Ammon  berichtet,  Haag  27.  Januar : 
„Dans  la  crise  oü  la  Republique  se  trouve 
presentement,  je  pense,  Sire,  qu' il  ne  serait 
pas  impossible  de  lui  faire  accepter  la 
mediation  de  Votre  Majeste,  et  en  atten- 
dant  qu'Elle  me  donne  la-dessus  Ses 
ordres,  je  prepare  les  voies  et  j'insinue 
aux  Regents  avec  lesquels  je  suis  le  plus 
lie,  que  la  Situation  de  la  Republique 
avec  la  France  me  paraissait  egale  ä  celle 
de  deux  amis  brouilles  auxquels  il  ne 
fallait  qu'un  ami  commun  pour  les  rac- 
commoder." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin 
Die  Sache  wegen  der  Media- 
tion ist  noch  nicht  zu  ihrer  Reife. 
Inzwischen  kann  er  doch  davon, 
wo  es  sich  schicket,  sprechen,  dass 
die  Leute  dorten  nur  eine  Idee 
davon  behalten. 


2146.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  EICHEL  A  BERLIN. 

[Berlin,   5  fevrier  1 746] . 

C'est  donner  ä  une  mauvaise 
affaire  une  bonne  tournure ;  il  faut 
qu'il  continue  sur  ce  ton-lä ;  peut- 
etre  que  le  public ,  outre  contre 
Bestushew,  nous  servira  mieux  que 
nous  le  pourrions  faire  nous-memes. 
S'il  peut,  sans  se  commettre,  le 
culbuter,  il  n'en  doit  pas  negliger 
l'occasion,  car  cet  homme  sera  mon 
ennemi ,  tant  qu'il  sera  en  charge. 

Pour  moi,  je  ne  traite  point 
l'armement  de  la  Russie  en  baga- 
telle ;  il  doit  approfondir  ä  quel 
dessein  tout  cela  se  fait;  on  ne 
depense  pas  de  milHons  pour  une 
simple  ostentation ;  pourquoi  toute 
cette  artillerie ,  ces  galeres ,  et  ce 
Corps  de  troupes  ä  Smolensko?  Si 
tout  cela  va  se  rendre  en  effet  aux 
endroits  marqutfs ,    je  ne  puis  plus 


Mardefeld  berichtet ,  Petersburg 
18.  Januar:  ,,Les  officiers  des  regiments 
qui  devaient  marcher  d'ici  ont  eu  ordre 
de  vendre  leurs  chevaux,  dont  ils  ne  peu- 
vent  pas  avoir  la  moitie  de  l'argent  qu'ils 
avaient  coüte ,  en  sorte  que  les  officiers 
ne  crient  pas  mal  contre  celui  qui  est 
cause  de  la  depense  qu'ils  ont  et6  obliges 
de  faire  inutilement.  L'augmentation  de 
la  capitation  fait  encore  murmurer  davan- 
tage,  de  meme  que  la  levee  inattendue 
des  recrues,  et  Ton  se  plaint  assez  haute- 
ment  que,  dans  le  temps  que  tous  les 
voisins  sont  en  paix ,  l'on  fasse  sans  ne- 
cessite  et  par  ostentation  des  preparatifs 
de  guerre  couteux  qui  n'aboutissent  a  rien. 
L'on  m'a  detache  plusieurs  personnes  pour 
me  sonder  si  Votre  Majeste  avait  dessein 
de  Se  venger  de  la  demarche  que  la  cour 
d'ici  avait  faite  en  envoyant  des  troupes 
en  Courlande,  Je  leur  ai  repondu  que  je 
croyais  pouvoir  presumer  avec  fondement 
qu'une  teile  pensee  ne  Lui  etait  point 
venue,  etant  persuad^e  de  l'amitie  inalte- 
rable  de  l'Imperatrice,  et  qu'elle  n' avait 
jamais  eu  l'intention  de  L'offenser,  sachant 
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outre  cela  qiie  le  Grand-Duc  et  son  epouse 
etaient  enti^rement  portes  pour  Ses  inte- 
rets,  de  meme  que  la  plus  grande  partie 
de  la  nation,  et  que  pour  mon  particulier 
j'avais  toujours  ete  de  l'opinion  que  les 
troupes  russiennes  ne  s'etaient  arretees 
dans  la  Courlande  que  pour  assister  Votre 
Majeste  en  cas  qu'il  Lui  fiit  arrive  quelque 
desastre ,  nonobstant  le  bruit  ridicule  qui 
avait  couru.  Au  reste  il  est  certain  qu'on 
craint  extremement  le  ressentiment  de 
Votre  Majeste." 

22.  Januar:  „L'ordre  a  ete  renou- 
vele  de  travailler  sans  reläche  a  l'equipe- 
ment  de  la  flotte  et  ä  mettre  en  bon  etat 
un  grand  nombre  de  gal^res.  II  y  doit 
avoir  dans  peu  en  Livonie  et  en  Cour- 
lande 45,000  hommes,  sans  compter  ceux 
qui  s'assembleront  aux  environs  de  Smo- 
lensko  et  parmi  lesquels  il  y  aura  15,000 
troupes  irreguli^res,  ä  ce  qu'on  dit,  et  un 
gros  train  d'artillerie  est  en  chemin  de 
Moscou  a  Riga ,  et  celle  qui  est  ici  doit 
aussi  se  tenir  prete  pour  pouvoir  se  mettre 
en  mouvement  au  premier  avertissement. 
Quelques  ministres  etrangers  paraissent 
inquiets  de  ce  grand  mouvement:  moi, 
je  ne  le  suis  certainement  pas." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  in 
Mardefeld,  d.  d.  Berlin  5.  Februar.  


douter  que  la  Russie  ne  veuille 
m'attaquer,  le  printemps  qui  vient, 
sans  que  j'en  puisse  imaginer  ni 
le  pretexte  ni  le  but.  Mardefeld 
doit  avoir  beaucoup  d' attention  sur 
le  mouvement  des  troupes,  pour 
que  je  sois  averti  ä  temps  des  ar- 
rangements  que  la  necessite  m'ob- 
ligera  de  prendre.  D'ailleurs,  je 
dois  l'informer  que  les  Autrichiens 
envoient  des  troupes  au  Rhin  et 
en  Italie ,  et  que  les  Saxons ,  sans 
subsides,  ne  sont  pas  en  etat  d'agir. 
Qui  me  dechiffre  ce  probleme? 
Par  estafette,  cito. 

Federic. 


dorso  der  Berichte.     Demgemäss  Immediaterlass  an 


2147.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Berlin,   6  fevrier  1746. 

Monsieur  mon  Frere.  Si  je  pouvais  servir  d'instrument  pour  re- 
tablir  la  paix  en  Europe,  les  grandes  choses  que  Votre  Majeste  a  faites 
auraient  du  produire  des  sentiments  pacifiques  chez  Ses  ennemis.  Je 
ne  sais  point  s'ils  pensent  ainsi,  ou  si  la  fureur  du  gain  leur  fera  con- 
tinuer  le  jeu;  je  suis  persuade  du  desinteressenient  de  Votre  Majeste, 
l'inconvenient  est  d'en  convaincre  les  puissances  belligerantes.  Si  Votre 
Maejste  le  souhaite,  je  puis  leur  täter  le  pouls,  sans  La  commettre  en 
rien,  et  s'il  y  a  apparence  de  calmer  les  esprits,  j'emploierai  tous  mes 
efforts  pour  retablir  la  paix  et  l'union  dans  l'Europe. 

Je  ne  suis  pas  ä  meme  de  pouvoir  donner  des  avis  ä  Votre  Ma- 
jeste, l'eloignement  des  lieux,  le  defaut  des  connaissances  de  ma  part 
et  la  superiorite  de  Ses  lumieres  sont  autant  d'objets  qui  me  reduisent 
au  silence,  trop  heureux  de  donner  dans  d'autres  occasions  ä  Votre  Ma- 
jeste des  preuves  de  la  haute  estime  et  des  sentiments  distingues  avec 
lesquels  je  suis,  Monsieur  mon  Frere,  de  Votre  Majeste  le  bon  frere 

Nach  der  Ausfertigung  im  Depot  des  affaires  etrangeres  zu  Paris.  FederiC. 
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2  148.     AU  COXSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  8  fevrier  1746. 

J'ai  lu  a^•ec  bien  de  l'attention  tout  ce  que  vous  m'avez  mande  par 
vos  relations  des  21,  24  et  du  28  du  mois  de  janvier  passe,  qui  me  sont 
revenues  ä  la  fois.  J'ai  trouve  les  observations  que  vous  y  avez  faites, 
fort  justes,  et  je  vois  bien  que  la  France  n'est  pas  encore  determinee 
si  eile  veut  preferer  la  paix  ä  la  guerre,  et  qu'ainsi  Tafifaire  de  la  me- 
diation  n'est  pas  encore  venue  ä  sa  maturite.  II  faut  cependant  que 
je  vous  avertisse  en  general  que,  s'il  s'agit  d'une  mediation  entre  la 
France  et  les  autres  parties  belligerantes,  je  verrai  alors  sans  Jalousie  les 
accroissements  de  puissance  de  la  France  et  de  l'Espagne,  puisqu'ils  ne 
sauraient  me  nuire,  et  que  d'ailleurs,  plus  lä  France  et  l'Espagne  pro- 
fitent,  plus  la  puissance  de  la  nouvelle  maison  d'Autriche  sera  diminuee. 
Ce  que  je  ne  dis  pourtant  que  pour  votre  instruction  seule. 

Pour  ce  qui  regarde  les  ide'es  de  M.  le  marquis  d'Argenson  touchant 
la  guerre  de  negociations  que  je  dois  faire  ä  la  reine  de  Hongrie, '  vous 
lui  direz,  toutes  les  fois  qu'il  vous  en  parlera,  que  je  n'avais  nulle  envie 
de  m'embarquer  dans  une  guerre  des  chicanes  qui  me  conduirait  in- 
sensiblement  ä  une  rupture  generale ,  et  qu'ainsi  je  n'y  entrerais  ni  en 
noir  ni  en  blanc;  qu'il  ne  s'agissait  presentement  plus  de  chicaner  sur 
des  bagatelles,  et  que,  l'election  du  Grand -Duc  une  fois  faite,  celui-ci 
pourrait  jouir  de  toutes  les  prerogatives  qui  lui  reviennent  par  la  dignite 
imperiale  ä  lui  echue,  sans  que  je  m'y  opposerais ;  que,  si  la  couronne 
imperiale  devenait  hereditaire  dans  la  nouvelle  maison  d'Autriche,  la 
France  n'avait  qu'ä  s'en  prendre  ä  elle-meme.  Quant  ä  mes  interets 
personnels ,  je  saurais  me  soutenir  contre  tous  les  mauvais  desseins  et 
contre  toutes  les  mauvaises  intentions  de  la  maison  d'Autriche,  mais 
que  moi,  aussi  peu  que  tous  les  autres  hommes,  ne  pouvions  pas  fixer 
l'avenir  par  toute  notre  prudence,  et  qu'ainsi  notre  grande  application 
devrait  6tre  de  remplir  bien  notre  tache  pendant  notre  vie.  Si  apr^s 
ma  mort  arri\ait  du  changement  dans  l'fitat,  le  sort  deciderait  en  cela 
du  mien  comme  de  tous  les  autres  fitats  qui  ont  existe  depuis  qu'il  y 
a  eu  des  r^gnes  dans  le  monde.  Pour  ce  qui  regardait  la  neutralite  de 
l'Empire,  je  la  trouvais  juste  et  raisonnable,  et  que,  des  qu'on  ferait  la 
proT)Osition  ä  la  diete  de  Ratisbonne,  je  ne  manquerais  pas  d'y  donner 
ma  ^■oix  pour  y  concourir,  et  que  je  serai  charme  de  rendre  des  Ser- 
vices k  la  France  dans  cette  occasion  comme  dans  toutes  les  autres. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 


»  Chambrier  macht  in  seinem  Bericht  vom  24.  Januar  die  Bemerkung :  ,,La 
France  voudrait  que,  si  Votre  Majest^  a  fait  Sa  paix  avec  la  reine  de  Hongrie,  Votre 
Majeste  fasse  ä  present  h  cette  Princesse  une  guerre  de  negociation  dans  l'Empire." 
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2  149-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  8.  Februar  1746. 

Des  Königs  Majestät  haben  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  melden, 
wie  Dieselbe  nach  der  Tafel  einmal  Se.  Königl.  Majestät  erinnern 
möchten,  wegen  des  Umstandes ,  dass  man  zu  Wien  noch  nicht  dran 
dächte,  einen  Gesandten  nach  Berlin  abzuschicken. 

So  haben  Se.  Königl.  Majestät  auch  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu 
melden,  wie  dass  es  nunmehro  Zeit  sein  würde,  in  Engelland  darauf  zu 
arbeiten 

i)  Dass  die  Garantien  von  Engelland  über  die  beiden  Dresdner 
Tractaten    zu  Ende    gebracht   und    solennellement    ausgefertiget  würden. 

2)  Dass  die  Engelländer  nunmehro  die  versprochene  Accession  und 
respective  Garantie   der  Holländer  zu  Stande  brächten.     Und 

3)  Dass  die  Engelländer  auch  die  Oesterreicher  und  die  Sachsen 
stimmen  möchten,    die  Garantie   über  ermeldete  Tractaten  zu  begehren. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


2150.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Finckenstein  berichtet,  Stockholm 
28.  Januar,  dass  er  die  Allianzartikel  einst- 
weilen im  Geheimen  mit  dem  Grafen  Gy  Uen- 
borg  discutirt  habe.  ,,C'est  une  methode 
que  j'ai  suivie  plus  d'une  fois  et  dont  je 
me  suis  toujours  bien  trouve,  ce  senateur 
etant  plus  porte  que  personne  pour  la 
reussite  de  la  negociation  ...  Je  Tai  con- 
sulte  hier  sur  la  garantie  des  traites  de 
Breslau  et  de  Dresde  dont  Votre  Majeste 
souhaiterait  que  la  Su^de  se  chargeät  .  .  . 
Ce  ministre  m'a  repondu  .  .  .  que  s'il  ne 
tenait  qu'a  lui,  il  n'hesiterait  pas  un  moment 
ä  passer  cet  article  .  .  .  mais  qu'il  craignait 
que  cette  proposition  n'accrochat  la  ne- 
gociation et  que  les  malintentionnes  n'y 
cherchassent  des  myst^res  et  des  finesses. 
II  me  dit  cependant  qu'il  y  penserait  .  .  . 
Je  n'ai  pas  voulu  parier  du  traite  d'Abo; 
j'ai  remarque  dans  plus  d'une  occasion 
que  le  souvenir  de  ce  traite  est  odieux  ä 
la  nation,  et  on  ne  verrait  sürement  pas  sans 
peine,  si  Votre  Majeste  paraissait  vouloir 
consolider  une  disposition  qu'on  regarde 
comme  malheureuse  pour  ce  pays-ci  .  .  . 
Gyllenborg  me  dit  au  reste  que  le  comte 
de  Bestushew  commengait  dejä  a  faire  des 
difficultes." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin,  11.  Februar  1746. 
Ks  muss  ihm  geantwortet 
werden,  wie  Ich  glaubte,  dass  das 
beste  wäre,  wir  concludirten  ohne 
weitere  Schwierigkeiten  je  eher  je 
lieber,  so  haben  wir  einige  gewisse 
Avantages  dabei.  Wenn  die  AUiance 
erst  einmal  geschlossen  wäre,  so 
wäre  dies  die  Base,  worauf  wir  hier- 
nächst  weiter  bauen  und  allemal  nach 
Gelegenheit  weiter  Articles  secrets 
et  separes  zufügen  können,  wodurch 
wir  hernach  die  Garantie  und  an- 
dere dergleichen  Convenances  mehr 
festsetzen  können.  Vor  das  gegen- 
wärtige Moment  ist  eine  generale 
AUiance  schon  genug,  und  das  In- 
teresse von  Schweden  sowohl  als 
von  Mir,  solchen  Tractat  je  eher 
je  lieber  zu  schliessen,  um  hernach 
desto  freiere  Hände  zu  haben. 


2 151.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  13  fevrier  1746. 
JVIon  eher  Podewils.  Comme  il  parait  par  les  relations  que  le 
sieur  Pollman  m'a  faites,  que  les  Autrichiens  ne  discontiniient  point  ä 
vouloir  entramer  l'Empire  dans  la  guerre  qu'ils  fönt  ä  la  France,  il 
m'est  venu  la  pensee  que  mes  ministres  ä  la  di^te  de  Ratisbonne  doivent 
declarer  de  ma  part  que,  comme  j'avais  promis  dans  le  traite  de  paix, 
dernierement  conclu  avec  l'imperatrice-reine  de  Boheme  et  de  Hongrie, 
la  garantie  de  tous  ses  fitats  en  AUemagne,  j'etais  pret  de  remplir  fidele- 
ment  mes  engagements  sur  ceci,  et  qu'ä  cette  fin  je  travaillerais  de  tout 
mon  possible  afin  que  la  France  stipulat  la  neutralite  avec  l'Empire, 
et  que,  si  cette  couronne  n'en  voulüt  pas  convenir  et  qu'elle  voulüt 
au  contraire  attaquer  l'Empire,  je  serais  pret  alors  de  remplir  sans 
aucun  ddlai  les  engagements  que  j'avais  contractes  sur  cela  avec  la  cour 
de  Vienne ;  mais  si  contre  toute  attente  cette  cour-ci  voulüt  occasionner 
une  nouvelle  guerre  avec  la  France  et  y  entrainer  l'Empire,  que  je  m'en 
laverais  alors  les  mains  et  ne  pourrais  point  me  preter  ä  une  guerre 
offensive.  Vous  ne  manquerez  donc  pas  d'instruire  lä-dessus  mes  mini- 
stres,   afin   qu'ils    fassent    cette  declaration  dans  des  termes  convenables 

et  bien  tournes.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Jeder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2152.    AN   DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  16.  Februar  1746. 
Des  Königs  Majestät  haben  allergnädigst  befohlen ,  dass  an  den 
Herrn  von  Klinggräffen  nach  Dresden  en .  chiffres  geschrieben  und  der- 
selbe über  die  Nachrichten  von  denen  Mouvements  der  russischen 
Truppen  instruiret  und  ihm  zugleich  aufgegeben  werden  soll,  mit  dem 
Herrn  von  Villiers  darüber  confidemment  zu  sprechen,  ob  Mylord  Hynd- 
ford  ihm  nichts  deshalb  geschrieben  und  was  doch  eigentlich  die  wahren 
Ursachen  von  den  bisherigen  Bewegungen  derer  Russen  sein  möchten, 
ob  etwa  die  Oesterreicher  oder  die  Sachsen  oder  beide  zugleich  davon 
meliret  wären  und  was  wir  uns  davon  versprechen  könnten. 

Nach  der  Ausfertigung.  E  i  C  h  6  1. 


2153.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  BORCKE  A  BERLIN. 

Berlin,    18  fevrier  1746. 

J'ai  vu  par  les  rapports  que  vous  venez  de  me  faire  ce  que  vous 
avez  repondu  aux  nouvelles  instances  que  le  comte  Tschernyschew  a 
faites  pour  obtenir  le  conge  des  sujets  russes  qu'on  suppose  etre  encore 
ä  mon    Service ;   de    meme    ce    que    vous    avez    declare   de    ma    part  au 


—    V   — 

marquis  de  Valory  touchant  la  reponse  peu  satisfaisante  que  le  comte 
de  Maurepas  a  donnee  au  baron  de  Chambrier  par  rapport  au  bätiment 
marchand  pris  par  les  Ostendois.  J'approuve  et  Tun  et  l'autre.  Au 
reste,  je  ferai  communiquer  au  colonel  de  Alanstein  ce  que  le  comte  de 
Tschernyschew  ^•ous  a  dit  par  rapport  aux  comptes  dont  il  doit  etre 
en  arriere ,  afin  qu'il  s'en  explique  et  en  fasse  des  memoires  justi- 
fi^-'^tifs.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2154.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Berlin,    18.  Februar  1746. 

Des  Königs  Majestät  wollen  allergnädigst,  dass  dem  p.  von  Amnion 
auf  seinen  letzteren  Bericht  vom  1 1 .  dieses  mit  der  zunächst  abgehenden 
Post  noch  dahin  geantwortet  werden  solle,  dass,  so  viel  die  darin  be- 
rührte ,  von  den  Staaten  verlangete  Mediation  Sr.  Königl.  Majestät  zu 
Herstellung  des  Friedens  anlangete,  Höchstdieselbe  Sich  dergleichen 
Mediation  sehr  gerne  unterziehen  und  Sich  ein  wahres  Vergnügen  daraus 
machen  würde ,  die  Staaten  aus  ihrem  Embarras  zu  ziehen.  Dass  aber 
Höchstdieselbe  auf  eine  Suspension  d'armes  auf  drei  Monate  bei  der 
Krön  Frankreich  antragen  sollte,  wäre  eine  Proposition,  die  kein  ver- 
nünftiger Mensch  der  Krön  Frankreich  thun  dürfte,  aus  Ursache,  weil 
eine  Puissance,  so  lange  sie  noch  in  der  Avantage  wäre,  sich  aus  solcher 
nicht  begäbe ,  und  niemand  etwas  darauf  antworten  könnte ,  wenn  die 
Franzosen  frügen,  was  sie  denn  dadurch  gewönnen. 

Wann  aber  die  Staaten  ihre  Absichten  auf  einen  Generalfrieden 
oder  aber  auf  eine  Suspension  d'armes,  die  schon  wirkliche  PreUminaires 
zum  Grunde  hätte,  richteten,  so  würden  Se.  Königl.  Majestät  Sich  von 
der  Mediation  sehr  gerne  meliren  und  solche  entrepreniren,  sobald  nur 
die  Staaten  Sr.  Königl.  Majestät  dero  Gedanken  von  den  ohngefähr- 
lichen  Conditionen  eines  Generalfriedens  (wenn  nämlich  die  Staaten  sich 
darüber  mit  der  Krön  Engelland  concertiret  hätten  und  letztere  deren 
Sentiments  accedirte)  bekannt  gemachet  haben  würden.  Des  Königs 
Majestät  wären  versichert,  dass  alsdann  die  Krön  Frankreich  raisonnabler 
sein,  und  die  Staaten  leichter  zum  Frieden  kommen  würden  als  wohl 
sonsten ;  Höchstdieselbe  aber  müssten  nothwendig  zuvor  die  Art  zu 
denken  derer  Staaten  sowohl  als  der  Engelländer  wissen.  Es  sollte 
übrigens  der  p.  von  Ammon  denen  Staaten  hierbei  zugleich  alle  nur 
möglichste  Versicherung  von  Sr.  Königl.  Majestät  Freundschaft  und 
Dero  bonne  Volonte  zu  dieser  Mediation  geben;  nur  allein  auf  eine 
dreimonatliche  Suspension  d'armes  anzutragen,  und  so  wie  die  Staaten 
es  verlanget  hätten ,  sei  impracticabel.  Des  Königs  Majestät  wollen 
diese  Ausfertigung  noch  gerne  morgen  früh  unterschreiben,  da  ohnedem 
darin  wenig  oder  nichts  chiffriret  werden  dürfte.  Eichel 

Nach  der  Ausfertigung.  
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2  155      AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  19  fevrier  1746. 
J'ai  recu  les  relations  que  vous  m'avez  faites  le  31  du  mois  jan- 
vier  passe  et  le  4  de  ce  mois.  Si  le  marquis  .d'Argenson  est  de 
l'opinion  que  la  paix  ne  pourrait  etre  faite  que  par  moi,  je  veux  bien 
vous  dire  que  les  Hollandais  se  sont  dejä  rapproches  au  point  de  nie 
faire  entendre  qu'ils  desiraient  fort  une  Suspension  d' armes  dans  les 
Pays-Bas ;  mais  comme  ce  n'a  point  ete  une  proposition  que  je  pouvais 
faire  ä  la  France,  je  n'ai  pa,s  voulu  m'en  charger,  etant  du  sentiment 
que,  si  Ton  demande  ma  mediation,  il  faut  qu'on  s'expjique  ou  sur  une 
paix  generale  ou  sur  une  Suspension  d' armes  qui  ait  pour  base  des  pre- 
liminaires  regles. 

D'ailleurs,  je  suis  du  sentiment  que  le  roi  de  France  n'est  point 
dans  le  cas  de  sacrifier  tous  ses  avantages  qu'il  a  eus  jusqu'ä  pre- 
sent,  pour  avoir  la  paix  de  ses  ennemis,  et  qu'il  pourrait  bien  faire  ses 
convenances,  surtout  dans  les  Pays-Bas. 

Quant  ä  la  guerre  d'AUemagne,  que  le  marquis  d'Argenson  nie 
parait  craindre  le  plus,  il  faut  que  je  vous  dise  qu'on  ne  voit  ^uere  de 
disposition  aupres  les  fitats  de  l'Empire  d'entrer  dans  une  guerre  offensive 
contre  la  France ,  et  que  la  plus  sensee  et  la  plus  grande  partie  des 
fitats  de  l'Empire  est  encore  encline  pour  la  neutralite ;  que  je  ne 
donnerai  ma  voix  ä  la  Diete  que  pour  la  neutralite ,  sur  laquelle  j'in- 
sisterai  d'autant  plus  qu'ayant  garanti  par  ma  paix  avec  la  reine  de 
Hongrie  ses  •  possessions  en  AUemagne,  j'ai  fait  declarer  que  je  ferais  de 
mon  mieux  pour  disposer  la  France  ä  accepter  la  neutralite  avec  l'Em- 
pire, et  qu'en  cas  pas  celle-ci  l'accordat,  il  fallait  l'accepter;  mais  que,  si 
de  la  part  de  l'Empereur  on  ne  l'acceptat  point,  et  qu'on  voulüt  faire 
la  guerre  offensive  ä  la  France ,  je  me  tenais  quitte  alors  de  mes 
garanties. 

Quant  ä  l'apprehension  du  marquis  d'Argenson  que  je  pourrais  me 
voir  oblige  de  donner  mes  troupes  contre  la  France,  en  cas  que  l'Em- 
pereur lui  declarat  la  guerre ,  vous  pourrez  bien  lui  dire  qu'il  me  pa- 
raissait  qu'il  n'etait  pas  assez  informe  de  la  Constitution  de  l'Empire,  et 
que,  quand  meme  l'Empereur  devrait  faire  la  guerre  ä  la  France,  je 
n'etais  point  oblige  de  fournir  ä  TEmi^ereur  ni  de  troupes  ni  de  Mois 
romains;  qu'en  attendant  je  ne  discontinuerais  point  de  travailler  aupres 
les  fitats  de  l'Empire  d'une  maniere  convenable  pour  le  maintien  de  la 
neutralite,  et  que  tout  ce  qui  pourrait  arriver  jusqu'ä  cette  heure,  etait 
que  peut-6tre  quelques  Cercles  de  l'Empire  i)ourraient  tirer  une  espece 
de  cordon  pour  couvrir  leurs  frontieres. 

Vous  direz  cependant,  ä  cette  occasion,  au  marquis  d'Argenson  que 
je  voyais  que  la  France  demandait  toujours  que  de  ma  part  je  dusse 
lui  faire  plaisir  dans  toutes  les  occurrences,  eile  qui  n'avait  rien  fait 
pour  moi  et  qui  n'avait  encore  ni  la  moindre  attention  ni  consideration 
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pour  moi ,  temoin  la  resolution  que  le  comte  de  Maurepas  venait  de 
vous  donner  touchant  le  bätinient  marchand  d'un  de  mes  sujets  que 
les  Ostendois  avaient  pris  et  que  j'avais  reclame  comme  de  bon  droit; 
mais  que  je  n'entendais  pas  me  payer  de  cette  defaite,  ni  me  laisser 
traiter  en  ennemi  par  la  cour  de  France,  et  que  je  pretendais  proteger 
mes  sujets  et  reclamer  ce  batiment  avec  toute  sa  cargaison,  sans  m'ar- 
reter  ä  ce  que  l'amiraute  de  France  trouverait  bon  d'en  decider. 

Du  reste ,  comme  il  y  a  un  homme  de  lettres ,  nomme  Freron, 
qu'on  a  arrete  ä  Paris  pour  des  soupgons,  et  qu'il  me  parait  qu'il  sera 
indifferent  au  ministere  de  la  France  d'avoir  cet  homme  encoffre  dans 
la  bastille  ou  de  ie  releguer  tout-ä-fait  de  la  France,  mon  intention  est 
que  vous  en  deviez  faire  la  proposition  aux  ministres,  en  ajoutant  que 
de  cette  maniere  ils  seront  quittes  de  cet  homme,  que  je  prendrais  alors 
chez  moi. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


2156.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,    20  fevrier  1746. 

Vos  depeches  du  i"  et  du  5  de  ce  mois  m'ont  ete  bien  rendues. 
La  nouvelle  de  la  retrogradation  des  troupes  russiennes  m'a  fait  beau- 
coup  de  plaisir,  et  bien  que  j'aie  eu  de  la  peine  ä  me  persuader  que 
la  Russie  en  voudrait  tout  de  bon  ä  moi,  neanmoins  les  mouvements  que 
les  troupes  russiennes  ont  faits  et  qui  semblaient  menacer  mes  fitats, 
n'ont  pas  laisse  de  me  donner  assez  d'inquietudes;  mais  comme,  selon 
toutes  les  apparences,  les  circonstances  se  sont  bien  changees,  vous 
devez  contimier  ä  paraitre  assez  indifferent  et  sans  souci  sur  tout  ce 
qui  se  passe  en  Russie  ä  cet  egard,  pendant  que  vous  lorgnerez  de 
bien  pr^s  toutes  les  allures  du  ministre  russien.  Vous  ne  devez  negliger 
aucune  occasion  pour  encourager  l'ami  intrepide, '  afin  qu'il  continue  ä 
tailler  bien  de  la  besogne  au  chancelier  Bestushew,  et  de  le  peindre  tel 
qu'il  est  ä  sa  souveraine.  Vous  Fassurerez,  si  l'occasion  se  presente, 
de  toute  ma  reconnaissance ;  aussi  crois-je  que  vous  ne  lui  serez  point 
en  arriere  sur  ce  que  je  lui  dois. 

Quant  ä  la.  garantie  de  la  Russie,  je  veux  bien  vous  reiterer  encore 
ce  que  je  vous  ai  mande  dejä  lä-dessus,  savoir  que  je  ne  me  soucie 
guere  de  cette  garantie,  puisqu'au  fond  on  n'en  peut  pas  faire  usage, 
ni  se  servir  jamais  de  ces  gens-lä  pour  faire  quelque  chose  avec  eux. 

Si  des  mahntentionnes  ou  qui  que  ce  soit  continuent  ä  parier  de  ma 
pretendue  vengeance  des  deplaisirs  que  la  Russie  doit  m'avoir  faits  par 
les  demonstrations  qu'elle  a  faites  de  me  vouloir  attaquer,  vous  declarerez 
toujours  que  la  Russie  ne  m'avait  point  fait  assez  de  mal  pour  que 
je    me    visse    oblige  d'en  tirer  vengeance,    et    que    tout  ce    qu'elle  avait 

i  Lestocq. 


30    

fait,  ne  m'avait  jamais  intrigue,  ayant  ete  persuade  qu'une  souveraine 
si  genereuse  et  si  juste  que  l'Imperatrice  n'aurait  jamais  permis  de  faire 
du  tort  au  meilleur  de  ses  amis,  et  que  je  m'etais  attendu  plutot  d'elle 
que,  religieuse  qu'elle  etait  ä  remplir  ses  engagements ,  eile  aurait  fait 
marcher  ses  troupes  en  ma  faveur  et  pour  me  secourir,  si  le  cas  avait 
existe  que  mes  ennemis  m'auraient  actuellement  entame. 

I'approuve  fort  que  vous  n'avez  point  fait  attention  sur  le  propos 
frivole  que  le  Chancelier  vous  a  tenu  par  rapport  au  million  que  la 
Saxe  nie  doit  payer  encore.  S'il  revient  jamais  ä  la  Charge,  vous 
devez  lui  repondre  tout  net  que  c'etait  une  affaire  dont  on  etait  convenu 
par  un  traite  solennel  qui  venait  d'^tre  garanti  par  des  puissances  bien 
respectables ;  qu'un  tel  traite  devrait  ete  execute  bien  religieusement,  et 
que,  si  d'autres  s'en  voulaient  meler  en  contraire,  ce  ne  serait  autre 
chose  que  de  vouloir  se  brouiller  de  gaite  de  coeur  avec  moi  et  avec 
tous  ceux  qui  devraient  garantir  ce  traite,  et  que  le  Chancelier  ferait 
ainsi  bien  de  ne  s'en  point  meler,  sinon  que  la  Russie  voulait  garantir 
ce  traite  tel  qu'il  etait  fait  et  conclu. 

Quant  ä  votre  rappel,  je  suis  tout  pret  ä  y  consentir,  des  qu'on 
en  parlera  encore,  toujours  neanmoins  ä  condition  qu'on  rappelle  de  ma 
cour,  en  meme  temps  et  ric-ä-ric,  le  comte  de  Tschernyschew.  Au  reste, 
si  la  femme  de  celui-ci  fait  l'enragee  contre  moi  ä  Petersbourg,  son 
mari  ne  le  fait  pas  moins  ici  et  parait  etre  si  pique  contre  moi  qu'il 
ne  peut  pas  meme  se  vaincre  et  entrer  seulement  dans  mon  antichambre 
pendant  tout  le  sejour  que  j'ai  fait  prdsentement  ä  Berlin. 

Vous    vous    souviendrez    encore    de    la   commission   que   je  vous  ai 

donnee  de  m'acheter    une    pelisse    de    renards    noirs.     Vous    n'oublierez 

pas  de  vous  en  acquitter,  aussitot  que  vous  en  trouverez  l'occasion,  et  vous 

me  l'enverrez  bien  empaquetee,  d'abord  que  quelque  occasion  convenable 

s'y  presentera.  .^     , 

^   ^  Federic. 

Le  beau  carrosse  pour  l'Imperatrice  sera  acheve  en  huit  jours ;  je 
le  ferai  partir  par  mer,  de  crainte  qu'il  ne  se  gate,  si  on  le  faisait  aller 
par  terre;  c'est  un  ouvrage  acheve. 

Nach  dem  Concept.     Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2157.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Ammon  berichtet,  Haag  15.  Fe- 
bruar: ,,Les  gens  les  plus  verses  dnns  la 
forme  du  gouvernement  de  cette  republique 
ont  toujours  remarque  que  les  grands 
coups  ne  se  frappaient  que  par  la  ville 
d' Amsterdam ,  et  qu'en  s'assurant  d'elle 
on  eulrainait  ordinairement  le  reste  de  la 


Berlin,  20.  Februar  1746. 
Des  Königs  Majestät  haben 
dem  Herrn  \o\\  Amnion  auf  ein- 
liegende Relation  dahin  zu  ant- 
worten befohlen,  dass  Sie  die  von 
ihm    vorsreschlagene    Reisen    nach 
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Republique.  Cette  voie  nie  paraitrait 
aussi  la  plus  süre  pour  faire  offrir  la  me- 
diation  ä  Votre  Majeste ;  mais  pour  cet 
effet  il  serait  necessaire  que  je  pusse  de 
temps  ä  temps  faire  de  petits  voyages  a 
Amsterdam." 


Amsterdam  nicht  approbirten ,  in- 
dem die  Engelländer  solches  nicht 
anders  ansehen  würden,  als  ob  man 
die  Holländer  von  ihnen  separiren 
wollte ,  welches  kein  gut  Geblüt 
machen  könnte.  Ueberhaui)t  wäre 
Sr.  Königl.  Majestät  Intention  gar 
nicht,  Sich  zu  dieser  Mediation  aufzudrängen  oder  Sich  dazu  anzubieten, 
vielmehr  wollten  Sie  die  anderen  kommen  sehen.  Würden  die  Holländer 
Sr.  Königl.  Majestät  solche  Mediation  antragen  und  Höchstdieselbe  zu- 
gleich im  Stande  setzen,  darin  mit  Success  etwas  entrepreniren  zu  können, 
so  würden  Höchstdieselbe  Sich  solcher  mit  Plaisir  unterziehen ,  da  Sie 
nichts  mehr  wünschten ,  als  der  Republique  reelle  Marquen  von  Dero 
Freundschaft ,  und  dass  Sie  das  Interesse  der  Republique  fast  so  hoch 
wie  Dero  eigenes  schätzten,  gerne  zu  geben ;  nur  alleine  wollten  Sie  Sich 
nicht    dazu    drängen ,    sondern    erwarten ,    was    die   Republique    deshalb 

nöthig  und  vor  sich  diensam  fände  oder  nicht.  ^  .    ,     , 

°  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2158.     AU  DUC    RfiGNANT  DE  WURTEMBERG  A  STUTTGART. 

Berlin,  21  fevrier  1746. 
Monsieur  mon  Cousin.  La  lettre  de  Votre  Altesse  du  7  courant 
m'a  ete  bien  rendue.  Je  ne  m'arreterai  que  peu  sur  le  chapitre  de  la 
neutraUte  de  1' Empire,  ayant  dejä  amplement  detaille  ä  Votre  Altesse 
par  mes  derni^res  lettres  mes  sentiments  ä  ce  sujet.  J'y  persiste  con- 
stamment  et  je  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  la  pensee  que  pour  con- 
server  le  Systeme  du  Corps  Germanique  et  pour  en  detourner  les  dangers 
qui  semblent  le  menacer,  la  neutralite  en  est  l'unique  moyen.  La  France 
l'offre.  Si  eile  voulait  agreer  les  conditions  que  Votre  Altesse  souhaite 
d'y  attacher,  il  n'en  serait  que  mieux.  Mais  je  doute  fort  que  cette 
couronne  craigne  assez  la  rupture  avec  1' Empire  pour  la  racheter  ä  pareil 
prix,  et  que  malgre  sa  superiorite  eile  soit  d'humeur  de  se  laisser  pres- 
crire  des  lois.  II  me  semble  donc  que  la  prudence  exige  de  s' attacher 
au  principal  et  de  concentrer  tous  ses  soins  ä  bien  assurer  et  affermir 
un  arrangement  dont  le  salut  de  la  patrie  depend,  sans  s'arreter  trop 
k  la  poursuite  des  objets  qui  pourraient  faire  manquer  le  grand  point 
de  vue  qu'on  se  propose  et  qui  est  la  tranquilHte  parfaite  de  l'Empire 
au  milieu  des  troubles  dont  l'Europe  est  agitee  maintenant.  J'ai  donne 
dejä  des  ordres  precis  ä  mon  ministre  ä  la  Diete  de  communiquer  et 
d'agir  de  concert  avec  celui  de  Votre  Altesse  sur  tout  ce  qui  est  relatif 
ä  l'affaire  de  la  neutralite,  aussi  bien  qu'ä  d'autres  interets  communs, 
et  je  ne  doute  point  qu'Elle  n'ait  envoye  de  semblables  Instructions 
au  Sien. 
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Pour    ce    qui  est    du    mecontentement    que  Votre  Altesse    temoigne 
de  la  conduite   du  comte    de  Mellin    dans    la  recherche   des    deserteurs, 
Votre  Altesse  me  rendra   la  justice,   j'espere,  que  sur  ce  chapitre  je  ne 
Lui  ai  rien  demande  que  ce  qui  est  conforme  ä  la  disposition  du  cartel 
et  aux  lois  d'une  bonne  et  etroite  amitie.     Tel  etant  l'esprit  des  Instruc- 
tions du  comte  de  Mellin,   j'ai  de    la    peine  ä  m'imaginer   qu'il    ait  ose 
s'en  ecarter  au  point  qu'on  le  lui  reproche      Je  n'ai  pourtant  pas  laisse 
de  lui  faire  rendre  un  compte  severe  de  sa   conduite.     Mais  il   proteste 
constamment  de  son    innocence  et  soutient   qu'il  ne  s'est   jamais    ecarte 
du  respect  qu'il  doit  ä  Votre  Altesse,  et  que    tout  ce    qu'on    met    ä    sa 
Charge ,    ne    sont    que    des    inventions    de    ses    ennemis    et   des    miens 
pour  le  noircir  dans  l'esprit  de  Votre  Altesse   et   pour   le    priver  de  Sa 
bienveillance    et   de  Sa    confiance,    dont   le    Souvenir  lui    serait    toujours 
precieux,    et  qu'il   ferait  tous  les    efforts    imaginables   durant    son    sejour 
dans  le  pays  de  Wurtemberg    pour    les  regagner.     Sans  vouloir  entiere- 
ment  disculper   cet  officier,   je  ne  saurais  disconvenir   qu'il  y  a  bien  de 
la  probabilite    dans  ce   qu'il    all^gue    pour    sa  justification,    etant    certain 
qu'il  y  a  diverses  gens  ä  la  cour  de  Votre  Altesse  jaloux  de  notre  union 
et  dont  il    faut    supposer  qu'ils    mettent  en  oeuvre  toute  sorte  d'artifices 
et   de    stratag^mes   pour  y   causer    du    refroidissement.     Apr^s   tout,    et 
quand  le  comte  de  Mellin,    par  un  z^le  malentendu   pour   mon    service, 
se    serait    effectivement   oublie    en    certaines    rencontres,    et   qu'il   se    füt 
rendu  coupable  de  quelque  irregularite,   je  suis  persuade    que  Votre  Al- 
tesse est  trop    genereuse    pour    ne  le   lui   pas    pardonner,    et    qu'Elle  ne 
regardera   pas  de  si   pr^s  ä  ces  sortes  de    minuties,   dans   le  temps  que 
je  m'emploie    avec    empressement    ä  Lui  faire    plaisir    et  ä    avancer  Ses 
avantages  et  ceux  de  Sa  maison  dans  des  affaires  de   tout  autre  impor- 
tance    et   oü    mon    entremise  et    mon    assistance  ne   saurait  Lui  etre  in- 
differente.    Aussi  Votre  Altesse  y  peut-Elle  compter  avec  certitude,  aussi 
bien  que  sur  la  sincerite  des  sentiments  d'estime  et  d'amitie  avec  lesquels 
je    suis ,    Monsieur    mon   Cousin ,    de  Votre   Altesse    le   trds   affectionne 
cousin 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2159     AN   DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  24.  Februar  1746. 
Da  des  Königs  Majestät  allergnädigst  befohlen  haben,  dass  dem 
fierrn  Chambrier  auf  dessen  letztere  Relationen  vom  11.  und  14.  dieses 
dahin  geantwortet  werden  soll,  dass  Se.  Kgl.  Majestät  Sich  von  der 
Mediation,  um  zu  einem  Generalfrieden  zu  gelangen ,  gerne  meliren 
würden,  da  Sie  glaubten,  dass  Sie  damit  etwas  würden  ausrichten  können 
—  die  Engelländer  schienen  auch  ziemhch  dazu  portiret  zu  sein,  die 
grosse  Schwierigkeit  darunter  aber  dürfte  noch  das  Cap  Breton  machen 
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—  als  habe  solches  Ew.  Excellenx  hierdurch  zu  melden  nicht  ermangeln 

sollen.  T?  ■    u    1 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2160.     AU  COXSEILLER  ANDRifi  A  LOXDRES. 

Berlin,   26  fevrier  1746. 

Le  sieur  de  Villiers  etant  ä  la  fin  arrive  ici,  je  lui  ai  donne  une 
audience  secrete,  oü,  apres  de  grandes  protestations  du  desir  sincere  de 
Sa  jMajeste  Britannique  de  s'unir  avec  moi  de  la  maniere  la  plus  etroite 
et  de  me  donner  des  preuves  essentielles  de  son  amitie,  en  concourant 
avec  cordialite  ä  tout  ce  qui  pouvait  avancer  mes  interets,  il  m'a  fait 
connaitre  que  le  Roi  son  maitre,  persuade  que  je  ne  pouvais  regarder 
d'un  ceil  indifferent  l'execution  des  projets  que  la  France  semblait 
avoir  formes,  soit  pour  engloutir  le  reste  des  Pays-Bas  autrichiens  et 
pour  ecraser  la  republique  de  Hollande,  au  cas  qu'elle  persistat  de  s'y 
opposer,  soit  pour  renverser  le  gouvernement  present  de  la  Grande- 
Bretagne,  ne  doutait  nuUement  que  je  ne  fusse  tres  dispose  ä  prendre 
avec  lui  les  mesures  necessaires  pour  faire  echouer  de  si  vastes  et  de 
si  dangereux  desseins;  que  pour  cet  efifet,  Sa  Majeste  s'en  remettait  ä 
mon  choix  si  je  voulais  m'en  tenir  aux  anciens  engagements  qui  sub- 
sistaient  dejä  entre  eile  et  moi,  ou  si  j'aimais  mieux  faire  un  nouveau 
traite  d'alliance,  auquel  je  pouvais  compter  qu'on  apporterait  toutes  les 
facilites  imaginables,  tant  de  sa  part  que  de  celle  des  fitats-Generaux ; 
que  les  Puissances  maritimes  n'etaient  pas  eloignees  non  plus  de  se 
servir  de  mon  entremise  pour  parvenir  ä  une  bonne  paix  avec  la  France, 
des  qu'on  serait  assure  que  cette  couronne  voulüt  proposer  pour  cet 
effet  des  conditions  raisonnables  ou  du  moins  s'y  preter,  et  qu'elles 
ne  feraient  nulle  difficulte  de  remettre  leurs  interets  entre  mes  mains, 
mais  qu'en  attendant  Sa  Majeste  Britannique  me  priait  et  se  flattait  que 
je  n'hesiterais  point  de  faire  des  remontrances  bien  serieuses  ä  la 
France  pour  la  detourner  de  l'entreprise  qu'elle  paraissait  mediter  en 
faveur  de  la  rebellion  en  £cosse,  en  lui  faisant  sentir  que  je  ne  pouvais 
me  dispenser  d'employer  toutes  mes  forces  pour  le  maintien  de  la  maison 
regnante  en  Angleterre  et  de  l'etablissement  de  la  succession  protestante. 

A  (|uoi  j'ai  repondu  que  charme  des  sentiments  que  Sa  Majeste 
Britannique  me  faisait  temoigner,  je  me  ferais  une  etude  d'y  repondre 
par  toutes  sortes  d'attentions  et  de  la  convaincre  de  plus  en  plus  de  la 
sincerite  et  de  la  realite  de  mon  amitie ;  que  quant  ä  nos  engagements 
mutuels,  il  en  subsistait  ä  la  verite,  mais  que  depuis  nos  dernieres 
Uaisons  il  etait  arrive  tant  d'evenements  capables  d'y  apporter  du  change- 
ment  et  de  l'incertitude,  qu'il  paraissait  plus  convenable,  et  meme  ne- 
cessaire,  de  renouveler  les  traites  en  question  et  de  les  assortir  aux 
circonstances  presentes,  d'une  maniere  que  Tun  et  l'autre  y  puisse  trou- 

Correäp.  Friedr.  II.     V.  3 
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ver  ses  convenances  et  ses  süretes ;  sur  quoi,  je  lui  representai  tout  ce 
(lue  je  vous  ai  charge  en  dernier  lieu  de  faire  entendre  ä  ce  sujet  au 
lord  Harrington;  qu'au  surplus  l'idee  qua  Sa  Majeste  Britannique  se 
formait  de  ma  fa^jon  d'envisager  la  Situation  des  affaires  aux  Pays-Bas 
et  en  Angleterre,  etait  tres  juste,  et  que  je  ne  pouvais  qu'etre  fort 
sensible  aux  dangers  et  aux  embarras  oü  les  Puissances  maritimes  de- 
vaient  naturellement  se  trouver  ä  Tun  et  l'autre  egard,  ni  voir  avec 
indifference  cpie  la  succession  protestante  füt  ren^•ersee  en  Angleterre,  ou 
que  la  republique  de  Hollande  füt  ecrasee;  que  le  moyen  le  moins 
equivoque  pour  s'en  tirer  et  pour  en  detourner  les  suites  etait,  ä  mon 
avis,  de  s'appliquer  tout  de  bon  ä  porter  les  choses  ä  une  pacification 
generale;  que  je  croyais  savoir  avec  certitude  que  la  France  n'en  etait 
nullement  eloignee,  et  que,  si  Ion  lui  en  faisait  des  propositions  tant 
soit  peu  acceptables,  eile  y  apporterait  assez  de  facilites ;  que  si  les 
Puissances  maritimes  jugeaient  que  mon  entremise  pourrait  servir  ä  faire 
reussir  cet  important  ouvrage,  et  qu'elles  voulussent  nie  communiquer 
confidemment  leurs  idees  et  leurs  dernieres  resolutions  ä  cet  egard,  je 
m'en  chargerais  a\QC  plaisir  et  m'en  acquitterais  avec  tout  le  zele  et 
l'empressement  qu'elles  peuvent  attendre  de  la  part  d'un  fidele  ami  et 
allie,  et  qui  n'est  pas  moins  attentif  ä  leurs  interets  qu'aux  siens;  qu'en 
tout  cas,  et  suppose  qu'il  n'y  eüt  pas  moyen  de  concilier  les  pretentions 
des  deux  parties ,  l'Angleterre  aussi  bien  que  la  Hollande  pouvaient 
compter  que  j'aurais  une  attention  extreme  d'en  menager  les  a\ances  et 
les  ouvertures  et  de  ne  pas  mesuser  de  leur  confiance  au  prejudice  de 
leurs  interets;  que  pour  ce  qui  est  des  representations  qu'on  souhaitait 
que  je  fisse  ä  la  cour  de  France,  pour  la  detourner  de  ses  projets  contre 
les  lies  britanniques ,  elles  ne  nie  paraissaient  nullement  de  saison 
ni  propres  ä  faire  desister  la  France  de  ces  desseins,  suppose  qu'elle  les 
eüt  formes ;  qu'elle  connaissait  assez  ma  Situation  pour  ne  pas  ignorer 
que  je  ne  nie  trouvais  ni  en  etat  ni  en  volonte  de  nie  rembarquer  des 
ä  present  dans  une  nouvelle  guerre;  que  par  consequent  nies  renion- 
trances ,  quelques  serieuses  qu'elles  fussent,  ne  feraient  jamais  assez 
d' Impression  sur  son  esprit  pour  la  faire  changer  de  mesures,  outre  que 
je  me  sentais  une  repugnance  invincible  d'user  des  menaces,  sans  les 
realiser  par  des  effets  prompts  et  suffisants,  dont  je  me  trouvais  empeche 
niaintenant  par  une  infinite  de  considerations  et  particulierement  par 
Celle  des  grands  preparatifs  que  la  cour  de  Russie  me  mettait  niaintenant 
en  perspective  et  auxquels,  sans  les  craindre  par  I'etat  formidable  de 
defense  oü  je  nie  trouve,  Dieu  nierci,  il  fallait  pourtant  etre  attentif  et 
garder  les  niains  libres. 

J'ai  trouve  bon  de  \ous  faire  part  de  ces  particularites,  afin  que 
\'Ous  sachiez  coniment  \ous  expliquer  sur  ces  matieres  dans  vos  entre- 
tiens  avec  le  lord  Harrington,  si  ce  ministre  \ous  en  parle  le  preniier, 
posant  pour  principe  de  ne  pas  presser  trop  la  cour  d'Angleterre  pour 
prendre  de  nouveaux  engagenients  avec  moi,  mais  de  la  voir  venir,  afin 
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de   les    obliger    ä    m'accorder    des    conditions   plus  avantageuses,    oü   je 
puisse  trouver  mes  convenances  et  mes  süretes  en  toute  maniere. 

Federic. 
H.  Comte  de  Podeuils.     C.  \V.  Borcke. 

P.  s. 

Quoique  le  sieur  de  Villiers  m'ait  fait  connaitre,  et  que  sa  lettre  de 
creance  le  porte  aussi,  que,  le  soin  de  (juelques  interets  domestiques  le 
rappelant  en  Angleterre,  il  n'etait  venu  ici  que  pour  executer  en  passant 
certaines  commissions  du  Roi  son  maitre,  je  remarque  neanmoins  qu'il 
ne  serait  pas  fache  de  rester  ä  nia  cour,  i)Our\u  que  la  sienne  lui  fit 
un  etablissement  convenable. 

Comme  je  serais  bien  aise  de  le  garder,  comme  un  ministre  bien  ' 
intentionne  et  dont  les  manieres  de  penser  et  d'agir  sont  tout-ä-fait 
propres  de  lui  gagner  ma  confiance,  vous  aurez  soin  d'insinuer  au  lord 
Harrington  qu'il  me  ferait  un  plaisir  sensible  de  faire  en  sorte  que  le 
sieur  de  Villiers  trouvat  son  compte  ä  s'arreter  ä  ma  cour,  et  de  seconder 
pour  cet  effet  les  vues  de  fortune  qu'il  pouvait  avoir  en  Angleterre,  en 
l'assurant  que  jamais  Sa  Majeste  Britannique  ne  pouvait  choisir  un  mi- 
nistre dont  la  personne  me  fut  plus  agreable  et  plus  propre  ä  entretenir 
et  ä   culti^■er   la    bonne    intelligence    et   la   parfaite    harmonie    entre    les 

deux  cours.  .^^     , 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.  H.  Comte  de  Podewils.     C.   \V.   Borcke. 


2161.     AN  UEX  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  27.  Februar  1746. 

,,Des  Königs  Majestät  wünschten  wohl  zu  wissen,  was  eigentlich  die 
Ursachen  sein  möchten,  warum  der  dresdensche  Hof  noch  fortfähret, 
die  Bosniaken  und  dergleichen  Volk  in  Polen  zu  unterhalten,  und  woher 
derselbe  die  dazu  nöthige  Fonds  nimmet,  welche  dem  Verlaut  nach  durch 
das  was  in  Sachsen  geschehen  ist,  sehr  beinöthig  sein  sollen,  um  nur  die 
regulären  Truppen  zti  entreteniren  und  zugleich  zu  den  übrigen  nöthigen 
Ausgaben  zu  fourniren. 

Anlangend  das  Pro  ^Memoria ,  so  dem  Herrn  Andrie  \on  Mylord 
Harrington  zugestehet  worden  und  davon  derselbe  in  dem  Postscripto 
seiner  Relation  vom  11.  dieses  berichtet,  so  haben  des  Königs  Majestät 
mir  befohlen,  gedachtes  Pro  Memoria  in  OriginaU  an  Ew.  Excellenz  zu 
senden  und  in  Höchstderoselben  Namen  zu  melden,  dass  Ew.  Excellenz 
in  convenablen  und  sehr  polien  Terminis  eine  Antwort  aufsetzen  möchten, 
in  nachstehendem  Sinn  ohngefähr : 

Dass  so  gerne  wie  Se.  Königl.  Majestät  auch  wimschten  und  wollten 
denen  Engelländern  in  diesen  Umständen  Gefälligkeit  erweisen,  so  wenig 
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wären  Höchstdieselbe  jetzo  solches  zu  thun  im  Stande,  da  die  Russen 
an  Dero  Grenzen  sich  so  stark  zusammenzögen,  auch  Magasins  und 
andere  solche  mysterieuse  Demonstrationes  machten,  welche  Se.  Königl. 
Majestät  obligirten,  ob  Sie  gleich  nichts  mit  Russland  zu  demeliren 
hätten,  Sich  dennoch  ganz  geschlossen  zu  halten,  um  Sich  zu  wehren, 
wann  Sie  attaquiret  werden  sollten ;  wann  aber  des  Königs  Majestät  erst 
im  Stande  wären,  von  dieser  Seite  klärer  zu  sehen,  so  wären  Höchst- 
dieselbe jedesmal  so  willig  als  bereit,  Dero  Engagements  ein  Genüge 
zu  leisten  etc. 

Des  Königs  Majestät  wollen  auch,  dass  Ew.  Excellenz  demnächst 
mit  dem  Herrn  von  Villiers  daraus  sprechen  und  demselben  eine  Espece 
von  Extrait  aus  den  Mardefeld'schen  Relationen,  so  weit  solche  die 
russische  Armirung  angehen,  insbesondere  was  derselbe  in  der  letzten 
Relation  von  denen  90,000  Mann  meldet,  so  im  April  in  Livland  und 
der  Orten  zusammenkommen  sollten,  communiciren  und  lesen  lassen 
möchten,  damit  derselbe  um  so  mehr  persuadiret  sein  möge,  wäe  es 
keine  Defaite  wäre ,  was  des  Königs  Majestät  obgedachtermaassen 
antworten  liessen.  Ich  soll  auch  zu  gleichem  Ende  Ew.  Excellenz  einen 
Extrait  aus  einem  von  des  Etatsministers  Herrn  von  Lesgewang  Excellenz 
gestern  angekommenen  Bericht  hierbei  abschriftlich  communiciren." 

An  Mardefeld  befiehlt  der  König  Andrie's  Meldung  mitzutheilen 
über  den  an  Hyndford  ergangenen  Befehl,  ,,bei  dem  russischen  IMinisterio 
die  Hand  an  das  Werk  zu  legen,  damit  die  russische  Kaiserin  den 
Dresdener  Frieden  auf  den  Fuss  wie  des  Königs  Majestät  verlangete, 
garantire." 

,,So  sollte  gedachtem  Herrn  von  Mardefeld  noch  ferner  geantwortet 

werden,  dass  wir  hier  noch  continuirten,  gute  Contenance  zu  halten  und 

nicht  die  geringste  Apprehension  bhcken  zu  lassen.  Er  schriebe  sonsten  von 

90,000  Mann,    so    in  Livland    zusammenkommen    sollten :    es  verlangten 

Se.  Königl.  Majestät  zu  wissen,  woher  die  Russen  solche  nehmen  wollten 

und  woher  die  Kosten  dazu  kämen,  und  endlich  zu  was  Absichten  denn 

dergleichen  couteuse  Ostentation  geschehen  sollte,  da  solches  mit  seinen 

vorigen  Berichten,    dass  nämlich    die  russischen  Truppen   retrogradirten, 

gar  nicht    accordirte,    wobei    des  Königs  Majestät    ihm    nicht    verhalten 

könnten,  wie  Dero  Nachrichten  wären,  dass  man  in  Kurland  continuirte, 

die  Magasins  in  Mietau  anzufüllen."  t-  ■     1     1 

®  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2162.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   28  f^vrier  1746. 
Mon  eher  Podewils.     Ce   que    le    comte    de   Finckenstein   vient  de 
me  mander  dans  la  relation  ci-close, '    touchant    le    but   de    l'armement 

1   Slockhuhii   15.   Februar. 
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de  la  Russie,  me  confirme  tout-ä-fait  dans  les  soupcjons  que  j'en  ai  eus 
et  que  le  comte  Bestushew  fait  tout  ce  qu'il  peut  poiir  porter  I'Impera- 
trice  ä  une  rupture  a\ec  moi.  • 

Mon  intention  est  donc  que  vous  en  deviez  parier  ä  M.  de  Villiers, 
en  Uli  communiquant  tout  ce  qui  m'est  revenu  sur  ce  sujet-lä,  et  que 
vous  deviez  lui  dire  que  la  chose  valait  assez  la  peine  pour  qu'il  envoyat 
un  courrier  ä  sa  cour,  afin  que  celle-ci  donnat  des  ordres  bien  positifs 
au  lord  Hyndford  pour  que  celui-ci  obviät  ä  toutes  les  mauvaises  inten- 
tions  du  ministre  russien  et  qu'il  rectifiat  la  cour  de  Petersbourg  sur 
de  pareilles  entreprises.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Les  lettres  de  Finck  de  Suede  sont  fort  singulieres,   surtout  la  der- 

niere.     Je  pense  qu'il  ne  serait  pas  mauvais  d'employer  le  ministere  du 

sieur  de  ^'illiers  pour  detourner  cet  orage,    qui   malgre    les  depeches  de 

Mardefeld  ne  me  parait  pas  conjure  jusqu'au   moment  present.     Villiers 

m'a  dit  qu'il  se  fait  fort  par  le  credit  de  sa  cour  de  calmer   cette  tem- 

pete,  et  il  trouve  que  ce  n'est  rien ;    il  est  sur  que    ce  n'est  point  dans 

le  moment  present  l'interet  des  Anglais  de    voir    cette    nouvelle   rupture 

dans  le  Nord  sans  raison  plausible  et  sans  qu'aucune  puissance   en  Eu- 

rope  en  puisse  recueillir  le  moindre  avantage.     Enfin,  je  crois  pour  plus 

de    sürete    qu'il    est    temps    que  l'Angleterre    se    mele    de    cette    affaire. 

Mandez-moi  votre  sentiment. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


2163.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    ler  mars  1746. 

Mon  eher  Podewils.  J'ai  regu  vos  deux  lettres  avec  le  detail  de 
la  conversation  que  vous  avez  eue  avec  le  sieur  Villiers.  Cela  ne  m'au- 
rait  point  tire  de  mon  incertitude  ni  de  mon  embarras,  si  je  n'avais  re^^u 
une  depeche  d'Andrie  par  laquelle  il  marque  positivement  la  fuite  du 
Pretendant  et  la  dissipation  de  ses  troupes. 

Nous  ne  risquons  donc  rien  dans  le  moment  present  de  promettre 
de  tenir  pret  notre  contingent  pour  etre  transporte  en  Angleterre  en  cas 
de  besoin,  mais  il  faut  absolument  faire  comprendre  au  sieur  Villiers 
que  jamais  nous  ne  nous  laisserions  entrainer  ä  donner  ce  secours  dans 
les  Pays-Bas. 

N'avez-vous  pas  remarque  beaucoup  de  sophismes  dans  les  dis- 
cours  du  sieur  Villiers?  II  dit  que  l'Angleterre  ne  s'interesserait  pour 
aucune  des  garanties  auxquelles  eile  s'est  engagee  par  le  traite  d'Ha- 
novre,  si  nous  ne  lui  donnions  des  troupes  ä  present.  Pourquoi  ne  dites- 
vous  pas  ä  Villiers  que,  depuis  le  traite  d'Hanovre,  nous  avons  reclame 
l'assistance  de  l'Angleterre,  lorsque  les  Autrichiens  et  Saxons  voulaient 
attaquer  mes  pays  hereditaires,  et  la  reponse  que  nous  en  avons  re^ue? 
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Pourquoi  ne  nous  ont-ils  pas  promis    alors    quelque    espece    de  secours? 

Car,  dans  ce  cas-lä,  rien  ne  pourrait  me  dispenser  de  les  assister  de  toutes 

mes  forces.    Knfin,  comme  selon  toutes  les  apparences  il  ne  s'agit  ä  prdsent 

de  rien  moins  que  d'une  assistance  reelle,  mais  d'une  simple  ostentation, 

je  puis  condescendre  ä  leurs  fantaisies,    toutefois   en    leur   faisant    sentir 

(|u'en   cas   de   ma   propre   defense  et   de  la   rupture   des    Russes   je   ne 

donnerai    de    troupes    ä   personne,    et   leur   demander   ce    qu'ils    feraient 

pour  moi  et  comment  ils  voudront  m'assister. 

Que   d'embarras !    que   d'inquietudes !    et    que    de    perfidies  dans  la 

monde!     Adieu.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


2164.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  2  mars  1746. 

Mon  eher  Podewils.  A  peine  ai-je  cru  pouvoir  prendre  hier  des 
arrangements  pour  les  affaires  d'Angleterre,  que  voici  un  evenement  qui 
suspend  toutes  mes  mesures.  Voilä  tout  le  ministere  du  roi  d'Angleterre 
([ui  s'est  denie  de  ses  emplois,  voilä  les  sceaux  confies  de  nouveau  au 
lord  Granville : '  mais  voilä  en  meme  temps  toute  la  nation  indisposee 
contre  un  changement  si  inattendu.  La  ville  de  Londres  et  le  corps 
des  marchands  refuse  de  payer  l'argent  destine  pour  les  subsides,  et,  en 
un  mot,  dans  un  etat  de  crise  aussi  violent  et  oü  rien  n'est  decide  en- 
core,  je  trouve  convenable  que  nous  suspendions  notre  declaration,  pour 
voir  qui  remplacera  le  lord  Harrington  et  quel  tour  prendra  le  nouveau 
conseil  d'Angleterre.  Vous  pouvez  le  dire  au  sieur  VilHers,  et  que  je 
regardais  cette  revolution  comme  le  plus  grand  contre-temps  qui  aurait 
pu  m'arriver  dans  le  moment  present.  Je  fonde  toute  mon  esperance 
sur  le  grand  et  puissant  parti  qui  est  oppose  au  lord  Granville,  ce  qui 
me  fait  juger  que,  malgre  la  predilection  marquee  du  Roi  pour  ce  mini- 
stre,  il  ne  pourra  jamais  le  soutenir  dans  ce  poste, 

Mardefeld  est  bien  laconique  aujourd'hui  sur  les  affaires  de  la 
Russie ;  son  silence,  et  ce  que  Villiers  vous  dit  par  rapport  aux  troupes 
que  les  Russes  ont  offertes  aux  Puissances  maritimes,  me  fait  croire  que, 
malgre  beaucoup  de  mauvaise  volonte,  la  montagne  accouchera  d'une 
souris. 

Si  Villiers  vous  parle  encore  de  la  lettre  de  Trevor,  -  vous  n'avez 
qu'ä  lui  repondre  que  nous  n'avons  aucune  alliance  avec  les  Hollandais, 
qu'ils   ont   meme   refuse   d'en   faire  une   avec    moi   l'annee    43,    et   que 

I  20.  Februar  n,  St.  —  2  Ein  abschriftlich  mitgetheiltes  Schreiben  Trevor's  an 
Villiers,  Haag  24.  Februar,  das  anlässlich  der  Einnahme  von  Brüssel  durch  die 
Franzosen  (20.  Febr.)  die  gefährdete  Lage  der  Generalstaaten  und  das  Interesse  des 
Königs  von  Preussen  an  ihrer  Rettung  beleuchtet. 
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d'ailleurs,  si    nous   en  avions  ensemble,  je  ne  serais  tenu  ä  les  seconder 

que    lorsque   la   guerre    serait   aux   portes  d' Utrecht,  mais  que  Bruxelles 

avait  appartenu  ä  la  reine  de  Hongrie,  et  que  nous  ne  nous  melions  pas 

de  ses  afifaires.     Adieu.     Mandez-moi  encore    avant  ce    soir  votre  senti- 

ment  sur  tout  ceci. 

Je  suis  votre  fidele  ami  tt    j 

•'  rederic. 

Nach  der  Aasfertigung.     Eigenhändig. 


2165.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   3  mars   1746. 

j\Ion  eher  Podewils.  La  rebelHon  d'ficosse  expire,  il  n'est  plus 
besoin  de  secours,  mais  d'une  simple  ostentation ;  vous  pouvez  donc 
envoyer  la  declaration  ci-jointe  ä  Andrie,  puisqu'elle  ne  nous  engage  ä 
rien  et  qu'elle  nous  peut  conciUer  l'esprit  de  la  nation  anglaise. 

La  lettre  interceptee  de  Lantschinski  fait  suffisamment  connaitre 
que  les  Russes  nous  craignent,  mais  qu'ils  n'ont  point,  Intention  d'agir 
offensivement,  ce  qui  fera  plus  encore  voir  au  monde  leur  veritable 
faiblesse  et  l'inhabilete  de  celui  qui  est  au  timon  des  affaires.  Les  lettres 
d'Italie  sont  fort  ä  l'avantage  des  Frangais  et  n'augmentent  point  la 
portion  de  merite  ä  laquelle  j'ai  toujours  appre'cie  le  prince  de  Liechten- 
stein. Ma  curiosite  se  tourne  actuellement  toute  du  cote  de  l'Angleterre, 
pour  voir  comment  le  gouvernement  sera  arrange,  et  jusqu'ä  quel  point 
l'esprit  de  caprice  et  de  vertige  pourra  gouverner  la  tete  de  Monsieur 
mon  oncle.  Je  suis  du  sentiment  que  ceux  qui  tiennent  les  cordons  de 
la  bourse,  obligeront  bien  les  autres  ä  passer  par  toute  leur  volonte,  et 
que  Sa  Majeste  Britannique  pourra  ä  la  fin  saigner  du  nez. 

Pour  la  Hollande,  je  la  crois  dans  la  necessite  de  faire  sa  paix  avec 
la  France,  et  ensuite  toute  la  ligue  autrichienne,  depareillee  et  dans  le 
dessous,  sera  bien  obligee  de  faire  la  paix  comme  il  plaira  ä  Dieu.  Heu- 
reux  sont  ceux  qui,  ayant  fixe  leur  sort,  peuvent  voir  tranquillement  les 
embarras  et  les  incertitudes  des  autres. 

Je  suis  votre  fidele  ami  Federic. 

Projet  de  la  reponse  que  le  sieur  Andrie  doit  remettre  au 

lord  Harrington. 

Ayant  fait  rapport  au  Roi  mon  maitre  du  contenu  de  la  declaration 
que  Votre  Excellence  m'a  bien  voulu  faire  remettre  touchant  les  senti- 
ments  et  les  dispositions  favorables  de  Sa  Majeste  Britannique  pour  une 
prompte  et  fidele  execution  de  tout  ce  qui  a  ete  stipule  par  rapport 
aux  garanties  dans  la  demiere  Convention  d'Hanovre  et  dans  les  deux 
traites  de  paix  de  Dresde,  comme  aussi  de  la  demande  eventuelle  de 
Sadite  ALajeste    du  corps    de    troupes    auxiliaires  stipule  par  le  traite  de 
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Westminster  de  l'an  1742  entre  les  couronnes  de  Prusse  et  de  la  Grande- 
Bretagne,  le  Roi  m'a  ordonne  de  repondre  ä  Votre  Excellence  que  Sa 
Majeste  est  extremenient  sensible  aux  assurances  obligeantes  que  Sa 
Majeste  Britanniciue  lui  a  bien  voulu  faire  donner  de  nouveau  de  cul- 
ti\er  avec  le  Roi  l'amitie  la  plus  etroite  et  de  remplir  tous  les  engage- 
ments  (jui  subsistent  si  heureusement  entre  Leurs  Majestes. 

Le  Roi  mon  maitre  est  tout-ä-fait  disposi  a  y'^  repondre  en  toute 
mani^re  et  avec  un  egal  empressement,  n'ayant  rien  plus  a  coeur  que  de 
contribuer^  en  tout  ce  qui  dependra  de  lui  aux  inUrets  et  avantages'^  de 
Sa  Majeste  Britannique  et  ä  la  prosperite  et  sürete  de  ses  royaumes,  01 
resserrant  plus  itroitement  les  liens^  d'amitie  qui  subsistent  dejä  entre  les 
deux  maisons  royales. 

C'est  dans  ces  sentiments,  et  pour  donner  ä  Sa  Majeste  Britannique 
et  ä  toute  la  nation  anglaise  la  preu\e  la  plus  convaincante  et  la  plus 
efficace^  de  l'amitie  du  Roi  et  de  son  Observation  religieuse  des  traites 
conclus  a^■ec  la  Grande-Bretagne,  que  Sa  Majeste  declare  de  vouloir 
tenir  pret  un  corps  de  6,000  hommes  d'infanterie  que  Sa  Majeste  Bri- 
tannique a  d'abord  demande  prealablement  au^  contingent  auxiliaire,  pour 
etre  transportis  'et  employes'^  dans  les  royaumes  de  la  Grande-Bretagne, 
le  cas  existant  et  Sa  Majeste  Britannique  le  requerant,  ä  condition  toute- 
fois  que  les  fitats  du  Roi  mon  maitre  ne  soient  pas  attaques,  en  atten- 
dant,  par  quelque  puissance  que  cela  puisse  etre,  et  que  Sa  Majeste  eüt 
alors  besoiii  ^  elle-meme  de  ses  troupes  pour  sa  propre  defense,  se  flattant 
au  reste  que  .Sa  Majeste  Britannique  voudra  bien  aussi  de  son  cote  rem- 
plir toujours  fidelement  les  traites  qui  subsistent  et  fournir  et  procurer 
les  garanties  promises  par  la  Convention  d'Hanovre  et  les  traites  de  paix 
de  Dresde,  tout  comme  le  Roi  espere  que  Sa  Majeste  Britannique  ^•oudra 
bien  travailler  non  seulement  serieusement  ä'detourner  efficacement  toutes 
les  entreprises  qu'on  voudrait,  contre  toute  attente,  former  contre  les 
fitats  du  Roi  mon  maitre,  mais  se  declarer  aussi  sur  le  secours  et  l'assis- 
tance  que  Sa  Majeste  aurait  ä  esperer  de  Sa  Majeste  Britannique,  si 
pareil  cas  devrait  arriver. 

Das  Schreiben  nach  der  Ausfertigung.  Eigenhändig.  Der  Entwurf  der  Denkschrift  ist  von 
Podewils  unter  Zugrundelegung  der  Weisungen  des  Königs  vom  27.  Februar  und  i.  März. 


2166.    AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Potsdam,   5  mars  1746. 
J  ai    bien    re^u    la   relation   que    vous  m'avez   faite  sur  l'tivtinement 
aussi  important  que  peu  attendu  que  celui  de  la  derniere  rtivolution  du 

I  Eigenhändige  Correctur  des  Königs  für  ne  demande  pas  mieux  de  son  cote 
que  d'y.  —  2  Desgl.  für  pouvoir  contribuer.  —  3  Desgl.  für  a  l'avancement  des  in- 
terets.  —  4  Desgl.  für  et  de  resserrer  meme  les  nceuds.  —  5  Desgl.  für  essentielle.  — 
6  Desgl.  für  du.  —  7  Desgl.  für  transporte  et  employe.  —  8  Desgl.  für  düt  avoir 
besoin  alors. 
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ministere  anglais,  et  je  vous  sais  bon  gre  de  ce  que  vous  m'en  avez 
incontinent  averti  par  l'envoi  d'un  expres.  J'attends  avec  bien  de 
l'impatience  vos  relations  sur  les  suites  qu'aura  eues  une  aftaire  de  si 
grande  consequence,  et  si  le  roi  d'Angleterre  pourra  soutenir  Carteret 
contre  la  plus  puissante  partie  qui  fut  jamais,  surtout  si  les  banquiers  et 
negociants  de  Londres  tiennent  ferme  ä  resserrer  les  cordons  de  la  bourse. 
Du  reste,  j'approuve  fort  la  resolution  que  vous  avez  prise  d'etre  bien 
sur  vos  gardes,  jusqu'ä  ce  que  tout  se  soit  plus  developpe  et  que  je 
sois  par  lä  en  etat  de  vous  donner  mes  instructions  ulterieures.  En 
attendant,  vous  ne  laisserez  pas  d'etre  extremement  attentif  sur  tout  ce 
qui  se  passe,  et  de  veiller  bien  sur  mes  interets,  comme  aussi  de  m'en 
faire  le  plus  sou^■ent  que  vous  pourrez  vos  relations  bien  detaillees. 
Comme  il  y  a  longtemps  que  je  n'ai  eu  de  nouvelles  de  mon  ecuyer 
Sainson,  vous  devez  me  mander  ce  que  vous  savez  sur  son  sujet  et  s'il 
ne  partira  pas  bientöt  avec  les  chevaux  qu'il  a  achetes  pour  moi. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


2167.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Finckenstein    berichtet,    Stockholm  !                         Potsdam,  6.  März   1746. 

22.    Februar:     „Je    m'etais    bien    imagine  \              Nach      Sr.     Königl.      Majestät 

que  Bestushew  ferait  naitre  des  obstacles  ;  allergnädigsten  Resolution  soll  dem 

\h  ralliance  ä  conclure  enlre  la  Prusse  et  ;    tt           /^     r                 t^-      1             •           r 

lo  c„j.^^i   ^f          1-    .•  1    .^       «•  •       A  '■  Herrn  Grafen  von  Fmckenstem  auf 

la  buedej    et    que  1  article  des  affaires  de  : 

Pologne  surtout  ne  lui  plairait  pas.  Mais  \  emliegende     Relation     geantwortet 

je  n'aurais  jamais  cru  qu'il  osat  s'expliquer  \   werden,    dass,   wenn   er  nur   die  Al- 

aussi  ouvertement  qu'il  le  fait  ä  ce  dernier  ;  Hance  ZU  Stande  brächte,  es  einerlei 

egard  ...    La  consequence  qu'on  en  peut  ;    ^^.^re,    auf  wks    vor  Conditiones   sol- 

tirer    est    toute    simple :     c  est    qu  il    veut  :      ,                   .     ,            ,            ^       ,^       .   , 

bien  que  les  Suedois  se  melent  des  affaires  \    ^^^^    geschähe,     denn     Se.    Königl. 

de  Pologne  en  faveur  de  la  Russie,  mais  !   Majestät    nur    die    Alliance    haben 

il  veut  empecher  qu'ils  ne  fassent  la  nieme  i    wollten. 

chose    de    concert    avec    Votre     Majeste.  ;                                                        E>icnel. 

Jusqu'ici,    le  ministere  ne  m'a  rien  com-  : 

munique    ni    sur    cet   article   ni   sur   celui  ; 

qui    concerne   l'affermissement   de  la  suc-  • 

cession."  i 

Nach  der  Ausfertigung. 


2168.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  7  mars  1746. 
Je  puis  dire  que  je  me  suis  attendu  ä  cette  nouvelle  revolution  qui 
vient  d'arriver  dans  le  ministere  anglais ;  un  parti  de  tout  ce  qui  est  de 
plus  puissant  dans  ce  royaume,  et  qui  tient  les  cordons  de  la  bourse, 
doit  toujours  triompher  des  caprices  d'un  roi  sans  autorite.  J'avoue  que 
je  n'ai  pas  cru  que  le  lord  Granville  serait  culbute  si  vite,  je  n'ai  point 
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pu  deviner  ciue  l'ancien  ministere  rentrerait  en  son  entier  dans  l'activite 

de  ses  charges,  et,  ce  qu'il  y  a  d'agreable,  c'est  qu'un  evenement  aussi 

critique  que  l'etait  celui-ci,  a  pris  ä  mon  avantage  le  tour  le    plus  favo- 

rable.     Nous    verrons  ä  present  si   la    reine    de  Hongrie  gardera  encore 

ces  treize  regiments  autour  de  mes  frontieres,  ou    si    eile    les    emploiera 

plus  utilement  pour  son  service.     Nous  verrons    bientöt    le   langage  que 

parlera    Bestushew,    et   cela,   Joint   aux    decouvertes    qu'Andrie     est    en 

chemin  de  faire,  cela,  dis-je,  deterrera  tout  le  mystere  d'iniquite  de  mes 

infames  ennemis.     Je  m'epuiserai  en  compliments  et  assurances  d'amitiö 

envers  le  duc  de  Newcastle  et  Harrington ;  je  nie  flatte  qu'on  fera  pendre 

Carteret  et  qu'en  suite  personne  ne  pourra  contrarier  le  ministere  anglais 

dans  les  mesures  que  nous  pourrons  prendre  ensemble.     Adieu.     Je  vais 

expedier  ma  poste  incessamment.  ^     , 

*^  Fed  eric. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


2169.     AU    CONSEILLER    ANDRifi  A   LONDRES. 

Potsdam,  7  mars  1746. 

Vous  avez  tres  bien  fait  de  m'informer  d'abord  et  par  un  expres 
du  grand  evenement  qui  s'est  passe  le  24  du  mois  de  fevrier  dernier 
en  Angleterre  et  qui  fait  l'objet  de  votre  relation  du  25   dudit  mois. 

Vous  jugerez  aisement  de  la  satisfaction  extreme  que  cette  nouvelle 
m'a  causee, -tant  par  l'interet  que  j'y  ai  moi-meme  que  par  ce  que  je 
vois  retabli  par  lä  en  place  ce  qu'il  y  a  de  meilleures  tetes  et  de  gens 
des  plus  dignes  en  Angleterre.  Aussi  ne  manquerez-vous  pas  de  les  en 
feliciter  cordialement  de  ma  part  et  de  vous  epuiser  surtout  en  com- 
pliments et  en  assurances  d'amitie,  dans  les  termes  les  plus  polis  et  les 
plus  obligeants,  envers  le  duc  de  Newcastle  et  envers  milord  Harrington ; 
ä  quoi  vous  ajouterez  que  je  n'aurais  jamais  pu  me  fier  ä  1' Angleterre, 
ni  avoir  des  liaisons  etroites  avec  eile,  tandis  que  la  direction  des  affaires 
ne  serait  pas  entre  les  mains  de  ministres  aussi  bien  intentionnes 
qu'eux,  mais  les  voyant  dans  l'avantage  oü  ils  sont  maintenant,  et  qu'ils 
ne  pourraient  plus  etre  contrarias  des  gens  qui  pensent  mal  sur  les  veri- 
tables  interets  de  l'Angleterre,  ils  pourraient  compter  sur  mon  amitie 
sinc^re  et  que  je  me  ferais  un  sensible  plaisir  de  contribuer  autant  qu'il 
dependrait  de  moi  pour  vivre  en  tres  bonne  intelligence  avec  l'Angle- 
terre; qu'avec  cela  j'esperais  qu'ils  auraient  pris  de  si  bonnes  mesures 
qu'ils  ne  pourraient  plus  etre  contraries  dans  leurs  bonnes  intentions  et 
dans  leurs  vues  droites,  ni  par  le  Roi,  ni  par  c^ui  que  ce  soit,  ce  qui 
m'attacherait  d'autant  plus  ä  eux.  Au  reste,  comme  vous  me  marquez 
ce  que  les  ministres  vous  ont  dit  touchant  la  contrariete  des  sentiments 
du  Roi  dans  l'affaire  de  la  Convention  d'Hanovre  et  depuis,  de 
meme  cpie  du  cajjotisme  que  vous  avez  observe  aupr^s  des  ministres 
autrichiens,    saxons  et  russiens,  lorsque  Carteret  a  ete  oblige  de  se  con- 
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gedier  derechef,  mon  intention  est  que  vous  deviez  tout  faire  pour 
penetrer  les  trames  secr^tes  que  le  Roi  a  faites  contre  moi  par  son 
favori  Carteret,  et  toutes  les  circonstances  du  complot  (ju'on  a  fait 
apparemment  avec  les  cours  de  Vienne,  de  Dresde  et  de  Petersbourg 
pour  me  faire  de  nouvelles  querelles.  Ce  que  je  vous  recommande  le 
plus  fortement  et  dont  vous  ne  laisserez  pas  de  me  faire  ä  son  temps 
une  relation  secr^te,  mais  bien  detaillee. 

Federic. 

Dites  tout  ce  que  vous  pouvez  de  plus  obligeant  de  ma  part  au 
duc  de  Newcasde  et  ä  milord  Harrington,  et  assurez-les  que  je  serai  bon 
Anglais,  tant  qu'ils  seront  tout-puissants  et  que  Hanovre  ne  gouvernera 
pas  Londres. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  unter  der  chiffrirten 
Ausfertigung. 


2170.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  li.  März  1746. 
Der  König  befiehlt,  dem  Grafen  Finckenstein  in  Stockholm  mit- 
zutheilen,  ,,wie  Höchstdieselbe  Sich  sehr  wunderten,  dass  die  dortigen 
Ministres  sich  so  servilement  gegen  die  Russen  betrügen.  Es  sollte 
daher  gedachter  Herr  Graf  Finckenstein  gehöriger  Orten  insinuiren  und 
ihnen  zu  Gemüthe  führen,  dass  sie  doch  die  Dignite  des  Königreichs 
Schweden  nicht  ganz  vergessen  und  sich  gleichsam  zu  Sclaven  von 
einer  auswärtigen  Puissance  machen  möchten.  Woferne  es  ihr  Interesse 
nicht  wäre,  eine  AUiance  mit  Sr.  Königl.  Majestät  zu  machen,  so  müsste 
man  nicht  dran  denken ;  wäre  aber  von  ihrem  Interesse,  sich  mit  Höchst- 
deroselben  zu  alliiren,  so  wäre  es  eine  servilische  Dependance,  wenn 
man  nicht  zum  Schluss  schreiten  wollte,  sonder  vorhero  die  Genehm- 
haltung von  dem  russischen  Ministerio  zu  haben." 

*  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2 171.      AU    MINISTRE    D'fiTAT   BARON    DE    MARDEFELD 
A    SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   12  mars  1746. 

Les  relations  que  vous  m'avez  faites  le  25  du  mois  de  fevrier 
passe,  et  que  le  Heutenant  Agarius  m'a  apportees,  m'ont  donne  toute 
la  satisfaction  possible,  tant  par  les  eclaircissements  que  vous  m'avez 
donnes  sur  les  armements  de  la  Russie,  que  par  les  autres  details  que 
vous  faites  sur  des  circonstances  bien  interessantes  et  curieuses,  et  dont 
je  vous  sais  beaucoup  de  gre. 

Comme  les  choses  paraissaient  etre  retabhes  sur  l'ancien  pied ,  et 
que  les  inquietudes  que  j'en  ai  eues,  sont  presque  entierement  calmees, 
je  ne  trouve  point  convenable  que  vous  fassiez  des  largesses  de  ma  part, 
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lä  oü  vous  etes,  l'experience  m'ayant  appris  qu'il  ne  faut  point  faire  de 
depenses  avec  des  gens  tels  qua  sont  ceux  qui  sont  ä  present  au 
tinion  des  affaires  de  Russie,  sinon  quand  ils  nous  peuvent  faire  in- 
cessamment  ce  que  nous  desirons  d'eux;  car  de  compter  sur  leur  recon- 
naissance ,  c'est  fort  se  mecompter.  En  consequence  de  quoi,  mon  in- 
tention  est  que  vous  deviez  laisser  aller  les  choses  leur  train,  en  ob- 
servant  neanmoins  toujours  tres  bien  les  allures  etiles  menees  du  mi- 
nistre,  de  meme  (jue  des  Saxons,  dont  je  me  defie  encore  extremement 
nonobstant  toutes  leurs  simagrees ,  et  que  vous  ne  negligiez  rien  qui  a 
du  rapport  ä  mes  interets. 

Quant  au  lieutenant  Hagert,  vous  savez  dejä  que  je  suis  tout  pret 
ä  lui  donner  son  conge,  aussitot  que  je  serai  assure  qu'on  fera  le  pareil 
au  colonel  de  Manstein.  Je  renverrais  de  bon  coeur  les  vieux  et  in- 
valides soldats  russes ,  si  cela  pouvait  aboutir  ä  quelque  chose ;  mais 
ayant  appris  combien  peu  me  servent  toutes  les  complaisances  que  j'ai 
eues  jusques  ici  pour  l'Impe'ratrice,  et  que  celle-ci  ne  peut  rien  faire  pour 
moi,  quand  meme  eile  voudrait,  aussi  longtemps  que  son  ministre  a  seul 
la  direction  des  affaires  ,  j'attendrai  sur  ledit  renvoi  un  temps  plus  con- 
venable.  Si  notre  ami'  passe  par  Frankfort-sur-l'Oder,  je  ne  manquerai 
pas  d'y  envoyer  quelqu'un  qui  lui  parlera. 

Au  reste,  comme  le  carrosse  que  j'ai  destine  ä  Tlmperatrice,  vient 
d'etre  acheve,  je  le  ferai  emballer  et  vous  l'enverrai  par  mer;  j'ai  meme 
envie  d' envoyer,  vers  le  temps  que  le  carrosse  peut  etre  ä  Petersbourg, 
le  colonel  de  Grape,  en  apparence  pour  le  pre'senter  ä  l'Imperatrice, 
mais  au  fond  pour  que  vous  vous  en  puissiez  servir  ä  faire  des  insinua- 
tions  convenables  ä  des  personnes  oü  vous  le  croirez  necessaire.  Vous 
n'oublierez  pas  de  me  mander  quelles  impressions  ont  faites  les  deux 
grandes  revolutions  qui  ont  ete  en  Angletetre  par  rapport  au  ministere. 
On  m'a  mande'  que  le  ministre  russien  ä  Londres  a  paru  etre  bien 
capot,  lorsqu'il  a  appris  que  Carteret  a  ete  oblige  de  se  demettre  de- 
rechef  de  son  emploi,  qu'il  avait  eu  48  heures,  et  que  les  deux  secre- 
taires  d'fitat,  Harrington  et  Newcastle,  ont  ete  retablis.  Je  me  refere 
d'ailleurs  aux  depeches  qui  vous  parviendront  de  mes  ministres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

2172.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Potsdam,  15  mars  1746. 
Vos  relations  du  i«""  et  du  4  mars  m'ont  ete  bien  rendues.  Vos 
soupgons  que  le  lord  Carteret  avait  forme  quelque  Systeme  avec  les 
ministres  de  Russie,  de  Vienne  et  de  Saxe,  lequel  n'aurait  point  ete  k 
mon  avantage,  ne  sont  que  trop  fondes,  et  je  sais  presentement  ce  que 
je  dois  croire  des  frequentes  Conferences  secretes  qu'il  y  a  eu  ä  Vienne 
entre  les  ministres    autrichiens  et  celui  de  Russie,    le  sieur  Lantschinski, 

I    Woronzovv. 
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de  menie  que  de  l'envoi  secret  de  la  cour  de  Dresde  ä  Petersbourg 
d'un  certain  secretaire  du  cabinet ,  nomme  de  Leeben,  de  meme  que 
d'un  pretendu  marchand  anglais  que  le  lord  Hyndford  a  depeche  en 
secret  avec  un  gros  paquet  de  lettres  de  Petersbourg  vers  l'Angleterre. 
Enfin,  j'ai  des  indices  moralement  certains  que  pendant  que  les  mi- 
nistres  de  l'Angleterre  ont  travaille  honnetement  pour  les  vrais  interets 
de  l'Angleterre,  ils  ont  ete  les  dupes  des  autres  gens  qui  n'ont  pas 
laisse  de  travailler  en  secret  contre  tout  ce  que  lesdits  ministres  ont 
cru  faire  du  bien,  et  qu'on  a  roidi  la  reine  de  Hongrie  sous  main  de 
ne  point  se  preter  aux  conditions  dont  on  etait  convenu  par  la  Con- 
vention d'Hanovre,  en  meme  temps  qu'on  a  tache  de  revolter  les  Russes 
contre  moi ,  en  leur  fournissant  meme  l'argent  necessaire  pour  rendre 
leurs  troupes  mobiles.  Ce  que  je  dis  pourtant  seulement  pour  votre 
direction ;  vous  ne  manquerez  cependant  point  de  parier  ä  milord  Har- 
rington  des  risques  que  j'ai  encourus,  lorsque  je  m'etais  tout-ä-fait  confie 
aux  assurances  qu'il  m'avait  donnees,  et  des  dangers  et  des  embarras 
oü  j'aurais  ete  en  me  fiant  ä  ses  sincerations,  si  la  Providence  ne  m'en 
avait  sauve  miraculeusement ;  que  je  reconnaissais  parfaitement  bien  que 
cela  n'avait  point  du  tout  ete  de  sa  faute  et  qu'il  avait  ete  peut-etre 
aussi  trompe  que  moi  lä-dessus,  mais  qu'il  concevrait  ä  son  tour  combien 
il  etait  necessaire  de  ne  pas  souffrir  que  lord  Carteret,  comme  1' Instru- 
ment principal  de  tout  le  mal ,  füt  ä  meme  de  faire  dorenavant 
de  pareilles  trames,  et  que  j'abandonnais  ä  ses  lumieres  s'il  ne  serait 
d'une  necessite  indispensable  de  ne  plus  permettre  qu'il  soit  si  proche 
ä  faire  tant  de  mal  qu'il  a  fait,  mais  de  l'eloigner  plutot  pour  ne  pas 
pouvoir  plus  etre  le  ministre  des  iniquites,  et  que  je  me  remettais  ainsi 
sur  lui,  milord  Harrington,  qu'il  prendrait  ses  mesures  lä-dessus. 

Comme  j'ai  vu  par  votre  relation  les  raisons  pourquoi  le  roi  d'Angle- 
terre  a  ete  tant  indispose  contre  le  sieur  Pitt,  et  que  j'ai  reconnu  pour- 
tant que  les  sentiments  que  celui-ci  a  eus  sont  dignes  d'un  veritable 
Anglais,  mon  Intention  est  que  vous  deviez  prendre  l'occasion  ä  lui 
faire  un  compliment  tres  obligeant  de  ma  part,  en  l'assurant  de  toute 
mon  estime  et  combien  je  souhaitais  que  ses  principes  fussent  bien 
etablis ;  que  l'Angleterre  et  la  Prusse  seraient  toujours  alors  dans  la 
plus  etroite  harmonie  du  monde,  ce  qui  ne  pouvait  se  faire  aussi  sou- 
vent  que  l'Angleterre  füt  regentee  des  vues  particulieres  d'Hanovre. 

Je  vous  reitere  les  ordres  que  je  vous  ai  donnes,  de  me  mander 
au  plus  tot  possible  ce  que  l'ecuyer  Sainson  est  devenu  et  s'il  ne  sera 
pas  bientot  en  etat  de  retourner,  lorsqu'il  se  sera  acquitte  des  com- 
missions  que  je  lui  ai  donnees.  Comme  il  aura  apparemment  ensemble 
les  chevaux  de  bat  qu'il  m'a  du  acheter,  et  que  je  crois  que  les  occa- 
sions  ne  lui  auront  guere  manque  d'avoir  les  deux  etalons  que  je 
lui  ai  demandes  encore,    j'attends  bientot  des  nouvelles  sur   son  retour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 
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2  173-  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Potsdam,    i8.  März  1746. 
Es    wäre    jetzo    das   Moment 
critique  von  Schweden,  da  es  zeigen 


Finckenstein  berichtet ,  Stockholm 
4.  März:  Der  Reichsrath  Baron  von 
Hoepken  hat  ihm  eine  längere  Eröffnung 
über  die  Beziehungen  Schwedens  zu  Russ- 
land gemacht:  „Que  ce  qu'il  m'en  disait, 
n'etait  que  pour  me  faire  sentir  que  la 
lenteur  de  la  negociation  ne  venait  que 
de  la  circonspection  du  minist^re  suedois, 
qui  craignait  de  faire  echouer  une  affaire 
aussi  interessante  par  trop  de  circon- 
spection. II  me  fit  entendre  en  un  mot 
qu'il  fallait  les  regarder  comme  des  pu- 
pilles  qui  voulaient  se  debarrasser  d'une 
tuteile  incommode  et  qui  meritaient  par 
consequenl  de  l'indulgence  de  la  part  de 
tous  ceux  qui  s'interessaient  ä  leur  sort." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


müsste,  ob  es  Sclave  von  Russland 
oder  frei  sein  wolle. 


2174.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN 

Potsdam,  18.  März  1746. 
Der  König  befiehlt  „wie,  da  bekanntermassen  der  Kaiserin  und 
Königin  von  Ungarn  Majestät  bei  letzterem  Friedensschlüsse  sich  enga- 
giret  habe,  die  Garantie  des  Reiches  über  den  Friedenstractat  quaestio- 
nis  zu  Wege  zu  bringen,  also  nunmehro  darauf  zu  denken  sei,  auf  was 
Art  es  anzugreifen  wäre,  dass  gedachter  Kaiserin  und  Königin  Majestät 
solchem  ihrem  Engagement  wegen  der  versprochenen  Garantie  nach- 
kommen, oder  wenigstens  durch  die  Krön  Engelland  der  Einhalt  des 
neunten  Articuls  ermeldeten  Tractats  eftectuiret  und  zum  völligen  Stande 
gebracht  werden  müsse." 


Eichel. 


Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2175.     AU    CONSEILLER    PRIVfi   DE   GUERRE    DE   KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  19  mars  1746. 
Il  m'est  revenu  de  bonne  main  c^ue  l'affluence  des  seigneurs  polo- 
nais  doit  etre  ä  Dresde  extremement  grande  dejjuis  quelque  temps,  et 
qu'il  en  arrive  encore  journellement.  Mon  intention  est  donc  que 
vous  deviez  faire  tout  votre  possible,  tant  pour  en  penetrer  le  vrai  motif 
que  pour  savoir  au  juste  les  insinuations  que  le  comte  de  Brühl  leur 
fait  ou  fait  faire  par  ses  confidents  et  par  ses  emissaires.  Je  suis 
presque  dispose  ä  croire  qu'il  y  ait  anguille  sous  roches,  et  qu'on  n'ait 
en  vue,  par  cet  assemblage  inusite  de  Polonais, ^lä  oü  \ous  etes,  que  de 
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leur  faire  goüter  des  choses  assez  prejudiciables  ä  mes  interets  et  de 
les  preparer  ä  des  choses  qui  devront  eclater  ä  la  diete  future  en 
Pologne. 

Vous  ne  manquerez  pas  d'obser\er  aussi  de  bien  pres  le  com- 
portement  du  ministre  russien  ä  Dresde,  et  s'il  n'entre  pour  quel- 
que  chose  dans  cette  affaire-lä.  En  quoi  vous  agirez  pourtant  avec 
toute  la  prudence  possible. 

Quant  au  baron  de  Gersdorf  qui  est  venu  soUiciter  son  conge 
aupres  de  vous ,  il  faut  que  je  vous  dise  que  je  ne  saurais  point  y 
deferer,  cet  homme  ayant  deserte  mon  service. 


Federic. 


Nach  dem  Concept. 


2176.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


vjräve  berichtet,  Wien  12.  März, 
dass  er  Tags  zuvor  dort  eingetroffen  sei. 
„Meine  bevorstehende  Ankunft  ist  schon 
durchgehends  bekannt,  denen  Leuten  aber 
immer  zweifelhaft  gewesen ;  auf  deren 
Vernehmung  hat  das  Volk  öffentlich  ge- 
frohlocket und  Gott  Lob  und  Dank  ge- 
saget, dass  nur  einmal  wieder  ein  Königl. 
Preussischer  Minister  sich  eingefunden. 
Denn  Ew.  Königl.  Majestät  allerglorreich- 
ste  Waffen  haben  sich  hier  in  den  grosse- 
sten Respect  und  Erzittern  gesetzet." 


Potsdam,    20.  März   1746. 

Der  König  befiehlt,  dem  Re- 
sidenten zu  antworten,  ,,dass  er, 
so  viel  es  sich  thun  Hesse,  auf  die 
Manceuvres  des  wienerschen  Hofes 
wohl  Acht  haben  und  zu  penetriren 
suchen  sollte ,  wie  die  Sentiments 
dieses  Hofes  von  seiner  Unver- 
mögenheit  wären;  ob  derselbe  ein- 
sehe, dass  er  nicht  wohl  im  Stande 
wäre,  Sr.  Königl.  Majestät  sonder- 
lich zu  schaden,  und  wie  sonsten 
derselbe  gegen  des  Königs  Majestät 
eigentlich  gesonnen  wäre." 

Eichel. 


Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2177.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  22.  März  1746. 
Des  Königs  Majestät  haben  dem  Herrn  Grafen  von  Finckenstein 
auf  einliegende  Relation  [Stockholm  8.  März]  dahin  zu  antworten  be- 
fohlen, wie  Sie  sehr  approbirten,  dass  er  unter  der  Hand  sich  mit  dem 
dortigen  französischen  Gesandten  über  alle  die  zu  nehmende  Mesures 
concertirte,  um  dem  jetzigen  schwedischen  Ministerio  die  Superiorite 
auf  dem  Reichstage  zu  verschaffen  und  solchem  Partisans  zu  Wege  zu 
bringen,  auch  das  Interesse  beider  Königlichen  Hoheiten  zu  befördern. 
Es  sollte  auch  gedachter  Herr  Graf  von  Finckenstein  deshalb  Namens 
Sr.  Königl.  JSIajestät  dem  Successor  sowohl  als  Dero  Frau  Schwester 
ein    verbindliches  Compliment    machen,    mit  dem  Beifügen,  wie  Höchst- 
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dieselbe  Sich  ein  wahres  Plaisir  daraus  machen  würden,  Dero  Interesse 
auf  alle  mögliche  Weise  zu  befördern.  Des  Königs  Majestät  verlangen, 
dass  Ew.  Excellenz  Selbst  alles  dieses  besorgen  und  mehrgedachten 
Grafen    von  Finckenstein   deshalb   mit  gehörigen  Instructionen  versehen 

möchten.  t?      -u    ^ 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2178.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  24.  März  1 746 . 
Bei  Gelegenheit  der  hierein  zurückkommenden  Gazette  ^  haben  des 
Königs  Majestät  resolviret,  dass  dem  Herrn  von  Klinggräffen  nach 
Dresden  geschrieben  werden  solle,  wie  er  an  den  Grafen  von  Brühl 
sagen  sollte ,  dass  des  Königs  Majestät  verschiedentUch  wahrnehmen 
oder  erfahren  müssen ,  wie  beständighin  allerhand  Briefe  aus  Sachsen 
nach  Holland ,  dem  Reiche  und  insonderheit  nach  Polen  geschrieben 
würden,  worinnen  Deroselben  allerhand  so  höchst  unwahre  als  verfäng- 
liche Imputationes ,  bald  von  einem  bevorstehenden  Campement  im 
Magdeburgischen ,  bald  von  einem  Dessein  auf  polnisch  Preussen  und 
dazu  gemachten  Praeparatorien ,  bald  von  Occupation ,  und  was  der- 
gleichen chimerique ,  aber  doch  das  Publicum  revoltirende  Fausseteten 
mehr  wären ,  aufgebürdet  würden.  Des  Königs  Majesät  wüssten  zwar 
wohl,  dass  vernünftige  und  in  Affairen  bekannte  Leute  auf  dergleichen 
Nouvellen  keine  Reflexion  machten,  und  dass  solche  an  sich  mehr  Ver- 
achtung, als  releviret  zu  werden  meritirten;  wann  aber  es  Deroselben 
injurieux  wäre,  dass  das  Publicum  in  Sachsen  sich  mit  dergleichen 
Dingen  entrainirte  und  dass  dergleichen  hauptsächlich  aus  Sachsen  nach 
Polen  divulgiret  würden,  so  müssten  Sie  urtheilen ,  dass  es  feindselige 
Leute  in  Sachsen  geben  müsste ,  welche  sich  ein  Vergnügen  machten, 
des  Königs  Majestät,  insonderheit  in  Polen,  zu  blamiren  und  der  Nation 
allerhand  verfängliche  Idees  zu  machen.  Da  Sie  das  Vergnügen  hätten, 
mit  des  Königs  von  Polen  Majestät  in  vollkommener  Freundschaft  zu 
leben,  so  hofften  Sie ,  der  Herr  Graf  von  Brühl  würde  nicht  nur  der- 
gleichen ausgestreute  Bruits  detestiren,  sondern  auch  solche  Mesures  zu 
nehmen  wissen,  dass  denen  unzeitigen  Schreibern  von  dergleichen  Dingen 
das  Handwerk  geleget  werde,  damit  es  sonsten  nicht  das  Ansehen  habe, 
als    ob   dergleichen    ausgesprengete    Unwahrheiten    conniviret   und    nicht 

ohngerne  gesehen  würden.  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


I  Liegt  nicht  vor. 
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2  179-     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Potsdam,   25   mars   1746. 

J'ai  vu ,  par  le  post-scriptum  de  votre  relation  du  11  de  ce  mois, 
tout  ce  que  milord  Harrington  voiis  a  dit  touchant  le  rapport  que  le 
sieur  de  Villiers  a  fait  de  la  premiere  audience  particuli^re  qu'il  a  eue 
de  moi. 

II  y  a  dans  tout  cela  quelque  malentendu;  c'est  pourquoi  vous  direz 
ä  milord  Harrington  que  je  n'avais  nul  engagement  ni  liens  avec  la 
Hollande  qui  m'obligeassent  ä  lui  donner  du  secours,  qu'il  etait  connu 
c[ue  peu  de  temps  apres  la  paix  de  Breslau  j'avais  soUicite  aupres  des 
Etats-Generaux  la  garantie  de  ce  traite  et  que  je  leur  avais  meme  offert 
mon  alliance,  mais  que  j'avais  ete  refuse  sur  l'une,  et  qu'on  avait  fait 
peu  ou  point  de  cas  de  l'autre.  Mais  le  cas  meme  pose  que  j'aurais 
des  engagements  avec  la  Hollande,  les  Hollandais  ne  sont  point  attaques 
ä  present,  et  Bruxelles  ne  leur  a  point  appartenu ;  d'ailleurs,  lorsque  j'ai 
eu  la  guerre  dans  mon  pays,  les  Hollandais  Font  regardee  avec  des 
yeux  bien  indifferents,  pour  ne  pas  dire  qu'ils  ont  meme  paye  des  sub- 
sides  contre  moi  ä  la  Saxe  et  ä  la  reine  de  Hongrie;  ainsi  qu'il  n'y 
aurait  rien  d'etrange  qu'ils  eussent  la  guerre  dans  leur  pays  sans  que 
je  m'en  melasse.  Mais  que  j'etais  tres  persuade  que  cela  ne  viendrait 
pas  lä  et  que ,  si  les  Puissances  maritimes  n'avaient  pas  l'intention  de 
sacrifier  leurs  propres  interets ,  en  preferant  les  inte'rets  de  la  reine 
de  Hongrie  et  de  la  Pragmatique  Sanction  ä  ce  qu'elles  doivent  ä 
elles-memes,  j'etais  trös  sür  qu'il  ne  dependrait  que  d'eux  de  faire  une 
bonne  paix  ä  des  conditions  justes  et  equitables;  qu'outre  cela,  milord 
Harrington  devait  avouer  lui-meme  qu'apr^s  la  conclusion  de  la  Con- 
vention d'Hanovre,  lorsque  je  m'etais  vu  presse  des  Autrichiens  et  des 
Saxons  et  que  j'avais  reclame  l'assistance  du  roi  d'Angleterre,  on  m'avait 
declare  tout  net  qu'on  ne  pouvait  point  me  donner  d'autres  secours, 
sinon  de  conseiller  ä  la  reine  de  Hongrie  de  se  preter  ä  ce  qu'on  etait 
convenu  par  la  Convention  d'Hanovre,  et  que  par  consequent  ce 
traite,  qui  me  renouvelait  la  garantie  de  la  Silesie,  ne  m'aurait  servi  de 
rien  sans  la  fortune  de  mes  armes ;  que  je  regardais  donc  comme  une 
chose  indispensable  qu'il  fallait  faire  un  nouveau  traite  entre  l'Angleterre 
et  la  Prusse,  dans  lequel  il  etait  tr^s  necessaire  de  stipuler  les  secours 
que  l'Angleterre  me  devait  fournir  en  cas  que  je  fusse  attaque  par  la 
reine  de  Hongrie,  par  la  Saxe  ou  par  la  Russie. 

Vous  devez  dire  encore  ä  milord  Harrington  que  j'envisageais  cet 
armement  de  la  Russie  comme  une  suite  des  intrigues  du  lord  Carteret, 
et  dont  les  consequences  auraient  pu  devenir  plus  serieuses  pour  moi, 
si  le  lord  Carteret  s'etait  soutenu;  que,  quant  ä  lui,  milord  Harrington, 
j'aurai  toujours  beaucoup  d'estime  et  de  contiance  pour  sa  personne, 
mais  que  je  n'etais  pas  assez  aveugle  sur  mes  interets  pour  fournir 
directement  ou  indirectement  des  secours  ä  la  reine  de  Hongrie,  et  que 

Corresp.  Friedr.  11.     V.  4 
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par  consequent  j'etais  oblige  de  lui  declarer  tout  net  qu'on  ne  devrait 
point  s'attendre  ä  voir  voler  mes  troupes  au  secours  de  la  Flandrc 
autrichienne. 

Quant  aux  inteiets  de  l'Angleterre  et  de  la  succession  y  etablie, 
je  les  aurai  toujours  fort  h.  coeur  et  ne  m'en  eloignerai  point;  mais  que 
je  ne  les  confondrais  jamais  avec  les  interets  de  l'electorat  d'Hanovre, 
ni  avec  ceux  de  la  reine  de  Hongrie. 

Vous  ne  mancjuerez  pas   de  detailler  tout  cela  ä  milord  Harrington 

de  la  mani^re  la  plus  convenable  et  dans  des  termes  bien  polis,  qui  ne 

sentent    ni    aigreur   ni    reproche,    mais    qui  le  convainquent  plutöt  de  la 

fa^on  cordiale  dont  je  veux  toujours  agir  avec  lui,  et  qui  le  persuadent 

du    cas    infini    que  je   fais    de  sa   personne,    de  sa  penetration  et  de  sa 

droiture.  „     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2180.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE    GUERRE    DE    KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  31  mars  1746. 

J'ai  re^u    la    relation   que    vous    avez  faite  ä  mes  mains  propres  le 

26  de  ce  mois.     Ce  que  vous  nie  mandez  par  rapport  ä  la  negociation 

des    subsides    avec   les  Puissances  maritimes,    qui,    bien   loin    d'etre  par- 

venue    ä    sa    perfection,    parait    etre    encore  fort  en  l'air,    ne  m'a  point 

deplu,    et  je  vous  saurais  bon  gre,    si,    sans  vous  commettre  neanmoins 

et  sans    vous   faire  remarquer,    vous  pouviez  contribuer  sous  main  ä  ce 

que   le    ministre    espagnol    reussisse    preferablement    ä  d'autres   dans    sa 

negociation  sur  ce  suiet-lä.  ^,     , 

,  I-  ederic. 

Nach  dem  Concept.  , 


2 181.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  31.  März  1746. 
Des  Königs  Majestät  haben  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  melden, 
dass  Höchstdieselbe  von  der  letzteren  Relation  des  Herrn  _von  Marde- 
feld  de  dato  des  15.  dieses  sehr  zufrieden  wären  und  nunmehro  er- 
warteten, was  die  Insinuationes  des  Lord  Hyndford  (welchem  der  Herr 
von  Mardefeld  ein  gracieuses  Compliment  machen  könnte)  vor  einen 
Effect  auf  das  russische  Ministerium  thun  und  wie  dieses  sich  hierauf 
betragen  würde ;  welches  Ew.  Excellenz  gedachtem  Herrn  von  Marde- 
feld darauf  antworten,  ^or  das  übrige  aber  denselben  auf  das  forder- 
samste  instruiren  möchten ,  dass  er  alle  Tractate  quaestionis '  mit  dem 
Lord  Hyndford  dem  russischen  Hofe  communiciren  und  übergeben 
möchte. 

I   Die  Convention   von  Hannover  und  die  Friedensverträsre  von  Dresden. 
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Gleichfalls  wollen  des  Königs  Majestät,  dass  dem  Herrn  Le  Cham- 
brier  auf  seine  letztere  Depeche  vom  i8.  dieses  geantwortet  werden 
sollte,  wie  es  Sr.  König!.  Majestät  ohngemein  angenehm  sein  würde, 
wann  die  Krone  Frankreich  bei  dem  künftigen  Frieden  dem  Churfürsten 
Aon  der  Pfalz,  zu  einiger  Indemnisation  wegen  der  ihm  von  den  Oester- 
reichern  höchst  unbilliger  Weise  verursachten  Schäden,  das  Limburgische 
zuwege  bringen  könte ;  es  gönneten  Se.  Königl.  Majestät  solches  nicht 
nur  dem  Churfürsten  von  der  Pfalz  sehr  gerne,  sondern  wünscheten 
auch,  dass  das  französische  Ministerium  diese  Sache  zu  seiner  Wirklich- 
keit bringen  möchte.  Im  Uebrigen  sollte  der  Herr  von  Chambrier  in- 
struiret  werden,  auf  die  fernere  Negociationes  \on  Frankreich  mit  dem 
^  on  Twickel  ^  sowohl  als  mit  dem  König  von  Sardinien  genauest  Acht 
zu  geben,    um   zu    sehen,    was  solche  vor  einen  Train  nehmen  würden. 

Von  dem  von  Gräven  zu  Wien  haben  Se.  Königl.  Majestät  noch 
zur  Zeit  keine  andere  Relationes  erhalten,  als  diejenige,  so  Ew.  Excellenz 
eingesandt  habe.  Da  des  Königs  Majestät  die  Passage  von  dem  zu 
Wien  noch  nicht  public  gemachten  letztern  Friedenstractat  sogleich  re- 
leviret  haben ,  so  habe  nicht  ermangelt,  von  allem  demjenigen,  so  Ew. 
Excellenz  desfalls  an  mich  gelangen  lassen,  Gebrauch  zu  machen.  Des 
Königs  Majestät  regerirten  darauf,  wie  es  nicht  schaden  könnte,  wann 
demohnerachtet  Ew.  Excellenz  mit  der  zuerst  abgehenden  breslauer 
fahrenden  Post  dem  von  Gräven  noch  ein  30  ä  40  Exemplaria  des 
lej:ztern  Friedenstractats  zusendeten,  um  solche  dorten  noch  mehr  public 
machen  zu  können.  Eichel 

Nach  der  Ausfertigung. 


AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Potsdam,  2.  April  1746. 
Ich  habe  ihnen  einmal  mein 
Sentiment  gesaget  und  muss  es 
ihnen  nun  überlassen,  ob  sie  darauf 
arbeiten  wollen,  um  ihre  Indepen- 
dance  von  Russland  zu  erhalten, 
oder  Sclaven  von  diesem  zu  werden. 


r*  inckenstein  berichtet ,  Stockholm 
22.  März:  ,,I1  se  peut  que  le  comte  de 
Bestushew  veuille  amuser  la  SuMe  par 
de  nouvelles  propositions ,  mais  j'ose  as- 
surer  d'avance  qu'il  ne  reussira  pas  ä  faire 
goüter  ä  cette  cour-ci  toutes  les  mesures 
qui  pourraient  etre  directement  ou  in- 
directement    contraires   a  Votre   Majeste." 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


2183.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


L-eveaux  berichtet ,  Warschau  26. 
März :  ,,11  ne  peut  rien  y  avoir  de  plus 
etrange  que  la  nouvelle  qui  courut  avant- 


Potsdam,    4.   April    1746. 

Der    König    befiehlt,     Kling- 
srräfifen  in  Dresden  zu  beauftragen. 


I  Ueber  die  Sendung  der  holländischen  Diplomaten  Twickel  von  Wassenaer 
und  Gilles  nach  Paris  vergl.  Zevort,  Le  marquis  d'Argenson,  S.  305.  Ueber  die  ^'er- 
handlungen  zwischen  Frankreich  und  Sardinien  1746  siehe  ebend.   290  ff. 

4* 
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hier  par  nos  quartiers  que  les  troupes  de 
Votre  Majeste  s'^taient  emparees  des  villes 
d'Elbing  et  de  Thorn.  Toute  cette  ca- 
pitale  en  fut  remplie  et  etonnde  en  meme 
temps.  En  rexaminant,  je  trouvai  qu'elle 
avait  pris  sa  source  de  la  relation  d'un 
galopin  du  referendaire  Zaluski  .  .  .  On 
peut  par  la  jiiger,  eii  quelque  sorte,  de 
l'origine  d'autres  contes  ridicules  qui  nous 
choquent  l'oreille." 


Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


„desfalls  in  energiqiien  Terminis 
mit  dem  Herrn  Grafen  Brühl  zu 
sprechen  und  demselben  conve- 
nablement  zu  verstehen  zu  geben, 
dass  man  es  nicht  wieder  bei  dem 
vorigen  anfangen  noch  sich  an 
Höchstdieselbe  auf  dergleichen  Art 
zu  reiben  suchen  möchte ,  da  der- 
gleichen Pueterien  kein  gutes  Ge- 
blüte  machen  könnte." 

Eichel. 


2184.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  7.  April  1746. 
.  .  .  ,, Wegen  des,  so  der  Herr  Andrie  in  seinen  Postscriptis  vom 
18.  und  vom  22.  dieses  von  der  Declaration  des  Mylord  Harrington 
berichtet  hat ,  nach  welcher  die  Krön  Engelland  nichts  weiter  als  den 
Einhalt  der  Hannoverschen  Convention  garantiren,  von  dem  mit  Sachsen 
geschlossenen  Tractat  aber  sich  nicht  mehren  will,  so  habe  Ew.  Excellenz 
melden  sollen ,  wie  zwar  des  Königs  Majestät  die  renouvelirte  Ver- 
sicherung von  der  englischen  Garantie  der  Convention,  und  in  specie 
von  der  über  Schlesien  und  Glatz,  gerne  acceptiren,  dabei  aber  ganz 
übel  zufrieden  seien,  dass  der  englische  Hof  ratione  des  Friedenstractats 
mit  Sachsen  dasjenige  zu  erfüllen  refusiret,  was  unter  Mediation  dessen 
Ministre  in  gedachtem  Tractat  solenniter  stipuliret  worden  ist.  Höchst- 
dieselbe wollen  daher,  dass  der  p.  Andrie  darüber  noch  mit  nächster 
Post  gebührend  instruiret  und  ihm  aufgegeben  werden  soll ,  bei  dem 
Mylord  Harrington  desfalls  nochmalen  Repräsentationes  zu  thun.  Hierbei 
habe  Ew.  Excellenz  nur  dieses  noch  im  Vertrauen  zu  melden  mir  die 
Ehre  geben  wollen,  wie  des  Königs  Majestät  hauptsächlich  deshalb  über 
diese  Declaration  ombragiret  seind,  weil  Sie  es  als  eine  Cheville  nehmen, 
so  das  englische  Ministerium  machet,  um  denen  Sachsen  so  mehr  Ge- 
legenheit zu  lassen,  gelegentlich  allerhand  Motus  wegen  des  Dresdener 
Frieden  zu  machen  und  deshalb  mit  dem  russischen  Hofe  so  freier  zu 
machiniren ,  wie  denn  des  Königs  Majestät  sogar  soupgonniren ,  dass 
dieses  vielleicht  mit  dem  beständig  fortwährenden  Armement  der  Russen 
gewisse  Rapports  habe"  .  .  . 


Eichel. 


Auszug  aus  der  Ausfertigung. 
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2185.     AN    DEN    GEHEIMEN     LEGATIONSRATH    VON    GRÄVE 

IN  WIEN. 

Potsdam,  8.  April  1746. 
Da  wiener  Briefe  melden  wollen,  dass  verschiedene  von  denen  in 
Hungarn  stehenden  österreichischen  Regimentern  die  Ordre  bekommen 
hätten,  nach  denen  polnischen  Grenzen  und  besonders  nach  der  Gegend 
des  zipser  Landes  zu  rücken,  so  verlange  Ich  zu  wissen,  ob  diese  Nach- 
richten gegründet  seind,  und  auf  den  Fall,  dass  es  an  dem  wäre,  was 
die  eigentliche  Ursachen  \on  dergleichen  Mouvement  der  Regimenter 
sein  mögen.  Ihr  habt  Euch  also  unter  der  Hand  darnach  zu  erkun- 
digen   und,    falls  Ihr    davon  etwas  zuverlässiges  erfahret,    ein  solches  zu 

melden. 

Frid  er  ich. 

Nach  dem  Concept. 


2186.     AU    MINISTRE    D'ETAT   BARON    DE    MARDEFELD 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  avril   1746. 

Je  suis  fort  content  de  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le  22  du 
mois  passe  de  mars.  En  refle'chissant  sur  tout  ce  que  vous  me  mandez, 
je  crois  que  dans  tous  les  preparatifs  que  la  Russie  fait,  il  y  a  jusqu'ici 
plus  d'ostentation  que  de  realite,  et  que  de  la  declaration  que  Tscherny- 
schew  a  faite  depuis  peu  ä  Berlin ,  savoir  que  ses  ordres  etaient  de  se 
tenir  pr6t  ä  etre  rappele ,  il  en  sera  de  deux  choses  une ,  ou  cjue  la 
cour  de  Russie  insistera  tout  de  bon  sur  votre  rappel,  auquel  cas  je 
trainerai  pourtant  l'affaire  par  toutes  sortes  de  moyens  jusqu'au  retour 
de  Woronzow,  ou  qu'on  me  veut  intimider  par  le  rappel  de  Tscherny- 
schew,  voulant  me  faire  accroire  par  lä  que  tous  ces  preparatifs  de 
guerre  n'ont  en  but  que  moi. 

Quant  au  capitaine  Grant,  ficossais,  je  l'agree  tres  volontiers,  apres 

tout  le  bien  que  vous  m'en  dites,    ainsi  que  je  l'accommoderai  en  mon 

Service   d'une   maniere   qu'il    en    sera   content,    et    que    vous    devez   me 

l'envoyer  ici  le  plus  tot  le  mieux.    Au  reste,  je  vous  recommande  encore 

d'aider,    autant    que   vous    pourrez,    le    colonel  Manstein ,    pour  qu'il  ne 

regoive    quelque   affront    et   qu'on    se   ravise    ä  la  fin  a  lui  envoyer  son 

conge.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2187.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r\ndrie  berichtet,  London  29,]März, 
dass  er  Harrington  auf  die  geringe  Nei- 
gung der  Höfe  von  Wien  und  Dresden, 
bei  den  Generalstaaten  dem  Friedensver- 
träge   gemäss    die    Garantie   der   dresdner 


Potsdam,    10.  April  1746. 
Des    Königs    Majestät    haben 
allergnädigst    mündlich    declariret, 
wi?   Sie    aus    den    ansjeführten  Ur- 
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Sachen  mit  derjenigen  Garantie  von 
Engelland,  sowie  solche  von  Mylord 
Harrington  angetragen ,  zufrieden 
sein  wollten.  Welches  Höchstdie- 
selbe  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz 
zu  melden,  um  den  p.  Andrie  dar- 
nach zu  instruiren  und  zugleich  zu 
besorgen ,  dass  sothane  Garantie 
auf  das  verbindlichste  und  sonder 
einige  Chevilles  mit  einzuflechten 
fordersamst  expediret  werden  möge. 
Noch  habe  Ew.  Excellenz  hier- 
durch unterthänigst  melden  sollen, 
wie  der  Herr  Generalfeldmarschall 
von  Buddenbrook  an  des  Königs 
Majestät  geschrieben,  dass  man 
österreichischer  Seits  schlechte  An- 
stalten zu  Bezahlung  wegen  der 
bereits  ausgewechselten  und  noch 
auszuwechselnden  österreichischen 
Kriegesgefangenen  mache ,  woran 
sich  doch  die  Endigung  des  Aus- 
wechselungsgeschäftes lediglich  ac- 
crochirte ;  und  obgleich  der  zur 
Verpflegung  der  österreichischen 
Kriegesgefangenen  befindliche  Com- 
missarius  von  Freydhofifer  sowohl  als  die  österreichische  Auswechselungs- 
commissarii  vorgaben  und  versicherten,  deshalb  ohnaufhörlich  an  ihrem 
Hofe  zu  instantiiren ,  so  vermeinet  gedachter  Herr  Generalfeldmarschall 
dennoch,  dass  sich  die  österreichische  Commissarii  die  guten  Diäten,  so 
sie  indess  zögen,  wohl  gefallen  Hessen. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  dahero  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu 
melden,  wie  Dieselbe  entweder  an  den  Herrn  Grafen  von  Harrach  oder 
sonsten,  wo  es  von  Effect  sein  könnte,  schreiben  möchten,  man  bäte, 
diesem  Auswechselungsgeschäfte  einmal  ein  Ende  zu  machen ;  man  wäre 
willig  und  bereit,  die  noch  zurückseinde  Kriegesgefangenen  gerne  los- 
zugeben ,  es  käme  nur  pur  auf  das  wenige  Geld  an ,  so  man  auf  die 
ausgewechselte  und  noch  auszuwechselnde  Kriegesgefangene  verwandt 
und  vorgeschossen  hätte,  alsdann  dieses  Geschäfte  sogleich  geendiget 
werden  könnte. 


Friedensschlüsse  zu  reclamiren  ,  aufmerk- 
sam gemacht  habe.  ,,I1  m'a  fait  observer 
tres  judicieusement  qu'il  n'etait  pas  surpris 
de  cela;  mais  que,  comme  l'essentiel  pour 
Votre  Majestc  itait  la  garantie  de  l'Angle- 
terre  pour  la  Silesie  et  le  comte  de  Glatz 
Selon  la  Convention  d'Hanovre  et  sur  le 
pied  du  traite  de  Breslau ,  qu'on  etait 
pret  d' expedier  et  d'y  engager  aussi  les 
Etats  -  Gen^raux  et  les  autres  puissances 
sur  le  pied  de  ladite  Convention ,  il  ne 
voyait  dans  les  trait^s  de  Dresde  aucun 
article  qui  n'est  point  dans  la  Conven- 
tion d'Hanovre,  assez  important  pour 
meriter  1' attention  de  Votre  Majeste ,  ni 
que  leurs  garanties  par  les  Puissances 
maritimes  puissent  Lui  etre  de  quelque 
utilite,  ne  s'agissant  que  de  petits  objets, 
sur  lesquels  on  pourrait  rencontrer  des 
obstacles  au  parlement  si  on  ne  se  tenait 
pas  accole  ä  ladite  Convention.  Et  qu'enfin 
il  ne  doutait  pas  que  Votre  Majeste  n'en- 
trat  dans  cette  voie,  qui  etait  toute  natur- 
elle, sans  faire  d' attention  si  les  cours  de 
Vienne  et  de  Dresde  y  condescendent  de 
bonne  gräce  ou  non ,  puisqu'on  n'a  pas 
besoin  de  leur  requisition  pour  l'execution 
des  engagements  pris  avec  Votre  Ma- 
jeste." 


Eichel. 


Nach  der  Ausfertigung. 
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2i88.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    ii.  April    1746. 
Der  König   befiehlt,  Chambrier    in    Paris    anzuweisen:    ,,er    möchte 
nur  continuiren  zu  versichern,  dass  Se.  Königl.  Majestät  nach  dem  Ver- 
langen des  französischen  Hofes  continuiren  lassen  würden,  bei  der  Reichs- 
versammlung  bestmöglichst   dahin    arbeiten    zu   lassen ,    dass    das  Reich 

neutral  bliebe." 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2189.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  12.  April  1 746. 
Da  die  vom  Herrn  von  Klinggräffen  heute  hier  angekommene  Re- 
lationes  noch  nicht  dechiffriret  werden  können,  des  Königs  Majestät  bei 
Eröffnung  derselben  ohnchiffriret  gefunden  haben,  dass  die  Russen  bei 
der  Republique  Polen  sowohl  als  zu  Dresden  einen  freien  Durchzug 
durch  Polen  nach  Livland  vor  ihr  bei  Smolensko  zu  stehen  habendes 
Corps  d'armee  gesuchet  haben,  so  seind  des  Königs  Majestät  darüber 
etwas  incjuietiret  worden  und  haben  dahero  resolviret,  wie  dass  forder- 
samst  an  den  p.  Andrie  geschrieben  und  ihm  aufgegeben  werden  soll, 
bei  Mylord  Harrington  zu  gehen  und  demselben  zu  sagen,  welchergestalt 
die  Russen  bisher  armiret  hätten  und  dass  sie  nunmehro  ihre  bei  Smo- 
lensko gehabte  Truppen  nach  Livland  marschiren  Hessen  und  da  also 
eine  grosse  Force  zusammenzögen.  Dergleichen  Manoeuvre  in  Livland 
könnte  niemanden  gelten  als  nur  Sr.  Königl.  Majestät  allein.  Höchst- 
dieselbe  könnten  zwar  keinen  Prätext ,  Ursach  noch  Absicht  finden, 
warum  die  Russen  Sie  attaquiren  und  mit  Deroselben  einen  Krieg  an- 
fangen wollten  noch  könnten ;  weil  es  aber  doch  eine  Sache  wäre,  so 
sich  zutragen  könnte,  dass  jemand,  so  auf  der  Strasse  ginge,  von  einem 
tollen  Hund  gebissen  würde,  so  Hessen  Höchstdieselbe  ^Mylord  Harring- 
ton fragen,  was  Engelland  sich  engagirte,  vor  Se.  Königl.  Majestät  zu 
thun,  im  Fall  Sie  von  denen  Russen  attaquiret  würden.  Hierbei  soll 
dem  Andrie  ferner  aufgegeben  werden,  dass,  wenn  Lord  Harrington  etwa 
antworten  möchte,  dass  er  nicht  glauben  könnte,  ja  versichert  wäre,  dass 
die  Russen  dergleichen  je  entrepreniren  soUten  noch  würden,  so  soll  er, 
der  Andrie,  dennoch  auf  eine  kategorische  Antwort  bestehen,  Avas  Se. 
Königl.  ^Majestät  vor  Hülfe  zu  gewärtigen  hätten,  im  Fall  der  vorgedachte 

Gas  existirte.  ^^  •    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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2  100.      AU    MINISTRE    D'ßTAT    BARON    DE    MARDEFELD 
A  SAINT-PitTERSBOURG. 

Potsdam,    12  avril   1746. 

J'ai  recju  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  26  du  mois  dernier 
de  mars.  Je  me  remets  ä  ce  que  j'ai  ordonne  ä  nies  ministres  ä  vous 
mander.  Plus  j'en^•i3age  tout  ce  qui  se  passe  en  Russie,  plus  je  me 
confirme  dans  le  sentiment  que  j'ai  eu  jusqu'ici,  que,  nonobstant  le  noir 
et  malin  vouloir  du  chancelier  de  Russie,  ni  la  Russie  ni  les  Autrichiens 
et  Saxons  ne  me  pourront  entamer,  manque  d'argent;  et  quoique  la 
Russie  fasse  des  demonstrations  qui  devraient  m'ombrager  et  qui  doivent 
vous  tenir  extremement  alerte  sur  ce  qu'on  intrigue  lä  oü  vous  etes,  et 
sur  ce  qu'on  a  envie  de  faire  contre  moi ,  pour  m'en  informer  bien 
exactement,  je  me  fie  neanmoins  encore  sur  le  ministere  britannique  d'ä 
present  et  sur  la  nation  anglaise,  qui  paraissent  etre  fort  portes  pour 
moi ;  ainsi  que  je  me  flatte  que  tous  ces  grands  preparatifs  de  la  Russie 
s'en  iront  en  furnee.  Une  sage  pre^•oyance  demande  pourtant  que  vous 
ne  discontinuiez  pas  ä  observer  de  bien  pres  toutes  les  allures  du  ministre 
et  de  mes  soi-disants  amis  nou^'ellement  reconcilies,  c'est-ä-dire  les  Au- 
trichiens et  les  Saxons,  et  de  m'en  informer  le  plus  exactement  qu'il 
sera  humainement  possible,  les  conjonctures  etant  trop  critiques  pour 
que  vous  ne  deviez  vous  appliquer  extremement  ä  approfondir  toutes 
les  intrigues  et  menees  de  mes  ennemis,    pour    m'en   informer  ä  temps. 

Je  trou^•e  vos  raisons,  par  rapport  au  colonel  de  Grape,  trop  justes ' 
pour  que  je  dusse  plus  penser  ä  l'y  envoyer;  je  souhaiterais  pourtant 
de  savoir  de  vous  quel  personnage  je  dois  envoyer  pour  presenter  ä 
rimperatrice  le  carrosse  que  je  lui  ai  destine,  et  si  c'est  plutöt  par  vous 
que  je  le  dois  faire  presenter;  sur  quoi  i'attends  votre  avis  au  plus 
tot  possible. 

J'approuve  fort  la  reponse  que  ^ous  avez  faite  aux  officiers  hussards 

russiens    qui    vous  ont  temoigne  d'envie  d'entrer  en  mon  Service.     II  y 

en    a    qui    sont  de  coeur  et  de  tete  et  qui  ont  la  renommee  d'une  bra- 

voure    distinguee;    je  les   accepterai,    niais   quant   au  reste,   je  ne  m'en 

soucie   guere,    etant    pourvu   d'officiers   de    hussards   dont   j'ai    raison  ä 

me  louer.  ,^     , 

I"  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Mardefeld's  Gründe  sind  enthalten  in  einem  Schreiben  an  Podewils  vom 
26.  März:  ,, Grape  est  en  aversion  aupr^s  de  l'Imperatrice  et  hai  des  ministres; 
d'ailleurs,  malgre  son  esprit  et  sa  souplesse,  il  n'a  pas  ce  qu'il  faut  pour  plaire  ici  ni 
pour  y  faire  des  progr^s,  et  assurement  il  ne  produirait  aucun  bien  par  la  connaissance 
qu'il  a  contractee  ä  Kiel  avec  quelques  Holsteinois"  etc.  Ueber  frühere  Sendungen 
Grape's  nach  Russland  vergl.  Bd.  II,   315.  412. 
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2 191.     A  LA  PRINCESSE  RfiGNANTE  D'ANHALT-ZERBST 

A  ZERBST. 

Berlin,  12  avril  1746. 
Madame  ma  Cousine.  Votre  Altesse  m'a  sensiblement  oblige  en 
me  communiquant  la  lettre  de  Sa  Majeste  l'imperatrice  des  Russies, ' 
dont  je  Lui  renvoie  Foriginal  ci-joint.  J'avoue  que  le  choix  d'un  ministre 
qui  ait  les  qualites  requises  pour  etre  agreable  ä  la  cour  de  Russie, 
m'embarrasse  extremement,  et  j'aurais  ete  charnie  que  le  baron  de  Mar- 
defeld  eiit  eu  le  bonheur  de  regagner  la  confiance  de  Sa  Majeste  Im- 
periale et  de  son  ministere.  Cependant  comme  je  vois  qu'elle  insiste 
constamment  sur  son  eloignement ,  je  ne  manquerai  pas  de  satisfaire 
ses  desirs,  sans  entrer  dans  l'examen  des  raisons  qui  peuvent  lui  avoir 
inspire  de  l'aversion  pour  la  personne  de  mon  ministre.  11  me  suffit 
qu'elle  souhaite  son  rappel,  mon  unique  attention  etant  de  conser\'er 
la  precieuse  amitie  de  Sa  Majeste  Imperiale,  de  cultiver  et  de  cimenter 
avec  tout  le  soin  imaginable  la  bonne  harmonie  et  l'union  etroite  qui 
subsiste  entre  nous,  et  de  la  prevenir  sur  tout  ce  qui  peut  lui  faire  plaisir 
et  contribuer  ä  sa  satisfaction. 

C'est  de  quoi  je  vous  prie,  Madame,  d'assurer  fortement  Sa  Ma- 
jeste Imperiale  et  d'etre  persuadee  de  la  sincerite  des  sentiments  d'estime 
et  d'affection  avec  lesquels  je  suis,  Madame  ma  Cousine,  de  Votre  Al- 
tesse le  tr^s  affectionne  cousin  ^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2192.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  15.  April  1746. 
Wegen  der  heut  eingelaufenen  Relation  vom  5.  dieses  von  dem 
Herrn  Grafen  von  Finckenstein,  wovon  vermuthlich  das  Uuplicat  schon 
gestern  bei  Ew.  Excellenz  eingelaufen  sein  wird,  soll  auf  allergnädigsten 
Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  mündliche  Resolution  an  Ew.  Excellenz  dahin 
melden,  wie  Höchstderoselben  Sache  hierunter  ganz  simpel  wäre  und  Sie 
gedachte  Alliance  so  gar  nöthig  nicht  hätten ;  es  sollte  also  der  Herr 
Graf  Finckenstein  nur  sagen,  des  Königs  Majestät  glaubeten,  die  gute 
Politique  erforderte  es,  dass,  wenn  zwei  Nachbaren  sich  vor  dem  dritten 
Nachbar  fürchteten,  sie  sich  alsdann  verbinden  müssten,  dass  zwei  gegen 
einen  ständen.  Des  Königs  Majestät  hätten  Sich  gegen  Schweden  darin 
angeboten.  Das  einzige  Mittel ,  aus  der  russischen  Subordination  zu 
kommen,  wäre,  sich  mit  Sr.  Königl.  Majestät  zu  verbinden,  et  que  c'etait 
ä  present  ä  eux  ä  savoir  s'ils  voulaient  devenir  une  nation  tributaire  de 
leur  ennemi,  ou  s'ils  voulaient  recouvrer  la  liberte  par  l'assistance  de 
leur  ami;  que  Sa  Majeste  ne  pouvait  plus  dire  ni  faire  qu'EUe  avait 
dejä  fait  jusqu'ä  present,  et  qu'en  cas  qu'ils  ne  voulussent  pas  que  l'af- 

T  An  die  Fürstin  von  Zerbst,    d.   d.   Petersburg  22.  Februar  a.  St.   1746. 
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faire  se  consommät  ä  present,  Sa  Majeste  craignait  par  amitie  pour  eux 
qu'ils  ne  fussent  les  premiers  ä  -.i'en  repentir.  Le  comte  Finckenstein 
doit  rapporter  l'exemple  de  la  Hollande,  ä  qui  Sa  Majeste  avait  offert 
son  amitie  et  son  alliance  l'annee  1743;  que  la  Hollande  l'avait  refusee 
alors  assez  grossi(brement :  ä  present  qu'ils  voient  que  les  Frangais  pour- 
raient  porter  leurs  armes  sur  le  territoire  de  la  Republique,  ils  en  etaient 
aux  regrets  d'avoir  refuse  une  alliance  dont  ils  auraient  pu  retirer  un 
fort  grand  secours  dans  les  conjonctures  presentes. 

Des  Königs  Majestät  fügten  hierauf  vor  Sich  noch  hinzu,  wie  Sie 
nunmehro  die  Herrn  Schweden  machen  lassen  würden,  was  selbige  am 
diensamsten  fänden;  dass  Höchstdieselbe  wohl  einsähen,  dass  Sie  von 
gedachter  Krön ,  wenn  es  der  Cas  erfordern  sollte ,  keine  sonderliche 
und  reelle  Assistance  zu  gewärtigen  hätten ;  es  wäre  aber  nur  um  den 
Namen  und  um  den  Bruit,  so  es  machte,  pour  en  imposer. 

Dieses  ist  es,  wie  Se.  Königl.  Majestät  Sich  von  Wort  zu  Wort 
exprimiret  haben,  und  welches  Ew.  Excellenz  zu  melden  nicht  er- 
mangeln sollen. 

A_>  1  (_,  n  c  1 . 

Nach  der  Ausfertigung.  


2193.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin ,    16  avril   1746. 

Le  mar<iuis  de  Valory  s'avisa  ces  jours  passes  de  demander  ä  un 
de  mes  ministres  si  c'etait  de  mon  serieux  de  vouloir  la  paix;  que  l'on 
en  doutait  en  France,  sur  ce  qu'on  etait  averti  que  dans  le  meme  temps 
que  j'avais  fait  dire  ä  sa  cour  que  je  m'etonnais  de  la  modestie  de  ses 
propositions  par  rapport  aux  conquetes  des  Pays-Bas,  j'avais  aussi  fait 
insinuer  aux  fitats-Generaux  qu'ils  n'avaient  qu'ä  tenir  ferme  pour  obtenir 
de  meilleures  conditions  de  paix  que  Celles  que  la  France  leur  avait 
d'abord  ofifertes. 

Je  me  doute  d'oü  le  coup  part.  II  ressemble  trop  aux  artifices  or- 
dinaires  de  la  cour  de  Dresde,  ou  peut-etre  du  marquis  de  Stainville, 
pour  lui  chercher  une  autre  origine.  Vous  ne  laisserez  pourtant  pas  de 
vous  en  informer  plus  precisement  aupr^s  du  marquis  d'Argenson,  en  lui 
faisant  part  du  discours  du  sieur  de  Valory,  et  de  traiter  l'avertissement 
en  question  de  calomnie  atroce  et  d'imposture  grossiere;  que  j'en  pour- 
rais  hardiment  appeler  au  temoignage  des  Hollandais  memes,  que  je 
croyais  trop  honnetes  gens  pour  me  preter  des  insinuations  infiniment 
eloignees  de  mes  sentiments,  toute  mon  attention  ayant  ete  de  leur  en 
inspirer  de  pacifiques  et  de  les  detourner  des  resolutions  violentes  et  ex- 
tremes que  d'autres  tächaient  de  leur  insinrer.        ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  H.  Comte  de  Podewil?.     C.  W.  Borcke. 
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2  194-     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

[Potsdam],   l8.   April    1746. 

Des  Königs  Majestät  haben  die  letztere  Relation  vom  4.  dieses  des 
Herrn  von  Chambrier  nicht  sonderlich  interessant  gefunden,  inzwischen 
aber  doch  demselben  auf  das  Postscriptum  sothaner  Relation  zu  ant\vorten 
befohlen,  dass  derselbe  den  Stainville  wohl  observiren  und  nicht  aus  den 
Augen  lassen,  sondern  Acht  haben  solle,  ob  derselbe  secretement  etwas 
negociirte  oder  sich  ganz  stille  hielte,  oder  aber  ob  sonsten  fimissaires 
von  dem  wienerschen  Hofe  sich  dorten  befänden ,  die  etwas  mit  den 
Ministres  von  Frankreich  negociirten. 

Anbei  sollte  er  suchen,  den  Marquis  d'Argenson  alleine  zu  sprechen 
und  ihm  en  confidence  zu  sagen,  wie  man  die  sichere  Nachricht  habe, 
dass  der  in  Russland  befindliche  österreichische  Minister,  der  General  Pret- 
lack,  sich  entfallen  lassen,  dass  die  Königin  von  Hungern  ihren  geheimen 
und  separaten  Frieden  mit  Frankreich  gemachet  habe,  vermöge  welchen 
die  Krön  Frankreich  ihr  die  Garantie  von  der  Lombardie  versprochen 
und  dabei  dieselbe  nicht  zu  hindern  sich  engagiret  habe,  dass  sie  Schlesien 
wieder  nähme.  Des  Königs  Majestät  wüssten  zwar  wohl,  was  Sie  von 
dergleichen  halten  sollten ;  inzwischen  sei  es  an  dem,  dass  zwischen 
Russland,  dem  wienerschen  und  dem  dresdenschen  Hof  allerhand  tra- 
miret  werde,  welches,  wenn  es  nicht  in  Zeiten  contrecarriret  würde,  von 
sehr  weit  aussehenden  Suiten  sein  dörfte,  davon  Sie  den  Marquis  d'Ar- 
genson weiter  en  confidence  informiren  würden,  sobald  Sie  auf  den  Grund 
näher  sehen  könnten.  Was  nun  der  Marquis  d'Argenson  darauf  ant- 
worten, und  was  vor  Contenance  er  dabei  halten  würde,  solches  sollte 
der  Chambrier  wohl  observiren  und  davon  berichten ;  wie  denn  Ew.  Ex- 
cellenz denselben  von  den,  jedoch  nur  nöthigsten.  Umständen  instruiren 
möchten.     Wo  möglich  sollte  dieses  mit  der   morgenden  Post    abgehen. 

Noch  haben  des  Königs  Majestät  allergnädigst  befohlen,  dass  dem 
Herrn  Grafen  von  Finckenstein  zu  Stockholm  alles  dasjenige  geschrieben 
werden  sollte,  was  der  Graf  Lieven,  jedoch  ohne  diesen  eben  zu  nennen, 
gesagt,  und  was  der  Herr  von  Mardefeld  von  denen  bösen  Absichten  des 
Bestushew  gegen  den  Kronfolger  von  Schweden  und  von  allen  Menees, 
so  ersterer  deshalb  gebrauchet,  gemeldet  hätte. 

Gedachter  Herr  Graf  von  Finckenstein  sollte  deshalb  mit  des  Kron- 
folgers  Königl.  Hoheit  alleine  sprechen  und  ihm  solches  im  Vertrauen 
hinterbringen,  mit  dem  Beifügen,  des  Kronfolgers  Hoheit  würden  daraus 
sehen,  was  die  Russen  mit  ihm  und  mit  seiner  Königl.  Majestät  inten- 
dirten,  und  wie  nöthig  es  also  sei,  die  gehörige  Mesures  deshalb  zu 
nehmen ;  so  lange  die  Krön  Schweden  und  Se.  Königl.  Majestät  nicht 
mit  einander  uniret  und  verbunden  wären,  so  würde  beiderseits  keiner 
respectiret,  sobald  beide  aber  verbunden  wären,  würde  jedermann  solches 
respectiren  und  würde  daher  der  Prinz  die  Nothwendigkeit  sehen,  sich 
mit    des    Königs    Majestät    zusammenzusetzen.     Der    Graf    Finckenstein 
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sollte  ihn  zugleich  des  Apologiie  vom  Pferdeschwanz  erinnern,  da  jemand 
solchem  den  Schwanz  ausreissen  wollen,  und  nachdem  er  solchen  zu- 
sammengefasset  und  mit  allen  Kräften  daran  gezogen  hätte,  sich  ver- 
gebens bemühet  habe;  als  er  aber  ein  Haar  nach  dem  andern  gefasset 
und  ausgerissen,  sei  es  ihm  ohne  Mühe  reussiret.  Die  Api)lication  da- 
von sei,  dass,  wenn  wir  uns  beide,  einer  nach  dem  andern,  culbutiren 
lassen  wollten,  so  würde  einer  nach  dem  andern  verloren  gehen.  Die 
Russen  wollten  ihm  so  viel  Übels  wie  Sr.  Königl.  Majestät,  blieben  wir 
aber  zusammen,  so  respectirten  sie  uns  beide. 


Eichel. 


Nach  der  Ausfertigung. 


2195.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Jrodewils  berichtet,  Berlin  17.  April: 
,,Je  ne  manquerai  pas  d' adresser  ä  Cham- 
brier  la  lettre  du  barou  de  Mardefeld  pour 
le  comte  de  Woronzow ,  en  l'avertissant, 
si  Votre  Majeste  le  trouve  a  propos,  par 
une  depeche  chiffree  d'informer  ce  ministre 
des  puissants  motifs  qui  doivent  l'obliger 
de  hater  son  retour,  si  tant  il  y  a  qu'il 
ne  craigne  pas  lui-meme  de  retourner  en 
Russie ,  oü  peut  -  etre  il  ne  se  croit  plus 
en  sürete,  depuis  que  son  coll^gue  y  est 
devenu  le  tout-puissant  et  qu'il  sait  ä  quoi 
il  doit  s'attendre  de  lui." 


Potsdam,  18.  April  1746. 
Wenn  er  an  Woronzow  schrie- 
be ,  so  sollte  er  sich  sehr  wohl  in 
Acht  nehmen  und  die  Precaution 
absolument  gebrauchen,  dass  der 
Brief,  so  wie  er  dem  Woronzow 
gelesen  wäre,  sogleich  durch  Cham- 
brier  selbst  verbrennet  würde,  denn 
sonsten  wäre  es  nicht  Rath ,  und 
gar  zu  ^•iel  risquiret. 


Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


2196.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


VVallenrodt  berichtet,  Landsberg  a. 
W.  15.  April,  über  eine  Conferenz  mit 
dem  Fürsten  Jablonowski.  Derselbe  fürch- 
tet ,  dass  der  dresdner  Hof  im  Einver- 
ständniss  mit  den  Familien  Czartoryski 
und  Poniatowski  auf  dem  nächsten  Reichs- 
tage versuchen  wird,  die  polnische  Krone 
erblich  zu  machen.  Die  Rüstungen  Russ- 
lands seien  nur  bestimmt,  diesen  Plan  zu 
unterstützen  und  der  Hof  verbreite  das 
Gerücht ,  dass  auch  Preussen  sein  Vor- 
haben billige.  Jablonowski  wünscht  des- 
halb ,  dass  Preussen  durch  ein  Manifest 
das  Gegentheil  erkläre ;  seine  Reise  nach 
Berlin  und  Paris  habe  den  Zweck,  den 
Sturm ,  der  sein  Vaterland  bedrohe ,  zu 
beschwören. 


Potsdam,  19.  April  1746. 
Kichel  meldet  auf  Befehl  des 
Königs,  ,,wie  es  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät vorkäme,  dass  bei  der  Sache 
^'iel  Passion  de  Familles  mit  wäre ; 
dass  Höchstdieselbe  Sich  deshalb 
nicht  eher  öffentlich  declariren 
könnten ,  bis  dass  es  die  rechte 
Zeit  dazu  wäre ;  dass  da  es  so  ofte 
angegangen  wäre ,  die  Diete  zu 
rompiren,  es  bei  der  künftigen  auch 
angehen  würde  und  hoffentlich 
nicht  viel  Mühe  damit  kosten  dörfte; 
und  dass  endlich  Se.  Königl.  Ma- 
jestät Sich  mit  denen  Herren  Polen 
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nicht  zu  sehr  einlassen  würden,  weil  es  mehrentheils  auf  Geldziehen  an- 
gesehen wäre. 

Ausser  diesem  soll  .  .  .  annoch  melden,  wie  Ew.  Excellenz  dem 
Marquis  de  Valory  sagen  möchten,  dass  es  höchst  nothwendig  wäre,  bei 
seinem  Hofe  zu  instantiiren,  damit  dem  französischen  Minister  zu  Stock- 
holm genügsame  Gelder  übermachet  würden,  um  das  schwedische  Mi- 
nisterium und  die  jetzige  Regierung  wider  alle  gefährliche  Absichten 
der  englischen  Faction  sowohl  als  der  russischen  zu  souteniren,  da 
sonsten  dorten  alles  bouleversiret  werden  und  die  allergefährlichsten 
Suiten  vor  Frankreich  selbst  daraus  entstehen  würden.  Welchen  jetzo 
noch  sehr  leicht  vorzukommen  sei,  daferne  man  in  Frankreich  nur  keine 
Zeit  versäumen  und  dessen  dortigen  Minister  mit  hinlänglichen  Fonds 
versehen  wollte. 

Demnächst  möchten  Ew.  Excellenz  den  p.  Chambrier  auf  gleiche 
Art  insinuiren ,  damit  er  dieser  Sache  halber  bei '  dem  französischen 
Minister  instantiire  und  es  pressire. 

Dem  Herrn  Grafen  von  Finckenstein  hätten  Ew.  Excellenz  von 
allem  diesen  gehörige  Notification  zu  geben ,  mit  dem  Beifügen ,  dass 
derselbe  des  Kronfolgers  Hoheit  solches  hinterbringen  möchte,  um  Die- 
selbe dadurch  zu  überzeugen,  wie  angelegen  Sich  des  Königs  Majestät 
des  Kronfolgers  Interesse  wider  die  gefährliche  Machinationes  des  jetzigen 
russischen  Ministers  sein  Hessen  und  dass  Höchstdieselbe  alles  darunter 
thäten ,  so  nur  in  Dero  Vermögen  wäre.  Sie  wären  sonsten  beständig 
des  Sentiments,  dass  vor  die  Krön  Schweden  und  die  Wohlfahrt  der 
dortigen  Nation  nichts  interessanteres  sein  könne ,  als  mit  Sr.  Königl. 
Majestät  sich  baldmöglichst  und  je  eher  je  lieber  aller  darwider  ge- 
machten ^Machinationen  ohnerachtet  zu  alliiren"  .... 


Eichel. 


Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2197.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  Berlin  18.  April: 
,  Je  crois  qua  le  meilleur  parti  qu'on  peut 
prendre  d'informer  Woronzow  de  tout  ce 
qui  est  necessaire  de  lui  mander,  sera  d'en 
charger  le  baron  Chambrier  par  une  de- 
peche  chiffree  qu'il  peut  lui  lire  d'un 
bout  ä  l'autre,  et  d'ecrire  seulement  une 
lettre  en  termes  generaux  ä  ce  conite,  dans 
laquelle  on  se  reftre  ä  tout  ce  que  Cham- 
brier lui  dira." 

Den  Fürsten  Jablonowski  denkt  Po- 
dewils  während  seines  Besuches  in  Berlin 
mit  allgemeinen  Freundschaftsversicherun- 
gen hinzuhalten. 


Potsdam,    19.  April   1746. 

Dieses  ist  sehr  gut  auf  den 
Fall,  dass  er  durch  Paris  gehet. 
Wie  wird  es  aber  geschehen,  wenn 
er  eine  andere  Tour  nimmet? 


Es  ist  Mir  gar  nicht  lieb,  dass 
er  nach  Berlin  kommet,  wegen  der 
Ombrage,  so  die  Sachsen  darob 
fassen  werden.  Man  muss  ihm  also 
heimlich  mit  aller  ersinnlichen  Po- 
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litesse  begegnen ,  öffentlich  aber  ganz  gleichgültig  ansehen ,  ihn  aber 
secretement  a\ertiren,  dass  es  aus  Menagement  vor  ihn  und  seine  Partie 
geschehe  und  dass  wir  uns  nichts  wollten  merken  lassen,  weil  es  noch 
nicht  die  Zeit  davon  wäre,  und  dass  wir  also  noch  den  ficlat  davon 
vermeiden  wollten. 

Mündliche  Resolutionen.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


2198.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Potsdam,   19.  avril  1746. 

Comme  tout  le  monde  a  ete  jusqu'ä  present  en  attente  sur  le 
grand  armement  que  la  Russie  a  fait,  en  rassemblant  toutes  ses  forces 
dans  la  Livonie,  et  que  moi  surtout  ai  eu  bien  des  raisons  d'y  etre 
attentif,  je  viens  d'etre  informe,  ä  n'en  pouvoir  presque  pas  douter, 
qu'on  y  raedite  de  m'attaquer  conjointement  avec  les  cours  de  Vienne 
et  de  Dresde. 

II  m'est  revenu  que  le  ministre  autrichien  ä  la  cour  de  Petersbourg, 
le  general  Pretlack,  a  fait  entrevoir  au  sieur  d'Aillon,  ministre  de  France, 
que  la  paix  etait  faite  secretement  entre  sa  cour  et  celle  de  Versailles, 
ä  condition  que  l'imperatrice-reine  de  Hongrie  cederait  Tournai,  Luxem- 
bourg  etc.  ä  la  France,  que  celle -ci  lui  garantirait  la  possession  de  la 
Lombardie  et  promettait  de  ne  point  mettre  d'empechement  ä  ce  que 
cette  Princesse  recouvre  la  Sile'sie ,  et  que ,  des  qu'elle  aurait  ainsi  les 
mains  libres,  eile  viendrait  tout  ä  la  fois,  avec  les  Russes  et  les  Saxons, 
ä  m'attaquer  en  differents  endroits. 

On  m'avertit  d'ailleurs  que  le  ministere  d'Hanovre  n'a  pas  peu 
de  part  dans  ces  complots ;  qu'il  y  a  actuellement  une  negociation 
entre  le  ministre  autrichien  ä  Hano\re ,  le  baron  de  Jaxtheim ,  et  ceux 
d'Hanovre,  et  que  les  ordres  qui  passent  du  roi  d'Angleterre  par  les 
mains  du  ministere  d'Hanovre,  sont  bien  differents  de  ceux  qu'on  fait 
expedier  par  celui  de  la  Grande  -  Bretagne ,  et  que  meme  milord  Hynd- 
ford,  tr^s  honnete  homme  d'ailleurs,  n'a  pas  instruit  encore  le  ministre 
russien,  le  comte  Bestushew,  des  ordres  dont  il  a  ete  muni  du  ministere 
anglais,  d'appuyer  mes  interets  —  sans  doute  par  quelque  ordre  secret 
qui  lui  est  parvenu  par  la  voie  d'Hanovre 

Mon  intention  est  donc  que  vous  deviez  aller  aupres  de  milord 
Harrington  et  demander  ä  lui  parier  tout  seul  —  et  en  tout  cas  en 
presence  du  duc  de  Newcastle  —  en  lui  disant  de  ma  part  confidem- 
ment  que,  jjar  la  confiance  que  j'avais  toujours  mise  en  sa  personne  et 
en  sa  droiture,  je  voudrais  bien  lui  confier  toutes  ces  nouvelles  qui 
m'etaient  parvenues ;  que  pour  la  grande  confiance  que  j'avais  toujours 
eue  en  lui,  je  le  priais  de  me  dire  sinc^rement  ce  que  j'aurais  ä  attendre 
de  la  Grande  -  Bretagne  en  cas  que  le  complot  susdit  vint  a  se  realiser 
et   que    les  Autrichiens    vinssent    ä    m'attaquer,    conjointement    avec  les 
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Russes  et  les  Saxons;  et  comme  d'ailleurs  j'etais  presque  oblige  de 
croire  que  le  ministere  d'Hanovre  etait  fort  implique  dans  ces  complots- 
lä,  je  lui  demandais  si  nonobstant  de  cela,  et  malgre  le  malin  vouloir 
du  roi  d'Angleterre ,  que  je  savais  n'etre  nuUement  porte  pour  moi,  la 
nation  anglaise  remplirait  les  engagements  pris  par  la  garantie  sur  notre 
Convention,  en  m'assistant,  quand  meme  le  cas  devrait  arriver  que  le 
roi  d'Angleterre  fasse  marcher  de  son  chef  ses  troupes  hanovriennes 
contre  moi.  Que  j'esperais  et  souhaitais  que  tout  l'orage  susdit  se 
dissiperait  encore ,  mais  que ,  dans  des  conjonctures  si  ejnneuses  et 
brouillees ,  je  devrais  savoir  au  moins  ce  que  j'avais  ä  attendre  de  la 
nation  britannique,  afin  que  je  puisse  prendre  ä  temps  mes  mesures  et 
regier  mes  arrangements  lä-dessus. 

Vous  ne  manquerez  pas  d'etre  bien  attentif  sur  tout  ce  que  Milord 
vous  repondra  lä-dessus,  et  de  m'en  faire  un  rapport  bien  exact. 

Au  reste,  comme  le  roi  d'Angleterre  a  pris  sur  soi,  par  l'article  9 
du  traite  de  paix  de  Dresde ,  conclu  entre  moi  et  la  reine  de  Hongrie, 
de  joindre  ses  soins  pour  le  faire  garantir,  entre  autres,  par  tout  1' Em- 
pire, je  veux  que  vous  deviez  bien  presser  milord  Harrington  afin  que 
cette  promesse  solenneile  soit  accomplie  de  la  part  du  roi  d'Angleterre. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


2199.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE    GUERRE    DE    KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,    19  avril  1746. 

Venant  ä  etre  averti,  par  un  bon  canal,  que  la  cour  de  Dresde 
a  envoye  depuis  peu  divers  courriers  ä  celle  de  Petersbourg  sous  difte- 
rents  deguisements,  et  qui  ont  pris  leur  route  par  la  Moravie  et  la 
Pologne,  pour  eviter  mes  fitats,  et  que  d'ailleurs  le  secretaire  saxon, 
nomme  de  Leeben ,  dont  vous  m'avez  parle  dans  quelqu'une  de  vos 
relations,  pendant  son  dernier  sejour  ä  Petersbourg  s'y  est  dit  lieutenant 
et  a  porte  1' uniforme  d'un  regiment  —  j'en  conclus  que  la  cour  de 
Dresde  trame  quelque  chose  ä  celle  de  Petersbourg  dont  eile  voudra 
me  derober  la  connaissance.  C'est  pourquoi  j'ai  bien  voulu  vous  en 
avertir ,  afin  que  vous  puissiez  etre  sur  vos  gardes  lä-dessus  et  tächer 
de  bien  approfondir  ce  qui  se  trame  entre  ces  deux  cours  et  celle  de 
Vienne. 

Vous  n'en  devez  point  parier  au  comte  de  Brühl,  mais  vous  devez 
bien  prendre  l'occasion  d'en  dire  quelques  mots  au  comte  de  Hennicke 
seul,  en  lui  donnant  ä  entendre  que,  comme  j'etais  bien  informe  de 
toutes  les  trames  et  menees  secretes  entre  sa  cour  et  Celles  de  Vienne 
et  de  Petersbourg,  je  le  voulais  ignorer  encore,  mais  que  je  souhaitais 
que    sa   cour    pensait  bien  ä  ce  qu'elle  faisait,    pour  ne  pas  s'attirer  de 
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nouveaux  malheurs ,    qui    surenient    seraient    pis  que    ceux    qu'elle    avait 

dejä  essuyes.     Vous   ne   manquerez   pas   de    nie    mander  ce  qu'on  vous 

a  repondu  lä-dessus.  „     , 

'  i  e d eric. 

P.   S. 

Quand  vous  aurez  l'occasion  de  dire  confidemment  au  comte  de 
Herinicke  tout  ce  que  je  viens  de  vous  ordonner  par  ma  lettre,  vous 
ajouterez  encore  d'une  fagon  bien  polie  que,  bien  que  ma  resolution 
invariable  füt  de  vivre  toujours  dans  une  parfaite  amitie  avec  le  Roi 
son  maitre  et  de  contribuer  en  tout  ce  qui  pourra  rendre  notre  Harmonie 
parfaite ,  neanmoins  je  le  priais ,  lui ,  comte  de  Hennicke ,  de  se  bien 
ressouvenir  de  tout  ce  que  je  lui  avais  dit  du  temjjs  de  mon  dernier 
sejour  ä  Dresde,  lorsque  je  l'avais  entretenu  tout  seul  dans  une  des 
chambres  oü  je  fus  löge  alors;  que  du  reste  je  lui  faisais  reiterer  les 
assurances  de  toute  mon  estime. 

Nach  dem  Concept. 


2  200.      AU    MINISTRE    D'fiTAT   BARON    DE   MARDEFELD 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   19  avril   1746. 

J'ai  regu  presque  ä  la  fois  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  le 
2  et  le  4  de  ce  mois ,  et  vous  sais  bon  gre  de  toutes  les  particularites 
interessantes  que  vous  m'y  detaillez. 

Bien  que  je  croie  encore  que,  malgre  tout  le  malin  vouloir  du 
Chancelier  et  des  cours  de  Vienne  et  de  Dresde,  aussi,  peut-etre ,  de 
Celle  d'Hanovre,  le  temps  oü  elles  pourront  ex'ecuter  leurs  pernicieux 
desseins  contre  moi,  ne  parait  pas  etre  si  proche,  si  l'on  ne  me  veut 
entamer  qu'apr^s  la  paix  faite  entre  la  France  et  la  reine  de  Hongrie, 
etant  absolument  faux  que  la  cour  de  Vienne  ait  fait  sa  paix  secr^te  et 
particuli^re  avec  celle  de  Versailles,  et  que  meme  cette  paix  me  parait 
si  reculee  qu'il  faudra  peut-etre  encore  deux  campagnes,  avant  que  de 
pouvoir  finir  cette  guerre  —  je  suis  neanmoins  bien  intrigue  sur  le 
complot  susdit;  car  si  la  cour  de  Russie  a  autant  de  mauvaise  volonte 
contre  moi  que  vous  le  dites,  il  est  raisonnablement  ä  croire  qu'on 
prendra  son  temps  ä  m'assaillir,  des  que  la  pacification  de  la  reine  de 
Hongrie  avec  la  France  sera  faite ,  et  que  la  cour  de  Russie  y  menera 
alors  le  branle  et  fournira  le  pretexte.  C'est  pourquoi  vous  ne  devez 
point  vous  relächer  ä  employer  tout  votre  savoir-faire  pour  decouvrir 
les  intrigues  des  cours  de  Vienne  et  de  Dresde  avec  celle  de  Peters- 
bourg,  et  pour  penetrer  la  veritable  destination  de  l'armement  de  la 
Russie ,  comme  aussi  de  me  mander  toutes  les  dispositions  militaires 
(ju'on  fait  en  Russie.  Vous  dites  que  les  Russes  sont  peu  ä  redouter, 
puiscju'ils  ont  fort  peu  de  bons  generaux  et  que  leurs  troupes  ne  valent 
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den;  sur  quoi,  il  faut  que  je  vous  reponde  qu'il  ne  s'agit  pas  dans  ce 
moment-ci  de  bons  ou  de  mauvais  generaux  que  la  Russie  ait ,  niais  il 
ne  s'agit  que  du  nombre ;  qu'il  faut  que  vous  consideriez  que,  si  je  suis 
attaque  d'un  cote  dans  la  Silesie  par  la  reine  de  Hongrie,  sa  paix  faite 
avec  la  France,  eile  peut  m'opposer  au  moins  60,000  hommes,  que  la 
Saxe  y  en  pourra  mettre  alors  en  campagne  20,000  hommes;  ajoutez 
ä  cela  la  Russie  avec  40,000:  voilä  dejä  120,000  hommes  contre  les- 
quels  il  faut  sc  defendre.  Mes  forces  montent  ä  130,000  hommes;  de- 
comptez-en  les  garnisons  qu'il  faut  que  je  laisse  dans  les  forteresses 
que  j'ai:  vous  trouverez  que  je  ne  puis  mettre  en  campagne  que  cent- 
dix  ä  douze  mille  hommes.  Apr^s  cela,  jugez  des  depenses  enormes 
qu'il  me  faut  pour  entretenir  ce  monde  dans  mon  pays.  Outre  cela, 
on  peut  -  etre  heureux  dans  une  guerre  dans  deux  on  trois  occasions : 
qu'on  ait  quelque  revers  dans  une  autre,  les  choses  peuvent  alors  prodi- 
gieusement  risquer;  et  qui  me  repond  d'ailleurs  que  le  Danemark  et 
l'Hanovre  ne  s'engagent  aussi,  des  qu'ils  verront  une  ligue  si  forte 
contre  moi?  De  tout  cela,  je  conclus  que  le  plus  sur  et  le  plus  con- 
venable  est  de  tächer  ä  separer  ces  gens-lä,  pour  ne  pas  les  avoir  tous 
contre  moi.  D'ailleurs,  si  je  ne  crains  point  les  troupes  reglees  russiennes, 
je  crains  d'autant  plus  leurs  Cosaques ,  leurs  Tartares,  et  toute  cette 
race-lä,  qui  peuvent  brüler  et  devaster  tout  un  pays  dans  un  temps  de 
huit  jours,  sans  qu'on  soit  en  etat  de  les  en  empecher;  ainsi  que  vous 
pourrez  croire  que  ce  serait  un  surcroit  de  malheur  assez  considerable, 
si  la  Russie  venait  ä  se  declarer  contre  moi.  Pour  conclusion  de  tout 
cela,  mon  intention  est  qu'en  cas  qu'il  y  ait  veritablement  ä  craindre 
une  rupture  avec  la  Russie,  il  vaudrait  toujours  mieux,  s'il  n'y  avait 
point  d'autre  moyen,  d'acheter  la  paix  du  ministre  malintentionne  et  de 
lui  payer  plutot  une  somme  de  cent  ou  deux  cent  mille  ecus,  que  de 
m'exposer  ä  avoir  des  gens  dans  mon  pays  qui  ne  risquent  jamais  que 
d'etre  tout  au  plus  bien  battus.  et  de  perdre  leur  monde,  sans  qu'on  en 
puisse  tirer  quelque  plus  d'avantages. 

Je  vous  dis  tout  ceci  pour  vous  seul ,  afin  que  vous  vous  regliez 
lä-dessus  et  que  vous  me  serviez  avec  toute  cette  attention  et  cette 
dexterite,  pour  me  tirer  de  cette  affaire  embarrassante. 

Je  ferai  part,  d'une  maniere  convenable,  au  successeur  de  la  cou- 
ronne  de  Suede  de  toutes  les  mauvaises  trames  du  Chancelier  contre 
lui,  et  il  sera  ä  voir  si  j'en  puis  tirer  quelque  avantage  pour  que  la 
Suede  se  lie  avec  moi.  Je  ferai  parier  aussi  au  lord  Harrington  sur 
toutes  les  manigances  qui  se  fönt  actuellement  ä  Petersbourg,  pour  savoir 
de  lui  ce  que  j'aurai  ä  attendre  de  l'Angleterre  en  cas  que  la  Russie 
m'attaquat;  je  ferai  insinuer  quelque  chose  au  ministere  de  la  France 
des  insinuations  que  Pretlack  ä  faites  ä  d'Aillon,  et  je  tächerai  de  faire 
peur  d'une  maniere  indirecte  aux  ministres  saxons,  en  leur  faisant  ac- 
croire  que  je  suis  bien  informe  de  tout  ce  qu'on  a  trame  jusqu'ici  ä 
Petersbourg. 

Corresp.  Friedr.  II.    V.  5 
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Quant  au  sieur  de  Brummer,  je  plains  son  sort  fächeux;^  vous 
avez  d'ailleurs  bien  fait  de  retenir  l'argent  qua  vous  savez,  jusqu'ä  ce 
(jue  vous  verrez  plus  clair  dans  son  affaire. 

Si  votre  ami-  veut  placer  quelques  sommes  d'argent  en  mon  pays, 
j'en  serai  bien  content,  et  les  occasions  de  les  placer  avec  sürete  ne  lui 
manqueront  guere;  toutefois  j'aimerais  mieux  (ju'il  puisse  se  soutenir  en 
credit  Id  oü  il  est,  et  qu'il  puisse  recouvrer  le  haut  du  pave. 

Federic. 

J'ai  appris  par  la  Prusse  que  Messieurs  les  Russes  fönt  les  mechants 
sur  nos  frontieres ;  s'ils  ont  la  hardiesse  de  les  passer,  nous  verrons 
beau   jeu   et  ils  seront  frottes  d'importance ;    c'est  de  quoi  je  reponds.  ^ 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2  20I.     AU    MINISTRE    D'fiTAT   BARON  DE  MARDEFELD 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  20  avril  1746. 

On  vient  de  m'apprendre  que  non  seulement  le  corps  de  troupes 
que  les  Russes  ont  assemble  ä  Smolensko  s'est  mis  en  marche  vers 
la  Livonie,  apr^s  qu'on  en  a  demande  le  passage  libre  par  la  Pologne, 
mais  qu'aussi  le  premier  train  de  l'artillerie  pesante  est  actuellement 
arrive  ä  Riga,  avec  beaucoup  de  pontons,  et  que  les  deux  autres  trains 
d'artillerie  sont  actuellement  en  cheniin  de  Petersbourg  vers  Riga.  On 
me  marque  de  plus  qu'on  fait  faire  un  grand  magasin  ä  Riga  et  qu'on 
augmente  considerablement  ceux  qui  sont  en  Courlande  d'avec  toutes 
sortes  de  grains. 

Voilä  des  marques  peu  equivoques  ä  qui  les  Russes  veulent  par 
leur  armement,  et  qui  ne  laissent  guere  douter  qu'on  veut  tout  de  bcn 
degainer  contre  moi. 

Comme  il  faut  absolument  que  je  sois  instruit  ä  present  si  les 
Russes  \eulent  ä  moi  ou  non,  je  vous  enA"oie  ce  courrier,  afin  que  \ous 

I  Mardefeld  berichtet,  4.  April:  ,,L'Imperatrice  avait  ordonne  au  comte  de 
Brummer  qu'il  devait  garder  son  secretaire  et  qu'elle  le  protegerait;  nonobstant  cela, 
le  Grand-Duc  l'a  fait  enlever,  par  le  conseil  du  Chancelier  et  de  ses  ministres  d'ini- 
quite,  et  l'a  envoye  en  Allemagne  ou  peut-etre  en  Siberie,  dans  l'esperance  de  pouvoir 
decouvrir  par  son  canal  des  secrets  pour  perdre  le  comte  de  Brummer,  et  l'Imperatrice 
ne  dit  mot  a  cela,  de  fagon  qu'il  est  probable  qu'elle  consentira  a  sa  perte,  nonobstant 
les  serments  les  plus  horribles  qu'elle  lui  a  faits  et  repetes  il  n'y  a  pas  trois  se- 
maines."  —  2  Lestocq.  —  3  Eichel  schreibt  an  den  Geheimen  Secretär  Cöper,  Pots- 
dam 19.  April,  es  habe  Sr,  Majestät  gefallen,  ein  eigenhändiges  Postscript  zu  dem 
Erlass  zu  setzen,  ,, davon  Sie  mir  mündlich  gesaget,  wie  solches  nur  wäre,  um,  wenn 
etwa  der  Brief  unterwegens  aufgemachel  würde ,  die  vorwitzige  Aufmacher  zu  derou- 
tiren."     Der  Erlass  selbst  ging,  wie  immer,  Wort  für  Wort  chiffrirt  ab. 
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vous  puissiez  expliquer  nettement  lä-dessus  par  la  reponse  rjue  vous  me 
ferez  par  lui. 

S'il  est  sür  et  point  du  tout  plus  ä  douter  que  la  Russie  me  veut 
entamer,  vous  ne  devez  plus  tarder  de  faire  les  tentatives  necessaires 
aupres  du  ministre  malintentionne  d'acheter  la  paix  de  lui,  de  la  maniere 
que  je  vous  ai  dit  dans  la  depeche  que  votre  valet  de  chambre  vous 
aura  rapportee  de  ma  part. 

S'il  n'est  point  possible  d'avoir  la  paix  par  ce  moyen-lä  et  que 
la  Russie  veut  absolument  degainer,  alors  il  y  a  deux  choses  ä  faire  qui 
me  sont  d'une  fort  grande  importance;  c'est 

I  °  Que  vous  pensiez  absolument  ä  une  re\olution  ä  faire  en  fa\eur 
de  qui  eile  puisse  etre ; 

2°  Que  vous  tächiez  s'il  est  possible  de  me  chercher  des  gens  qui 
en  cas  de  guerre  me  puissent  avertir  de  ce  qui  se  passe  aupres  de 
l'arme'e  russienne  et  qui  me  servent  d'espions. 

Au  reste,  ^'0us  me  renverrez  au  plus  tot  le  porteur  de  cette  lettre, 

qui  est  instruit  d'observer  chemin  faisant  tout  ce  qui  se  passe  en  Livonie 

par  rapport  aux  troupes  russiennes.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2 2 02.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  22  avril  1746. 
Mon  eher  Podewils.  Ginkel  m'a  dit  hier  qu'il  avait  ä  me  parier 
pour  me  faire  confidence  de  tous  les  secrets  de  l'fitat;  ce  seront  as- 
surement  des  choses  relatives  ä  l'envoi  de  M.  de  Wassenaer, '  et  peut- 
etre  des  insinuations  pour  me  demander  du  secours.  Je  n'ai  pu  refuser 
ä  ce  ministre  de  l'entendre;  ainsi  je  Tai  appointe  ä  Potsdam.  Si  vous 
voulez  donc  prendre  un  jour  de  la  semaine  prochaine,  comme  jeudi  ou 
\endredi,  vous  pourrez  vous  rendre  ici.  Villiers  m'a  en  quelque  fagon 
tranquillise  sur  les  affaires  de  Russie,  quoique  je  ne  m'y  fie  pas ;  tout 
ce  que  je  puis  dire  lä-dessus,  c'est  que  je  ne  crois  pas  que  ces  choses 
sont  encore  müres ;  ce  qui  me  fait  esperer  de  gagner  cette  annee ,  ce 
qui  sera  tout  gagne.  Adieu.  Je  m'attends  donc  ä  vous  voir  ici  la 
semaine  qui  vient,  et  je  vous  lirai,  pour  vous  amuser,  ou  plutot  pour 
vous  ennuyer ,  quelque  morceau  de  mes  nouveaux  memoires ,  ^  comme 
en    usent   les    mauvais    auteurs.     Je    suis    avec    estime    votre    bien  aftec- 

tionne  ami  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


I  Vergl.  S.  51.  —  2  Histoire  de  mon  temps. 
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2  2  03.     AN    DEN    GEHEIMEN    LEGATIONSRATH    VON    GRÄVE 

IN  WIEN. 

Potsdam,   23.  April  1746. 

Hochgelahrter  Rath,  lieber  Getreuer.  Ich  habe  Euren  Bericht  vom 
13.  dieses  erhalten,  Ich  bin  aber  nicht  zufrieden,  dass  Ihr  Mir  bisher 
keine  andere  Nova  gemeldet  habet,  als  was  in  Wien  vor  Nachrichten  aus 
ItaHen  debitiret  werden ,  dergleichen  Ich  von  Euch  zu  wissen  keines- 
weges  verlange,  sondern  vor  das  künftige  vielmehr  erwarte,  dass  Ihr 
Mir  fleissig  melden  sollet,  was  zu  Wien  passiret,  und  was  Ihr  von  denen 
Veranstaltungen  des  Hofes  in  seinen  Kriegesverfassungen  sowohl  als 
wegen  seiner  anderen  Absichten,  so  Meiner  Attention  werth  seind,  in 
Erfahrung  bringen  können.  Es  ist  zur  Genüge  bekannt,  dass  Russland 
zeithero  in  Livland  stark  armiret  hat,  sonder  dass  es  sich  von  seinen 
darunter  habenden  Absichten  deshalb  bishero  anders  als  sehr  vague  ex- 
pliciren  wollen ;  da  Ich  nun  von  mehr  als  einem  Orte  her  avertiret 
worden  bin ,  dass  dieses  russische  Armement  ein  gewisses  zwischen 
denen  Höfen  von  Wien  und  Petersburg  complotirtes  Concert  zum  Grunde 
habe,  und  dass  die  vielfältig  bisher  von  Wien  ab  nach  Petersburg  an 
den  dasigen  österreichischen  Minister,  den  General  von  Pretlack,  ge- 
gangene Courriers  nicht  anders  als  das  Projet  betroffen  haben,  wie 
nämlich  die  Russen  zuerst  den  Anfang  machen  sollten,  Mich  zu  atta- 
quiren,  worauf  alsdann  die  Oesterreicher  ihrerseits  mit  Mir  gleichfalls 
brechen  und  Mich  aus  Ungarn  und  Mähren  oder  Böhmen  her  von 
neuem  angreifen  wollten. 

Nun  lasse  Ich  die  Wahrheit  oder  Ohnwahrheit  dieser  Mir  gegebenen 
Avertissements  noch  zur  Zeit  an  ihren  Ort  gestellet  seind,  und  will 
dahero  auch,  dass  Ihr  nicht  den  allergeringsten  ficlat  deshalb  machen 
sollet;  Ich  will  aber,  dass  Ihr  dennoch  phnvermerkt  und  durch  die 
dritte,  vierte,  ja  zehnte  Hand  zu  erforschen  suchen  sollet,  ob  sich  des- 
halb zu  Wien  etwas  äussere,  und  ob  man  sich  nicht  desfalls,  es  sei 
directe  oder  per  indirectum,  etwas  merken  lasse,  auch  was  man  dorten 
von  den  Ursachen  des  Armements  von  Russland  wissen  will  oder  urtheilet. 
Es  hat  Mir  überdem  versichert  werden  wollen,  wie  man  zu  Wien  gar  keinen 
kleinen  Mund  machen,  sondern  vielmehr  öffentlich  sagen  solle,  dass 
man  sich  an  den  letzteren  mit  Mir  getroffenen  Frieden  gar  nicht  kehren, 
sondern  sich  vielmehr  wegen  Schlesien  nochmals  und  bis  zum  letzten 
Mann  mit  Mir  schlagen  wolle.  Auf  alle  dergleichen  Sachen  nun  sollet 
Ihr  genau  reflectiren,  und  was  Ihr  deshalb  mit  einiger  Gewissheit  in  Er- 
fahrung bringet  oder  sonsten  vermerket,  an  Mich  immediate  in  wohl- 
chiffrirten  Berichten  melden.  Uebrigens  erwarte  Ich  noch,  von  Euch 
gewisse  Nachrichten  zu  erhalten,  wie  viel  österreichsche  Truppen  anjetzo 
wirklich  in  Ungern  stehen  (diejenigen,  so  davon  etwa  bereits  nach 
Italien  geschicket  worden  seind,  davon  abgerechnet),  und  was  \on  öster- 
reichschen  Völkern    in  jVIähren,    Oesterreich    und  Böhmen  befindlich  ist. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  6  r  i  C  h. 
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2  2  04.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,   24  avril   1746. 

Ayant  vu  ce  que  vous  m'avez  mande  par  les  post-scriptums  de  vos 
relations  du  8  et  du  15  de  ce  mois ,  par  rapport  ä  la  Conference  que 
vous  avez  eue  avec  le  lord  Harrington,  je  veux  bien  vous  dire  lä-dessus 
que  vous  devez  dire  ä  milord  Harrington  que  j'etais  toujours  bien  aise 
si  je  pouvais  entrer  dans  tout  ce  qui  peut  etre  utile  ä  l'Angleterre,  et 
que  je  lui  repetais  ce  que  je  lui  avais  dit  si  souvent,  que,  lorsqu'il  ne 
s'agirait  que  de  l'interet  de  l'Angleterre  et  des  Puissances  maritimes,  je 
me  ferais  un  plaisir  de  donner  dans  toutes  les  occasions  les  preuves  de 
l'amitie  et  de  l'attachement  que  j'avais  pour  leur  interet;  mais  que 
milord  Harrington  comprendrait  lui-meme  qu'il  n'etait  question  ni  d'Angle- 
terre  ni  de  Hollande  dans  cette  guerre-ci,  mais  simplement  de  quelque 
sacrifice  plus  ou  moins  fort  que  la  France  demandait  ä  la  reine  de 
Hongrie,  et  que  cette  Princesse  ne  m'avait  pas  donne  assez  de  marques 
de  son  amitie  pour  que  je  fisse  des  efforts  pour  lui  conserver  la  Flandre 
et  quelques  autres  provinces;  que  milord  Harrington  n'avait  qu'ä  con- 
siderer  que  la  paix  de  Dresde  valait  ä  la  reine  de  Hongrie  tout  le  Mila- 
nais, qu'elle  venait  de  reprendre  sur  les  Espagnols  et  sur  les  Frangais; 
que  les  avantages  qu'elle  retirait  par  lä  etaient,  ce  me  semble,  sufifisants ; 
que  quant  ä  mes  troupes ,  milord  Harrington  n'avait  qu'ä  s'informer  ä 
Vienne ,  oü  on  disait  que  mon  armee  etait  entierement  delabree ,  et 
qu'une  armee  ainsi  delabre'e  ne  serait  guere  d'un  grand  secours;  que 
j'avais  fait  la  guerre  presque  de  suite  depuis  l'annee  1740,  hiver  et  ete, 
et  qu'il  fallait  du  repos  aux  troupes. 

Que  d'ailleurs  nous  regardions  ici  le  jeune  Edouard  comme  le 
Trenck  de  l'ficosse  et  comme  un  jeune  homme  audacieux  qui  s' etait  mis 
a,  la  tete  de  quelques  paysans  montagnards  du  Nord  avec  qui  il  faisait 
quelques  fois  des  incursions  dans  le  plat  pays. 

Que  la  France  ofifrait  la  neutralite  pour  1' Allemagne ;  que  les  con- 
quetes  qu'elle  pourrait  faire  en  Flandre  n' etaient  que  sur  la  reine  de 
Hongrie,  et  que  l'Angleterre  avait  tant  de  moyens  pour  renforcer  l'armee 
en  Flandre  que  je  ne  voyais  point  qu'elle  eüt  besoin  d'autre  secours 
pour  arreter  les  progres  rapides  des  Francais. 

Que  j'entrais  volontiers  dans  les  idees  de  l'Angleterre  sur  tout  ce 
qui  peut  etre  utile  pour  le  maintien  de  cette  domination ,  pour  la  ga- 
rantie  des  fitats  d'Hanovre  et  pour  les  avantages  du  Roi;  mais  dans  la 
Situation  oü  je  me  trouvais  actuellement,  la  Russie  faisant  mine  de  vou- 
loir  attaquer  mes  propres  £tats,  je  ne  croirais  point  d'agir  prudemment. 
si  je  m'engageais  dans  d'autres  affaires;  que  d'ailleurs,  si  nous  voulons 
examiner  impartialement  les  interets  des  cours  protestantes ,  l'histoire 
nous  convaincra  que  la  France  soutint  les  Pro^"inces  Unies  contre  l'Es- 
pagne,  et  que  la  France  a  soutenu  les  libertes  des  princes  protestants 
de  l'Allemagne   contre    l'opin-ession    et   la    tyrannie    de   la  maison  d'Au- 


—   ^o   — 

triebe,  dans  lesquelles  le  catholicisme  outre  de  ses  princes  les  voulait 
plonger. 

Ai)res  cela,  je  vous  charge  de  faire  un  compliment  tres  obligeant 
de  ma  part  ä  milord  Harrington  sur  les  bonnes  dispositions  qu'il  me 
temoigne  en  toutes  les  occasions,  et  de  le  prier  de  dire  au  roi  d'Angle- 
terre  que ,  si  je  souhaite  de  vider  les  petits  differends  (jui  depuis  long- 
temps  ont  cause  des  transversations  entre  nos  fitats  d'Allemagne,  ce 
n'est  par  aucune  autre  vue  que  pour  ecarter  ä  jamais  de  notre  chemin 
des  bagatelles  qui  fönt  naitre  des  aigreurs  entre  de  si  proches  parents, 
et  qui  peuvent  faire  tort  aux  grandes  choses.  Vous  y  glisserez  encore 
<]uelques  mots  qui  peuvent  etre  agreables  au  roi  d'Angleterre  par  rapport 
ä  ses  interets  d'Hanovre,  et  qui  peuvent  le  faire  changer  des  pensees 
qu'il  a  eues  jusques  ici  sur  mon  sujet. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  vous  acquitter  avec  toute  la  dextdritd 
possible  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous  ordonner,  et  de  me  faire  un 
rapport  bien  exact  et  de'taille  de  ce  qu'on  vous  dira  lä-dessus ,  afin 
que  je  puisse  prendre  mes  mesures  en  consequence. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  e  d  e  T  i  C. 


2205.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  24  avril  1 746. 
Alon  eher  Podewils.  J'ai  re^u  vos  trois  lettres  ä  la  fois  et  je  vous 
suis  bien  oblige  de  la  pi^ce  saxonne  que  vous  m'envoyez.  ^  On  y  voit 
un  fonds  de  presomption  qui  a  donne  Heu  ä  toutes  les  fausses  de- 
marches  de  cette  cour,  des  plans  faits  sans  compter  sur  ce  que  les 
ennemis  peuvent  y  opposer,  changes  avec  legerete ;  aucune  fermete  dans 
les  resolutions;  de  la  faiblesse  dans  l'execution,  et,  en  un  mot,  une  rage 
envenimee  du  ministre  contre  les  Prussiens  qui  allait  jusqu'ä  la  de- 
mence,  qui  se  manifeste  par  des  saillies  insensees  dont  la  confusion  abi- 
ma  ceux  memes  qui  avaient  jure  ma  perte.  II  est  sur  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  pitoyäble  que  la  conduite  que  le  ministre  saxon  a  tenue  alors ; 
j'avoue  que  je  n'aurais  pas  cru  qu'il  eüt  fait  des  fautes  si  grossieres,  et 
ä  present  que  j'ai  lu  cet  ecrit,  je  ne  m'etonne  point  que  nous  ayons  eu 
des  succes  si  rapides  en  Saxe.  Vous  avez  raison  de  dire  qu'il  serait  ä 
souhaiter  que  les  Saxons  prissent  des  subsides  des  Fran9ais ,  mais  plus 
je  le  desire,  et  moins  je  m'en  flatte;  nous  n'y  pouvons  faire  autre  chose 
que  d'animer  les  Frangais  ä  conclure  ce  marche,  en  y  ajoutant  la  clause 
cjue  ces  troupes  saxonnes  ne  pourraient  etre  employees  ni  contre  eux, 
ni  contre  nous.     Mais  Brühl  n'osera  jamais  se  detacher  des  Autrichiens, 

I  Menioires  concernant  un  recit  militaire ,  historique  et  critique  de  ce  qui  est 
arrive  vers  la  fin  de  l'annee  1745.  Vergl.  Droysen,  Kriegsberichte,  Beiheft  zum  Mi- 
-litärwochenblatt   1875,  Nr.   10,  S.  259. 
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il  est  sous  leur  serre,  et  apres  l'argent  qu'il  a  pris ,  il  n'est  plus  le 
maitre  ni  de  lui,  ni  de  son  Roi. 

Je  m'attends,  ä  peu  pres ,  ä  ce  que  Ginkel  nie  dira,  cela  aura 
sürement  quelque  rapport  k  la  relation  que  j'ai  regue  aujourd'hui  d'An- 
drie.  J'ai  ordonne  k  Eichel  de  vous  envoyer  la  reponse  que  j'y  ai 
minutee  et  qui  est  la  meine,  ä  quelques  articles  pr^s,  que  je  pourrais 
faire  aux  Hollandais,  leur  temoignant  cependant  beaucoup  de  confiance, 
d'amitie  et  d'inclination. 

J'avoue  que  Villiers  m'a  rassure  en  grande  partie  sur  les  desseins 
des  Russes;  le  corps  qui  va  de  Smolensko  ä  Riga,  n'est  que  de  18,000 
hommes  de  troupes  reglees,  mais  de  beaucoup  de  Cosaques.  Je  ne  puis 
ä  present  prendre  aucunes  mesures  contre  leurs  desseins,  avant  que  d'y  voir 
plus  clair ;  d'ailleurs  Riga,  oü  ce  corps  s'assemble,  est  encore  ä  soixante 
milles  de  mes  frontieres.  Je  ne  puis  faire  des  magasins,  ni  remuer  des 
troupes,  Sans  que  cela  ne  m'entraine  dans  de  tres  grandes  depenses; 
ainsi  j'attends  patiemment  ce  que  tout  cela  deviendra. 

Adieu.    Dites,  je  vous  prie,  ä  Rudenschöld  que  rien  ne  transpirera 

de  la  piece  qu'il  m'a  communiquee , '    et    que    le    secret  sera  inviolable- 

ment  garde,  mais  que  je  le  prie  de  m'en  faire  avoir  la  continuation. 

Je  suis  avec  estime  votre  fidele  ami  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


2206.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  avril  1746. 
Ce  que  vous  m'avez  mande  par  la  depeche  que  vous  m'avez  faite 
le  12  de  ce  mois,  par  rapport  au  propos  que  le  Prince-Successeur  vous 
a  tenu ,  si  le  cas  devait  arriver  que  le  grand  -  duc  de  Russie  vint  ä 
deceder,  n'a  pas  laisse  que  de  m'embarrasser  un  peu.  C'est  pourquoi 
mon  intention  est  que,  si  le  Prince-Successeur  venait  ä  vous  demander 
la  reponse  que  vous  avez  eue  de  moi  sur  ce  sujet-ci ,  vous  devez  lui 
dire  de  la  mani^re  la  plus  polie  que  je  voudrais  bien  esperer  et  sou- 
haiter  que  ce  cas-lä  n'arrivät  pas  avant  que  le  Prince-Successeur  ne 
füt  actuellement  monte  au  trone;  que,  si  alors  il  pouvait  se  rendre 
souverain  en  Suede,  et  que  celle-ci  füt  alliee  avec  moi,  il  serait  k 
esperer  que,  le  cas  susdit  venant  ä  exister,  alors  nous  serions  en  etat 
d'agir  avec  succes  dans  cette  affaire-lä;  mais  que,  si  malheureusement 
le  Grand-Duc  devait  deceder  dans  ce  temps-ci,  j'en  serais  veritablement 
embarrasse ,  et  que  je  sachais  le  Prince-Successeur  trop  juste  et  trop 
ec]^uitable  pour  qu'il  voulüt  nie  demander  que  je  dusse  presentement 
m'embarquer  avec  la  Russie  et  le  Danemark  dans  une  guerre  dont 
apparemment   la  Suede    nienie  ne   ^•oudrait  pas  se  nieler,    pour  appuyer 

I  Die  im  Eingang  des  Briefes  erwähnte  Schrift. 
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les    droits    du  Prince.     Enfin ,    que   si    le    susdit    cas  venait  ä   arriver  ä 
piesent,  il  faudrait  le  considerer  comme  im  malheur  assez  singulier. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 

2207.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  25.  April: 
Rudenschöld  et  Beckers  „ont  regu  des 
niinistres  de  leurs  cours  en  France  la 
nouvelle  que  le  traile  de  subsides  avec 
la  Saxe  est  fait  et  conclu.  Le  sieur  de 
Grevenbroich,  ministre  palatin  en  France 
et  fort  au  fait  des  affaires  de  cette  cour- 
lä,  niande  a  Beckers  que  le  subside  annuel 
que  la  France  ferait  payer  ä  la  Saxe 
pour  plusieurs  annees,  etait  fixe  ä  400,000 
ecus,  argent  d'Allemagne,  ou  1,500,000 
milles  livres  de  France  .  .  .  Wulwfen- 
stjerna  mande  aussi  de  Dresde  qu'il  ne 
faut  plus  douter  de  la  conclusion  de  ce 
traite." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,   26.  April   1746. 

Ks  ist  Mir  sehr  lieb,    eine  so 

gute  Zeitung  zu  vernehmen,  welche 

vor     uns    überall    hoffentlich    von 

einem  sehr  guten  Effect  sein  wird. 


2208.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  27  avril  1746. 
Apres  avoir  \'n  ce  que  ^ous  nie  mandez  par  la  relation  que  vous 
m'avez  faite  le  23  de  ce  mois,  touchant  les  nouvelles  propositions  qui 
vous  ont  ete  faites  par  le  comte  de  Henhicke  par  rapport  au  million 
qui  nie  doit  6tre  paye  ä  la  prochaine  foire  de  Leipzig,  savoir  qu'on 
paierait,  au  terme  fixe,  le  million  en  entier  dans  une  seule  somme  avec 
les  inte'rets,  mais  qu'on  souhaitait  qu'en  meme  temps,  en  nie  payant  les 
interets  d'avance,  je  voulusse  preter  la  somme  de  200,000  ecus  pour 
un  an,  pour  lesquels  011  nie  remettrait  des  Steuer  scheine,  payables  ä  la 
foire  de  Leipzig  1747  apres  Päques,  outre  une  Obligation  sous"  la  niain 
du  Roi,  par  laquelle  ce  Prince  confesserait  que  cet  argent  a  ete  em- 
ploye  pour  le  bien  de  pays,  —  je  veux  bien  vous  dire  que,  quoique 
cette  proposition  altere  en  plusieurs  fagons  les  arrangements  que  j'ai 
actuellement  faits  de  cet  argent-lä,  neanmoins,  en  consideration  du  roi 
de  Pologne,  et  pour  le  convaincre  de  l'attention  que  j'ai  pour  tout  ce 
qui  peut  lui  faire  plaisir,  autant  (pi'il  dependra  de  moi,  je  veux  nie 
preter  aux  propositions  susdites,  toujours  cependant  ä  condition  que  ce 
Prince  nie  donne  les  süretes  que  le  comte  de  Hennicke  a  ofitertes.  Je 
donnerai  aussi  nies  ordres  pour  que  cette  afifaire  soit  reglee  en  conse- 
quence.     Cependant,  ma  \olonte  est  que  vous  deviez  tacher  ä  etre  pre- 
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sente  vous-meme  au  Roi,  et  de  lui  dire  de  ma  part,  en  des  termes  les 
plus  obligeants  et  les  plus  polis  que  \ous  sauriez  imaginer,  qu'apres 
avoii;  eu  la  satisfaction  de  voir  l'amitie  et  la  bonne  harmonie  entre 
nous  heureusement  retablies,  je  me  pretais  de  bien  bon  cceur  ä  ce  que 
le  Roi  avait  desire  de  moi  sur  cette  affaire-ci,  uniquement  pour  lui 
marquer  par  la  combien  j'avais  de  l'inclination  ä  lui  faire  plaisir  en  tout 
ce  qui  dependrait  de  moi;  qu'il  me  trouverait  toujours  pret  ä  le  con- 
vaincre  du  desir  sincere  que  j'avais  de  cultiver  l'amitie  et  rharmonie 
la  i)lus  parfaite  avec  lui ,  et  que  je  me  persuadais  du  reciproque  de  sa 
part,  afin  de  resserrer  d'autant  plus  par  la  les  liens  d'une  amitie  par- 
faite et  constante. 

Vous  devez  vous   expliquer  dans  le  meme  sens  \-ers  les  comtes  de 
Brühl  et  de  Hemiicke  et  me  faire  votre  rapport  de  ce  qu'on  vous  aura 

dit  lä-dessus. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2209.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  29  avril  1 746. 
Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  le  15  et  le  18  de  ce  mois, 
m'ont  ete  rendues  ä  la  fois.  Ce  que  vous  avez  repondu  au  marquis 
d'Argenson  sur  l'insinuation  qu'il  vous  a  faite  touchant  la  ne'cessite  qu'il 
y  aurait  pour  que  j'acquisse  tout  l'ascendant  que  je  pourrais  sur  le  roi 
de  Pologne,  est  tr^s  sense ;  aussi  fais-je  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir 
pour  regagner  l'amitie  et  la  confiance  de  ce  Prince.  Vous  direz  cepen- 
dant  au  marquis  d'Argenson  que,  s'il  me  demandait  de  disposer  la 
cour  de  Dresde  ä  faire  une  declaration  de  vigueur  ä  celle  de  Vienne 
pour  que  celle-ci  n'osat  pas  poursuivre  le  dessein  qu'on  lui  attribue,  ä 
vouloir  entamer  le  roi  des  Deux-Siciles,  ce  serait  un  peu  outrer  ses  de- 
mandes ;  car  sans  toucher  la  predilection  qu'on  connaissait  au  ministere 
de  Dresde  pour  la  cour  de  Vienne,  celle  de  Dresde  etait  actuellement 
en  si  mauvaise  posture  que ,  quand  meme  eile  hasarderait  une  pareille 
declaration  ä  la  cour  de  Vienne,  celle-ci  ne  ferait  que  de  s'en  moquer, 
connaissant  assez  que  la  cour  de  Dresde  ne  saurait  pas  y  donner  le 
poids.  Si  le  marquis  d'Argenson  demande  d'ailleurs  de  savoir  ce  que 
je  crois  de  faire  pour  disposer  le  roi  d'Angleterre  ä  une  paix  raisonnable, 
vous  devez  lui  dire  que  je  n'avais  jusqu'ici  rien  neglige  pour  conseiller 
la  paix  au  roi  d'Angleterre,  et  que  mes  ministres  feraient  voir  en  detail 
au  marquis  de  Valory  ce  que  j'avais  fait  lä-dessus;  mais  comme  tout 
ceci  n'avait  guere  fait  impression  sur  le  roi  d'Angleterre,  j'etais  assez 
en  peine  de  ce  cjue  je  devais  faire  ä  present,  n'ayant  point  envie  de 
faire  des  menaces  vaines  et  n'etant  d'ailleurs  pas  ä  meme  de  forcer  un 
accommodement ;  que  c' etait  un  malheur  singulier  que  les  desavantages 
que  les  Frangais  et  les  Espagnols  avaient  eus  en  Italie,  eussent  tant 
rehausse    le    courage    des    ennemis    de    la   France,    mais   que    ce    n'etait 
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nullement  de  ma  faute,  et  que  je  ne  saurais  entrer  dans  ime  nouvellc 
guerre  ])Our  les  mauvaises  dispositions  que  les  chefs  commandants  des 
troupes  frangaises  et  espagnoles  avaient  faites  en  Italic.  Vous  ajouterez 
ä  tout  cela,  quoique  seulement  verbalement,  que  je  considerais  la  vigueur 
(jue  la  France  mettrait  dans  ses  Operations  en  Flandre  comme  le  plus 
sür  et  le  meilleur  moyen  ä  parvenir  bientot  ä  une  paix  honorable,  et 
qu'il  nie  paraissait  d'ailleurs  qu'il  ne  saurait  guere  manquer  que  la 
France  ne  dut  detacher  ou  Tun  ou  l'autre  des  allies  de  la  reine  de 
Hongrie,  soit  les  Hollandais,  en  leur  serrant  le  bouton  par  des  Operations 
vigoureuses ,  soit  le  roi  de  Sardaigne ,  par  des  intrigues  soutenues  par 
des  forces  süffisantes  ä  s'opposer  aux  progres  que  les  troupes  autri- 
chiennes  et  sardinoises  ont  faits  jusqu'ici;  que  je  ne  saurais  justement  pre- 
voir  avec  qui  des  deux  la  France  aurait  fait  le  premier,  mais  que  je 
croyais  que  ce  seraient  les  Hollandais  avec  qui  eile  viendrait  le  plus 
tot  ä  bout,  et  qu'alors  le  reste  suivrait;  qu'au  reste,  je  priais  le  marquis 
d'Argenson  de  croire  que  jamais  je  n'envierais  ä  la  France  et  ä  ses  allies 
les  avantages  qu'ils  pourraient  avoir  sur  la  reine  de  Hongrie,  et  que, 
plus  ils  en  conquerraient  des  provinces,  plus  je  m'en  rejouirais. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  e  d  C  r  i  C. 


2 2 IG.    AU   MINISTRE   D'fiTAT   BARON    DE   MARDEFELD 
A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,   30  avril  1 746. 

Comme  il  nie  revient,  de  plus  en  plus,  de  differents  endroits  que 
j'aurais  lieu  d'etre  sur  mes  gardes  ä  I'egard  des  mouvements  que  les 
Russes  fönt  actuellement,  et  qu'on  continue  ä  me  mander  que  les  troupes 
re'gulieres  et  irreguli^res  que  les  Russes  ont  tenu  assemblees  aupres  de 
Smolensko ,  continuent  letir  marche  vers  la  Livonie,  sans  cependant 
toucher  les  territoires  de  la  Lithuanie  polonaise ,  et  que  d'ailleurs  on 
m'a  voulu  indiquer  comme  un  secret  qu'il  y  avait  un  concert  pris  entre 
la  cour  de  Vienne  et  la  Russie  que  cette  derniere  agirait  et  que,  selon 
le  succes ,  la  premiere  et  peut  -  etre  aussi  la  Saxe  se  declareraient  ou 
resteraient  tranquilles,  j'ai  cru  que  je  ne  ferais  peut-etre  pas  mal,  si  je 
faisais  demander,  ä  la  fin,  une  explication  categorique  du  ministere  d6 
Russie  sur  les  raisons  et  le  but  des  mouvements  en  question. 

C'est  pourquoi  j'ai  bien  voulu  vous  adresser  la  depeche  incluse, 
ostensible  et  expediee  en  forme  de  post-scriptum  d'une  de  mes  depeches 
ä  vous. 

Mon  intention  en  est  que,  lorsque  vous  saurez  que  les  troupes  rus- 
siennes  se  renforcent  de  plus  en  plus,  et  qu'elles  pourraient  commencer 
ä  s'assembler,  vous  deviez  alors  parier  au  Grand  -  Chancelier ,  et  apres 
avoir  debute  avec  lui  de  la  maniere  qui  convient ,  lui  lire ,  ou  faire  lire 
k  lui-meme,    ce  rescrit  allemand  d'un  but  ä  l'autre,  sans  cependant  lui 
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ne  donner  copie,  en  vous  excusant,  s'il  vous  en  demande,  de  mannuer 
d'instruction  lä-dessus. 

Lorsqu'il  vous  entendra  lire  ce  lescrit-lä,  ou  bien  quand  il  le  lira 
lui-meme,  vous  observerez  fort  attentivement  la  contenance  qu'il  tiendra, 
jusqu'ä  ne  pas  laisser  echapper  le  moindre  changement  de  visage,  et 
vous  m'en  ferez  votre  rapport  lorsque  vous  me  manderez  par  une  relation 
bien  exacte  et  detaillee  la  reponse  qu'on  vous  aura  donnee  sur  le  con- 
tenu  de  ce  rescrit-lä. 

En  vous  acquittant  de  cette  commission ,  vous  vous  garderez  de 
lui  parier  avec  aigreur,  mais  vous  vous  expliquerez  plutot  avec  lui 
d'une  fagon  honnete ,  quoique  toujours  avec  dignite,  et  lorsque  l'on  se 
sera  explique,  vous  me  manderez  alors  la  reponse  que  vous  aurez  eue, 
par  une  relation  bien  juste  et  circonstanciee,  que  vous  m'enverrez  par 
le  courrier  porteur  de  celle-ci. 

Si  vous  voyez  par  la  reponse  que  le  Grand-Chancelier  vous  fera, 
et  par  d'autres  indices  sürs,  qu'il  y  ait  de  la  realite  dans  le  dessein 
de  m'entamer,  et  que  la  resolution  est  ferme  et  certaine  de  m'attaquer, 
c'est  alors,  et  pas  plus  tot,  que  vous  devez  faire  usage  des  offres  pe- 
cuniaires  que  je  vous  ai  ordonne  de  faire  par  mes  depeches  anterieures, 
afin  d'acheter  plutot  la  paix  de  ce  ministre  malintentionne ,  que  de  me 
laisser  embarquer  dans  une  guerre  aussi  coüteuse  que  ruineuse  ä  tous 
egards ;  mais  si  vous  etes  oblige  d'en  venir  lä,  vous  prendriez  en  meme 
temps  vos  mesures  pour  que  nous  ne  soyons  pas  les  dupes  pour  notre 
argent. 

Enfin,    vous   vous   souviendrez   de  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  dans 

mes  depeches  precedentes,    et  redoublerez  toute  votre  prudence,  circon- 

spection  et  savoir  -  faire ,    pour  ne  pas  me  faire  faire  des  faux-pas  dans 

une  circonstance  si  critique;    aussi  mets-je  toute  ma  confiance  en  vous, 

ne    doutant   pas    que    vous    ne    tächiez    ä    couronner   par   lä    les    fideles 

Services  que  vous  m'avez  rendus  jusqu'ici. 

t  ederic. 

P.  S. 

Ihr  habet  auch  dem  russischen  Grosskanzler,  Graf  von  Bestushew, 
allenfalls  mit  deutlicher  Vorlesung  dieser  Unser  Depesche,  mündlich  mit 
mehren  zu  eröffnen  und  zu  declariren : 

Weichergestalt  Wir  seit  einer  Zeit,  von  vier  bis  fünf  Monaten  her, 
fast  von  allen  auswärtigen  Orten  die  beständige  Nachrichten  von  denen 
widrig  gesinneten  und  übelen  Dispositionen,  worinnen  sich  der  Russische 
Kaiserliche  Hof  wider  Uns  befinden  soll,  erhalten. 

Wir  hätten  aber  dergleichen  übelen  Insinuationen  und  vielleicht  aus 
allerhand  verborgenen  und  beiderseits  Höfen  Interesse  höchst  schädlichen 
Absichten  mit  Fleiss  ausgesprengeten  und  insonderheit  der  Russischen 
Kaiserl.  Majestät  Gloire  und  allianzrnässigen  Freundschaft  verkleinerlichen 
und  nachtheiligen  Zeitungen  um  so  viel  weniger  einigen  Glauben  bei- 
messen wollen,  als  Wir  nicht  allein  Unsers  Orts  bis  dato  die  Freundschaft 
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des  Russisch  Kaiserl.  Hofes,  mit  welchem  Wir  in  so  genauer  AUianz  zu 
stehen  die  Ehre  und  das  Vergnügen  hätten ,  auf  das  sorgfältigste  cul- 
tiviret ,  sondern  auch  zu  Unserm  besondern  Vergnügen  von  Ihro  Rus- 
sischen Kaiserl.  Majestät  die  so  oft  wiederholte,  bündigste  Versicherungen 
erhalten,  dass  Höchstdieselbe  gleichfalls  das  bisher  unterhaltene  und  noch 
nie  unterbrochene  enge  Vernehmen  mit  Uns  nach  dem  Exempel  der 
glorwürdigsten  Vorfahren  auf  dem  Russisch  Kaiserl.  Throne,  insonderheit 
Kaiser  Petri  des  Grossen,  zu  Unser  beider  Reiche  und  Interesse  grösstem 
Nutzen  und  Avantage  fernerhin  zu  cultiviren  aufrichtigst  gesinnet  wären. 

Wir  wüssten  Uns  auch  wohl  nicht  zu  erinnern ,  dass  jemalen  von 
Uns  wider  das  Interesse  des  Russisch  Kaiserl.  Hofes  der  geringste  Passus 
geschehen,  wodurch  die  bisherige  gute  Harmonie  in  dem  mindesten  habe 
alteriret  werden  können. 

Jedoch  könnten  Wir  Uns  nicht  entbrechen,  aus  allianzmässiger 
Freundschaft  und  in  hergebrachtem  Vertrauen  frei  zu  bekennen,  welcher- 
gestalt  Uns  theils  von  Wien ,  theils  von  andern  Höfen  und  Orten  die 
seltsame  und  unvermuthete  Nachricht  zugekommen,  dass  man  von  Seiten 
des  Russisch  Kaiserl.  Hofes  sich  mit  dem  wienerschen  in  ein  offensives 
Bündniss  einzulassen  im  Begriff  wäre,  nach  welchem  beide  Uns  zugleich 
mit  Krieg  zu  überziehen  dem  Verlaut  nach  entschlossen  sein  sollten, 
und  zwar,  dass  der  Russisch  Kaiserl.  Hof  auf  der  Seite  Unsers  Königreichs 
Preussen  gegen  Uns  feindlich  agiren ,  von  dem  wienerschen  Hofe  aber 
ein  gleiches  in  Schlesien  geschehen  sollte,  um  Uns  dergestalt  von  dieser, 
Uns  und  Unserm  Königl.  Churhause  durch  einen  gedoppelten  solennen 
Frieden  cedirten  Provinz  zu  depouilliren. 

Nun  würden  Wir  dergleichen,  mit  beider  Höfe  höchster  Ehre,  Gloire 
und  allem  Treu  und  Glauben  streitende  Zeitungen  so  wenig  bei  Uns 
Platz  finden  lassen,  als  darauf  einige  Reflexion  machen,  wenn  nicht  die 
ungewöhnliche,  auf  Unsern  Grenzen  eine  Zeit  lang  her  angefangene  und 
mit  dem  grössten  Eifer  fortgesetzte  grosse  Kriegeszurüstungen ,  die  Zu- 
sammenziehung eines  considerablen  Corps  von  der  Russisch  Kaiserlichen 
Armee,  sowohl  von  regulären  als  irregulären  und  allerhand  leichten 
Truppen ,  der  Transport  der  Artillerie ,  Pontons  und  allen  andern  zu 
offensiven  Operationen  gehörigen  Kriegeszurüstungen ,  und  zwar  in  der 
Nachbarschaft  Unsers  Königreichs  Preussen,  den  Argwohn  und  die  Muth- 
massungen  so  vieler  fremder  Höfe ,  als  wann  solches  alles  auf  Uns  ab- 
gezielet  sei,  einigermassen  zu  bestärken  schiene,  auch  bei  Uns,  wie  natür- 
lich, nicht  wenig  Nachdenken  verursachen  müsste. 

Zwar  wüssten  Wir  Uns  wohl  zu  bescheiden,  dass  einer  jeden  Puis- 
sance  allerdings  freistehet,  in  ihrem  Lande  mit  Zusammenziehung  dessen 
Armeen  und  Trupi^en  dergleichen  Dispositiones  zu  veranlassen ,  wie  es 
dieselbe,  gut  findet. 

Weilen  aber  obangeführte  höchst  bedenkliche  Umstände  und  die 
von  allen  Orten  her  einlaufende  Nachrichten  hiebei  concurriren ,  und 
fast  ganz  Europa  auf  dergleichen  ungewöhnliche  Armements  die  Augen 
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-erichtet  und  in  den  Gedanken  stehet,  dass  selbige  auf  Uns  zielen,  so 
würden  der  Russischen  Kaiserin  Majestät  Uns  nicht  verargen  können, 
wann  Wir  Uns  mit  Deroselben  nach  dem  Vertrauen ,  so  unter  so  nahe 
alliirten  Höfen  auch  nicht  einmal  den  Schein  einiger  Misshelligkeit  sub- 
sistiren  lassen  soll ,  hierüber  explicirten  und  Euch ,  wie  hierdurch  ge- 
schiehet,  aufgetragen,  von  Unseretwegen  um  eine  kategorische  und  deut- 
liche Antwort  zu  bitten,  wessen  Wir  Uns  hierunter  zu  dem  Russisch  Kaiser- 
lichen Hof  zu  versehen  und  von  demselben  zu  gewärtigen  hätten,  auch 
ob  mit  allen  diesen  auf  Unsern  Grenzen  vorgenommenen  ungewöhnlichen 
grossen  Kriegeszurüstungen  das  Absehen  auf  Uns  gerichtet  oder  nicht, 
oder  wohin  sonst  Ihro  Russischen  Kaiserl.  Majestät  Intention  hierunter 
ginge. 

Ihr  könnet  hierbei  hinzufügen,  dass  Wir  Uns  wenigstens  nichts  zu 
reprochiren  hätten,  was  zu  Unterbrechung  des  bisherigen  engen  Freund- 
schaftsbandes den  mindesten  gegründeten  Anlass  hätte  geben  können ; 
allermassen  vielmehr  seit  dem  Antritt  Unser  königlichen  Regierung  eine 
Unser  angenehmsten  Bemühungen  gewesen,  das  gute  Vernehmen  mit 
dem  Russisch  Kaiserlichen  Hofe,  insonderheit  aber  mit  der  itzo  regieren- 
den Russischen  Kaiserin  Majestät,  auf  die  sorgfältigste  Art  zu  cultiviren, 
als  welches  Wir  auch  fernerhin  ununterbrochen  zu  continuiren  fest  ent- 
schlossen wären. 

Sollte  man  aber,  wie  Wir  es  Uns  doch  nicht  vorstellen  wollen  noch 
können,  diesem  allen  entgegenhandeln  und  zu  Ausführung  solcher  weit 
aussehender  und  gefährhcher  Desseins  und  zu  einer  Ruptur  mit  Uns, 
ohne  die  allergeringste  dazu  gegebene  Ursache ,  schreiten  wollen ,  so 
würde  man  von  Seiten  des  Russischen  Kaiserlichen  Hofes  wohl  zu  be- 
denken haben ,  dass  nicht  allein  der  Höchste  die  Urheber  ungerechter 
Kriege  schwer  zu  strafen  pfleget,  sondern  auch  gewiss  ganz  Europa  und 
Unsere  Bundesgenossen  solches  nicht  mit  gleichgültigen  Augen  ansehen, 
es  Uns  auch  weder  an  Mitteln  noch  Wegen  fehlen  würde ,  allen  un- 
gerechten Vergewaltigungen  nachdrücklich  zu  widerstehen. 

Wir  wollten  aber  hierunter  von  der  bekannten  Treue  und  Glauben, 
auch  allianzmässigen  Freundschaft  Ihro  Russisch  Kaiserl.  Majestät  das 
beste  hoffen  und  inzwischen  Unsers  Orts  gewiss  an  nichts  erwinden 
lassen,  was  die  bisherige  gute  Harmonie  mehr  und  mehr  befestigen  und 
der  Russischen  Kaiserin  Majestät  die  aufrichtigste  Proben  von  Unser  per- 
sonnellen  Hochachtung  und  Attachement  geben  könnte. 

Weichergestalt  sich  nun  der  Russisch  Kaiserliche  Grosskanzler,  Graf 

von  Bestushew,  auf  eine  positive  Art  hierüber  gegen  Euch  erklären  wird, 

solches  habet  Ihr  mit  schleuniger  Zurücksendung  des  mit  dieser  Depesche 

an  Euch  abgefertigten  Couriers  pflichtmässig  zu  berichten.     Seind  Euch 

übrigens  mit  Gnaden  gewogen.  -r-    •  j       •    i. 

*  ö        ö  Friderich. 

Nach  dem  Concept.     Das  Postscript  nach  Abschrift  der  Cabiuetskanzlei. 
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22 II.     INSTRUCTION 

POUR    MON   MINISTRE  D'ETAT,    LE  COMTE  DE  PODEWILS,  i    ALLANT  A 

VIENNE   EN   QUALITE   D'ENVOYE   EXTRAORDINAIRE   ET   DE  MINISTRE 

PLENIPOTENTIAIRE.  2 

Berlin,    ler  mai   1746. 

1°  Les  preuves  de  capacite,  de  fidelite  et  de  zele  que  mon  ministre 
d'fitat,  le  comte  de  Podewils,  m'a  donnees  dans  les  commissions  que  je 
lui  ai  confiees  jusqu'ici ,  m'ayant  determine  ä  l'envoyer  ä  Vienne  en 
qualite  de  ministre  plenipotentiaire  et  d'envoye  extraordinaire ,  il  s'ar- 
rangera  de  la  sorte  c^ii'ü  puisse  se  mettre   en  chemin  au  premier  ordre. 

2°  Le  principal  objet  public  de  sa  mission  etant  de  feliciter  l'Em- 
pereur  sur  son  avtfnement  ä  la  couronne,  le  comte  de  Podewils,  aussitot 
qu'il  sera  arrive  ä  Vienne,  s'adressera  d'aboxd  au  chancelier  de  la  cour, 
le  comte  d' Ulfeid ,  de  meme  qu'au  President  du  Conseil  Aulique  et 
au  Vice-Chancelier  de  1' Empire, ^  ou  ä  tel  autre  ministre  que  mon  resident, 
le  sieur  de  Grseve,  lui  indiquera,  et  auquel  il  presentera  la  copie  de  ses 
lettres  de  creance  pour  l'Empereur  et  lui  exposera  avec  un  compliment 
convenable  le  sujet  de  sa  commission,  en  le  priant  de  lui  procurer  une 
audience  particuliere. 

3°  II  fera  la  meme  communication  de  ses  lettres  de  creance  pour 
rimperatrice- Reine  au  comte  d'Ulfeld,  chez  qui  il  se  fera  annoncer  et 
lui  rendra  sans  difficulte  la  premiere  visite,  ainsi  que  cela  se  pratique  ä 
Vienne,  en  le  priant  de  vouloir  bien  demander  pour  lui  le  jour  et  l'heure 
de  sa  premiere  audience  particuliere  aupres  de  cette  Princesse. 

4°  Bien  que  mon  Intention  ne  soit  pas  que  ces  audiences  soient 
publiques,  et  qu'il  sufiit  que  le  comte  de  Podewils  les  prenne  en  parti- 
culier,  il  sera  toutefois  attentif  qu'on  les  lui  donne  avec  les  memes 
marques  d'honneur  et  de  distinction  que  l'on  accorde  en  pareille  occasion 
aux  autres  ministres  des  tetes  couronnees,  revetus  d'un  caractere  egal 
au  sien. 

5°  Dans  l'audience  aupres  de  l'Empereur,  il  lui  remettra  sa  lettre 
de  creance,  qu'il  trouvera  ci-joint  en  original,  et  il  le  felicitera  de  ma 
part  dans  les  termes  les  plus  obligeants,  mesures  neanmoins  et  eloignes 
de  bassesse ,  sur  son  elevation  ä  la  dignite  d'empereur  et  de  supreme 
chef  de  1' Empire ,  en  lui  souhaitant  un  long  et  heureux  regne.  II  y 
ajoutera  avec  le  meme  menagement  les  protestations  accoutumees  de 
consideration,  d'estime,  d'amitie  et  d'envie  de  contribuer  ä  sa  satisfaction, 
et  il  finira  par  les  voeux  usites  pour  la  prosperite  de  son  gouvernement. 

6°  fitant  admis  ä  l'audience  de  l'Imperatrice,  il  lui  presentera  pareil- 
lement  la  lettre  de  creance  ci-close,  en  l'accompagnant  d'un  compliment 

I  Graf  Otto  von  Podewils,  der  frühere  ausserordentliche  Gesandte  im  Haag. 
Der  General  Graf  zu  Dohna  hatte  die  Rückkehr  auf  den  Gesandtschaftsposten  in  Wien 
,, wegen  seines  schlechten  Gesundheitsstandes  und  fast  beständiger  podagrischen  Zu- 
fälle" abgelehnt  (Erlass  aus  dem  Ministerium  an  den  Residenten  von  Gräve  in  Wien, 
IJerlin  3.  Mai  1746).  —  2  Vergl.  auch  Nr.  2219.  —  3  Graf  Wurmbrand  und  Graf 
Colloredo. 
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de  felicitation  sur  l'elevation  du  Prince  son  epoux  ä  la  dignite  imperiale, 
et  des  protestations  les  plus  persuasives  de  la  vive  satisfaction  que  je 
sentais  de  voir  notre  ancienne  amitie  retablie ;  que  la  principale  attention 
de  mon  r^gne  et  une  de  mes  plus  douces  occupations  etait  et  serait 
constamment  de  cultiver  des  liens  si  precieux  et  d'en  resserrer  de  plus 
en  plus  les  nceuds,  ne  doutant  point  que  Flmperatrice  n'y  repondit  de 
son  cöte  avec  le  meme  empressement,  et  persuade  que  nos  deux  maisons 
trouveraient  toujours  leur  compte  dans  une  pareille  union  etroite ,  ainsi 
qu'elles  avaient  fait  ci-devant,  leurs  veritables  interets  etant  naturellement 
les  memes.  Dans  l'une  et  l'autre  audience,  le  conite  de  Podewils  ajoutera 
un  compliment  relatif  ä  sa  personne,  qu'il  s'estimait  heureux  d'etre  ho- 
nore  d'une  pareille  commission  ä  la  premiere  cour  de  l'Europe;  qu'il 
esperait  de  s'en  acquitter  ä  la  satisfaction  de  Leurs  Majestes  Imperiales, 
et  qu'il  ferait  tous  les  efforts  pour  meriter  l'honneur  de  leur  bienveillance 
et  de  leurs  bonnes  graces. 

7°  II  demandera  ensuite  audience  aupres  de  l'Imperatrice  douairiere, 
si  tel  est  l'usage  present  de  la  cour  de  Vienne;  et,  en  remettant  ä  cette 
Princesse  la  lettre  de  creance  qu'il  trouvera  ä  la  suite  de  cette  instruction, 
il  lui  fera  de  ma  part  un  compliment  poli  et  obligeant  pour  l'assurer 
de  ma  consideration  distinguee  et  de  mon  attention  ä  cultiver  l'honneur 
de  son  amitie;  qu'ayant  celui  d'etre  etroitement  lie  avec  eile  par  des 
nceuds  de  parentage,  ^  je  me  flattais  qu'elle  ne  discontinuerait  point  de 
travailler  comme  par  le  passe  ä  1' affer missement  de  la  bonne  harmonie 
et  de  r etroite  union  qui  venait  d'etre  heureusement  retablie  entre  l'Im- 
peratrice sa  fille  et  moi;  et  qu'ä  mon  tour,  j'aurais  toujours  une  attention 
extreme  ä  lui  donner  frequemment  des  marques  reelles  et  convaincantes 
de  ma  haute  consideration  pour  eile  et  de  ma  sincere  amitie. 

8°  A  l'egard  de  l'archiduc  Joseph,  il  s'informera  de  ce  qu'etiquette 
porte.  Si  la  coutume  veut  que  les  ministres  etrangers  aillent  le  voir  et 
lui  faire  des  compliments,  il  s'y  conformera. 

9°  L'usage  etant  ä  Vienne  que  les  ministres  etrangers  soient  munis 
de  lettres  d'adresse  pour  ceux  de  la  cour  imperiale,  le  comte  de  Pode- 
wils en  recevra  ä  la  suite  de  la  presente  pour  les  comtes  ^' Ulfeid,  de 
CoUoredo,  de  Kinsky,  de  Harrach  et  de  Wurmbrand.  11  aura  soin  de 
les  leur  remettre  et  de  les  accompagner  d'un  compliment  assortissant 
qu'il  serait  superflu  de  lui  suggerer.  II  ne  fera  nulle  difficulte  de  leur 
rendre  la  premiere  visite,  si  tel  est  l'usage,  sur  lequel  il  se  reglera  en 
tout  ce  qui  regarde  le  ceremoniel.  II  s'appliquera  de  toutes  ses  forces 
ä  s'insinuer  dans  l'esprit  de  tous  les  ministres  de  la  cour  de  Vienne  et 
ä  gagner  leur  confiance,  mais  surtout  celle  des  comtes  d' Ulfeid,  de 
Harrach  et  de  Kinsky,  qui  par  leurs  differents  departements  ont  une 
influence  directe  dans  les  affaires  qui  m' Interessent,  et  il  tachera  de  les 

I  Die  Kaiserin -Wittwe  Elisabeth,  geborne  Prinzessin  von  Braunschweig,  war 
die  Tante  der  Königin  von  Preussen. 
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faire  revenir  de  la  prevention  qu'ils  semblent  avoir  prise  contre  moi, 
pour  leur  inspirer  une  idee  plus  jiiste  de  ma  fagon  de  penser  et  d'agir 
et  pour  les  persuader  de  la  sincerite  de  mon  desir  et  de  nia  ferme  re- 
solution  de  faire  revivre  l'ancienne  harmonie  entre  la  maison  d'Autriche 
et  la  mienne,  et  de  contribuer  de  mon  cöte  tout  ce  qu'on  peut  raison- 
nablement  desirer  pour  en  fortifier  les  nceuds  et  pour  les  rendre  indis- 
solubles.  II  en  usera  de  meme  ä  l'egard  du  secretaire  d'fitat,  le  baron 
de  Bartenstein,  ä  qui  je  lui  permets  de  dire  de  ma  part  tout  ce  qu'il 
juge  ä  propos  de  flatteur  et  de  propre  ä  le  rendre  favorable  ä  mes 
interets. 

io°  Pour  ce  qui  est  des  ministres  etrangers,  le  comte  de  Podewils 
se  gouvernera  ä  leur  egard,  (juant  ä  la  premiere  visite  et  ä  d'autres 
points  du  ceremoniel,  de  la  maniere  qu'il  le  trouve  etabli  entre  des 
ministres  d'un  caractere  egal  au  sien.  Au  reste,  comme  je  suis  main- 
tenant  en  paix  avec  toutes  les  puissances  de  l'Europe,  il  pourra  entretenir 
un  commerce  d'amitie  et  de  politesse  avec  tous  les  ministres  etrangers 
qui  se  trouvent  ä  Vienne,  en  rendant  ä  chacun  ce  qui  lui  est  du  suivant 
son  rang  et  celui  de  son  maitre ,  les  pratiquer  meme  familiairement  et 
vivre  avec  eux  d'un  air  de  cordialite,  sans  donner  pourtant  sa  con- 
fiance  qu'ä  tres  bonnes  enseignes.  II  se  gardera  surtout  de  la  prodiguer 
aux  ministres  de  Russie  et  de  Saxe,  par  les  raisons  qu'il  verra  dans  les 
articles  suivants.  Bien  au  contraire ,  il  ^■eillera  sans  relache  avec  une 
attention  extreme  ä  leurs  menees  et  eclairera  de  pres  leurs  demarches 
et  les  negociations  dont  ils  pourraient  etre  charges,  soit  directement  avec 
la  cour  de  Vienne,  soit  avec  d'autres  ministres  qui  y  resident.  II  pourra 
agir  avec  plus  de  franchise,  non  toutefois  sans  une  pointe  de  defiance, 
avec  les  ministres  des  Puissances  maritimes.  II  est  meme  du  droit  du 
jeu  qu'il  en  use  de  la  sorte  afin  de  persuader  le  public,  aussi  bien  que 
les  ministres  memes ,  de  mes.  bonnes  dispositions-  pour  les  interets  de 
leurs  maitres  et  de  mon  desir  de  m'unir  avec  eux,  surtout  avec  le  roi 
d'Angleterre ,  de  la  maniere  la  plus  etroite.  Aussi  n'epargnera-t-il  rien 
pour  captiver  l'amitie  et  la  confiance  du  sieur  Robinson,  dont  le  credit 
pourra  lui  etre  d'une  grande  utilite  pour  la  reussite  de  ses  negociations. 

11°  Le  principal  point  oü  le  comte  de  Podewils  doit  presentemcnt 
attacher  son  attention,  c'est  d'approfondir  les  veritables  dispositions  de 
la  cour  imperiale  ä  mon  egard,  particuli^rement  celles  de  l'Imperatrice- 
Reine  et  de  ses  ministres;  si  l'on  est  serieusement  intentionne  de  se 
tenir  k  la  derni^re  pacification ,  ou  si  l'on  prend  de  loin  des  mesures 
pour  une  route  opposee.  II  est  d'autant  plus  neces.saire  d'examiner  ce 
point  avec  un  soin  extraordinaire,  que  je  suis  averti  de  plus  d'un  endroit, 
et  meme  avec  des  particularites  qui  portent  un  grand  air  de  vraisem- 
blance,  qu'il  y  a  effectivement  un  concert  secret  sur  le  tapis  entre  les 
cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg  pour  nie  depouiller  de  la  Silesie,  au 
moyen  d'une  irruption  subite  et  imprevue  du  cöte  de  la  Boheme  et  de 
Moravie ,    tandis    que    la  Russie    agirait   avec  toutes  ses  forces  contre  la 


Prusse;  et  ([ue  c'est  en  consequence  de  ce  projet  que  les  ministres  im- 
Ijeriaux  k  Petersbourg  travaillent  presentement  au  renouvellement  de  l'al- 
liance  de  l'annee  1726,  etant  assures  sous  main  qu'aussitot  qu'on  y 
serait  parvenu,  on  trouverait  bien  moyen  d'engager  rimperatrice  ä  changer 
la  nature  de  cet  engagement,  qui  n'est  que  defensif,  et  de  le  rendre 
ofifensif.  II  s'agit  donc  de  penetrer  avec  certitude  s'il  y  a  de  la  realite 
dans  ces  avis,  ou  si  ce  ne  sont  que  de  simples  conjectures,  et,  au  premier 
cas,  quelles  dispositions  et  quels  arrangements  la  cour  de  Vienne  fait 
presentement  pour  l'execution  d'un  pareil  dessein ,  combien  de  troupes 
eile  entretient  actuellement  ou  compte  de  tenir  dans  la  suite  dans  ses 
pays  hereditaires.  en  Boheme  et  en  Moravie,  et  principalement  en  Hongrie 
du  cote  de  Jablunka.  Enfin,  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  de  pres  ou 
de  loin  ä  ce  grand  objet ,  doit  etre  celui  de  l'attention  du  comte  de 
Podewils,  et  il  faut  qu'il  emploie  toute  sa  dexterite  et  toute  sa  vigilance 
pour  ddterrer  ce  qui  se  peut  machiner  contre  moi,  de  manierc  toutefois 
qu'il  ne  laisse  entrevoir  aucune  defiance  ni  inquietude  ä  ce  sujet,  et 
qu'exterieurement  il  paraisse  etre  pleinement  assure  des  bonnes  intentions 
de  la  cour  imperiale  ä  mon  egard.  II  faut  encore  qu'il  examine  scru- 
puleusement  les  avis  qu'on  lui  donne  et  les  apparences  qui  se  presentent, 
pour  demeler  autant  qu'il  est  possible  le  vrai  d'avec  le  faux,  les  realites 
d'avec  de  simples  soupgons  et  conjectures.  II  doit,  ä  la  verite,  me  rap- 
porter exactement  tout  ce  qui  lui  en  revient,  mais  il  faut  aussi  qu'il 
m'en  marque  les  sources  et  toutes  les  particularites  qui  peuvent  servir 
ä  constater  la  probabilite  ou  le  peu  de  vraisemblance  de  ces  sortes 
d'avis. 

1 2°  Le  second  grand  objet  de  son  attention  doit  etre  de  decouvrir 
les  veritables  dispositions  de  la  cour  de  Vienne  par  rapport  ä  la  paix 
future ;  quels  sacrifices  eile  pourrait  se  resoudre  de  faire  tant  ä  la  France 
aux  Pays-Bas,  qu'ä  l'Espagne  pour  l'etablissement  de  l'infant  Philippe  en 
Italie ;  quel  parti  eile  choisira  vraisemblablement  au  cas  que  la  France 
forgat  les  Hollandais  k  un  accommodement  separe  ou  ä  la  neutralite, 
et  que  la  revolte  continuat  et  se  soutint  en  ficosse ;  si  en  pareil  cas  la 
cour  de  Vienne,  qui  chipote  dejä  avec  celle  de  Versailles,  ne  serait  pas 
d'humeur  de  faire  un  pont  d'or  aux  deux  couronnes  pour  se  debarrasser 
d'elles  ä  quelque  prix  que  ce  füt,  principalement  dans  la  vue  d'employer 
ensuite  toutes  ses  forces  contre  moi  et  de  me  ravir,  de  concert  avec 
la  cour  de  Petersbourg,  mes  conquetes ,  aussitot  qu'elle  aurait  les  bras 
libres. 

13°  Le  comte  de  Podewils  ne  sera  pas  moins  attentif  ä  penetrer 
les  dispositions  presentes  de  la  cour  imperiale  ä  l'egard  des  Saxons. 
Naturellement  on  devrait  etre  mal  satisfait  ä  Vienne  de  la  cour  de 
Dresde,  depuis  que  celle-ci  a  refuse  aux  Puissances  maritimes  le  corps 
auxiliaire  qu'elles  y  faisaient  negocier,  et  que,  de  plus,  eile  s'est  engagee, 
ä  ce  que  l'on  pretend ,  par  une  Convention  secrete  avec  la  France, 
moyennant  un  subside  annuel  de   1,500,000  livres,    de  ne  point  donner 

Corresp.  Friedr.  IT.     V.  6 


82       

de  troupes  contre  cette  couronne  ni  contre  ses  allies  pendant  un  certain 
nombre  d'annees.  Cependant,  il  y  a  tant  de  duplicite  dans  les  manoeuvres 
des  Saxons,  et  ils  couvent  en  secret  une  haine  si  forte  contre  moi,  que 
je  ne  saurais  m'y  fier  en  aucune  fagon,  et  il  n'est  pas  impossible  que, 
malgre  cet  engagement,  qui  semble  devoir  porter  un  coup  mortel  ä  leur 
intelligence  avec  la  maison  d'Autriche,  ils  trouvent  moyen  de  se  rapatrier 
avec  eile ;  et  il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  ne  s'y  pretent  avec  facilite, 
s'ils  voient  jour  ä  m'attaquer.  De  sorte  que  le  comte  de  Podewils  ne 
peut  apporter  trop  de  vigilance  pour  epier  les  intrigues  qui  pourront  se 
tramer  ä  Vienne  avec  la  cour  de  Dresde ,  de  meme  qu'avec  celle  de 
Russie. 

14°  Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  que  j'ai  encore  ä  discuter  pour 
mon  particulier  avec  la  cour  de  Vienne,  le  cömte  de  Podewils  aura  soin, 
avant  son  depart,  de  se  faire  donner  et  d'etudier  les  instructions  qui 
ont  ete  envoyees  au  resident  de  Grsve,  et  les  rapports  qu'il  m'a  faits 
sur  ces  matieres,  pour  s'en  former  une  idee  generale.  A  son  arrivee  ä 
Vienne,  ledit  resident  l'informera  plus  amplement  de  la  Situation  presente 
de  ces  affaires,  en  quels  termes  se  trouve  sa  negociation,  quels  points 
ont  ete  ajustes,  et  ce  qui  me  reste  encore  ä  desirer.  Comme  le  susdit 
resident  est  parfaitement  au  fait  de  ces  matieres,  le  comte  de  Podewils 
ira  de  concert  avec  lui  dans  les  negociations  relatives  aux  affaires  de 
r Empire  et  de  Silesie,  ainsi  qu'ä  mes  droits  en  Allemagne  et  ä  d'autres 
objets  de  pareille  natura,  et  il  dressera  et  signera  conjointement  avec  le 
resident  tous  les  rapports,  excepte  ceux  qui  regardent  les  negociations 
d'Etat,  dont  le  comte  de  Podewils  se  reservera  seul  le  secret. 

15°  Le  plus  important  objet  dans  ce  genre  c'est  la  garantie  de 
l'Empire  ä  la  paix  de  Dresde.  Le  resident  de  Grceve  ayant  dejä  regu 
d'amples  instructions  sur  cet  article,  je  me  contente  d'y  referer  le  comte 
de  Podewils,  lequel  ne  manquera  point  de  travailler  en  conformite  avec 
toute  l'activite  imaginable,  pour  engager  la  cour  de  Vienne  d'envoyer 
Sans  delai  ä  Ratisbonne  un  decret  de  commission  pour  recommander 
l'affaire  ä  la  Diete.  Je  compte  d'ailleurs  que  sur  sa  requisition  le  sieur 
de  Robinson  ne  refusera  pas  de  le  seconder  puissamment  dans  cette 
negociation ,  Sa  Majeste  Britannique  m'ayant  donne  sa  parole  positive 
qu'elle  emploierait  tout  son  credit  pour  me  procurer  la  garantie  en 
(luestion. 

i6°  Le  comte  de  Podewils  se  donnera  de  meme  tous  les  mouve- 
ments  imaginables  pour  que  la  Convention  avec  l'Empereur  dont  il  est 
parle  dans  le  traite  de  Dresde,  touchant  certains  avantages  et  preroga- 
tives  qui  m'ont  ete  accordes  par  le  feu  empereur  Charles  VII,  parvienne 
promptement  ä  sa  consistance.  Comme  le  sieur  de  Grreve  est  ample- 
ment instruit  sur  cette  matiere ,  il  me  parait  superflu  de  m'etendre  da- 
vantage  lä-dessus. 

17°  La  plupart  des  differends  qui  subsistent  encore  ou  (jui  pourront 
naitre  dans  la  suite  entre  moi  et  la  cour  de  Vienne,   devant  se  decider 
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par  nos  dernieres  Conventions,  le  comte  de  Podewils  trouvera  ä  la  suite 
de  la  presente  les  articles  preliminaires  de  Breslau  et  le  traite  definitif 
de  Berlin  de  l'annee  1742,  aussi  bien  que  le  recez  des  limites  de  la 
meme  annee  et  les  deux  traite's  de  paix  de  Dresde;  et  pour  lui  donner 
une  juste  idee  de  mes  droits  sur  l'Ostfrise  j'y  joins  la  derniere  deduction 
que  j'ai  fait  publier  ä  ce  sujet. 

18°  Comme  je  presume  que  le  ministere  de  \'ienne  ne  manquera 
point  de  faire  des  instances  au  comte  de  Podewils  pour  me  presser 
d'entrer  dans  les  vues  qui  fönt  l'objet  du  decret  de  commission  propose 
ä  la  Diete  in  inate7-ia  securitatis  publicae ,  j'ai  trouve  bon  de  lui  faire 
part  du  Votum  que  j'ai  ordonne  au  sieur  de  Pollman  de  delivrer  ä  la 
Diete  sur  cette  matiere,  de  meme  que  de  Instruction  dont  je  Tai  ac- 
compagne  pour  ce  ministre.  Le  comte  de  Podewils  recevra  Tun  et 
l'autre  ä  la  suite  de  la  pre'sente  pour  sa  propre  Information  et  afin  qu'il 
Sache  de  quelle  fagon  s'expliquer  sur  ce  chapitre  conformement  ä  mes 
intentions,  mais,  au  reste,  il  ne  les  communiquera  ä  personne. 

19°  La  cour  de  Vienne  n'ayant  point  cesse,  malgre'  la  reconciliation 
avec  rfilecteur  palatin,  de  fouler  les  Etats  de  ce  Prince,  oü  les  troupes 
autrichiennes  continuent  de  commettre  une  infinite  d'extorsions,  de  vio- 
lences  et  d'autres  exces ,  mon  intention  est  que  le  comte  de  Podewils 
appuie  fortement  les  plaintes  que  le  ministre  palatin  est  charge  d'en 
porter  ä  ladite  cour,  et  qu'il  insiste,  avec  moderation  ä  la  verite,  toute- 
fois  en  termes  nerveux ,  pour  que  ces  desordres  soient  promptement 
redresses  et  remedies  et  que  l'on  laisse  jouir  Son  Altesse  filectorale  de 
rentier  effet  de  ce  qui  a  ete  stipule  en  sa  faveur  par  l'article  12  du 
traite  de  Dresde. 

20°  Les  arrangements  inte'rieurs  de  la  cour  de  Yienne,  l'etat  de 
ses  forces,  l'augmentation  de  ses'  troupes,  leurs  mouvements,  ses  finances, 
ses  ressources,  les  moyens  qu'elle  met  en  usage  pour  subvenir  aux  de- 
penses  enormes  qu'elle  est  obligee  de  soutenir,  son  commerce,  l'ad- 
ministration  de  ses  Etats,  les  dispositions  de  l'Imperatrice  ä  l'egard  de 
l'Empereur,  la  part  qu'elle  lui  donne  dans  le  gouvernement ,  les  in- 
clinations  de  ses  ministres ,  les  dififerents  intrigues  qui  se  forment  entre 
eux,  et,  generalement ,  toutes  les  anecdotes  qui  peuvent  interesser  et 
meriter  mon  attention  et  ma  curiosite,  n'echapperont  pas  ä  celle  du 
comte  de  Podewils,  qui  m'en  informera  autant  qu'il  convient  pour  me 
donner  une  juste  idee  de  l'etat  present  de  ladite  cour. 

21°  II  dressera  en  frangais  les  relations  qui  regardent  les  affaires 
d'fitat,  les  negociations  secretes  et  d'autres  matieres  dont  il  m'importe 
d'avoir  connaissance,  et  il  me  les  enverra  ä  chaque  ordinaire  en  double, 
Tun  adresse  ä  mes  propres  mains  et  l'autre  ä  mon  departement  des 
affaires  etrangeres. 

Quant  aux  autres  matieres  qui  regardent  les  affaires  de  1' Empire 
DU  Celles  de  Silesie ,  le  commerce ,  les  proces  oü  je  suis  interesse ,  les 
pretentions    des    particuliers    et    d'autres    objets    qui    sont  du  ressort  des 


84     

differents   Colleges,   il    en   fera   ses   rapports    en  allemand  et  les  signera 

conjointement  avec  le  resident  de  Graeve. 

2  2°  Le    comte  de  Podewils  recevra  ci -Joint  deux  chiffres  chififrants 

et   dechiffrants ,    Tun    frangais,    l'autre    allemand,    pour  s'en  servir  dans 

tous  les  articles  de  ses  rapports  qui  demandent  du  secret.    II  fera  usage 

de  Tallemand  en  commun  avec  le  sieur  de  Graeve,  mais  il  se  reservera 

ä  lui  seiil  celui  du  fran^ais.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  H.  Comte  de  Podewils.     C.  W.  Borcke. 


22  12.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LEIPZIG. 

Potsdam,  7  mai  1 746. 
J'ai  bien  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  30  du  mois 
d'avril  passe,  par  rapport  ä  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec  le  comte 
de  Hennicke.  Comme  l'embarras  qu'il  a  fait  paraitre,  lorsqu'il  a  voulu 
s'expliquer  sur  l'envoi  des  courriers  saxons  ä  Petersbourg  par  des  voies 
detournees,  et  qu'il  a  change  d'abord  de  discours,  fortifie  beaucoup 
les  soup^ons  que  j'ai  de  quelque  tracasserie  secr^te  entre  les  cours  de 
Dresde  et  de  Petersbourg,  et  qu'il  s'agit  d'un  concert  entre  la  Saxe  et 
les  deux  freres  Bestushew,  vous  devez  faire  tout  votre  possible  pour 
approfondir  si  ce  n'est  que  relativement  aux  affaires  de  Pologne  et  en 
faveur  du  prince  Xavier,  ou  s'ils  couvent  encore  quelque  autre  mauvais 
dessein  par  rapport  ä  mes  interets.  Quant  au  comte  de  Hennicke ,  je 
veux  bien  qu'ä  la  premiere  occasion  que  vous  y  trouverez,  vous  deviez 
entrer  avec  lui  encore  plus  en  detail  sur  le  propos  que  vous  lui  avez 
dejä  tenu,  en  lui  disant  que,  quoiqu'il  ait  temoigne  d'ignorer  les  envois 
des  differents  courriers  par  des  voies  detournees  k  Petersbourg,  j'en  etais 
neanmoins  tres  bien  instruit,  de  sorte  qu'on  serait  en  etat  de  les  lui 
indiquer  par  leurs  noms,  et  que  les  courses  des  Loeben,  des  Imhofif  et 
des  Bannasch  n'etaient  pas  rest^es  si  secrdtes  comme  il  se  l'imaginait; 
que  je  n'ignorais  point  les  presents  que  le  grand-chancelier  Bestushew  et 
son  epouse  avaient  regus  de  la  part  de  la  cour  de  Dresde ;  que  d'ailleurs 
j'avais  des  avis  de  Vienne,  de  gens  qui  pouvaient  etre  assez  au  fait, 
d'un  plan  qu'on  formait,  savoir  que  la  Russie  devrait  commencer  ä 
m'entamer,  et  que,  selon  les  succes  que  cette  entreprise  aurait,  la  cour  de 
Vienne  s'y  joindrait,  et  que  celle  de  Dresde  y  suivrait,  et  que,  pour 
avoir  les  bras  d'autant  plus  libres ,  la  cour  de  Vienne  cherchait  ä  faire 
sa  paix  Separee  avec  la  France;  que  bien  que  j'eusse  eu  quelque  peine 
ä  ajouter  foi  entiere  ä  ces  avis-lä ,  il  m'en  revenait  neanmoins  tant ,  de 
differents  endroits ,  que  je  pourrais  etre  oblige  de  m'en  explicjuer  avec 
la  cour  de  Petersbourg ;  que  vous  aviez  ordre  de  lui  parier  de  tout  cela 
en  grande  confiance ,    mais    (jue   je    le  priais  toujours  de  ne  j^as  oublier 
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ce  que  je  lui  avais  dit  lors  de  mon  dernier  sejour  ä  Dresde,  et  que  ce 
ne  serait  au  moins  moi  qui  donnerait  occasion  ä  des  demarches  si  peu 
conformes  ä  la  bonne  foi ,  ä  la  prudence  et  ä  la  gloire  des  souverains. 
En  vous  entretenant  de  cette  fagon  avec  le  comte  de  Hennicke,  vous 
l'observerez  attentivement  sur  la  contenance  qu'il  tiendra,  et  me  la 
detaillerez  bien  par  la  relation  que  vous  m'en  ferez  sur  ce  qu'il  vous 
aura  repondu.  Sur  ce  qui  est  de  l'avis  que  le  secretaire  Hecht  a  eu  du 
secretaire  de  Baviere,  touchant  le  traite  k  faire  entre  la  Saxe  et  la 
Baviere,  et  les  reflexions  que  le  secretaire  de  Baviere  y  a  ajoutees,  vous 
faites  fort  bien  de  suivre  de  bien  pres  cette  affaire,  et  vous  tacherez  de 
votre  mieux  de  faire  expliquer  plus  intelligiblement  ce  secretaire,  pour 
ni'avertir  de  tout  ce  que  vous  en  pourrez  tirer. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2213.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r  inckenstein  berichtet ,  Stockholm 
26.  April ,  der  französische  Botschafter 
Lanmary  habe  ihm  mitgetheilt,  dass  sein 
Hof  eine  Allianz  zwischen  Preussen, 
Schweden  und  Dänemark  gernsehen 
würde :  „Mais  il  est  convenu  en  meme 
temps  qu'il  serait  souverainement  impru- 
dent  d'en  sonner  le  moindre  mot ,  et  de 
nommer  seulement  le  Danemark  dans 
cette  affaire  avant  qu'elle  füt  conclue. 
II  est  vrai  pourtant  que  le  minist^re 
suedois  a  eu  connaissance  de  cette  idee, 
mais  il  faut  que  cela  soit  venu  par  la 
voie  de  Copenhague.  Les  ministres  m'en 
parlferent  alors  en  forme  de  conversation, 
et  je  leur  repondis  que  l'idee  etait  toute 
nouvelle  pour  moi  et  qu'elle  n'entrait 
pour  rien  dans  les  ordres  que  j' avais 
regus." 


Potsdam,  7.  Mai  1746. 
Des  Königs  Majestät  haben  . . . 
an  Ew.  Excellenz  zu  melden  be- 
fohlen, wie  Sie  zwar  eine  dergleichen 
Alliance  mit  Schweden  und  Däne- 
mark vor  sehr  nützlich  hielten,  zu- 
gleich aber  auch  unübersteigliche 
Schwierigkeiten  sähen,  da  Russland 
alles  in  Wege  legen  würde,  solche 
zu  traversiren.  Dahero  dann  wohl 
vor  der  Hand  nicht  daran  zu  ge- 
denken, sondern  es  ^or  der  Hand 
genug  sei,  w.ann  man  nur  die  mit 
Schweden  zu  Stande  zu  bringen 
vermöchte ;  alsdann  hiernächst  ein- 
mal den  Zeiten  und  Umständen 
nach  solche  mit  Dänemark  zu  Stande 
zu  bringen  sei.  Vor  jetzo  aber  sei 
um  so  weniger  daran  zu  gedenken,  noch  einmal  davon  etwas  zu  er- 
wähnen, als  Se.  Königl.  Majestät  Sich  von  dem  künftigen  Reichstag  in 

Schweden  nicht  viel  gedeihliches  promittirten. 

j_j  1  o  n  c  1 . 
Nach  der  Ausfertigung. 


2214.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r* inckenstein  berichtet,  Stockholm 
29.  April :  „II  est  vrai  que ,  ä  combiner 
l'armement   qui  se    fait  ä  Petersbourg   et 


Potsdam,    lo.  Mai  1746. 
Des   Königs    Majestät    haben 
allergnädigst    befohlen,    dass    dem 
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dont  on  ne  comprend  pas  le  motif,  avec 
la  fermentation  qui  r^gne  dans  ce  pays-ci, 
qui  se  manifeste  de  plus  en  plus  ä  me- 
sure  que  la  Di^te  approche,  on  serait 
effectivement  tent6  de  croire  qu'il  se  couve 
quelque  grand  dessein  au  prejudice  de  la 
jeune  cour.  Les  choses  vont  si  loin,  de- 
puis  quelque  temps ,  que  plusieurs  chefs 
du  parti  anglais  et  russien  se  fönt  une 
affaire  de  manquer ,  pour  ainsi  dire ,  aux 
devoirs  les  plus  simples  et  les  plus  na- 
turels  vers  Leurs  Altesses  Royales  .  .  . 
On  craint  que  la  cour  de  Russie  ne  veuille 
effectivement  pousser  les  choses  a  l'extre- 
mite  ä  la  Di^te  prochaine  et'  jusqu'au 
point  d'invalider  l'election  du  Prince- 
Successeur  pour  la  faire  tomber  sur  le 
grand -duc  de  Russie  ...  et  cela  pour 
moyenner  ainsi  la  reunion  des  deux 
royaumes.  projet,  ajoute-t-on,  qui  manqua, 
il  y  a  trois  ans ,  parceque  les  ministres 
holsteinois  et  le  marquis  de  La  Chetardie, 
qui  avaient  alors  le  plus  a  dire  ä  Peters- 
bourg,  surent  en  detourner  l'idee,  mais 
sur  lequel  le  Chancelier  [Bestushew]  pour- 
rait  bien  penser  differemment." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Herrn  Grafen  von  Finckenstein  auf 
die  unter  dem  29.  v.  erstattete 
wichtige  Relation  nächstens  dahin 
geantwortet  werden  sollte,  wie  zwar 
Höchstdieselbe  die  dortigen  übelen 
Umstände  sehr  wohl  einsähen  und 
ohngerne  vernähmen ,  aber  auch 
zugleich  die  Mittel  nicht  absähen 
könnten,  wodurch  solche  zu  hindern 
wären,  indem  das  französische  Geld 
dagegen    noch    sehr    schwach    sein 

würde.  T7  •    u    1 

Eichel. 


2215.     AU    CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Potsdam,  10  mai  1746. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  26  du  mois  d'avril  passe,  touchant  la 
reponse  que  milord  Harrington  vous  a  donnee  sur  le  sujet  des  secours 
que  j'exigeais  du  roi  d' Angleterre ,  en  cas  que  je  fusse  attaqud  par  la 
Russie,  de  meme  que  celle  du  29  dudit  mois,  sur  les  differents  contes 
frivoles  que  mes  ennemis  et  envieux  repandent  en  Angleterre  par  rapport 
aux  differents  desseins  ridicules  qu'on  m'attribue.  Sur  quoi,  il  faut  que 
je  vous  dise  que ,  quant  au  dernier  article ,  je  suis  fort  mecontent  de 
vous,  de  ce  que  vous  etes  si  mal  appris  ä  ne  pas  vous  savoir  aider 
dans  le  poste  oü  vous  etes,  lorsque  des  bruits  si  chimeriques,  mais  fort 
desavantageux  en  meme  temps  ä  mes  interets,  sont  repandus  dans  le 
public,  nonobstant  les  ordres  positifs  que  vous  avez  depuis  bien  du 
temps,  de  donner  hautement  des  dementis  la-dessus :  ainsi  qu'il  faut  que 
je  vous  reit^re  que,  quand  vous  entendrez  dire  que  je  faisais  defiler  des 
troupes  du  cote  de  la  Westphalie  et  que  mon  armee  avait  ordre  ä 
marcher  et  que  j'en  voulais  ä  la  Hollande,  vous  devez  hautement  vous 
inscrire  en  faux  lä-dessus  et  de'clarer  positivement  que  je  ne  demandais 
pas  mieux  que  de  vivre  en  paix  et  bonne  harmonie  avec  tous  mes  voisins, 
et  que  je  ne  voulais  offenser  personne.    Que,  si  on  dit  d'ailleurs  que  je 


Sy    — 

travaillais  ä  une  alliance  ä  faire  entre  moi,  la  Suede  et  le  Danemark,  ä 
laquelle  la  France  accederait,  vous  devez  dire  tout  net  que  c'etaient  des 
bruits  faux  et  controuves,  et  que  je  n'avais  pas  pense  ä  de  pareilles 
liaisons ;  enfin,  que  vous  ne  deviez  jamais  entendre  de  pareils  bruits,  sans 
y  donner  hautement  le  dementi. 

Quant  au  second  article,  touchant  la  reponse  que  milord  Harrington 
vous  a  donnee  au  sujet  du  secours  que  j'avais  exige  de  l'Angleterre 
Selon  notre  traite,  le  cas  existant  que  la  Russie  m'attaquät,  vous  devez 
dire  ä  milord  Harrington  qu'il  paraissait  par  tous  les  discours  des 
ministres  anglais  qu'il  serait  peut-etre  agreable  au  Roi  leur  maitre,  si 
tout  le  monde  me  regardait  en  ennemi  et  que  je  n'eusse  aucune  puis- 
sance  pour  amie ;  mais  qu'on  pourrait  etre  necessite  de  chercher  des 
amis  tels  qu'on  les  trouverait,  quand  ceux  qui  s'etaient  si  souvent  en- 
gages  d'etre  de  nos  amis  et  allies,  et  qui  s'etaient  obliges  de  la  mani^re 
la  plus  solennelle  de  nous  assister,  le  cas  le  requerant,  nous  refusaient 
tout  secours,  lorsqu'on  le  demandait  m  casu  foederis. 

Que  c'etait  une  pure  defaite  et  bien  mal  fondee  de  milord  Harrington, 
s'il  voulait  se  servir  du  pretexte  que  l'Angleterre  se  trouvait  actuelle- 
ment  en  guerre  avec  la  France  et  l'Espagne ,  et  que  le  cas  n'existait 
dans  les  traites  qu'en  cas  que  l'on  füt  en  paix;  que  milord  Harrington 
se  souviendrait  de  la  reponse  qu'il  vous  avait  donnee ,  lorsqu'il  avait 
reclame  mon  secours  contre  les  rebelies  d'ficosse  et  que  je  lui  avais 
fait  voir  quelques  apprehensions  par  rapport  ä  la  Russie,  et  qu'il  avait 
soutenu  alors  que  malgre  tout  cela  j'etais  oblige  par  notre  traite  de 
fournir  ä  l'Angleterre  le  secours  stipule.  Que  d'ailleurs  tout  le  monde 
savait  que,  nonobstant  la  presente  guerre  de  l'Angleterre  avec  la  France, 
et  malgre  la  revolution  en  ficosse,  l'Angleterre  payait  de  gros  subsides 
ä  la  reine  de  Hongrie  et  au  roi  de  Sardaigne;  qu'il  n'y  avait  pourtant 
point  de  difference  dans  les  termes  et  dans  les  expressions  du  traite  que 
l'Angleterre  a  fait  avec  moi,  et  dans  ceux  qu'elle  avait  conclus  avec  la 
reine  de  Hongrie  et  le  roi  de  Sardaigne. 

Que  je  savais  neanmoins  bien  du  gre  ä  milord  Harrington  de  ce 
qu'il  s'etait  explique  si  ouvertement  sur  ce  sujet-lä  envers  moi,  et  qu'il 
valait  toujours  mieux  de  savoir  ä  temps  que  je  ne  pourrais  m'attendre 
de  l'Angleterre  ä  aucun  secours,  que  si  je  m'y  etais  fie  et  qu'il  m'eüt 
manque,  lorsque  le  cas  de  l'alliance  aurait  existe. 


Federic. 


Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2216.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  Berlin  10.  Mai: 
,,Le  duc  Charles -Leopold  de  Mecklem- 
bourg  a  envoye    un  conseiller  de  sa  cour 


Potsdam,    11.  Mai   1746. 
Er  soll  ihn  nur  poliment  und 
mit  lauter  guten  Worten  abfertigen. 
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ä  Votre  Majeste ,  qui  a  detnand(S  selon 
les  ordres  de  son  mattre  une  audience 
particuli^re,  pour  Lui  reconimander  les  in- 
terets  de  ce  Prince  touchant  son  retablisse- 
ment  dans  la  rdgence  de  ses  Etats.  Comme 
je  lui  ai  fait  ccmprendre  que  cela  ne  se 
pouvait  pas  ä  cause  de  l'absence  de  Votre 
Majeste  et  de  Son  depart  prochain  pour 
Pyrmont,  il  m'a  remis  la  lettre  qu'il  etait 
Charge  de  remettre  en  mains  propres  de 
Votre  Majeste." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung 


mit  der  Defaite ,  dass  unsere  In- 
fluence  bei  dem  Kaiserlichen  Hofe 
noch  nicht  so  stark  wieder  wäre, 
dass  wir  uns  mit  sonderlichem  Suc- 
cess    vor    ihn  interessiren  könnten. 


des  Cabinetssecretärs. 


2217.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  Berlin  10.  Mai: 
,,Le  comte  du  Perron ,  ministre  de  Sar- 
daigne ,  etant  arrive  ici  de  Leipzig  en 
compagnie  de  M.  de  Villiers ,  m'a  fait 
connaitre  qu'il  souhaiterait  fort  de  faire 
sa  cour  ä  Votre  Majeste,  si  cela  se  pour- 
rait  avant  son  depart  pour  Pyrmont,  pour 
s'acquilter  des  commissions  que  le  roi  de 
Sardaigne,  son  maitre,  lui  avait  donnees, 
et  qui  ne  consistaient  qu'a  assurer  Votre 
Majeste  de  la  plus  haute  consideration  et 
estime  qu'il  avait  pour  Votre  Majeste,  et 
combien  il  souhaitait  l'amitie  de  Votre 
Majeste,  comme  d'un  des  plus  grands 
princes  de  l'Europe ,  pour  lequel  il  se 
sentait  une  veritable  veneration." 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


Potsdam,   li   mai   1746. 

Mon  eher  Podewils.  Vous 
pouvez  dire  aux  sieurs  Villiers  et 
du  Perron  que  je  serai  charme  de 
les  voir  ici  demain  ä  midi.  II  me 
parait  que  le  roi  de  Sardaigne  a 
envie  de  faire  quelqu'alliance  avec 
nous,  mais  c'est  trop  loin,  et  nous 
ne  pouvons  pas  nous  tendre  les 
mains  pour  nous  entre-aider. 

Adieu,  j'espere  de  vous  revoir 
apr^s  avoir  pris  les  eaux. 

Federic. 


2218.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  12  mai  1746. 
Mon  eher  Podewils.  Villiers  et  M.  du  Perron  ont  ete  ici,  ils  ne 
m'ont  dit  (jue  ce  que  vous  savez ;  je  crois  que  les  Sardois  attendront  un 
arrangement  fixe  du  s)'steme  de  l'Europe  avant  que  de  rechereher  notre 
alliance ,  mais  ils  y  viendront  sürement.  Villiers  m'a  dit  ä  peu  pr^s  la 
meme  chose  qu'il  vous  a  ecrit.  Adieu,  je  pars  dans  l'esptjrance  de 
trouver  la  sante ;  sans  etre  superstitieux ,  je  vais  essayer  de  ee  miracle, 
trop  heureux,  si  en  me  guerissant  je  puis  etre  encore  utile  ä  ma  patrie. 

Je  suis  avec  bien  de  1' estime  votre  fid^le  ami  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 
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22  19-     SUPPLEMENT 
AUX  INSTRUCTIONS  DU  COMTE  DE  PODEWILS.  i 

Potsdam,    12   mai    1746. 

1°  Le  sacrifice  que  la  cour  de  Vienne  a  ete  forcee  de  faire  de  la 
Silesie,  lui  tenant  trop  ä  cceur  pour  n'en  pas  garder  un  vif  ressentiment, 
le  comte  de  Podewils  se  tiendra  sur  ses  gardes  et  se  defiera,  sans  pour- 
tant  en  rien  faire  paraitre ,  de  toutes  les  protestations  que  le  niinistere 
autrichien  pourrait  lui  faire  du  contraire,  et  aux  quelles  il  n'a  qu'ä 
repondre  par  les  assurances  les  plus  fortes  de  mon  desir  sincere  d'entre- 
tenir  une  bonne  intelligence  avec  la  cour  de  Vienne  et  d'observer 
religieusement  les  engagements  qui  subsistent  entre  nous. 

2°  Les  deux  points  qui  doivent  faire,  autant  qu'il  sera  possible,  le 
principal  objet  et  le  fond  de  ses  rapports,  sont  premiereroent  les  dispo- 
sitions  dans  lesquelles  la  cour  imperiale  se  trouve  ä  mon  egard ,  si  eile 
est  sincerement  intentionnee  de  vivre  en  bonne  amitie  avec  moi,  ou  bien 
si  eile  n'attend  que  l'occasion  pour  tächer  de  reprendre  les  conquetes 
que  j'ai  faites  sur  eile. 

En  second  lieu ,  quels  sont  ses  projets  en  ce  cas ,  quelles  mesures 
eile  pourrait  prendre  et  quelles  ressources  eile  a  pour  les  faire  reussir, 
suppose  qu'elle  füt  destituee  des  subsides  des  Puissances  maritimes. 

3°  Pour  cet  effet ,  il  s'informera  soigneusement  de  l'etat  de  ses 
finances ,  quels  impots  ses  peuples  pourraient  encore  fournir ,  et  quels 
autres  moyens  la  cour  de  Vienne  pourrait  mettre  en  usage  pour  subvenir 
aux  besoins  de  la  guerre.  II  ne  sera  pas  moins  attentif  ä  pene'trer  a 
quel  point  ses  fitats  et  surtout  la  Hongrie  peuvent  encore  etre  peuples, 
et  si ,  malgre  ce  que  la  guerre  a  empörte ,  ils  sont  encore  en  etat  de 
recruter  ses  armees  et  de  fournir  ä  de  nouvelles  levees. 

4°  L'etat  militaire  occupera  surtout  son  attention,  et  il  tachera  de 
me  rendre  un  compte  exact  de  tout  ce  qui  le  regarde.  Pour  cet  eßet, 
il  fera  bien  de  se  Her  avec  des  officiers  generaux  et  d'autres  gens  capables 
de  lui  en  fournir  de  bons  memoires.  II  serait  bon  meme  qu'il  süt  s'ouvrir 
quelque  canal  par  lequel  on  peut  etre  instruit  en  tout  temps  de  ce  qui 
se  passe  au  Conseil  de  Guerre.  II  me  marquera  aussi  exactement  la 
force  efifective  des  regiments  et  l'endroit  oü  ils  se  trouvent,  surtout  de 
ceux  que  la  cour  de  Vienne  pourrait  entretenir  en  Boheme  ou  dans 
d'autres  pays  limitrophes  des  miens.  II  sera  egalement  attentif  aux 
magasins  qu'elle  pourrait  y  faire ,  et  ä  d'autres  mesures  qui  denotent 
quelque  dessein  forme. 

5°  Comme  le  niinistere  autrichien  lui  tendra  toutes  sortes  de  pie'ges, 
il  se  pourra  peut-etre  qu'il    lui    envoie    des    officiers  qui  feront  semblant 

I  Für  die  Sendung  nach  Wien,  vergl.  Nr.  221 1  S.  78.  Das  Supplement  ist 
von  dem  Grafen  Otto  Podewils  selbst  concipirt ,  der  am  li.  Mai  an  den  König  be- 
richtet: „J'ai  Ihonneur  de  presenter  ci-joint  ä  Votre  Majeste  le  Supplement  de  mes 
instructions,  que  j'ai  tire  des  ordres  qu'il  Lui  a  plu  de  me  donner  de  beuche.  Je 
n'y  ai  mis  que  ce  qui  ne  se  trouve  pas  dans  mes  instructions  du   ler  de  mai." 
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de  vouloir  entrer  en  mon  service.  En  ce  cas,  il  n'a  qu'ä  decliner  leui> 
ofifres  d'une  bonne  mani^re  et  sans  afFectation,  en  s'excusant  sur  ce  qu'il 
n'avait  aucun  ordre  et  n'osait  pas  meme  se  meler  du  militaire ,  et  que 
d'ailleurs,  autant  qu'il  lui  etait  connu ,  j'etais  suffisamment  pourvu  de 
bons  officiefs.  J'excepte  du  nombre  le  sieur  Frenquiny,  dont  il  pourra 
ecouter  et  nie  rapporter  les  propositions,  sans  pourtant  y  paraitre. 

6°  II  me  mandera  toutes  les  nouvelles  que  la  cour  recevra,  et  il 
s'etendra  principalement  sur  Celles  d'Italie.  De  quelque  nature  qu'elles 
puissent  etre,  il  n'en  temoignera  ni  joie  ni  chagrin,  et  lorsqu'on  lui  en 
parle,  il  y  repondra  d'une  mani^re  ä  faire  sentir  que  c'etaient  des  chose? 
qui  m'dtaient  entierement  indifferentes. 

7°  Comme  Tarmement  de  Russie  peut  avoir  deux  objets,  Tun  de 
me  tenir  en  echec  pour  m'empecher  de  me  Her  de  nouveau  avec  la 
France,  afin  de  procurer  un  etablissement  ä  l'infant  Philippe,  comme  on 
m'en  soupgonne  ä  Vienne,  et  que  d'ailleurs  la  cour  de  Londres  est  bien 
aise  d'intimider  par  lä  les  cours  de  Stockholm  et  de  Copenhague  et  les 
eloigner  d'une  plus  etroite  union  avec  moi;  l'autre,  de  faire  une  diversion 
en  Prusse  pour  faciliter  ä  la  cour  de  Vienne  le  moyen  de  me  reprendre 
la  Silesie  —  le  comte  de  Podewils  ne  negligera  rien  pour  savoir  au  juste  ä 
quoi  j'ai  ä  me  tenir  sur  ce  sujet,  et  pour  approfondir  ce  qui  se  trame 
entre  les  cours  de  Vienne,  de  Petersbourg  et  de  Dresde,  qu'on  dit  y 
donner  egalement  les  mains.  Pour  cet  effet ,  il  observera  avec  soin  les 
allures  du  ministre  de  Russie.  II  tächera  aussi  de  profiter  du  caract^re 
empörte  d'un  des  ministres  autrichiens '  pour  en  tirer  des  eclaircissements 
sur  ce  sujet,  soit  en  le  contredisant  ä  propos ,  soit  d'une  autre  fa^on 
convenable  qui  ne  le  commette  point.  II  prendra  garde  aussi  ä  la 
maniere  dont  on  le  recevra,  et  il  m'en  fera  des  rapports  detaillds,  parce- 
qu'il  est  apparent  qu'on  aura  ä  la  cour  de  Vienne  plus  ou  moins  d' atten- 
tion pour  lui  suivant  l'intention  oü  l'on  y  sera  ä.  mon  egard,  et  selon. 
qu'on   s'y    sentira  adosse  par  la  cour  de  Russie. 

8°  Dans  la  persuasion  oü  sont  les  cours  de  Vienne  et  de  Dresde 
que  je  m'opposerai  au  dessein  qu'elles  ont  de  mettre  sur  le  tröne  de 
Pologne  un  des  fils  du  Roi  d'aujourd'hui,  et  que  par  lä  elles  trouveront 
moyen  de  me  brouiller  avec  les  Polonais,  les  ministres  autrichiens  tache- 
ront  peut -etre  de  sonder  le  comte  de  Podewils  lä-dessus  et  d'en  tirer 
des  explications  capables  de  me  desservir  aupres  les  Polonais.  C'est 
pourquoi  il  doit  etre  extremement  sur  ses  gardes  et  se  tenir  clos  et 
boutonne  sur  cette  matiere;  mais  en  cas  (pi'en  lui  en  parle,  et  que  les 
circonstances  l'obligent  ä  y  repondre,  il  n'a  qu'ä  dire  en  termes  generaux 
et  vagues  qu'il  doutait  que  je  me  melasse  jamais  des  affaires  qui  ne  me 
regardaient  pas  directement,  et  que,  le  royaume  de  Pologne  etant  pure- 
ment  electif,  c'etait  aux  Polonais  ä  decider  du  choix  de  leur  roi. 

9°  Comme  il  m'est  revenu  que  l'Empereur  et  l'Imperatrice  dou- 
airiere  etaient  encore  les  mieux  intentionnes  pour  mes  interets,  il  tachera 

I  Ohne  Zweifel   Bartenstein. 
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d'approfondir  ce  qui  en  est,  et  de  s'insinuer  dans  leur  esprit  pour  en 
tirer  parti,  surtout  aupr^s  de  TEiiipereur,  dont  le  Systeme  est,  ä  ce  qu'on 
pretend,  de  vivre  en  bonne  amitie  avec  moi,  pour  tourner  toutes  les  forces 
contre  la  France  et  reprendre  sur  eile  la  Lorraine,  (pi'ü  regarde  toujours 
comme  son  patrimoine. 

io°  II  fera  au  comte  de  Harrach  un  compliment  obligeant  de  ma 
part  et  lui  dira  qu'apres  avoir  e'te  rinstrument  de  la  paix  et  de  la  bonne 
harmonie  qui  avait  ete  retablie  entre  moi  et  sa  souveraine,  je  comptais 
qu'il  emploierait  aussi  tous  ses  soins  et  son  credit  pour  la  conserver  et 
l'affermir  de  plus  en  plus. 

11°  II  maintiendra  surtout  l'honneur  du  caract^re  dont  j'ai  juge  ä 
propos  de  le  revetir,  et  ne  s'en  relächera  point  dans  les  occasions  essen- 
tielles et  decisives;  et  comme  ä  la  cour  de  Vienne  on  prend  souvent 
des  civilites  pour  des  marques  de  faiblesse,  il  aura  soin  de  les  accom- 
pagner  toujours  d'un  certain  air  de  dignite  qui  les  caracterise. 

12°  Lorsqu'il  aura  quelque  nouvelle  importante  et  secrete  ä  m'ap- 
prendre,  il  enverra  ses  depeches  par  un  homme  affide  jusqu'ä  Neustadt, ' 
en  les  y  adressant  au  comte  de  Dohna,  et  il  lui  marquera  de  nie  les 
faire  parvenir  par  un  expres. 

13°  Deux  ä  trois  mois  apr^s  son  arrivee,  il  me  fera  les  caract^res 
de  la  Reine ,  du  Grand-Duc ,  des  principaux  ministres ,  des  generaux  et 
des  personnes  qui,  sans  en  avoir  le  nom,  fönt  les  affaires  par  faveur ;  il 
dira  meme  quelque  chose  de  l'archiduc  Joseph,  et  il  tachera  de  lire  dans 
cette  ame  tendre  quel  pourra  etre  le  caract^re  de  ce  Prince  avec  le 
temps.2 


Feder  ic. 


Nach  Abschrift  der  Ministerialkanzlei, 


2220.     AU   CONSEILLER    BARON    LE    CHAMBRIER   A   PARIS. 

Potsdam,  12  mai  1746. 
Je  suis  fort  content  de  la  reponse  que  vous  avez  donnee  au  marquis 
d'Argenson  et  au  cardinal  de  Tencin,  selon  la  depeche  que  vous  m'avez 
faite,  touchant  ce  qu'on  faisait  en  France  avec  le  roi  de  Pologne,  et 
vous  direz  encore  au  cardinal  Tencin  que,  des  que  j'avais  vu  que  la 
cour  de  Dresde  s'entendait  avec  celle  de  Versailles,  j'avais  fait  toute 
Sorte  de  plaisir  ä  la  premiere,  lui  ayant  fait  meme  un  pret  de  200,000 
ecus  pour  ses  besoins  pressants.  ^ 

Vous  remercierez  d'ailleurs  le  marquis  d'Argenson  de  ma  part  de 
ce  qu'il  s'est  souvenu   de   moi    par   la   declaration    qu'il   a   faite  ä  deux 

I  In  Oberschlesien.  —  2  Zu  dem  letzten  Artikel  bemerkt  Graf  Heinrich  Podewils 
in  der  Vorlage:  „Diesen  dreizehnten  Artikel  haben  Se.  Königl.  Majestät  höchst- 
eigenhändig beigesetzet."  Die  demgemäss  von  dem  Gesandten  eingesendeten  Cha- 
rakteristiken sind  veröffentlicht  in  den  Sitzungsberichten  der  K.  K.  Akademie  der 
Wissenschaften  zu  Wien,  Jahrgang  1850,   phil.-hist.  Classe,   S.  446  ff.  —  3  Vergl.  S.  72. 
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ntfgociateurs  hoUandais'  touchant  mon  inclusion  dans  le  traite  qu'on  va 
faire,  et  que  je  le  i)riais  de  regarder  toujours  nos  interets  comme  indisso- 
lubles.  Vous  Uli  insinuerez  en  meme  temps  combien  je  souhaitais, 
vivant  en  une  si  etroite  confidence  avec  la  France,  qu'on  voulüt  s'ouvrir 
un  peu  plus,  surtout  dans  ce  qui  se  traite  avec  les  Saxons  et  principale- 
ment  par  rapport  aux  affaires  de  Pologne,  pour  que  je  puisse  ou  aider 
la  France  ou  du  moins  ne  point  faire  quekiues  demarches  contraires  ä 
ses  vues. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


222  1.      AU    MINISTRE    D'fiTAT   P3AR0N    DE   MARDEFELD 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    12  mai   1746. 

Les  nouvelles  que  vous  m'avez  marquees  par  votre  depeche  du  26 

du  mois  d'avril  passe,    m'ont    ete  fort  agreables,    voyant   par  lä  que  je 

gagnerai    au   moins    cette   annee    sans    avoir   ä   craindre  d'avoir  quelque 

ddmele  avec  la  Russie;    ce  qui  est  tout  gagne  pour  moi.     Au  reste,   je 

vous  reconimande  encore  les  interets  du    colonel  Manstein,    pour   qu'on 

lui  expedie    son    conge   par   ecrit,   etant    resolu  de  faire  la  meme  chose 

par  rapport  au  lieutenant  Hagert,    des    qu'on    se  pretera  ä  congedier  le 

colonel  Manstein ;    car  de  faire  des  avances  ä  l'Imperatrice ,  ne  me  ser- 

vira  de  rien  auprds  d'elle,  aussi  longtemps  que  le  ministre  continue  d'etre 

si  mal  dispose  contre  moi. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2222.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LEIPZIG. 


iVlinggräffen  berichtet ,  Leipzig 
7.  Mai:  ,,Le  ministre  imperial  a  voulu 
sonder  avant-hier  le  comte  de  Brühl  si  le 
bruit  etait  fonde  d'un  traite  avec  la  France 
pour  la  neutralite,  moyennant  des  subsides ; 
ce  dernier  n'a  pas  tout  ä  fait  affirme  la 
chose,  mais  lui  ayant  rappele  le  passe, 
et  la  fagon  avec  laquelle  surtout  le  roi 
d'Angleterre  en  avait  agi  envers  le  Roi 
son  maitre ,  il  lui  a  demande  si  on  pou- 
vait  trouver  mauvais  qu'on  songeat  ä  ses 
propres  affaires,  ajoutant  cependant  qu'on 
n'aurait  point  ete  eloigne  de  donner  les 
troupes,  si  on  avait  voulu  les  prendre 
au.x  conditions  que  le  Roi  avait  proposees, 
et   que  ce  Prince  les  donnerait  peut-etre 


Potsdam,  12  mai  1746. 
J'ai  trouve  assez  curieuses  les 
nouvelles  que  vous  venez  de  m'ap- 
prendre  par  la  relation  que  vous 
m'avez  faite  le  7  de  ce  mois,  sur- 
tout Celle  par  rapport  ä  la  mani^re 
dont  le  comte  de  Brühl  s'est  ex- 
plique  au  ministre  imperial,  lorsqile 
celui-ci  a  voulu  le  sonder  sur  le 
traite  de  subsides  avec  la  France. 
Comme  cette  chose  pourrait  tirer 
en  consequence  et  causer  de  la 
brouillerie    entre    les    deux    cours. 


I  Wassenaer  und  Gilles.     Vergl.  S.  51. 
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encore,  si  on  lui  accordait  les  conditions 
qu'il  avait  demanddes.  Par  oü  il  a  peu 
satisfait  la  curiosite  du  ministre  imperial. 
C'est  au  comte  del  Bene  que  Brühl  apprit 
hier  cette  circonstance." 


Nach  dem  Concept. 


vous  n'oublierez  pas  d'en  attiser 
adroitement  le  feu,.  lorsque  l'oc- 
casion  s'y  presentera  et  que  vous 
le  pourriez  faire  sans  affectation  et 
sans  y  paraitre  trop. 

Federic. 


2223.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Salzdahlum,  16.  Mai  1746, 
Der  König  befiehlt,  den  Grafen  Finckenstein  anzuweisen  „wie  er 
auf  die  Sache  wegen  der  mit  Schweden  zu  schliessenden  AUiance  alle 
Attention  behalten  soll,  maassen  des  Königs  Majestät,  wenn  Sie  Dero 
Absicht  darunten  noch  erreichen  könnten,  solches  als  einen  Coup  de 
parti  ansähen.  Es  sollte  gedachter  Herr  Graf  daher  nochmals  erinnert 
werden,  alles  Savoir-faire  anzuwenden,  damit  das  jetzige  Ministerium  bei 
künftigem  Reichstage  sich  soutenire.  Er  sollte  zugleich  dahin  sehen, 
dass  der  Einhalt  des  zu  schliessenden  Alliancetractats  in  Schweden  überall 
bekannt  werde ,  damit  die  Nation  sähe ,  dass  solcher  von  keinem  ver- 
fänglichen, noch  jemand,  wer  es  auch  sei,  offendirendem  Einhalt  wäre, 
und  dass  also  die  zum  Reichstage  abzusendende  Deputirte  desfalls  um 
so  favorabler  instruiret  werden  könnten.  Uebrigens  wäre  Sr.  Königl. 
Majestät  Sentiment,  dass  diese  Alliancesache  durch  das  dortige 
Ministerium  nicht  vor  dem  Reichstage  sonderlich  mstruiret  werden 
müsste,  sondern  dass  solche  auf  dem  Reichstage  selbst  auf  einmal  vor- 
genommen und  alsdann  gleichsam  brüsquiret  werden  müsste"   .  .  . 


Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


2224. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Pyrmont,    18.  Mai   1746. 

Kw,  Excellenz  habe  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät 
melden  sollen,  dass  aus  denen  in  dem  letzteren  Bericht  vom  9.  dieses 
des  Herrn  von  Chambrier  angeführten  Ursachen  (warum  derselbe  nämlich 
nach  des  Marquis  d'Argenson  Abreise  von  Paris  nicht  mehr  dergestalt 
wie  vorhin  im  Stande  sei,  sich  mit  diesem  zu  expliciren,  und  dann  auch, 
um  zu  wissen ,  was  bei  der  französischen  Armee  passiret)  des  Königs 
Majestät  resolviret  haben,  einen  Officier  nach  gedachter  Armee  zu 
schicken.  Höchstdieselbe  haben  hierzu  den  Obristen  Prinz-Heinrichschen 
Regiments  Saint-Surin  choisiret  und  mir  dahero  befohlen,  in  Deroselben 
Namen  Ew.  Excellenz  zu  melden,  dass  Dieselbe  mit  dem  fordersamsten 
eine  Instruction  vor  gedachten  Obristen  Saint-Surin  aufsetzen  und  solche 
zu  Sr.  Königl.   Majestät  VoUenziehung  einsenden  möchten. 
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Der  Prätext  von  dessen  Schickung  soll  sein,  dass  derselbe  von 
wegen  des  Königs  Majestät  den  König  von  Frankreich,  da  dieser  sich 
in  der  Nachbarschaft  Sr.  Königl.  Majestät  Lande  befände ,  compli- 
mentiren  solle.  Seine  Route  soll  er  über  Wesel  nach  Mastricht  und  von 
dar  al)  nach  Brüssel  nehmen  und  sich  zu  mehrerer  Sicherheit  mit  Passe- 
ports von  der  alliirten  Armee  und  von  den   Franzosen  versehen. 

Es  soll  demselben  demnächst  aufgegeben  werden,  auf  alles,  was  bei 
der  französischen  Armee  vorgehet,  Acht  zu  haben,  um  Sr.  Königl. 
Majestät  von  den  vorfallenden  Operationen  Rapport  zu  erstatten. 

So  soll  demselben  auch  ein  Schreiben  an  den  König  ^•on  Frank- 
reich mitgegeben  und  solches  fast  en  Forme  eines  Creditifs  ausgefertiget 
werden. 

In  einer  ganz  geheimen  Instruction  soll  demselben  committiret  werden : 

i)  Auf  alles,  was  die  bei  der  französischen  iVrmee  befindhche 
holländische  Gesandtschaft  traitiret  und  chipotiret,  wohl  Acht  zu  geben, 
um  alles  zu  erfahren,  was  deshalb  vorgehet; 

2)  Auf  die  Menees  und  das  Chipotiren  des  sächsischen  Gesandten 
bei  gedachter  Armee  ebenmässig  genau  Acht  zu  haben ; 

3)  Soll  demselben  ein  Extrait  von  denenjenigen  Sachen  mitgegeben 
werden,  welche  etwa  dem  Herrn  von  Chambrier  vor  der  Abreise  des 
Königs  von  Frankreich  aufgetragen  worden  seind,  die  der  p.  von 
Chambrier  aber  wegen  des  Marquis  d'Argenson  Abreise  nicht  exequiren 
können,  damit  gedachter  Obrister  Saint -Surin  das  nöthige  desfalls  mit 
dem  Marquis  d'Argenson  darüber  weiter  gelegentlich  sprechen  könne; 
überhaupt  aber  soll  er  dem  Marquis  d'Argenson  von  wegen  Sr.  Königl. 
Majestät  vor  die  confidente  Erklärungen  danken,  so  derselbe  in  ver- 
schiedenen Gelegenheiten  an  M.  de  Chambrier  gethan  hat.  Es  verlangen 
des  Königs  Majestät  dahero,  dass 

4)  Ew.  Excellenz  in  Dero  eigenem  Namen  mehrermeldetem  Herrn 
Obristen  einen  Brief  an  den  Marquis  d'Argenson  mitgeben,  worin  Ew. 
Excellenz  letztern  ersuchen,  demjenigen,  so  der  Obriste  Saint-Surin  ihm 
sagen  würde,  Glauben  beizulegen  und  sich  darüber  gegen  ihn  zu 
expliciren. 

Ausser  diesem  nun  soll  ihm  noch  ein  Chiffre  zugestellet  und  dem- 
selben das  Secret  von  seiner  geheimen  Instruction  und  allem ,  so  daher 
vorfället,  auf  das  äusserste  recommandiret  werden. 

Des  Königs  Majestät  werden  ihm  hiernächst  noch  ein  höchsteigen- 
händiges Schreiben  an  den  König  von  Frankreich,  ingleichen  ein  Hand- 
schreiben an  den  Marechal  de  Saxe  mitgeben. 

Dieses  ist  alles,  so  auf  Sr.  Königl.  Majestät  Befehl  ich  über  dieses 

Sujet  an  Ew.  Excellenz  melden  sollen,  welches  denn  hiermit  au  jjied  de 

la  lettre,  wie  Se.  Königl.  Majestät  mir  solches  gesaget  haben,  ausrichten 

sollen. 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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2  2  25-      AU    MINISTRE    D'fiTAT    BARON   DE    MARDEFELD 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Pyrmont,  19  mai  1746. 
J'ai  ete  fort  content  des  relations  que  vous  m'avez  faites  le  30  du 
mois  d'a^'ril  passe ,  et  les  assurances  assez  positives  que  vous  m'y  avez 
donnees ,  que  je  n'aurai  assurement  rien  ä  craindre  de  la  Russie  dans 
le  courant  de  cette  annee,  m'ont  fait  surtout  un  plaisir  infini.  Avec 
tout  cela,  je  ne  saurais  vous  cacher  qu'il  y  a  eu  des  lettres  du  maitre 
de  poste  ä  Grodno  du  14  d'avril,  passees  ä  un  marchand  ä.  Königsberg, 
par  oü  celui-lä  mande  qu'il  etait  averti  des  confins  de  Smolensko  que 
le  Corps  de  troupes  russiennes,  consistant  en  40,000  hommes,  qui  y 
avait  ete  assemble,  etait  actuellement  en  marche  vers  la  Courlande  et  la 
Livonie ,  et  qu'on  avait  mande  de  Witeljsk  qu'on  y  avait  assemble  60 
struses ,  afin  de  transporter  l'infanterie  par  eau  sur  la  riviere  de  Düna 
jusqu'ä  Riga,  pour  qu'elle  y  arrive  d'autant  plus  tot.  Comme  cette 
circonstance-lä  me  donne  encore  bien  ä  penser,  vous  ne  laisserez  pas 
que  d'etre  encore  fort  attentif  sur  les  menees  du  ministre  et  ne  vous  lais- 
serez pas  amuser  par  de  fausses  confidences  qu'il  vous  fait  faire,  peut- 
etre ,  afin  de  cacher  d'autant  mieux  son  jeu.  Si  vous  etes  sur  que  je 
n'ai  rien  ä  apprehender  de  la  Russie  durant  cette  annee ,  je  ne  vois 
point  de  necessite  de  sacrifier  au  ministre  cette  somme  d'argent  que 
vous  nommez  dans  votre  relation ;  aussi  ne  vous  precipiterez  -  vous  pas 
de  l'aventurer;  mais,  si  vous  voyez  que  la  resolution  est  prise  de 
m' attaquer,  et  que  le  peril  en  devient  imminent,  alors  vous  ne  devez  plus 
tarder  ä  en  arreter  les  effets  par  les  offres  pe'cuniaires  au  ministre,  et  je 
vous  autorise  de  lui  offrir  alors  tant  les  50,000  roubles  de  gratification 
que  les  10,000  roubles  de  pension  annuelle.  Enfin,  c'est  sur  votre 
dexterite  et  votre  sa'soir-faire  que  je  me  repose,  etant  persuade  que  mon 

attente  en  sera  justifiee. 

f  ederic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2226.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Pyrmont,  19  mai  1746. 
Je  suis  fort  satisfait  de  toutes  les  particularites  interessantes  que  vous 
m'avez  mandees  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le  29  du  mois 
d'avril  passe.  Quant  ä  la  garantie  de  la  Silesie,  je  veux  bien  vous  dire 
que  vous  ne  deviez  plus  tant  presser  le  marquis  d'Argenson  lä-dessus, 
puisque  d'un  cote  je  suis  persuade  que,  si  les  choses  viennent  au  point 
que  la  France  fera  sa  paix  avec  la  Hollande,  eile  n'oubliera  pas  d'y 
stipuler  la  garantie  de  la  Silesie  pour  moi ,  et  que  la  Hollande  sera 
obligee  alors  de  s'y  preter  bon  gre  mal  gre  qu'elle  en  aura,  mais  d'un 
autre  cote,    si  l'on  continue  de  tant  parier   a    eile   sur  cette  garantie-lä. 
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avant  que  les    affaires   soient   au   point    de    leur   conclusion ,    il    pouiTait 

aisement  arriver  que  la  Hollande  avec  l'Angleterre  en  prissent  soup^on, 

comme  s'il  y  avait  quelque  chose  de  mysterieux  et  de  cache ,    fort  pre- 

judiciable  ä  leurs  interets,  et.qu'en  consequence  ces  puissances  pourraient 

s'y  roidir  d'autant  plus  fortement  contre  cette  garantie.         ,^     , 

tederic. 

Nach  dem  Concept.  

2227.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Pyrmont,    20  mai   1746. 

J'ai  regu  votre  relation  du  9  de  ce  mois.  Je  suis  content  de  la 
mani^re  dont  vous  vous  etes  acquitte  des  ordres  que  je  vous  avais  donnes 
ä  l'occasion  d'un  discours  que  le  marquis  de  Valory  avait  tenu  ä  un  de 
mes  ministres,^  et  il  me  semble  que  le  marquis  d'Argenson  a  fort  bien 
rencontre ,  lorsqu'il  a  presume  que  les  supercheries  qu'on  m'avait  attri- 
buees ,  sont  de  la  fagon  du  comte  de  Granville.  Comme  le  marquis 
d'Argenson  vous  a  promis  des  memoires  par  rapport  ä  ce  qui  s'est  passd 
avec  le  comte  de  Wassenaer ,  de  meme  qu'avec  le  roi  de  Sardaigne,* 
vous  ne  manquerez  pas  de  Ten  remercier  tres  poliment,  en  l'assurant 
qu'il  me  ferait  un  plaisir  fort  sensible  par  cette  communicaton  confidente. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2228.     A    L'IMPERATRICE    DE    TOUTES    LES    RUSSIES 
A    SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  20  mai  1746.3 
Madame  ma  Soeur.  fitant  informe  que  Votre  Majeste'  Imperiale 
avait  ordonne  des  carrosses  ä  Berlin,  j'en  ai  fait  preparer  un  pour  Son 
Service ,  que  mon  ministre  ä  Sa  cour ,  le  baron  de  Mardefeld ,  aura 
l'honneur  de  Lui  presenter  de  ma  part.  Je  serai  charme  d'apprendre 
que  j'ai  rencontre  le  goüt  de  Votre  Majeste  Imperiale ,  et  je  La  prie 
d'agreer  ce  present  comme  un  leger  temoignage  de  mon  attention  ä 
tout  ce  qui  peut  Lui  faire  plaisir,  et  de  la  sincerite  des  sentiments 
d'amitie  et  d'estime  que  les  hautes  qualites  de  Votre  Majeste  m'ont 
inspires,  et  avec  lesquels  je  suis  et  serai  toute  ma  vie  invariablement  etc_ 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C. 

2229.     AU   MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Pyrmont,   20  mai   1 746. 
La  depeche  cpie  vous  m'avez  faite  le  3  de  ce  mois ,    m'a   ete  bien 
rendue.     Je    suis    de    votre    sentiment    qu'il    ne    faudra  faire  au  ministre 

1  Vergl.  .S.  58.   —  2  Vergl.  S.  51.  92.   —   3   Im  Ministerium  concipirt. 
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malin tentionne  des  offres  pecuniaires  pour  le  gagner,  qu'ä  la  derniere 
extremite,  puisque,  de  l'humeur  qu'il  est,  il  ne  manquerait  pas  de  tächer, 
comme  vous  dites,  ä  m'extorquer  k  tout  bout  de  champ  de  nouvelles 
gratifications ;  aussi  vous  r^glerez-vous  lä-dessus.  Mais  il  faudra  d'ailleiirs 
que  vous  soyez  bien  attentif  pour  ne  pas  manquer  le  moment  critique, 
lorsqu'il  pourrait  devenir  indispensablement  necessaire  que  vous  vous 
serviez  de  ce  moyen-lä ;  car  il  faut  que  je  vous  dise  que,  malgre  toutes 
les  assurances  que  vous  me  donnez,  comme  si  je  n'avais  rien  ä  craindre 
de  la  Russie ,  au  moins  cette  annee-ci ,  les  lettres  que  je  regois  de  la 
Lithuanie  continuent  toujours  ä  me  marquer  que  le  corps  de  troupes 
russiennes  assemble  aupres  de  Smolensko  irait  marcher  vers  la  Livonie. 
II  y  a  meme  des  lettres  de  Wilna,  du  28  d'avril,  cjui  y  ajoutent  que  le 
grand  -  marechal  de  la  Lithuanie ,  prince  Radziwill ,  a  envoye ,  par  ordre 
du  roi  de  Pologne,  deux  commissaires  jusqu'aux  confins  de  la  Lithuanie, 
pour  faciliter  en  tout  la  marche  desdites  troupes  et  pour  avoir  soin  que 
rien  ne  leur  manquät.  On  marque  d'ailleurs  que  tous  les  Cosaques, 
Kalmouks  et  autres  troupes  irregulieres  russiennes  jusqu'ä  Astracan 
devraient  avoir  regu  ordre  de  se  tenir  prets  ä  marcher  au  premier  ordre 
qui  leur  en  parviendrait. 

Voilä  des  choses  bien  difficiles  ä  concilier  avec  ce  que  vous  venez 
de  m'assurer,  et,  quoique  je  ne  veuille  pas  tout-ä-fait  ajouter  foi  ä  ces 
avis-lä,  ne'anmoins  il  sera  tr^s  necessaire  que  vous  tächiez  ä  bien  appro- 
fondir  ce  qui  en  est;  car  si  je  ne  crains  point  les  troupes  regulieres  de 
la  Russie,  j'apprehende  d'autant  plus  ses  troupes  irregulieres,  qui  pour- 
raient  desoler  et  devaster  toute  la  Prusse,  avant  que  je  sois  en  etat  d'y 
remedier.  D'ailleurs  il  n'est  pas  si  facile  que  vous  le  paraissez  croire, 
d' aller  prendre  Riga ,  puisqu'il  faudrait  pour  une  teile  expedition  une 
flotte  ou  du  moins  assez  de  vaisseaux  pour  amener  les  vivres  et  autres 
choses  necessaires  pour  mon  armee. 

Par  toutes  ces  considerations,  vous  conviendrez  de  la  necessite  qu'il 

y  a  que,  nonobstant  toutes  les  belles  apparences  que  vous  voyez  comme 

si  je  n'avais  rien  ä  craindre  de  la  Russie ,    vous    ne    vous  laissiez  point 

endormir,  mais  continuiez  plutot  ä  suivre  de  bien  pr^s  les  demarches  et 

menees  secretes  du  ministre.  „     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2230.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR/EFFEN  A  DRESDE. 

Pyrmont,   21   mai  1746. 

J'ai    regu    la    relation   que    vous   m'avez    faite   le    14    de   ce    mois. 

Bien  que    vous    paraissiez   croire   encore   que  l'affaire  des  subsides  entre 

la  Saxe    et   la  France   n'est  point  encore  reglee,   je  veux  bien  pourtant 

vous  dire,  pour  votre  direction  seule,  que  je  sais,  ä  n'en  pouvoir  douter, 

Corresp.  Friedr.  II.     V.  7 
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que  c'est  une  aftaire  faite. '  Au  reste ,  comme  le  prince  Eugene  d' An- 
halt va  entrer  au  Service  saxon,  vous  devez  me  marquer  de  quelle 
maniere  il  y  sera  place  et  les  conditions  qu'on  lui  a  accordees. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


2231.     AU   COLONEL   DE   SAINT-SURIN. 

Pyrmont,   26  mai    1746. 

Comme  il  est  fort  de  l'interet   de   la  France    que    son    ministre  en 

Suede,    le  sieur  de  Lanmary,    soit  pourvu,    assez  ä  temps,    de  sommes 

en    argent   assez   fortes    et   süffisantes   pour    s'y    faire   lä    un  parti   assez 

considerable    pour  obvier    au    dessein    que    le    parti    anglais    et    russien 

medite,   de   renverser   le   ministere   present  de  Su^de  et  de  porter  alors 

toutes  sortes  de  prejudices  aux  interets  du  Prince,    successeur  ä  la  cou- 

ronne,  pendant  la  Diete  qu'on  y  va  convoquer  cette  annee,  le  baron  de 

Chambrier  a  ete  instruit  de  faire  des  representations  au  marquis  d'Argenson 

lä-dessus.      Le   sieur  de    Saint -Surin    doit    donc    continuer   ä   faire    ces 

representations    de   la   meme  maniere  qu'il  a   ete   ordonne  au   baron  de 

Chambrier,    dont   il    verra  le  detail  parmi  les  precis  de  ses  negociations 

qui  lui  seront  communiques.  ^     , 

Federic. 

Zusatz  zu  der  Geheimen  Instruction  für  Saint-Surin,  d.  d.  Berlin  21.  Mai  1746  (vergl.  Nr.  2224). 
Nach  der  Ausfertigung.  2 


2232.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Pyrmont,  27.  Mai  1746. 
Nachdem  Se.  Königl.  Majestät  heute  früh  Ew.  Excellenz  drei 
Schreiben  vom  24.  dieses  erhalten  haben,  so  soll  ich  in  Höchstderoselben 
Namen  Ew.  Excellenz  darauf  in  Antwort  vermelden ,  wie  zuförderst  Sr. 
Königl.  Majestät  lieb  zu  vernehmen  gewesen  wäre,  dass  die  Krön  Frank- 
reich   mit    dem  König    von  Dänemark    den    vorigen  Subsidientractat  er- 

I  Die  Unterzeichnung  des  Subsidien-  und  Freundschaftsvertrages  zwischen  Frank- 
reich und  Sachsen  war  zu  Paris  am  21.  April  1746  erfolgt.  Vergl.  ,, Die  Geheimnisse 
des  Sächsischen  Cabinets",  Stuttgart  1866,  S.  112;  Zevort,  Le  marquis  d'Argenson, 
S.  108.  —  2  Zwei  Zusätze  am  Rande  des  Artikels  10  der  Instruction  schreiben 
dem  Obersten  Saint-Surin  vor,  dem  Marquis  d'Argenson  im  Vertrauen  zu  sagen,  dass 
der  König  sich  des  Fürsten  Jablonowski  (vergl.  oben  S,  60  ff.)  nur  äusserlich  annehme; 
desgleichen,  gegen  die  Vertreter  der  fremden  Mächte  über  den  Zweck  seiner  Sendung 
nichts  verlauten  zu  lassen  („qu'il  n'etait  Charge  d'aucune  affaire  sinon  que  de  veiller 
et  d'avoir  soin  que,  pendant  que  les  armees  frangaises  etaient  au  voisinage  de  Cl^ves, 
Gueldre ,  Mors,  Turnhout  et  la  Swaluwe,  il  ne  s'y  passat  quelque  chose  de  pre- 
judiciable  ä  mes  interets").  Saint-Surin  verweilte  während  des  ganzen  Sommers  im 
Hauptquartier  des  Marschalls  von  Sachsen,  ohne  dass  der  König  von  Frankreich  bei 
•der  Armee  eintraf.  Unter  dem  3,  September  erhielt  Saint-Surin  den  Befehl,  zurück- 
zukehren. 
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neuret  und  deshalb  seinen  Tractat  von  neuem  gemachet  habe;  wie  denn 
Ew.  Excellenz  dem  Marquis  de  Valory  vor  die  davon  gegebene  Ouver- 
türe danken  möchten. 

Da  Ew.  Excellenz  ferner  gemeldet  hätten,  wie  der  russische  Hof 
intentioniret  sei,  den  Prinz  Schtscherbatow  statt  des  Tschernyschevv  nach 
Berlin  zu  schicken,  und  dass  letzterer  vielleicht  seinen  Successorem  des- 
halb noch  nicht  nennen  wollte ,  weil  des  Königs  Majestät  denjenigen 
noch  nicht  genannt  hätten,  welcher  den  Herrn  von  Mardefeld  releviren 
sollte,  so  concludiren  Höchstdieselbe  zuförderst  daher,  dass,  weil  der 
russische  Hof  doch  einen  neuen  Minister  nach  Berlin  schicken  wolle  und 
auf  dem  Point  stünde ,  solchen  zu  ernennen ,  gedachter  Hof  also  wohl 
nicht  gesonnen  sein  müsste,  mit  Sr.  Königl.  Majestät  anzubinden.  Was 
aber  demnächst  den  von  Deroseits  zu  ernennenden  neuen  Minister  nach 
Petersburg  anlangete,  so  würden  Sie  dazu  den  Herrn  Grafen  von 
Finckenstein  ernennen  müssen,  weil  Sie  keinen  anderen  wüssten ;  inzwischen 
Höchstdieselbe  doch  sehr  gerne  wollten ,  dass  ermeldeter  Herr  Graf 
von  Finckenstein  noch  den  kommenden  Reichstag  in  Schweden  abwartete 

und  bis  zu  dessen  Endigung  dabliebe"  ...  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2233.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

[Pyrmont],  28.  Mai  1746. 
Da  des  Königs  Majestät  befohlen  haben,'  dem  p.  Andrie  auf  sein 
letzteres  Postscriptum  vom  17.  dieses  zu  antworten,  wie  er  dem  Lord 
Harrington  gelegentlich ,  jedoch  mit  aller  Höflichkeit  und  sonder  den 
geringsten  Aigreur,  insinuiren  sollte,  dass,  da  er  des  Königs  Majestät,  als 
Solche  ihn  wegen  eines  allianzmässigen  Beistandes  von  Engelland  sondiren 
lassen,  auf  den  Fall,  dass  Russland  mit  Sr.  Königl.  Majestät  brechen 
würde ,  in  Antwort  wissen  lassen ,  dass  Höchstdieselbe  auf  solchen  Fall 
nichts  von  Engelland  zu  hoffen  hätte,  so  könnte  gedachter  Mylord  auch 
leicht  urtheilen,  dass  des  Königs  Majestät  kein  besonderes  Empressement 
bezeigen,  noch  man  prätendiren  könnte,  dass  Selbige  hinwiederum  ihnen, 
wegen  Frankreich,  und  die  Niederlande  zu  souteniren,  grosse  Hülfe  thun 
sollte.  Des  Königs  von  Engelland  Freundschaft  würde  sonsten  Sr. 
Königl.  Majestät  allemal  sehr  werth  sein  und  würden  Sie  solche  auf  alle 
ersinnliche  Weise  cultiviren,  wenigstens  Deroselben  nicht  das  allergeringste 
jemalen  im  Wege  legen,  —  so  habe  ich  nicht  ermangeln  sollen,  Ew. 
Excellenz  solches  zu  melden.  ... 

Nach  der  Ausfertigung. 
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2234-     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    GUERRE    DE    KLING- 
GR.^FFEN  A  DRESDE. 

Pyrmont,  29  mai  1746. 

Toutes  les  circonstances  qne  vous  m'avez  mandees  par  votre  relation 

du  24  de  ce  mois,    touchant  les  justes  soup^ons  d'un  plan  artete  entre 

la  Russie  et  la  Saxe  pour  favoriser  le  prince  Xavier,  de  meme  que  sur 

les  entretiens  assidus  du  comte  de  Bestushew,  de  Brühl  et  de  Tschoglokow, 

comme  aussi  des  envois  mysterieux  de  courriers  en  Russie,  me  paraissent 

d'une  si  grande  importance  que  vous  devez  vous  appliquer  sans  reläche 

ä  en  approfondir    les    veritables    motifs ;   aussi    tächerez-vous    de  tourner 

ces    gens-lä    de    tant   de    difterentes    manieres   et    de    mettre    toutes    vos 

connaissances   ä   la   piste,    jusqu'ä    ce    que    vous    puissiez    developper  le 

mystere.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2235.      AU    MINISTRE   D'fiTAT   BARON    DE    MARDEFELD 
A   SAINT-PfiTERSBOURG. 

Pyrmont,    29  mai   1746. 

Les  depeches  que  vous  m'avez  envoyees  par  le  capitaine  de  Thun, 
m'ont  ete  bien  rendues ,  et  les  fortes  assurances  que  vous  me  reiterez 
que  ce  n'est  point  ä  moi  que  la  Russie  en  veut  par  ses  grands  arme- 
ments,  et  que  je  n'en  ai  rien  ä  craindre,  m'ont  fait  bien  du  plaisir. 
Cependant ,  comme  une  mefiance  raisonnable  est  la  mere  de  la  sürete, 
vous  devez  continuer  ä  vous  appliquer  sans  reläche  ä  approfondir  les 
vues  et  menees  secr^tes  du  ministre,  et  suivre  avec  attention  tous  les 
arrangements  militaires ,  de  meme  que  les  moindres  mouvements  qu'on 
va  faire  des  troupes  russiennes. 

Vous  devez,  outre  cela,  etre  fort  au  guet  sur  ce  qui  se  traite  avec 
les  ministres  autrichiens  et  saxons,  et  tächer  d'en  decouvrir  le  veritable 
sujet  par  les  moyens  de  vos  amis,  qui  ne  pourront  guere  manquer  d'en 
decouvrir  quelque  chose.  Vous  devez  d'ailleurs  caresser  au  possible  le 
Chancelier,  pour  voir  s'il  n'y  a  pas  moyen  d'en  arracher  ou  d'une  ou 
d'autre  fagon  quelques  circonstances  de  son  secret,  qui  laissent  deviner 
le  reste.  Je  suis  encore  fort  tente  de  croire  que  tout  ce  qu'on  fait 
actuellement  en  Russie ,  roule  principalement  sur  un  etablissement  ä 
faire  en  Pologne  au  prince  Xavier,  et  que  la  Russie  n'a  assemble  son 
armee  que  pour  me  tenir  en  echec,  afin  qu'en  attendant  eile  ait  les  bras 
libres  de  faire  en  Pologne  tout  ce  qu'elle  veut.  II  est  certain  qu'il  se 
chipote  quelque  chose  de  la  derniere  consequence  entre  les  cours  de 
Petersbourg  et  de  Dresde ,  et  il  n'est  presque  plus  douteux  qu'il  n'y 
en  ait  dejä  quelque  plan  d'arrete.  Je  viens  d'apprendre  de  Dresde  qu'il 
y  est  arrive  un  courrier  de  Russie  sur  les  depeches  duquel  le  comte 
Bestushew    a    eu    des  entretiens  assidus    avec  Brühl ,    desquels   le    cham- 
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bellan  russien  Tschoglokow,  qui  est  actuellement  ä  Dresde,  s'est  fort 
mele.  Apres  cela,  le  sieiir  de  Loeben  a  ete  depeche  encore  le  20  de  ce 
mois  fort  mysterieusement  pour  retourner  en  Russie.  Outre  cela,  il  y 
a  toujours  im  bruit  sourd ,  bien  que  tres  myste'rieux ,  ä  Dresde  que  le 
roi  de  Pologne,  bien  qu'il  ait  fixe  son  depart  pour  Fraustadt,  le  31  de 
ce  mois,  n'irait  point  au  mois  de  septembre  ä  Varsovie,  marque  süre, 
si  la  chose  est  teile,  qu'il  y  a  quelque  plan  arretd  entre  la  Russie  et  la 
cour  de  Dresde,  apparemment  pour  soutenir  par  les  forces  de  la  premiere 
l'abdication  du  pere  en  faveur  du  prince  Xavier,  les  lois  de  la  Pologne 
s'y  opposant  sans  cela. 

Tout  ce  chipotage-lä  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  mes  soui)gons, 
et  j'ai  bien  voulu  vous  avertir  de  toutes  ces  circonstances,  afin  que  vous 
tachiez  de  decouvrir,  s'il  est  possible,  le  pot  aux  roses. 

Nach  dem  Concept. 


Feder  ic. 


2236.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Pyrmont,  30.  Mai  1746. 

Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  soll  Ew.  Excellenz 
melden,  dass,  nachdem  der  Herr  Chambrier  in  seinen  beiden  letztern 
Relationes  gemeldet,  wie  wegen  der  beständigen  Aufsicht,  in  welcher 
der  russische  Minister  zu  Paris,  Gross,  den  allda  angekommenen  Grafen 
Woronzow  hielte,  er,  gedachter  Chambrier,  ihm  das  bekannte  Schreiben 
von  Ew.  Excellenz  ^  nicht  zustellen,  noch  denselben  vertraulich  sprechen 
könnte  —  also  des  Königs  Majestät  des  Sentiments  wären ,  wie  der 
Herr  von  Chambrier  Ew.  Excellenz  Schreiben  nur  würde  cassiren ,  und 
es  wegen  dessen  Einhalt  und  der  übrigen  dahin  gehörigen  Nachrichten 
wohl  würde  so  lange  anstehen  müssen,  bis  gedachter  Herr  Graf  Woronzow 
selbst  nach  Berlin  kommen  werde ,  da  alsdann  Ew.  Excellenz  schon 
Gelegenheit  finden  würden,  denselben  von  allem  Selbst  zu  benachrichtigen. 

Wegen  der  heute  allhier  angekommenen  Relation  von  dem  p.  Amnion 
wollen  des  Königs  Majestät ,  dass,  soviel  die  ihm  von  verschiedenen  im 
Haag  gethanen  Insinuationen  anbetrifft,  dass  nämlich  Se.  Königl.  Majestät 
endlich  und  auf  die  letzte  doch  würden  zutreten  und  den  Staat  von 
Holland  von  der  androhenden  Gefahr  sauviren  müssen ,  ihm ,  dem  von 
Ammon ,  dahin  geantwortet  werden  sollte ,  dass  er  gelegentlich ,  jedoch 
ohne  den  geringsten  Aigreur  noch  einige  Fierte,  vielmehr  auf  die 
polieste  und  modesteste  Art,  denenjenigen  von  den  Generalstaaten ,  so 
ihn  deshalb  etwa  ferner  sprechen  würden,  zu  verstehen  geben  sollte,  wie 
ihnen  ohnmöglich  entfallen  sein  könnte,  wie  treufreundschaftlich  Se. 
Königl.  Majestät  es  jederzeit  mit  der  Republique  gemeinet  hätten,  da 
Sie  derselben  vor  einigen  Jahren  nicht  nur  Dero  defensive  AUiance  aus 
eigner  Bewegung  angeboten,  sondern  auch  derselben  ganz  desinteressiret 

I  Vergl.  S.  60.  61. 
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und  wohlmeinend  gerathen  hätten ,  die  von  Frankreich  vor  zwei  Jahren 
angebotene  NeutraHtd  der  österreichischen  Niederlande ,  so  diese  Krone 
selbst  mit  Einnehmung  holländischer  Garnison  in  Dünkirchen  bestärken 
wollen,  nicht  so  platterdings  zu  verwerfen ,  dass  aber  auch  die  Staaten 
darauf  nicht  die  geringste  Reflexion  gemachet,  vielmehr  der  Königin  von 
Hungern,  obschon  dieselbe  die  Niederlande  ganz  abandonniret  und  der- 
malen nur  alle  ihre  Force  gegen  Se.  Königl.  Majestät  angewendet,  dennoch 
Subsidien  bezahlet  hätten ,  um  Se.  Königl.  Majestät  dadurch  bekriegen 
zu  können;  dahero  dann  Höchstdieselbe  fast  nicht  verrnuthen  könnten, 
dass  man  jetzo  von  Deroselben  fordern  wollte,  Efiforts  gegen  Frankreich 

zu  thun.  r-  •    1     1 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigrung.  

2237.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Pyrmont,    ler  juin   1746. 

Mon  eher  Podewils.  Je  vous  remercie  de  tout  ce  que  vous  venez 
de  m'apprendre,  touchant  les  lettres  que  le  marquis  de  Valory  a  re^ues 
du  sieur  Aillon  de  Petersbourg.  II  n'est  pas  ä  douter  que  le  mois  ou 
nous  commengons  d'entrer,  nous  developpera  tout  ce  que  le  ministre 
russien  a  cache  jusqu'ici  avec  autant  de  soin. 

II  serait  bien  ä  souhaiter  que  la  cour  de  Munich  eüt  tant  de  fer- 
mete  pour  adopter  ces  principes  dont  le  baron  de  Beckers  vous  a  fait 
confidence.  -  Cependant,  comme  le  sieur  Pollman  n'en  a  rien  touche 
dans  ses  relations,  je  doute  encore  de  la  realite  de  ces  avis,  et  je  crains 
que  la  cour  palatine  n'en  soit  la  dupe.  Je  ne  suis  pas  d'ailleurs  fort 
persuade  de  la  bonne  volonte  des  Saxons  de  se  separer  de  la  cour  de 
Vienne  et  d'entrer  dans  notre  parti,  et  les  mechantes  insinuations  que 
le  pere  Guarini,  selon  le  rapport  que  Khnggraeffen  en  a  fait,  a  voulu  faire 
au  ministre  d'Espagne  ä  Dresde  ä  mon  egard,  me  paraissent  marquer 
assez  combien  ces  gens-lä  ont  encore  le  coeur  ulcere  et  plein  de  fiel  et 
de  rage.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

J'ai  ete  assez  maltraite  des  eaux,  ayant  essuye  une  fi^vre  quotidienne 

et  la  goutte;    Pyrmont  est   un   purgatoire   oü   l'on  expie  les  peches  que 

l'on  a  faits  et  ceux  qu'on  aurait  pu  faire.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


2238.     AU    MINISTRE   D'fiTAT    BARON    DE   MARDEFELD 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Pyrmont,  4  juin   1746. 
J'ai  regu  la  relation  que  vous  m'avez   faite    le   17    du  mois  de  mai 
passe,   et  je    suis  assez  porte  ä  croire  qu'il  ne  s'agit  pas  tant,    dans  le 
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traite  ä  faire  entre  les  cours  de  Pdtersbourg  et  de  Vienne,  de  m'attaquer, 

([ue   plutöt   d'une    assistance   que   la    Russie    devra    faire   ä    la   reine   de 

Hongrie,  en  cas  que  je  voudrais  faire  quelque  diversion  en  faveur  de  la 

France. 

Comme  le  Chancelier  souhaite    si  fort  votre  depart  avant  le  retour 

du  comte  de  Woronzow  —  qui  est  actuellement  ä  Paris  et  qui  croit  etre 

de  retour  ä  Petersbourg,  tout  au  plus  tard,  le  4  de  septembre  —  vous 

devez  continuer  ä  dire  que  vous  avez  votre  rappel,  mais  que  vous  n'en 

pourriez  faire  usage  ni  ne  pas  partir,  avant  que  ^•ous  ne  fussiez  releve  par 

celui  qui  vous  succedera,  puisque  je  ne  jugeais  pas  convenable  de  laisser 

votre  poste  vide  pendant  quelque  Intervalle  du  temps.    Au  reste,  je  veux 

bien  vous  dire  que,  si  vous  trouvez  l'occasion,  lä  oü  vous  etes,  de  pou- 

voir  engager  pour  mon  service,  sans  bruit  et  d'une  maniere  convenable, 

des  officiers  d'une  reputation  distinguee,  vous  ne  laisserez  pas  de  le  faire 

et  de  me  les  envoyer  alors.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2239.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Pyrmont,    5  juin    1746. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris,  par  la  relation  que  vous 
m'avez  faite  le  27  du  mois  de  mai  passe,  que  nonobstant  tous  les  contre- 
temps  que  vous  avez  eus  k  essuyer  pour  vous  acquitter  de  ce  que  j'avais 
ordonne  touchant  le  comte  de  Woronzow,  vous  avez  cependant  saisi  le 
moment  favorable  pour  tout  executer  d'une  maniere  que  personne  ne 
s'en  soit  apergue.  Je  vous  sais  bon  gre  de  la  maniere  dont  vous  vous 
y  etes  pris,  et  j'attends  ä  present  vos  nouvelles  sur  le  depart  dudit  comte 
de  Paris  et  sur  la  route  qu'il  a  prise,  soit  pour  aller  en  Hollande  ou 
ä  Aix-la-Chapelle.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2240.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,   Berlin  4- Juni :  \  Pyrmont,   7.  Juni   1746. 

„Valory    m'a  lu  une  depeche  du  marquis  :  Kr   möchte  an  Valory  deshalb 

d'Argenson  du  24  mai,   ...  par  laquelle  :  nur  danken ,  und  würde  es  sehr  ä 

ce  ministre  lui  repord,  sur  l'article  de  la  :      ^  ^^-^^  ^j^   j^j^^^   ^^^^ 

Su^de,  qu'il  pourrait  assurer  Votre  Majeste  ,         ,  ,  -r^.,  ,,        „„ 

que   la  France    fournirait  ä  son   ambassa-  ;   ^vährender     Dl^te     alle     EffortS     ZU 

deur  dans  ce  pays-lä  les  fonds  necessaires  \   thun  ,    damit    die    Kron    Schweden 

et  suffisants  pour  faire  tomber  Teleciion  :  nicht    ganz    den  Russen    unter  die 

d'un  marechal  de  la  Dihte  sur  un  homme  ;    fJä^de   creriethe 

sur  lequel  on  pourrait  compter  .  .  .  Qu'on  : 

ne   croyait    au  reste  point  en  France  que  i 

l'Angleterre   voulüt    donner    ou   offrir  des  '. 

subsides  a  la  Su^de,    dans  un    temps  oii  ; 
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l'argent  n'etait  pas  si  commun  en  Angle- 
terre,  ni  que  par  cons^quence  la  France 
eüt  besoin  d' augmenter  pour  cela  ses  de- 
penses,  qui  devenaient  deja  fort  cpnside- 
rables  par  les  subsides  du  Danemark  et 
ceux  qu'on  serait  oblige  de  payer  ä  la 
Saxe,   de  laquelle  on   s'etait  assure." 

D'Argenson  hat  ferner  an  Valory 
geschrieben,  dass  man  in  Berlin  eine 
Denkschrift  über  die  Verhandlungen  mit 
Holland  mittheilen  werde.  ,,Qu'il  serait 
ä  souhaiter  que  Votre  Majeste  voulüt  bien 
parier  un  peu  de  grosses  dents  —  telles 
etaient  les  paroles  du  marquis  d'Argenson 
—  ä  la  Hollande,  pour  lui  faire  entendre 
qu'elle  devrait  accepter  enfin  les  offres 
raisonnables  de  la  France,  et  que  Votre 
Majeste  ne  saurait  voir  plus  longtemps 
avec  indifiference  la  continuation  de  la 
guerre  si  pr^s  des  fronti^res  de  Ses  Etats. 
Je  repondis  ä  Valory  que  les  Puissances 
maritimes  demandaient  precisement  la 
meme  chose  ä  Votre  Majeste  contre  la 
France;  mais  comme  Elle  l'avait  refuse 
aux  uns,  j'avais  lieu  de  croire  qu'Elle  en 
ferait  autant  des  autres,  et  qu'il  me  sem- 
blait  que  les  uns  etaient  aussi  peu  fondes 
que  les  autres  ä  exiger  une  pareille  de- 
marche  de  Votre  Majeste.  Mais  que  je 
croyais  qu'Elle  S'employerait  toujours  vo- 
lontiers  ä  moyenner  la  paix  generale ,  si 
Elle  en  etait  requise  par  les  parties  belli- 
gerantes." 

Endlich  hat  Valory  eineA  nach 
Warschau  bestimmten  geheimen  Agenten 
Frankreichs,  Castera,  auf  der  Durchreise 
durch  Berlin  vorgestellt ;  Podewils  hat  mit 
diesem  eine  längere  Unterredung  gehabt. 


Er  hat  sehr  wohl  gethan ,  zu 
sagen ,  dass  wir  uns  nicht  davon 
mehren  werden.  Es  ist  auch  Meine 
Intention  gar  nicht ,  Mich  im  ge- 
ringsten damit  einzulassen,  sondern 
Ich  werde  die  Sachen  gehen  lassen, 
vor  wen  sie  Avollen  und  wie  solche 
ausschlagen  werden,  auch  alles  wie 
ein  tranquiller  Spectateur  mit  an- 
sehen. Aber  die  Franzosen  führen 
sich  jetzo  sehr  schlecht  dabei  auf. 
Uebrigens  soll  er  an  Valory  nur 
deutlich  zu  ^'erstehen  geben ,  dass 
wir  nicht  so  sehr  curieux  wären, 
zu  wissen,  was  mit  den  Holländern 
tractiret  wird ,  als  dass  vielmehr 
das  französische  Ministerium  eine 
aufrichtige  Confidence  machte,  was 
es  in  Polen  und  mit  dem  säch- 
sischen Hofe  negociiret. 

Ich  werde  Mich  weder  in  die 
polnisphe  noch  in  andere  Sachen 
einlassen ;  dieses  ist  der  Plan,  den 
Ich  Mir  jetzo  gemachet  habe,  und 
werde  also  die  Sachen  gehen  lassen 
wie  sie  wollen  und  können ,  da 
hoffe    Ich    am    weitesten    und   am 


Mündliche  Resolutionen. 


besten  damit  zu  kommen. 

Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


2241.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Pyrmont,   7.  Juni   1746. 

Des  Königs  Majestät   haben    mir   annoch  befohlen ,    Ew.  Excellenz 

zu  melden,  wie  Höchstdieselbe  allhier  den  churkölnischen  Obermarschall ' 

gesprochen  hätten  und  derselbe  von  sehr  guten  Sentiments  und  Principiis 

zu  sein  geschienen  habe,    sodass  des  Königs  Majestät  glaubten,  dass  in 


I  Graf  von  Mervelde, 
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Affairen,  das  Reich  betrefifend,  der  churkölnische  Hof  wohl  Cause  commune 
mit  Sr.  Königl.   Majestät  machen  dörften.  Firhel 

Nach  der  Ausfertigung. 


2242.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Pyrmont,   7  juin   1746. 

J'ai  regu  ä  la  fois  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  le  20,  le  24 
et  le  27  du  mois  de  mai  passe.  Comme  le  post-scriptum  chiffre  de  celle 
du  27  m'apprend  de  quelle  maniere  milord  Harrington  tache  d'adoucir 
le  refus  tout  net  qu'il  vous  a  donne,  lorsque  vous  le  sondiez  sur  l'assi- 
stance  que  j'aurais  ä  esperer  de  l'Angleterre ,  en  cas  que  la  Russie 
m'attaquät,  je  ne  veux  pas  que  vous  en  fassiez  plus  mention  envers  ce 
milord,  d'autant  plus  qu'il  parait  ä  present  que  ce  n'est  pas  k  moi  que 
la  Russie  veut  par  les  armements  qu'elle  a  faits;  vous  devez  cependant 
chercher  l'occasion  de  remercier  de  ma  part  ledit  milord  des  assurances 
qu'il  m'a  fait  donner  ä  ce  sujet  par  vous ,  en  ajoutant  que ,  puisqu'il 
m'assurait  si  fort  que  1' Intention  du  Roi  son  maitre  et  de  la  nation 
serait  toujours  de  nie  temoigner  leur  attachement  et  le  desir  sincere  ä 
rempHr  les  traites  qui  subsistent  avec  moi,  j'esperais  que  milord  Harrington, 
pour  m'en  convaincre  d'autant  plus,  ne  voudrait  point  insister  ä  ce  projet  de 
l'acte  de  garantie  qu'il  vous  avait  donne,  et  dont  je  ne  pouvais  nulle- 
ment  etre  content,  par  les  raisons  que  vous  verrez  dans  les  depeches 
qui  vous  viendront  de  la  part  de  mes  ministres  du  departement  des 
affaires  etrangeres,^  mais  que  Milord  ferait  plutot  expe'dier  un  acte  de 
garantie  tout  simple  et  tout  clair,  comme  celle  que  la  Grande-Bretagne 
m'avait  donnee  en  1742  sur  la  paix  de  Breslau,  sans  y  ajouter  des 
conditions  qui  ne  sauraient  manquer  d'embrouiller  le  sens  et  de  donner 
de  violents  soupgons ,  comme  si ,  le  casus  foederis  existant ,  on  voulait 
se  servir  de  dififerentes  echappatoires  pour  ne  point  etre  oblige  ä  remplir 
ses  engagements. 

Sur  ce  qui  est  des  differents  bruits  qui  se  repandent  ä  Londres  sur 
mon  sujet ,  mon  intention  est  que ,  aussi  souvent  que  de  pareils  bruits 
courraient ,  vous  deviez  en  donner  hautement  le  dementi ,  en  declarant 
que  j'etais  fort  eloigne  ä  donner  dans  de  pareils  projets,  et  que  je  ne 
tächerai  qu'ä  vivre  avec  tous  mes  voisins  en  repos. 

Au  reste,  j'attends  de  vous,  au  plus  tot  possible,  une  reponse  ponc- 
tuelle,  detaillee  et  precise  sur  la  lettre  que  je  vous  ai  faite  en  date  d'hier 
touchant  les  arbres  et  autres  choses  que  je  vous  ai  commandes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

I  Eine  Weisung  des  Königs  an  das  Ministerium  für  die  Beantwortung  des  Be- 
richtes von  Andrie  vom  27.  Mai  liegt  nicht  vor.  Die  aus  dem  Ministerium  an  den 
Gesandten  erlassene  Antwort,  Berlin  7.  Juni  1746,  bezeichnet  das  von  Harrington 
vorgelegte  Project  als  ,,si  vague,  si  defectueux  et  tellement  parseme  d'anicroches  que 
je  ne  saurais  m'en  contenter  en  aucune  fa^on."  Dem  Ministerialerlass  war  ein  Gegen- 
project  beigeschlossen. 


Potsdam,  ii.  Juni  1746. 
Er  hat  ganz  recht  geantwortet 
und  möchte  er  dem  Marcjuis  de 
Valory  nur  sagen,  dass  Ich  Mich 
nicht  davon  meliren  könnte  noch 
würde,  und  nicht  vermögend  wäre, 
als  nach  Meinem  jetzigen  Sj'steme 
Mich  ganz  stille  zu  halten  und  die 
Sachen  anzusehen. 
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2243.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Fodewils  berichtet,  Berlin  9.  Juni; 
,, Valory  est  revenu  ä  la  charge  avec  ses 
insinuations  .  .  .  Qu'il  se  flattait  qua  Votre 
Majeste  Se  servirait  de  Son  autorite  pour 
faire  entendre  raison  aux  Hollandais  par 
rapport  ä  la  paix;  que  cela  etait  d'autant 
plus  necessaire ,  selon  lui ,  que  les  Au- 
trichiens  et  les  Anglais  voulaient  faire  ac- 
croire  a  tout  le  monde  que  c' etait  Votre 
Majeste  qui  avait  empeche  la  France  de 
pousser  sa  pointe  contre  la  Hollande  et 
de  ne  point  envahir  ses  fitats.  Je  lui 
repondis  qu'il  ne  tenait  qu'a  la  France 
d'en  desabuser  le  public,  en  agissant  avec 
plus  de  vigueur  qu'elle  n' avait  fait  jus- 
qu'ici  par  des  raisons  que  j'ignorais." 

,,Villiers  m'a  dit  qu'il  avait  appris 
qu'entre  les  moyens  dont  la  France  s' etait 
servi  pour  gagner  la  cour  de  Dresde, 
un  des  principaux  avait  ete  de  l'assurer 
qii'elle  ne  s'opposerait  point  a  la  succes- 
sion  du  prince  Xavier  en  Pologne  .  .  . 
J'ai  täte  ensuite  le  pouls  ä  Villiers  si 
autrefois  l'Angleterre  ne  s' etait  pas  servi 
du  meme  motif  .  .  .  pour  gagner  la  Saxe, 
et  j'ai  cru  entrevoir  par  ses  discours  qu'on 
a  fait  jouer  egalement  cette  poupee  alors." 


Er  möchte  Mr.  Villiers  danken 
vor  die  Gutheit,  so  er  gehabt,  Mich 
von  solchen  Umständen  secr^tement 
zu  benachrichtigen,  und  hoffe  Ich, 
dass ,  woferne  er  von  den  eigent- 
lichen Conditionen  etwas  näheres 
vernähme ,  er  Mich  davon  annoch 
näher  avertiren  würde.  Ich  hätte 
sonsten  w^ohl  gemerkt,  dass  zwischen 
Frankreich  und  Sachsen  etwas  vor- 
ginge, und  dass  ersteres  besondere 
Mittel  gebrauchet  haben  müsste, 
um  die  Sachsen  dahin  zu  bringen. 


Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


2244.     AU   MINISTRE  D'fiTAT  BARON   DE    MARDEFELD 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


Potsdam,  12  juin  1746. 
Les  deux  depeches  que  vous  m'avez  faites  en  date  du  24  et  du 
28  du  mois  de  mai  passe,  m'ont  ete  rendues.  Bien  que  vous  continuiez 
ä  m'assurer  que,  nonobstant  que  le  traite  avec  la  cour  de  Vienne  soit 
ou  conclu  ou  sur  le  point  de  l'etre,  je  n'ain-ai  rien  ä  craindre  de  la 
Russie  dans  le  cours  de  cette  annee,  neanmoins,  les  avis  que  je  regois 
de  toute  part  que  les  troupes  en  Livonie  commencent  ä  s'assembler  vers 
Riga,  qu'on  y  a  assemble  tout  ce  qu'il  faut  pour  commencer  la  cam- 
pagne  et  les  Operations  militaires,  qu'on  augmente  de  plus  en  plus  les 
niagasins  en  Courlande,  et  qu'on  y  transporte  de  Smolensko,  sur  la  Düna, 
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des  vivres  et  de  rartillerie,  qu'on  attend  au  plus  tot  les  troupes  russiennes 
en  Courlande,  qu'on  equipe  des  gal^res,  qui  ne  pourront  servir  ni  contre 
la  Suede,  ni  pour  transporter  des  troupes  auxiliaires  en  Flandre  —  tous 
ces  avis  et  de  pareils  d'autres,  dis-je,  me  donnent  de  nouveau  bien  des 
soupgons  et  me  fönt  craindre  qu'ä  la  fin  la  Russie  ne  veuille  tout  de  bon 
degainer  contre  moi.  On  vient,  outre  cela,  de  mander  que  les  Rüssiens 
meme  donnent  assez  ä  entendre  que  toute  cette  equipee-lä  n'a  en  but 
que  moi,  et  des  avis  que  j'ai  de  la  Lithuanie  m'apprennent  que  le  bri- 
gadier  de  Lieven,  avec  le  prince  Wolkonski,  dont  il  est  accompagne, 
doivent  tenir  des  discours  assez  prejudiciables  ä  nies  interSts,  en  tächant 
de  donner  de  l'ombrage  aux  Polonais  et  Lithuaniens  sur  ma  puissance 
trop  grande  et  sur  le  dessein  qu'on  m'attribue  de  vouloir  m'emparer  de 
la  Prusse  polonaise,  et  sur  la  necessite  qu'il  y  avait  donc  d'augmenter 
l'armee  de  la  couronne  en  Pologne. 

Par  toutes  ces  considerations ,  je  trouve  necessaire  que  vous  ne 
tardiez  plus  d'executer  les  ordres  que  je  vous  ai  donnes  par  le  post- 
scriptum  allemand  que  je  vous  ai  fait  en  date  du  30  d'avril,  et  que  vous 
vous  expliquiez  lä-dessus  avec  le  chancelier  Bestushew,  quoiqu'avec  dig- 
nite ,  neanmoins  sans  aigreur  et  dans  des  termes  bien  convenables ,  en 
y  ajoutant  que,  comme  je  voyais  que  la  Russie  assemblait  toutes  ses 
Forces  sur  mes  frontieres ,  qu'elle  equipait  ses  galeres  et  qu'elle  faisait 
d'autres  arrangements  pareils  pour  une  guerre  offensive ,  que  d'ailleurs 
ou  me  mandait  de  Vienne  et  d'autres  cours  d'Allemagne  que  tous  ces 
arrangements  ne  visaient  qu'ä  moi,  et  que  les  Autrichiens  parlaient  d'un 
certain  traite  qu'on  venait  de  faire  avec  la  Russie ,  et  de  ce  qui  en 
arriverait ,  qu'en  outre  je  savais ,  d'une  mani^re  ä  n'en  pouvoir  douter, 
que  les  expressions  dont  les  ministres  rüssiens  en  Su^de  s'etaient  servi 
par  rapport  ä  l'alliance  que  j'avais  voulu  faire  avec  cette  couronne, 
n'avaient  point  du  tout  ete  des  plus  amiables  —  que  par  toutes  ces  cir- 
constances,  et  par  d'autres  encore  combinees  ensemble  qui  ne  marquaient 
gu^re  une  bonne  disposition  ä  mon  sujet,  et  par  tout  ce  qui  se  passait 
sur  mes  frontieres ,  je  me  voyais  oblige  ä  lui  faire  demander  la  raison 
d'un  pareil  arrangement,  et  si  c'etait  ä  moi  qu'on  en  voulait,  ou  (j^uel 
autre  objet  on  en   pourrait  avoir. 

En  vous  expliquant  de  cette  fagon  avec  le  Grand-Chancelier ,  vous 
devez  en  meme  temps  lui  tater  le  pouls,  quoique  d'une  fagon  tout-ä-fait 
generale  et  sans  lui  nommer  quelque  somme,  ni  proferer  quelque  mot 
qui  puisse  etre  obligatoire,  sur  la  gratification  qu'il  aurait  ä  attendre  de 
moi,  pourvu  qu'il  ne  voulüt  point  nuire  ä  mes  interets,  et  qu'il  aurait  ä 
faire  ä  un  Prince  qui  connaissait  les  merites  et  qui  ne  serait  jamais  ingrat 
des  amities  qu'on  lui  temoignait  etc.  etc. 

Comme  aussi  milord  Hyndford  vient  de  vous  assurer  que  ses  ordres 
etaient  d'apporter  tous  les  soins  imaginables  pour  consolider  la  bonne 
intelligence  entre  moi  et  l'imperatrice  de  Russie,  vous  devez  vous  con- 
certer  avec  lui ,  en  lui  communiquant  les  avis  que  ci  -  dessus ,    et  tacher 
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ä  le  disposer,  par  l'amitie  qui  regne  entre  moi  et  sa  cour,  ä  en  parier 
de  meme  au  Grand-Chancelier. 

J'espere  au  moins  que  de  cette  fagon-lä  je  tirerai  plus  de  lumi^res 
sur  ce  que  j'ai  ä  esperer  ou  ä  craindre  de  la  Russie ,  dont  les  arrange- 
ments  qu'elle  prend  jusqu'ici  me  paraissent  trop  serieux  et  d'une  trop 
grande  consequence  pour  que  vous  les  deviez  traiter  d'ostentation  et 
de  bagatelle.  Ce  que  je  vous  recommande  bien  fort,  me  remettant 
d'ailleurs  sur  votre  vigilance  et  dexterite. 

J'attendrai  votre  relation  bien  detaillee  sur  tout  le  contenu  de  cette 

depeche  par  le  courrier  qui  vous  l'apporte,  et  qui  vous  instruira  de  tout 

ce  qu'il  a  observe'  chemin  faisant  vers  Petersbourg. 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2245.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,    12  juin   1746. 

J'ai  tout  lieu  d'etre  content  des  relations  que  vous  m'avez  faites  le 
4  et  le  7  de  ce  mois,  puisqu'elles  contiennent  des  faits  assez  curieux 
et  en  meme  temps  fort  dignes  de  mon  attention.  Aussi  devez-vous 
continuer  ä  etre  tres  attentif  sur  toutes  les  demarches  et  menees  de  la 
cour  oü  vous  etes. 

Quant  au  plan  que  les  Russes  peuvent  avoir  actuellement ,  je  suis 
d'opinion,  en  combinant  toutes  les  circonstances  que  j'en  ai  apprises 
jusqu'ici ,  qu'il  ne  se  fonde  guere  ä  autre  chose  sinon  ä  la  supposition 
que ,  nonobstant  la  paix  faite  entre  moi  et  la  reine  de  Hongrie ,  je  ne 
resterai  pas  tranquille,  ni  ne  verrai  avec  indifference  les  efiforts  que  cette 
Princesse  fait  contre  la  France;  que  c'est  donc  pour  me  brider,  que  la 
Russie  fait  les  arrangements  d'avance,  afin  que,  le  cas  suppose  existant, 
celle-ci  me  puisse  tomber  en  dos  avec  toutes  ses  forces ,  pour  aider  les 
Autrichiens  et  pour  leur  donner  le  temps  de  venir  contre  moi.  Yoilä 
ce  que  je  crois  de  tous  les  mouvements  que  la  Russie  a  faits  jusqu'ä 
present. 

II  me  semble  meme  que  c'est  peut-etre  ce  que  le  Jesuite  dont  vous 
me  parlez,'  a  voulu  donner  ä  entendre,  lorsqu'il  lui  est  echappe  de  dire 
que  l'armement  russien  n'etait  pas  directement  contre  moi ;  mais  comme 
je  tiens  ce  Jesuite  assez  instruit  des  desseins  des  cours  de  Petersbourg 
et  de  Dresde  sur  ce  sujet-lä ,  je  veux  que  vous  ne  deviez  epargner  ni 
adresse  ni  argent  pour  en  tirer  encore  plus  de  circonstances,  moyennant 

i  Klinggräffen  meldet  in  seinem  Bericht  vom  4.  Juni,  dass  er  seine  Informationen 

über   die  Beziehungen    zwischen  Dresden    und  Petersburg    aus  verschiedenen  Canälen, 

directen  und  indirecten,   schöpfe;   als  einen  seiner  Gewährsmänner  bezeichnet  er  einen 

, Jesuiten    ,,homme    d'esprit    et  qui  peut  etre  fort  au  fait,    etant   des  intimes  du  comte 

de  Brühl." 
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ceux    envers    qui   ledit  Jesuite    s'est   explique   jusque   lä.     Ce    que    vous 

tächerez  d'obtenir  par  la  troisieme  ou  la  quatrieme  main,  sans  que  ledit 

Jesuite  vous  en  soup^onne,  et  je  vous  tiendrai  compte  des  frais  que  vous 

serez  oblige  d'y  faire. 

A  ce  qui  me  parait,  ni  la  Russie  ni  la  Saxe  ne  trouveront  convenable 

de  m'entamer  cette  annee-ci;    ni   la  Russie,    puisqu'elle    ne    voudra    pas 

seule  se  charger  de  l'affaire,    ni  la  Saxe,    parcequ'elle  ne  se  trouve  pas 

arrangee  ä  l'entreprendre.     Ce  qui  me  fait  la  chose  d'autant  plus  vraisem- 

blable,    c'est   que,    si    les    Saxons    couvaient   un    si   grand    dessein,    ils 

ne  seraient  point  si  imbeciles  d'employer  700,000  ecus,  dans  les  circon- 

stances    oü    ils    sont,   pour   l'achat    du    cabinet   de  Modene,    mais  qu'ils 

mettraient  plutot  ä  part  cette  somme ,    avec  ce  qu'ils  recevront  de  sub- 

sides  de  la  France    et    de  l'Espagne,    pour    etre    en    etat   de    m'assaillir. 

D'ailleurs  leur  armee  n'est 

1°     Point  complete,  plusieurs  de  leurs  officiers  ayant  dejä  commence 

ä  congedier  de  leurs  gens; 

2°     Ils  n'ont  pas  les  moindres  magasins  indispensablement  necessaires 

ä  une  entreprise  pareille; 

3°    Ils  manquent  de  l'artillerie,  ainsi  que,  pour  en  pouvoir  fournir 

assez  ä  leurs   regiments,  ils  seraient  obliges  ä  faire  fondre  des  canons  de 

campagne ; 

4°     Leurs  regiments    ne    sont    fournis    ni    d'assez    de    poudre  et  de 

plomb,  ni  des  equipages  pour  faire  la  campagne :  pour  ne  pas  parier  de 

la  remonte  qu'il  faudrait   pour  leurs  regiments  de  cavalerie ,    et  de  cent 

autres  arrangements   indispensables   pour    mettre  des  troupes  en  mouve- 

ment;  ainsi  que,  tout  bien  considere,  je  ne  crois  point  que  j'aie  ä  craindre 

quelque  chose  de  ces  gens-lä  pendant  le  cours  de  cette  annee ;  du  moins, 

je  vous    ai    detaille    par   tout    cela    les    points    sur   lesquels    vous    devez 

reflechir ,    ahn   de    pouvoir   juger   sohdement    si   les  Saxons  sont  en  etat 

d'entreprendre  quelque  chose  ou  non. 

Sur  ce  qui  est  des  Autrichiens,  je  ne  les  crois  pas  non  plus  en  etat 

d'entreprendre  quelque  chose  contre  moi ,    par   le    peu  de  troupes  qu'ils 

ont  actuellement  tant  sur  les  frontieres  de  la  Boheme  qu'en  Hongrie. 

Quant  au  comte  de  Hennicke,    le  peu  de  contenance  qu'il  a  tenu, 

lorsqu'il  s'est  explique  avec  vous   sftr    les  points  que  vous  lui  avez  dits, 

me  fait  assez  juger  du  malin    vouloir    que   le    ministere    saxon   a  contre 

moi  et  combien    il    a   encore   le    coeur    plein  de  fiel.     Vous  ne  laisserez 

cependant  pas  de  dire  occasionnellement  ä  ce  comte  qu'il  ne  lui  sortirait 

pas    si    tot   du    memoire    ce    qui   s'est    passe    avant    peu  de  temps ;    que 

j'esperais  qu'ils  me  voudraient  bien  laisser  en  repos,  mais  si,  nonobstant 

de  tout  cela,  l'envie  leur  prenait  de  me  troubler,  je  croyais  encore  qu'eux 

et  leurs  allies  auraient  assez  bonne  opinion  de  moi  qu'ils  ne  nous  trou- 

veraient  point  endormis  pour  manquer  ä  notre  defense.         ^     , 

^  '■  Federic. 

Nach  dem  Concept.  
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2246.    AU  iMIXISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  12  juiii  1746. 
Mon  eher  Podewils.  Les  lettres  que  je  viens  de  recevoir  par  cette 
poste,  tant  de  Prusse  que  de  Pologne,  Dresde  et  Paris,  nie  mettent  de 
nouveau  la  puce  ä  l'oreille  au  sujet  des  üursomans.  On  s'aper^oit 
assez  clairement  d'un  projet  concerte  entre  la  cour  de  Vienne  et  de 
Russie  pour  me  tomber  sur  le  corps ;  le  point  principal  est  de  decouvrir 
si  la  Russie  voudra  m'attaquer  toute  seule  ou  si  eile  ne  voudra  s'em- 
barquer  qu'aA-ec  les  secours  de  Vienne.  Si  nous  gagnons  cette  annee, 
je  ne  m'embarrasse  de  rien ,  mais  si  malheureusement  la  bombe  allait 
crever  ä  present,  il  y  aurait  tout  ä  craindre  pour  l'fitat.  Je  suis  depuis 
cinq  mois  dans  cette  incertitude,  et  j'avoue  que  malgre  la  bizarrerie  de 
ce  dessein  je  ne  puis  encore  me  tranquilliser  sur  ce  sujet  avant  que  de 
voir  la  fin  de  tous  les  armements  et  de  tous  ces  grands  preparatifs  qui 
se  fönt  sur  ma  frontiere.  Adieu,  pensez  ä  ce  que  je  vous  ecris,  et  nous 
en  parlerons  mercredi  qui  vient'  plus  ä  notre  aise.  Je  suis  votre 
fid^le  ami 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig 


2247.     AU    MINISTRE   D'fiTAT    BARON    DE  MARDEFELD 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   13  juin  1746. 

Ayant  fini  la  depeche  que  je  vous  fais,^  je  viens  de  recevoir  de 
mon  ministre  en  France,  le  baron  de  Chambrier,^  une  relation  assez  im- 
portante,  dont  j'ai  cru  necessaire  de  vous  communiquer  l'extrait  ci-joint, 
avec  celui  d'une  autre  relation  que  mon  ministre  ä  Dresde,  le  sieur  de 
Klinggrseffen,*  m'a  faite. 

Comme  ce  n'est  que  pour  votre  direction  seule  que  je  vous  communi- 
que  ces  deux  pieces,  vous  en  garderez  tres  soigneusement  le  secret.  Ce 
que  je  vous  conseille  pour  tout  cela,  c'est  ce  que  vous  devez  bien  etre 
en  garde  de  ne  pas  vous  laisser  amuser  ni  endormir  par  des  avis  et  de 
fausses  conjectures  que  peut-etre  on  fache  a  \ous  preter  lä  oü  vous  etes, 
ni  de  m'en  bercer  et  endormir  par  lä  dans  un  temps  oü  je  de\ais  me 
tenir  pret  ä  agir.  Aussi  comprendrez-vous  uisement  qu'il  irait  de  votre 
tete,  si  vous  me  faisiez  faire  un  faux-pas  dans  une  occasion  ou  il  s'agit 
absolument  de  la  conservation  et  du  bien  de  tout  mon  £tat. 

Ainsi  donc ,  si  \ous  deviez  voir  ou  soup^onner  avec  probabilite 
que  la  Russie  veut  rompre  serieusement  aACC  moi  et  m'entamer  encore 
pendant  le  cours  de  cette  anntfe ,  \ous  ne  de\oz  plus  tarder  alors  d'en 
empecher  les  suites,  mais  de  vous  ser\ir  plutot  de  ces  mo}-ens  efficaces 
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qiie  vous  m'avez  proposes  dans  votre  relation  du  30  d'a\iil.  II  est  vrai 
que,  quant  aux  Autrichiens,  on  a  lieu  de  croire  qu'ils  ne  seront  pas  en 
etat  d'entreprendre  quelque  chose  contre  moi  cette  annee-ci,  n'ayant  de 
troupes  reglees  en  Hongrie  que  4,000  hommes  ä  peu  pres,  et  le  resce 
des  troupes  qu'ils  ont  en  Boheme  et  dans  la  Moravie  etant  fort  peu  de 
chose.  D'ailleurs,  je  ne  crois  pas  non  plus  les  Saxons  en  etat  de  me  nuire 
pendant  cette  annee,  n' etant  point  prepares  k  cela  et  manquant  des  fonds, 
des  recrues,  des  magasins,  de  remonte,  des  munitions,  de  l'artillerie  et 
de  tous  les  autres  attirails  de  guerre  qu'il  faut  avoir  pour  entreprendre 
quelque  chose  de  pareil.  Mais  nonobstant  de  cela,  60,000  Russiens  en 
guerre  contre  moi  dans  mes  fitats  me  causeraient  un  dommage  furieux 
et  m'incommoderaient  extremement;  ainsi  que,  tout  bien  considere, 
j'aimerais  toujours  mieux  de  cracher  au  bassin  et  d'employer  plutot  50,000 
roubles  pour  acheter  la  paix  du  Chanceher,  que  de  me  voir  oblige  ä 
me  mettre  en  frais  pour  agir,  ce  qui  seul  me  coüterait  au  moins  plus 
d'un  milhon  d'ecus.  Pour  conclusion  donc ,  je  vous  le  repete  encore 
que,  si  vous  etes  certain  qu'on  voudra  tout  de  bon  ä  moi,  il  n'y  a 
d'autre  moyen  que  de  detourner  l'orage  par  ces  gratifications  au  Chan- 
celier  dont  je  vous  ai  parle,  n'en  dusse-je  gagner  qu'une  annee,  puis- 
qu'en  gagnant  du  temps,  j'ai  presque  tout  gagne. 

Enfin,  c'est  dans  cette  occasion  ici  oü  j'attends  tout  de  votre 
vigilance,  penetration  et  savoir-faire ,  en  quoi  je  me  remets  uniquement. 

F  e  d  e  r  i  c. 
P.  S. 

Me  souvenant  encore  que  vous  m'a\'iez  mande  par  un  post-scriptum 
separe  ä  votre  relation  du  30  avril  que,  si  je  croyais  avoir  besoin  du 
Grand-Chancelier  absolument,  et  si,  par  exemple,  je  souhaitais 

1°     La  garantie  du  traite  avec  l'Imperatrice-Reine, 

2°  Qu'il  ne  mit  point  d'obstacle,  mais  favorisat  plutot  la  negociation 
du  comte  de  Finckenstein  touchant  mon  alliance  avec  la  Suede, 

3°  Qu'il  fasse  cesser  les  apparences  d'une  guerre  contre  moi;  ä 
quoi  j'ajoute 

4°  Qu'il  ne  fasse  point  prendre  ä  la  Russie  de  liaisons  avec  la 
Saxe  prejudiciables  ä  mes  interets  — 

j'y  pourrais  reussir  et  m'attacher  le  Chancelier  pour  toujours,  en  lui 
promettant  qu'ä  l'instant  qu'il  l'aurait  execute,  je  lui  ferais  payer  50,000 
roubles  et  lui  accorderais  une  pension  annuelle  de  10,000  roubles  — 
je  veux  bien  vous  dire  que,  si  vous  voyez  que,  pour  eviter  la  gueiTe, 
il  faut  passer  par  la,  alors  vous  ne  deviez  absolument  plus  hesiter  ä 
offrir  au  Chancelier  la  somme  susdite  avec  la  pension  annuelle  susmen- 
tionnee,  sauf  neanmoins  qu'il  promette  et  remphsse  fidelement  les  con- 
ditions  enombrees ;  ainsi  que  je  vous  donne  plein-pou\'oir  de  contracter 
de  cette  fa^on-lä  a^•ec  lui.  Quoique  je  n'aime  point  ä  depenser  comme 
cela  mon  argent,    j'aime   mieux    cependant  d' acheter  par  la  le  repos  et 
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la  tranquillite  de  mon  fitat  que  d'entrer  d'abord  dans  une  nouvelle  guerre 
onereuse  et  ruineuse  en  tous  egards,  s'il  n'y  a  moyen  de  m'en  debarrasser 
autrement,  sans  compter  les  alarmes  continuelles  dont  je  me  crois  dis- 
pense  alors;  aussi,  en  fait  de  politique,  c'est  une  epargne  que  de  savoir 
depenser  ä  propos. 

Du  reste,  comme  le  banquier  Splitgerber  vient  de  me  mander  que 
,selon  les  nouvelles  qu'il  avait  eues  de  son  comptoir  ä  Petersbourg,  vous 
n'aviez  encore  aucunement  touche  ä  ces  19,000  roubles  qui  sont  restes 
lä  ä  ma  disposition,  et  que  vous  m'avez  mande  comme  si  vous  aviez 
pris  la  plus  grande  partie,  ainsi  qu'il  n'y  restaient  qu'ä  peu  pres  2,000 
roubles,  j'attends  votre  explication  lä-dessus  avec  un  compte  exact  de 
ce  que  vous  en  avez  pris  jusqu'ici.  Vous  vous  arrangerez  auparavant 
avec  les  gens  dudit  comptoir  et  ne  manquerez  pas  de  m'en  faire  alors 
votre  rapport  au  retour  du  present  courrier.  Vous  y  ajouterez  encore 
un  petit  pro-memoria  ä  combien  vont  precisement  les  pensions  annuelles 
que  je  fais  payer  au  comte  que  vous  savez,  et  au  sieur  de  Brummer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2248.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    13.  Juni   1746. 

,,Des  Königs  Majestät  haben' mir  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  zu 
melden,  wie  Dieselbe  mit  dem  Marquis  de  Valory  über  dasjenige,  so  der 
Herr  von  K'linggräffen  in  seiner  letztern  Relation  vom  7.  dieses  berühret 
hat  (als  ob  nämlich  der  sächsische  Hof  in  den  Gedanken  wäre,  dass 
wenn  er  sich  mit  der  Krön  Frankreich  engagirte,  gegen  solche  und 
deren  AUiirte  keine  Truppen  zu  geben,  des  Königs  Majestät  auf  den 
Fall  einer  Ruptur  mit  Russland  darunter  nicht  zu  verstehen  wären), 
sprechen  und  demselben  insinuiren  möchten,  wie  Höchstdieselbe  zu  der 
Krön  Frankreich  das  Vertrauen  hätte,  als  würde  dieselbe  Se.  Königl. 
Majestät  in  den  mit  dem  dresdenschen  Hofe  zu  machenden  Subsidien- 
tractat  expres  mit  includiren,  auch  denen  Sachsen  die  Hände  dergestalt 
binden,  dass  selbige  weder  an  Russland  noch  Oesterreich  einige  Truppen 
gegen  Se.  Königl.  Majestät,  weder  directement  noch  indirectement,  geben 
könnten. 

Noch  haben  Höchstdieselbe  befohlen,  wie  dem  Herrn  von  Klinggräffen 
geschrieben  werden  sollte,  dass,  da  verschiedenes  von  einer  reciproquen 
Heirath  zwischen  dem  Churfürst  von  Baiern  und  einer  sächsischen  Prin- 
zessin, und  zwischen  dem  Churprinzen  und  einer  baierischen  Prinzessin 
gesprochen  würde,  er,  der  Herr  von  Klinggräffen,  berichten  möchte,  ob 
an  solchem  Gerüchte  etwas  sei  oder  nicht. 

Dem  Herrn  von  Chambrier  soll  über  die  Ouvertüre,  so  der  Marquis 
d'Argenson  ihm  wegen  der  russischen  Absichten  geben  lassen,  rescribiret 
werden ,  wie  er  dem  Marquis  d'Argenson  deshalb  auf  das  verbindlichste 
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danken,  zugleich  aber  dahin  sehen  sollte,  von  demselben  noch  mehrere 
Particularia  deshalb  herauszubringen  und  solche  Sr.  Königl.  Majestät  zu 
melden. 

Dem  Obristen  Saint-Surin  soll  mit  der  zuerst  abgehenden  Post  ein 
gleiches  geschrieben    und    er    von    diesen  Umständen  informiret  werden. 

Dem  p.  Leveaux  wollen  Se.  Königl.  Majestät  dahin  geantwortet 
wissen ,  dass  seine  vornehmste  Beschäftigung  sein  soll ,  bestens  zu  er- 
fahren, T.  was  zu  Fraustadt  passiret  ist,  2.  was  die  russischen  Truppen 
auf  denen  Grenzen  machen,  3.  worin  die  Propositiones  des  nach  Polen 
geschickten  russischen  Brigadiers  Lieven  und  bei  ihm  seienden  Fürsten 
Wolkonski  bestehen ,  und  ob  dieselben  nicht  allerhand  Jalousies  gegen 
Se.  Königl.  Majestät  denen  Polen  und  Lithauern  zu  inspiriren  suchen, 
auch  was  sonsten  deshalb  Sr.  Königl.  Majestät  Attention  werth  sein 
möchte"  .   .   . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


Ei  chel. 


2249.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

■    Potsdam,    13  juin   1746. 

L'avis  que  vous  venez  de  nie  donner  par  le  post-scriptum  de  votre 
relation  du  31  du  mois  de  mai  passe,  touchant  la  resolution  prise  au 
conseil  de  contremander  et  les  troupes  qu'on  destinait  ä  envoyer  en 
Flandre,  et  la  flotte  qui  etait  prete  ä  mettre  k  la  volle,  m'a  paru  si 
important  que  j'attends  avec  impatience  ce  que  vous  continuerez  ä  me 
mander  lä-dessus.  Aussi  devez-vous  etre  fort  alerte  et  redoubler  votre 
attention  pour  en  bien  penetrer  les  vrais  motifs ,  et  pour  me  faire  bien 
exactement  vos  rapports  sur  tout  ce  qui  se  passera  ä  ce  sujet-lä. 

Comme   la  Russie    continue    sans   reläche  ses  armements  extraordi- 

naires,    qu'elle   equipe  nombre  de  galeres ,    et  qu'elle  rassemble  plus  en 

plus  de  ses  troupes  au  voisinage  de  mes  frontieres ,  sans  jamais  vouloir 

s'expliquer   sur   les    motifs    qu'elle    en    a   et    sur   les  desseins  qu'elle  en 

medite,  ma  volonte  est  que  vous  deviez  chercher  l'occasion  d'en  parier 

encore  une  fois  au  lord  Harrington  et  de  lui  demander  d'ailleurs  de  ma 

part,    bien   qu'avec    franchise,    mais  toujours  sans  marquer  de  l'aigreur, 

apres  que  la  revolte  en  ]£cosse  venait  ä  etre  heureusement  eteinte,  quels 

secours  reels  j'aurais  ä  present  ä  esperer  de  I'Angleterre,  selon  les  traites 

faits   entre   nous ,    si    le  cas  arrivait  que  la  Russie  voudrait  me  faire  la 

guerre ;  aussi  ne  manquerez-vous  pas  de  m'informer  de  la  reponse  que 

Milord  vous  aura  donnee  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


Corresp.  Friedr.  II.     V. 
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2  2  50.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  13  juin  1746. 
Mon  eher  Podewils.  J'ai  combine  le  discours  que  vous  a  tenu 
Valory,  avec  l'insinuation  que  d'Argenson  a  fait  faire  ä  Chambrier,  et 
je  crois  y  avoir  apergu  que  les  Frangais  pensent  de  nous  lier  avec  la 
Saxe,  en  haine  de  la  cour  de  Vienne  et  par  crainte  d£  celle  de  Russie. 
Mon  Systeme  pacific[ue  ne  me  permet  point  de  m'engager  dans  aucune 
alliance,  pour  eviter  tout  ce  qui  me  pourrait  entrainer  dans  de  nouveaux 
embarras.  J'ai  epuise  tout  ce  que  m'a  pu  fournir  mon  imagination  pour 
penetrer  les  desseins  de  Bestushew  et  pour  conjurer  cet  orage;  si  ces 
gens  nous  attaquent  cette  annee,  mon  fitat  y  risquera  beaucoup.  Je 
me  trouve  presque  dans  l'impossibilite  de  leur  resister;  la  cherte  est  si 
grande  en  Prusse  que  je  ne  pourrais  absolument  point  y  assembler  une 
armee ,  faute  de  vivres ;  l'armee  manque  encore  de  tentes  et  de  beau- 
coup d'autres  necessites,  les  ressources  sont  epuisees.  Si  avec  ces  tristes 
circonstances,  un  ennemi  aussi  redoutable  allait  fondre  sur  une  province, 
je  me  verrais  expose  k  une  ruine  presque  certaine,  dont  la  Providence 
veuille  nous  preserver;  en  un  mot,  c'est  plus  l'etat  delabre  de  mon  in- 
terieur  que  les  forces  des  ennemis  qui  sont  ä  craindre ,  et  c'est  la  rai- 
son qui  me  fait  caler  les  volles  et  qui  m'oblige  de  me  revetir  de  la 
peau  de  renard  apr^s  m'etre  servi  de  celle  de  lion.    Je  suis  votre  fid61e 

ami ;  au  revoir.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


2251.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Ohambrier  berichtet,  Paris  6.  Juni: 
,,Le  Cardinal  de  Tencin  me  disait  der- 
ni^rement,  en  me  parlant  de  la  maison 
de  Saxe  et  de  ses  vues  de  se  rendre  la 
couronne  de  Pologne  hereditaire ,  que 
Votre  Majeste  et  le  Roi  son  maitre  de- 
vaient  tacher  de  vivre  le  mieux  qu'ils 
pourraient  avec  le  roi  de  Pologne,  sans 
le  favoriser  cependant  dans  ses  vues  sur 
la  couronne  de  Pologne.  Ensuite  le  Car- 
dinal me  dit  qu'un  Prince  qui  y  figurerait 
bien,  suivant  lui,  serait  le  jeune  Edouard, 
qui  venait  de  se  faire  connaitre  et  dans 
lequel  il  y  avait  de  l'etoffe  pour  devenir 
un  jour  un  homme."  Chambrier  erinnert 
daran ,  dass  Tencin  seinen  Cardinalshut 
dem  Vater  des  Prinzen  Eduard  verdankt. 


Nach  der  Ausfertiguns. 


Berlin,  16.  Juni  1746. 
Auf  dasjenige,  so  der  Herr 
von  Chambrier  in  seinem  Bericht 
vom  6.  dieses  wegen  der  ihm  von 
dem  Cardinal  Tencin  geschehenen 
Insinuation  gemeldet  hat,  wollen 
des  Königs  Majestät,  wie  dem  Herrn 
von  Chambrier  in  convenablen  Ter- 
minis  geantwortet  werden  solle,  dass 
der  Discours  vom  Cardinal  Tencin 
ein  Ministerdiscours  sei  und  dass 
des  Königs  Majestät  von  denen 
polnischen  Sachen  Sich  wegen  der 
daher  entstehenden  grossen  Weit- 
läuftigkeiten  nicht  meliren  würden. 

Eichel. 
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2  252.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r  inckenstein  berichtet ,  Stockholm 
7.  Juni:  „L'ambassadeur  de  France  m'a 
dit  confidemment  que  sa  cour  paraissait 
fort  piquee  des  lenteurs  et  des  difficiiltes 
que  la  Suede  apportait  ä  la  conclusion 
de  l'alliance  avec  Votre  Majeste  ...  II 
me  fit  entendre  en  un  mot  qu'on  pourrait 
bien  se  servir  de  ce  pretexte  pour  di- 
minuer  les  secours  d'argent  qui  lui  [ä  la 
Su^de]  seraient  necessaires  dans  quelque 
temps  d'ici.  Je  repondis  ä  l'ambassadeur 
que  cette  fagon  de  penser  de  sa  cour 
avait  un  cote  fort  obligeant  pour  Votre 
Majeste,  mais  que  je  ne  voyais  pas  que 
le  retardement  de  ma  negociation  düt 
l'engager  ä  relächer  le  moins  du  monde 
des  soins  et  des  efforts  necessaires  pour 
obtenir  la  pluralite  ä  la  prochaine  Di^te. . . 
J'ai  fait  reflexion  depuis  que  Votre  Ma- 
jeste pourrait  facilement  detruire  les  fausses 
idees  que  la  France  parait  avoir  sur  cette 
affaire  .  .  .  L'ambassadeur  m'a  exlreme- 
ment  prie  de  menager  ce  qu'il  m' avait 
dit ,  puisque  ces  sortes  de  confidences, 
qu'il  ne  me  faisait  que  pour  le  bien  des 
choses ,  pourraient  lui  faire  un  tort  infini 
aupr^s  de  sa  cour,  si  eile  venait  a  s'en 
douter." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  17.  Juni  1746. 
Der  König  befiehlt,  ,,mit  Me- 
nagement  des  gebetenen  Secrets 
das  erforderliche  zti  besorgen ,  um 
das  französische  Ministerium  über 
dieses  Sujet  gehörig  zu  rectificiren, 
und  dass  Ew.  Excellenz  deshalb  an 
Monsieur  Chambrier  sowohl  als  an 
den  p.  Saint-Surin  das  erforderliche 
ausfertigen  lassen,  als  auch  mit 
dem    Marquis    de  Valory   sprechen 


möchten.' 


Eichel. 


2253.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  19.  Juni  1746. 
Wegen  desjenigen,  so  der  Marquis  d'Argenson  an  den  Herrn  von 
Chambrier  laut  dessen  Relation  vom  10.  dieses  über  das  zwischen  Sr. 
Königl.  Majestät  und  dem  König  von  Polen  völlig  zu  herstellende  Ver- 
nehmen geschrieben  hat,  wollen  des  Königs  Majestät,  dass  gedachtem 
Herrn  von  Chambrier  geantwortet  werden  soll,  dass  ohnerachtet  des 
Verlangens,  so  Höchstdieselbe  hätten,  mit  des  Königs  Majestät  in  sehr 
genauer  Freundschaft  und  Verständniss  zu  leben,  solches  dennoch  nicht 
so  weit  ginge,  dass  Sie  dem  König  von  Polen  deshalb  so  grosse  Avances 
und  noch  mehrere,  als  Sie  bereits  gethan  hätten,  thun  sollten.  Was 
wegen  des  Geldnegotii  und  sonsten  in  anderen  Gelegenheiten  von  Sr. 
Königl.  Majestät  darunter  geschehen  wäre,  sei  bekannt ;  wegen  des  Com- 
mercientractats  mit  Schlesien  hätten  sich  die  Sachsen  noch  nie  heraus- 
gelassen, was  sie  denn  eigentlich  verlangeten ;  und  dass  Sie,  um  Sachsen 
ein  avantageuses  Commercium  nach  Schlesien  zu  machen,  Dero  eigene 
Provincien  verderben  sollten,  würde  wohl  ein  sehr  hartes  Anmuthen  sein. 

8* 
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Es  könnte  der  von  Chambrier  den  Marquis  d'Argenson  hierbei  wohl 
erinnern ,  was  vor  eine  Tour  der  dresdensche  Hof  dem  französischen 
bei  Gelegenheit  der  letzten  Kaiserwahl  gespielet  hätte,  da  ersterer  an- 
fänglich alles  versprochen,  was  man  von  Seiten  des  französischen  Hofes 
deshalb  nur  verlanget,  sobald  man  aber  nur  geglaubet,  diesen  nicht  so 
nöthig  zu  haben,  auf  einmal  die  Casaque  tourniret  und  gerade  da> 
Gegentheil  gethan  habe.  Dieses  Exempel  machte  Se.  Königl.  Majestät 
sorgsam ,  dass ,  wenn  der  dresdensche  Hof  erst  einen  Commercien- 
Tractat  mit  Schlesien  weg  hätte,  es  alsdann,  ebenso  wie  vor,  seinen  alten 

Weg  gehen  werde.  ^ .    ,     , 

"  *  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2254.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    21.  Juni   1746,   Abends  6  Uhr. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  sogleich  befohlen,  von  Deroselben 
wegen  Ew.  Excellenz  annoch  zu  melden ,  dass,  da  der  Herr  Geheime 
Rath  von  Klinggräfifen  in  seiner  Relation  vom  18.  dieses  unter  andern 
mit  meldete ,  wie  ihm  von  München  aus  die  secrete  Confidence  ge- 
machet worden  sei ,  ob  habe  der  dortige  österreichische  Minister  Graf 
Chotek  bei  dem  Churfürsten  einen  Tractat  antragen  müssen ,  nach 
welchem  dieser  sich  insonderheit  obligiren  sollte,  dass  im  Fall  das  Haus 
Oesterreich  Se.  Königl.  Majestät  attaquiren  werde ,  oder  Se.  Königl. 
Majestät  jenes  attaquiren  möchten ,  sodann  und  auf  beide  Fälle  der 
Churfürst  gehalten  sein  sollte ,  dem  Hause  Oesterreich  seine  Truppen 
dazu  zu  geben ,  Ew.  Excellenz  also  mit  dem  churpfälzischen  Minister 
Herrn  Baron  von  Beckers  darüber,  ohne  zu  sägen  woher  dieser  Avis 
eigentlich  käme ,  sprechen  und  von  demselben  einige  ficlaircissements 
deshalb  zu  bekommen  suchen  möchten.  Von  dem  Avis  selbst  urtheilen 
Se.  Königl.  Majestät  sonsten,  dass  in  solchem  wohl  etwas  brodiret  sein 
möchte,  und  dass  vielleicht  Graf  Chotek  auf  eine  defensive  AUiance 
gegen  Se.  Königl.  Majestät  angetragen  haben  möchte,  welches  der  Avis- 
geber auf  eine  offensive  extendiret  haben  könnte.  Es  möchte  aber  dem 
sein,  wie  ihm  wollte,  so  soupgonnirten  des  Königs  Majestät  von  dem 
Cabaliren  der  Oesterreicher  am  münchenschen  Hofe  deshalb  nichts 
gutes ,  da  nach  dem  Berichte  des  sächsischen  Residenten ,  des  Herrn 
Geheimen  Rath  Klinggräfifen  Anzeige  nach ,  eine  grosse  Conference  im 
Beisein  lauter  österreichisch  gesinnter  Leute  und  mit  Ausschliessung 
des  (irafen  von  Preysing  gehalten  worden  und  dem  Verlaut  nach 
ein  Tractat  gezeichnet  worden  sein  sollte.  Lieber  welches  alles  also 
Kw.  Excellenz  durch  ermeldeten  Herrn  von  Beckers  weitere  ficlair- 
cissements  zu  bekommen,  und  was  deshalb  etwa  zu  thun  sei,  überlegen 
möchten. 

Des  Königs  Majestät  seind  inzwischen  über  alles  dieses  ganz  nicht 
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iiKiuiet,  sondern  bleiben  dabei,  dass  Sie  Sich  ganz  tranquille  halten  und 
sehen  würden,  was  die  Zeit  und  Umstände  mit  sich  bringen  dörften. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


!55.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 


K-linggräffen  berichtet ,  Dresden 
l8.  Juni:  ,,On  continue  ici,  malgre  toutes 
les  apparences,  ä  dire  que  le  secret  sur 
les  desseins  des  Russes  est  impenetrable ; 
mais  je  suis  tr^s  persuade  que  le  ministfere 
d'ici  est  enti^rement  au  fait  de  tout,  et 
qu'il  niera  toujours  de  l'etre.  II  n'a  point 
d'autre  parti  ä  prendre  pour  le  present, 
et  cette  cour  ne  peut  y  entrer  qu'en  cau- 
sam de  l'ombrage,  en  ne  faisant  rien,  en 
attendant  peut-etre  les  occasions  . .  .  L'etat 
des  troupes  saxonnes  qui  sont  effective- 
ment  sur  pied,  a  ete,  le  mois  passe,  de 
28,700  et  quelques  hommes,  et  les  com- 
pagnies  seront  mises  ä  100." 


Potsdam,  22  juin  1746. 
Je  viens  de  recevoir  votre  de- 
peche  du  18  de  ce  mois,  dont  je 
suis  extremement  satisfait,  par  les 
eclaircissements  que  vous  me  donnez 
sur  differentes  affaires,  et  par  les 
particularites  que  vous  me  mandez 
et  que  je  trouve  dignes  de  mon 
attention.  Le  sentiment  que  vous 
avez  par  rapport  ä  la  cour  oü  vous 
etes,  me  parait  etre  des  plus  justes ; 
mais  quant  ä  l'etat  des  troupes  sa- 
xonnes qui  sont  effectivement  sur 
pied,  je  crois  le  nombre  que  vous 
m'en  marquez,  un  peu  exagere,  si 
les  miliciens  n'y  sont  compris.  Comme  c'est  toujours  une  espece  d'aug- 
mentation  des  troupes  saxonnes  si  on  en  met  les  compagnies  ä  cent 
hommes ,  je  veux  que  vous  deviez  continuer  ä  obser\er  avec  attention 
tous  les  arrangements  qu'on  fait  en  Saxe  dans  le  militaire,  et  que  vous 
m'en  fassiez  des  rapports  bien  exacts. 

Quoiqu'il  se  peut  qu'il  y  ait  quelque  chose  de  brode  dans  l'avis 
que  vous  avez  eu  de  Munich,^  touchant  le  traite  que  la  cour  de  Vienne 
propose  k  celle  de  Baviere,  neanmoins  cette  affaire  merite  toujours  mon 
attention  particuliere ;  c'est  pourquoi  vous  devez  tächer  d'en  etre  exacte- 
ment  informe. 

Vous  serez  persuade  qu'ayant  toute  la  satisfaction  possible  du  zele, 
de  la  vigilance  et  de  la  dexterite  avec  lesquels  vous  m'avez  servi  jus- 
qu'ici,  je  serais  charme,  si  l'etat  actuel  de  mes  affaires  voulait  permettre 
de  vous  en  marquer  ma  reconnaissance  par  quelque  augmentation  con- 
venable  de  vos  appointements,  mais  comme  cela  ne  se  peut  pas  encore, 
je  tächerai  du  moins ,  en  attendant ,  de  vous  aider  aux  frais  que  vous 
avez  faits  pour  avoir  des  avis  secrets,  a  quelle  fin  je  vous  [ferai]  payer 
une  somme  de  1,000  ou  1,200  ecus.  Je  penserai  aussi  au  secretaire 
Hecht,  lorsque  s'y  trouvera  une  occasion  convenable. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  au  sujet  du 
proc^s    que   vous  avez  avec  le  comte  de  Kameke.     Je  tiendrai  la  main 


I  Vergl.  die  vorige  Nummer. 
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lä-dessus,  pour  qu'on  vous  doive  administrer  bonne  et  bri^ve  justice,  et 
la  copie  ci-close  vous  montrera  ce  que  j'ai  ordonnd  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


2256.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    23  juin   1746. 

Comme  je  compte  de  me  rendre  dimanche^  ä  Charlottenbourg, 
vous  me  ferez  plaisir  de  vous  y  trouver  ä  midi ;  demandez  ä  Ruden- 
schöld  s'il  a  envie  d'y  diner  avec  moi.  J'ai  parle  ä  un  jeune  homme 
qui  vient  de  Petersbourg  et  qui  m'a  fait  baisser  de  l'idee  formidable 
qu'on  a  dans  les  pays  etrangers  de  l'armement  de  la  Livonie.  Je  crois 
que  Mardefeld  a  raison ,  et  que  ses  relations  sont  plus  sages  que  nos 
jugements ;  il  est  sür  que  ceux  qui  se  trouvent  sur  les  lieux  sont  plus 
en  etat  d'approfondir  les  desseins  de  la  cour  oü  ils  se  trouvent  qu'on 
n'en  peut  juger  ä  pres  de  trois  cent  milles.  Je  ne  doute  point  des 
mauvaises  intentions  de  la  cour  de  Vienne,  mais  outre  qu'ils  n'ont  pas 
ä  present  les  moyens  de  les  manifester,  leurs  projets  me  paraissent  si 
vastes  et  si  chimeriques  que  je  ne  les  crains  pas ;  le  tenips  les  dissipera 
sans  qu'on  s'en  mele.  Adieu,  portez-vous  bien  et  soyez  persuade  de 
mon  estime. 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


2257.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Cjraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
15,  Juni:  ,,J'amvai  ici  avant-hier  au  soir; 
j'ai  garde  l'incognito  hier  et  aujourd'hui, 
pour  m'informer  des  differentes etiquettes .. . 
L'on  m'a  dit,  a  la  verite,  que  les  ministres 
feraient  difficulte  de  me  donner  le  titre 
d'Excellence,  sous  pretexte  que  les  ministres 
des  Empereurs  ne  l'avaient  jamais  accorde 
a  ceux  des  Electeurs  et  que  les  comtes 
de  Schwerin  et  de  Gotter  ne  l'avaient 
jamais  regu ;  j'ai  cependant  d'autant  plus 
de  peine  a  me  l'imaginer,  qu'on  m'assure 
qu'ils  le  donnent  au  comte  de  Loss,  mi- 
nistre  de  Conference  de  la  cour  de  Dresde." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  23.  Juni  1746. 
Wegen  des  Titels  von  Excel- 
lenz soll  er  absolument  darauf  be- 
stehen und  das  fordern ,  was  die 
Sachsen,  Dänen,  Engelländer  und 
Franzosen  bekommen  haben. 


I   26.  Juni. 
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2258.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


r  inckenstein  berichtet ,  Stockholm 
14.  Juni :  „J'^tais  convenu  avec  l'ambassa- 
deur  de  France  de  parier  aux  principaux 
du  parti  pour  les  engager  a  se  desister 
de  leur  premier  plan ,  i  ä  se  r^unir  en 
faveur  du  comte  de  Tessin  et  ä  eviter 
avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  les  diviser. . . 
J'ai  pu  m'apercevoir  dans  cette  occasion 
que  le  credit  du  comte  de  Tessin  avait 
fort  diminue  dans  son  propre  parti  .  .  . 
Ils  convinrent  cependant  avec  nous  que 
le  principal  objet  etait  de  l'emporter  sur 
le  parti  oppose  ...  Ils  nous  direnl  en 
cons^quence  qu'ils  continueraient  ä  la  verite 
de  travailler  sur  le  premier  plan ,  mais 
sans  faire  tort  au  comte  de  Tessin ,  et 
que,  si  ä  l'approche  de  la  Di^te  ils 
voyaient  les  choses  tant  soit  peu  decidees 
en  sa  faveur,  ils  n'hesiteraient  pas  ä  se 
Tanger  de  son  cote  ...  Si  la  chose  reussit, 
comme  je  l'espöre,  ce  sera  un  coup  de 
foudre  pour  la  cour  de  Russie." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  24.  Juni  1746. 
Ks  muss  ihm  geantwortet  wer- 
den, wie  Mir  däuchte,  dass  sie  sich 
sehr  blousirten,  wenn  sie  auf  den 
Grafen  von  Tessin  so  sehr  be- 
ständen. Wenn  dieser  seinen  Credit 
im  Lande  verringert  hätte,  so  schiene 
es  fast  besser  zu  sein,  dass  der  Eke- 
blad  ^larschall  von  der  Diete  würde, 
als  dass  man  solchen  rebutirte  und 
zu  sehr  auf  den  Grafen  Tessin  be- 
stünde. 


des  Cabinetssecretärs. 


2259.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Charlottenbourg,  28  juin  1746. 

J'ai  regu  la  relation  (jue  vous 
m'avez  faite  le  17  de  ce  mois,  et 
vous  sais  bon  gre  de  la  reponse 
tres  sensee  et  fort  judicieuse  que 
vous  avez  faite  au  marquis  d'Argen- 
son ,  lor^que  celui-ci  vous  a  voulu 
parier  sur  les  inquietudes  qu'il  pre- 
tend  que  je  devrais  donner  aux 
Hollandais  pour  faciliter  l'ouvrage 
de  la  paix  avec  la  France,  ou,  pour 
le  dire  plus  naturellement ,  que  je  leur  doive  tirer  l'epine  du  pied  pour 
me  l'enfoncer;  aussi  devez-vous  continuer  ä  tenir  le  meme  langage, 
quoiqu'en  vous  servant  toujours  de  termes  fort  honnetes  et  tres  polis, 
aussi  souvent  que  les  ministres  de  France  voudront  revenir  ä  la  charge 
sur  ce  sujet-lä.  Au  reste ,  je  connais  trop  votre  zele  pour  mon  service 
et  votre  fidelite  pour  que  je  doive  douter  un  moment  que  vous 
ne    redoubhez    votre    attention     dans    un    moment    si    critique   que   le 


V_-hambrier  berichtet,  Paris  17.  Juni, 
er  habe  dem  Marquis  d'Argenson  bemerkt : 
,,Que  Votre  Majeste  n' avait  nul  pretexte 
ni  raison  legitime  de  menacer  la  Hol- 
lande ;  que ,  si  Votre  Majeste  le  faisait, 
Elle  devait  S'attendre  que  tous  les  pre- 
paratifs  de  la  Russie  Lui  tomberaient  sur 
les  bras,  et  que  cela  ferait  le  second  tome 
des  embarras  dans  lesquels  etait  Votre 
Majeste  l'annee  passee,  auxquels  la  France 
n'a  pu  porter  aucun  soulagement." 


^  Die  Wahl  des  Landtagsmarschalls  auf  den  Grafen  Ekeblad  zu  lenken. 
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present,  pour  veiller  ä  ce  qu'il  ne  se  fasse  rien  de  prejudiciable  ä  me> 
interets,  et  que  la  paix  ne  se  fasse  pas  sans  mon  inclusion. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

2260.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Charlottenburg,  30.  Juni  1746. 
Wegen  der  letzteren  Relation  vom  20.  dieses  des  Herrn  Baron 
von  Chambrier  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  demselben  dahin  geant- 
wortet werden  soll,  wie  dass  derselbe  auf  den  Antrag  des  Marquis  d'Ar- 
genson  gar  sehr  wohl  geantwortet  habe,  und  Höchstdieselbe  alles  das- 
jenige, so  er  bei  dieser  Gelegenheit  gedachtem  p.  d'Argenson  wegen  des 
Tractats  zwischen  Frankreich  und  Sachsen  gesaget  hätte ,  besonders 
approbirten ;  wann  ihm  deshalb  weiter  zugesprochen  würde,  sollte  er 
nur  noch  hinzufügen,  dass  Se.  Königl.  Majestät  keine  Ursache  finden 
könnten,  warum  Sie  die  Freundschaft  von  Sachsen,  zumalen  bei  jetzigen 
Conjoncturen ,  so  sehr  recherchiren  und  deshalb  grosse  Avances  thun 
sollten,  von  denen  Sie  niemalen  versichert  wären,  ob  und  wie  sie  an- 
gewandt sein  dörften ;  und  da  M.  d'Argenson  gegen  des  Königs  Majestät 
ein  so  grosses  Secret  von  den  französischen  Negociationen  mit  Sachsen 
machte,  so  würde  er  sich  nicht  befremden  lassen  können,  dass  Höchst- 
dieselbe Sich  von  denen  sächsischen  Sachen  in  nichts  mehrte.  Ueber- 
haupt  sähen  des  Königs  Majestät  wohl,  dass  Frankreich  vor  Dieselbe 
wenig  figard'mehr  bezeigte,  weil  es  glaubte,  dass  Se.  Königl.  Majestät 
allen  seinen  Nachbaren  nicht  beliebt  wären  und  also  Frankreich  Dieselbe 
wenig  zu  menagiren  hätte;  allein  in  dergleichen  Dingen  rechnete  es 
vielleicht  ohne  Wirth,  und  dass,  wenn  Se.  Königl.  Majestät  nicht  Selbst 
in  Dero  Freundschaft  und  Attachement  gegen  Frankreich  zu  continuiren 
inclinirten,  es  gewiss  an  Leuten  nicht  fehlete,  die  Dieselbe  auf  alle  Weise 
davon  ab-  und  in  ein  anderes  Interesse  zu  ziehen  sich  bemüheten. 

Nach  der  Ausfertigung.  E  i  C  h  6  1. 


2261.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  juillet  1746. 
Les  relations  que  vous  ni'avez  faites  le  15,  le  18  et  le  21,  m'ont 
ete  bien  rendues,  et  ayant  rassemble  toutes  les  circonstances  que  vous 
y  marquez,  je  vois  avec  bien  du  plaisir  que  je  n'ai  guere  de  raison  de 
m'inquieter  beaucoup  sur  les  affaires  de  la  Russie.  C'est  aussi  pourquoi 
j'approuve  fort  que  vous  n'ayez  pas  fait  jusqu'ici  les  öftres  pecuniaires 
au  ministre;  aussi  n'en  ferez  vous  point  sans  la  derniere  extremite  et 
Sans  avoir  attendu  comment  toutes  ces  aftaires-lä  se  tourneront.  Ce 
serait  bien  im  coup  de  parti  pour  nous,   s'il  y  a\ait  moyen  de  culbuter 
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le  ministre  en  question,    au    retour  du   comte  Woronzow,    et  avant  que 

les  Dietes  en  Suede  et  en  Pologne  commengassent,    et  je  suis  bien  per- 

suade  que  nos  aftaires  parviendront   par  lä  sur  un  fort  bon   pied ,    mais 

je  crains    fort    que    nous  n'y  reussissions  pas,  puisque,  outre  la  faiblesse 

extreme    de    la    souveraine,    le   comte  Woronzow    nie   parait  un  homme 

tres  timide ,   plein    de    pensees    tristes    et  obscures,    et  qui  prend  plus  ä 

cceur  le  soin  de  sa  sante  que  les  affaires  de  sa  patrie ;  du  moins  passe-t-il, 

partout  oü  il  a  ete,    pour  un  homme  de  peu  de  genie  et  dont  on  aura 

ä  craindre  que,  quand  il  sera  de  retour  ä  Petersbourg,  il  ne  plie  devant 

la  grande  puissance  du  Chancelier,  qu'il  ne  fasse  son  accord  avec  celui-ci 

et  ne  laisse  aller  les  affaires  comme  elles  pourront.    Je  ne  doute  presque 

plus  que  l'intention  du  ministre  ne  soit  de  culbuter  sa  souveraine,  et  je 

plains  extremement  cette  bonne  Princesse  de  ce  qu'elle  donne  tant  d'ai- 

sance    ä   ceux    qui   n'ont    ä  täche  que  de  la  perdre,    mais  je  suis  aussi 

persuade    que ,    s'il    y   a    de    la    revolution ,    on    n'en    restera  pas  ä  une 

seule,    et    qu'il    s'en    suivront  plusieurs,    l'une   apres    l'autre,    ainsi  qu'on 

ne  pourra  point  faire  un  Systeme  fixe  avec  ces  gens-lä,  mais  vivre  seule- 

ment   avec   eux    du   jour  ä  la  journee.     Quant  ä  votre  rappel,   je  nom- 

merai  mon  ministre  en  Su^de,  le  comte  de  Finckenstein,  ä  votre  place, 

mais  je  saurai  assez  trainer  l'affaire  et  lui  ferai  faire  de  si  grands  detours 

que   vous   aurez    du    temps    de    reste   pour  attendre  le  retour  du  comte 

Woronzow. 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2262.     AU  CONSEILLER  ANDRIE  A  LONDRES. 

Oranienburg,  6  juillet  1746. 
Vos  relations  des  21,  24  et  28  du  mois  de  juin  passe  m'ont  ete 
rendues  ä  la  fois.  Comme  je  vous  ferai  savoir  mes  intentions,  con- 
cernant  les  differentes  matieres  y  comprises,  par  mes  ministres  du  de- 
partement  des  affaires  etrangeres ,  je  n'ai  qu'ä  vous  dire  que  je  trouve 
fort  inconsideree  la  reponse  que  vous  avez  donnee  ä  milord  Harrington, 
lorsque  celui-ci  vous  a  parle  de  la  nouvelle  de  la  bataille  donnee  en 
Italie  entre  l'armee  autrichienne  et  celle  des  Fran<;ais  et  ses  allies , '  et 
le  silence  que  ledit  JSIilord  a  tenu  lä-dessus ,  vous  aurait  du  faire  assez 
remarquer  combien  il  a  ete  revolte  de  votre  etourderie,  fort  malseante 
ä  un  ministre  d'une  puissance  neutre;^  aussi  vous  ordonne-je  de  mieux 
penser,    ä  ra\enir,    ä    ce   que  vous  dites  et  faites,    et  de  paraitre  plutot 

I  16.  Juni  bei  Piacenza.  —  2  Andrie  berichtet,  28.  Juni :  ,, Harrington  m'ayant 
parle  en  passant ,  ce  matin ,  de  cette  nouvelle ,  je  lui  ai  repondu  que  cet  evenemenl 
n'empecherait  pas  l'infant  Don  Philippe  d'avoir  un  etablissement  en  Italie,  moyennant 
la  paix  de  l'Angleterre  avec  l'Espagne,  et  que  j'etais  persuade  qu'il  pensait  comme 
moi.     C'est  ä  quoi  il  n'a  pas  trouve  ä  jiropos  de  repliquer." 
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tout-ä-fait  indifferent  dans  de  pareilles  occasions  et  ne  pas  vous  en  m61er 

ni  en  noir  ni  en  blanc.    Au  raste,  il  m'a  paru  que  vous  avez  temoignd 

un  peu  trop  d'apprehcnsion  dans  les  entretiens  que  vous  avez  eus  avec 

milord  Harrington    concernant   les  armements  de  la  Russie.     II  est  vrai 

que   je    suis    fort    satisfait    de    la   declaration   que  Milord  vous  a  faite  k 

cette    occasion ,    que   1' Angleterre   executerait   avec   ponctualite    tous   les 

engagements   \n\s  avec    moi,    mais  il    faudra  vous  garder  soigneusement 

de  faire  paraitre  de  grandes  alarmes  et  des  apprehensions,  lorsque  vous 

parlez    sur   la  Russie,    pour  ne  pas  donner  lieu  ä  croire  que  nous  crai- 

gnions    infiniment   cette  puissance;    au  contraire,    vous  vous  expliquerez 

toujours  avec  dignite,  et  point  du  tout  d'une  manidre  timide  et  craintive, 

aussi  souvent  que  vous  parlerez  sur  ces  affaires-lä.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2263.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Oranienburg,   6.  Juli    1746. 

Dem  Herrn  Grafen  von  Podewils  Excellenz  zu  Wien  haben  Se. 
Königl.  Majestät  auf  dessen  letztere  Relation  vom  29.  voriges  zu  ant- 
worten befohlen,  wie  Höchstdieselbe  von  seinen  bisherigen  Relationen 
zufrieden  wären  und  daraus  wohl  sähen,  dass,  so  viel  er  in  der  kurzen 
Zeit,  da  er  zu  Wien  wäre,  penetriren  und  erfahren  können,  er  der  Wahr- 
heit nach  meldete;  indess  sollte  er  mit  aller  Attention  und  Sorgfalt 
continuiren,  die  Sachen  mehr  und  mehr  zu  approfondiren  und  seine 
Relations  nach  der  wahren  Beschaffenheit  der  Sachen  einzurichten. 
Dabei  sollte  er  sich  sehr  wohl  in  Acht  nehmen,  wegen  der  russischen 
Sachen  einige  Inquietude  oder  Embarras  blicken  zu  lassen,  vielmehr 
sollte  er  sich  stellen,  als  ob  ihm  solche  ganz  indifferent  wären.  .  .  Dem 
Herrn  Grafen  Harrach  sollte  er  die  verbindlichste  Versicherung  von 
Sr.  Königl.  Majestät  besonderer  Estime  und  Consideration  gegen  ihn 
thun ,  und  wie  viel  Gas  Höchstdieselbe  von  ihm  machten ;  dabei  er 
dessen    Freundschaft    und    Confiance    soviel    möglichst    zu     menagiren 

suchen  sollte  ...  „ .    ,     , 

El  chel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2264.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  GHAMBRIER  A  PARIS. 

Oranienburg,  8  juillet  1746. 
Je  suis  tres  satisfait  des  ouvertures  que  vous  me  donnez  dans  votre 
relation  du  27  du  mois  de  juin  passe,  et  je  ne  doute  point  que  la 
France  ne  düt  souhaiter  que  je  me  remisse  ä  la  breche  pour  lui  tirer 
l'epine  du  pied ;  mais  le  passe  m'a  appris  la  conduite  que  j"ai  ä  tenir 
sur  cet  egard-lä ;  aussi  mon  intention  est-elle  cjue  vous  deviez  vous  tenir 
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bien  boutonne,  lorsque  les  ministres  de  France  reviendront  ä  la  charge, 

et  ne  leur  repondre  ni  oui  ni  non. 

Federic. 

Nach  dem  Concept, 


2265.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Oranienburg,   8  juillet  1746. 

Mon  eher  Podewils.  Vous  verrez  par  la  copie  ci-close  de  quoi  il 
s'agit  dans  la  relation  que  Mardefeld  m'a  envoyee  par  le  courrier  de 
Valory.  Sans  parier  des  petites  anecdotes  que  Mardefeld  m'y  mande, 
je  crois  (^u'il  me  veut  avertir  d'un  complot  fait  entre  P.estushew  et  les 
cours  de  Vienne  [et  de  Saxe]  et  du  projet  qu'ils  ont  fait  pour  m"en- 
tamer  d^s  que  la  paix  generale  entre  la  France  et  les  autres  puissanses 
belligerantes  sera  faite.  Mais  comme  cette  paix  n'est  pas  si  proche  que 
Mardefeld  parait  le  croire,  j'esp^re  que  nous  aurons  du  temps,  et  pourvu 
que  je  gagne  du  temps,  j'aurai  tout  gagne;  car  de  croire  que  la  Russie 
m'entamera  seule  avec  les  forces  mediocres  qu'elle  a  actuellement  as- 
semblees ,  sans  raison ,  sans  but  et  sans  ressources ,  voilä  ce  que  je  ne 
saurais  pas  m'imaginer.  D'ailleurs  la  reine  de  Hongrie  aura  de  la  peine 
ä  suffire  pour  soutenir  la  guerre  qu'elle  a  sur  les  bras,  et  la  Saxe  est 
absolument  hors  d'etat  de  pouvoir  fournir  quelque  chose  ä  ce  complot 
pendant  cette  annee-ci.  Et  quand  les  affaires  parviendront  ä  une  paci- 
fication  generale,  j'espere  que  celle-ci  se  fera  ä  mon  inclusion,  oü  on 
pourra  mettre  tant  de  conditions  et  de  clausules  que  tout  le  projet  des 
malveillants  s'en  ira  en  fumee. 

Quand  Woronzow  arrivera  ä  Berlin,  et  que  vous  lui  parlerez,  vous 
lui  ferez  un  compliment  des  plus  gracieux  de  ma  part,  en  ajoutant  com- 
bien  j'etais  fache  de  ce  que  mon  absence  ä  Rheinsberg,  oü  j'etais  avec 
ma  famille,  me  privait  de  la  satisfaction  de  le  voir  ä  Berlin,  mais  que, 
si  son  temps  et  sa  sante  voulaient  lui  permettre  de  venir  m'y  voir,  il 
serait  lä  le  tres  bien  venu  etc.  Vous  ferez  usage  alors  de  tout  ce  que 
Mardefeld  nous  a  mande  depuis  quelque  temps  et  surtout  par  sa  der- 
niere  relation,  et  y  ajouterez  qu'il  n'y  avait  pas  ä  douter  et  que  toutes 
les  apparences  etaient  que  Bestushew  ne  travaillait  ä  autre  but  que 
d'indisposer  l'Imperatrice  contre  moi,  pour  que  celle-ci,  dans  l'attente 
d'etre  assistee  par  l'Autriche  et  par  la  Saxe,  me  declarat  la  guerre;  que 
je  ne  connaissais  pas  la  moindre  raison  qui  puisse  obliger  l'Imperatrice  ä 
faire  une  demarche  si  prejudiciable  ä  ses  propres  interets  contre  un 
Prince  comme  moi,  qui  n'a  fait  que  de  l'obliger  par  tout  ce  qui  a  ete 
en  son  pouvoir,  et  qu'ainsi  je  n'en  saurais  que  croire,  sinon  que  des 
gens  malintentionnes  contre  l'Imperatrice  et  contre  toute  sa  famille  ne 
voudraient  commencer  ce  jeu  que  pour  p^cher  dans  l'eau  trouble  et  causer 
peut-etre  un  prejudice  irreparable  ä  l'Imperatrice  et  ä  toute  sa  famille; 
que  vous  aviez  ordre  d'assurer,  de  la  maniere  la  plus  positive,  le  comte 
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Woronzow  que  mon  Intention  n'etait  pas  ni  serait  jamais  de  me  brouiller 

avec  rimperatrice,  mais  de  cultiver  plutot  l'amitie  reciproque,  et  que  je 

serais    bien    fache,     si    cette    amitie    devait    etre    alteree;     que   j'aurais 

toute  l'obligation  du  monde  au  comte  Woronzow,  s'il  pouvait  empecher 

une    teile    desunion    et    s'il    voulait   contribuer    de    sa    part   k    ce  que  la 

bonne    intelligence    entre    moi    et    sa  souveraine  se  cimentat  de  plus  en 

plus;    mais   que,    si    contre  toute  mon  attente  et  contre  toute  esperance 

]'Imj)eratrice    etait    dejä    tant    embarquee   qu'elle   se   voyait    obligee   de 

rompre    avec    moi,    alors    vous    aviez    ordre    de    dire    ä   lui,    comte    de 

Woronzow,    que  comme  je  n'avais  rien  ä  me  reprocher  ä  l'egard  de  sa 

souveraine,   je  serais  oblige ,    si  Ton  venait  ä  m'attaquer,   de  faire  tous 

mes  efforts  pour  me  defendre  et   me  soutenir  contre  eile  et  contre  tous 

ceux    qui   m'entameraient ,    s'il    y  en  avait  d'autres  encore;    que  le  bon 

Dieu    avait   jusqu'ici    protege    mes   justes   armes   et  qu'ainsi  j'aurais  lieu 

d'en  esperer  que  peut-etre  tous  ceux  qui  souhaitent  tant   d'induire  l'Im- 

peratrice    ä    une  guerre  contre   moi,    auraient   quelque    raison   de  le  re- 

gretter ;    mais    que   je    mettais    ma   confiance    en    lui,    comte  Woronzow, 

qu'il  y  contribuerait  de^  tout  son  pouvoir,    pour  qu'une  chose  qui  serait 

sans  but  et  sans  succes,    serait  evitee  etc.     Vous    direz    tout   cela  audit 

comte  d'une  maniere  polie,   mais  avec  beaucoup  de  contenance  et  avec 

un  esprit  tranquille,  comme  si  nous  ne  nous  souciions  guere  de  tout  ce 

qu'on  voudra  tramer  contre  nous.     Vous  ne  manquerez  pas  de  me  faire 

votre    rapport    sur  tout  ce  que  le  comte  Woronzow  vous  dira  lä-dessus, 

et   d'instruire    en    menie    temps  Mardefeld   de   tout   ce    que   je    vous    ai 

ordonne ,    et    de    la   reponse  que  vous  en  avez  eue.     Sur  quoi ,   je  prie 

Dieu  etc.  ^,     , 

P  ederic. 

J'ai  ordonne  ce  qu'on  doit  ecrire,  dans  cette  lettre,  touchant  Woron- 
zow et  les  affaires  de  Russie,  et  comme  mes  secretaires  n'ont  pas  eu 
le  temps  de  le  depecher  avant  mon  depart,  j'ai  laisse  trois  pages  en 
blanc  pour  qu'ils  les  remplissent. 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig. 


2266.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Rheinsberg,  9  juillet  1746. 
J'ai  re^u,  presque  ä  la  fois,  les  relations  que  vous  m'avez  faites  le 
5  et  le  7  de  ce  mois.  Des  lettres  que  j'ai  eues  de  Petersbourg  m'assu- 
rent  que  le  grand-chancelier  Bestushew  fait  tout  ce  ipi'il  peut  pour  porter 
sa  souveraine  ä  me  faire  la  guerre;  qu'il  compte  sur  la  paix  generale 
et  que  l'Imperatrice-Reine  me  ferait  alors  une  puissante  diversion,  con- 
jointement   avec   la  Saxe;    aussi    se    promet-il   que   la  Pologne   agira  en 
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faveur  de  la  Russie,  des  qu'elle  sera  entree  en  lice ;  (lu'on  fait  faire  pour 
cela  des  insinuations  aux  Lithuaniens  et  Polonais  qu'ils  doivent  craindre 
une  irruption  de  ma  part ,  afin  qu'ils  donnent  plus  facilement  les 
mains  a  Taugmentation  de  l'armee  de  la  couronne  et  aux  projets 
de  leur  Roi.  On  y  ajoute  que  le  courrier  de  Loeben  n'est  pas  venu  ä 
Petersbourg  et  qu'il  etait  vraisemblable  que  la  grande  negociation  se 
traitat  ä  Dresde  par  le  grand-marechal  comte  ßestushew.  Autant  que 
je  puis  juger  de  toutes  ces  circonstances,  il  me  semble  que  l'intention 
de  ces  gens-lä  et  surtout  des  Autrichiens  et  des  Saxons  doit  etre  de  ne 
pas  m,' attaquer  d'abord,  mais  d'attendre  la  paix  generale,  pour  venir 
m'assaillir  alors  de  toutes  leurs  forces.  Je  ne  vous  mande  cependant 
tout  ceci  que  pour  vous  mettre  d'autant  plus  sur  les  voies,  afin  de 
pouvoir  approfondir,  lä  oü  vout  etes,  ce  qui  en  peut  etre  vrai  ou  non. 
Sur  ce  que  vous  me  dites  qu'il  pourrait  fort  convenir  ä  mes  inte- 
rets  que  j'eusse  quelqu'un  de  ma  part  ä  Munich  qui  eüt  du  credit  pour 
y  rectifier  la  cour,  il  faut  que  je  vous  reponde  que  je  ne  vois  pas  ä  quoi 
cela  me  servirait,  aussi  longtemps  que  la  France  ne  veut  point  du  tout 
donner  de  subsides,  et  que  les  autres  en  offrent  ä  la  Bavi^re.  Mais  je 
trouve  plutöt  ä  propos  que  vous  entreteniez  une  correspondance  precise 
avec  le  comte  de  Preysing,  et  que  vous  lui  envoyiez  pour  cela  un 
chiffre  par  un  courrier,  pour  Tenvoi  duquel  je  vous  paierai  les  frais. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


2267.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Rheinsberg,  9  juillet  1746. 
Je  viens  de  recevoir  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  25  du 
mois  de  juin  passe.  Bien  que  j'aie  trouve  des  choses  assez  curieuses 
dans  le  post-scriptum  de  cette  relation ,  il  faut  cependant  que  je  vous 
dise  que  vous  vous  amusez  souvent  un  peu  trop  ä  me  rapporter  de 
petits  faits  et  discours  qu'on  a  tenus  dans  la  chambre  de  l'Impe'ratrice, 
qui,  dans  un  autre  temps,  ne  laisseraient  pas  de  me  plaire,  mais  qui, 
dans  un  temps  aussi  epineux  et  critique  comme  le  present,  ne  me  pa- 
raissent  guere  interessants ;  et  comme  c'est  presentement  le  Grand-Chan- 
celier  qui  manie  les  affaires,  et  que  la  souveraine  n'y  entre  que  pour 
peu  de  chose,  vous  devez  plutot  vous  attacher  ä  celui-ci  et  chercher  ä 
approfondir  soigneusement  ce  qu'il  fait,  ce  qu'il  pense,  et  de  quelle  fagon 
et  par  quels  motifs  il  se  conduit,  pour  m'en  faire  des  lapports  detailles. 
J'approuve  fort  que  vous  m'ayez  averti  d'abord  de  l'avis  qu'on  vous  a 
donne,  comme  s'il  y  avait  maititenant  grande  apparence  que  la  Russie 
me  ferait  la  guerre ,  vu  que  le  Chancelier  avait  plus  d'esperance  que 
jamais  d'y  porter  l'Imperatrice.  J'aurais  souhaite  que  vous  m'eussiez 
expose    en    meme    temps    les    motifs    par    lesquels    l'Imperatrice    pouvait 
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etre  plus  indisposee  contrc  moi  quc  par  le  temps  passe,  et  comment  je 
devais  combiner  sa  condescendance  envers  le  Chancelier,  dans  une  aftaire 
d'une  si  grande  importance,  avec  les  propos  de  mecontentement  qu'elle 
a  tenus,  selon  votre  relation,  sur  le  sujet  du  Chancelier.  D'ailleurs  vous 
ne  vous  expliquez  pas  assez  clairement  si  c'est  pendant  le  cours  de  cette 
annee  qu'on  veut  que  l'Imperatrice  nie  doive  faire  la  guerre,  ou  si  c'est 
seulement  qu'on  esp^re  ä  present  de  faire  entrer  cette  souveraine  dans 
le  grand  projet  que  le  chancelier  Bestushew  a  fait  avec  les  cours  de 
Vienne  et  de  Dresde  pour  m'assaillir  avec  toutes  leurs  forces,  d^s  que 
la  guerre  avec  la  France  et  ses  allies  sera  finie.  S'il  s'agit  du  prenüer 
cas,  je  suis  du  sentiment,  avec  vous,  que  je  ne  saurais  m'imaginer  en- 
core  que  la  Russie,  depourvue  qu'elle  est  des  ressources  necessaires, 
voudrait  seule  se  charger  d'une  guerre  contre  moi  oü  eile  ne  pourra 
etre  assistee  ni  de  l'Imperatrice-Reine,  par  la  guerre  qu'elle  a  encore 
sur  les  bras ,  ni  par  la  Saxe,  qui  n'est  absolument  pas  en  etat  d'agir 
contre  moi,  cette  annee-ci.  Mais  s'il  s'agit  du  second  cas,  j'aurai  alors 
encore  pour  moi  le  benefice  du  temps ,  .  les  apparences  qu'on  a  eues 
pour  parvenir  ä  une  pacification  generale  avec  la  France  et  ses  allies 
etant  evanouies ,  et  les  negociations  presque  tout-ä-fait  rompues.  Et 
comme  ordinairement ,  dans  les  grandes  affaires,  c/u  a  te?npo  a  vita, 
aussi,  si  je  puis  gagner  du  temps,  il  n'est  pas  ä  douter  qu'il  en  arri- 
verait  bien  des  incidents  qui  feraient  manquer  toute  cette  conspiration 
contre  moi,  avant  qu'on  aurait  le  temps  de  la  mettre  en  execution. 

Par  toutes  ces  raisons  je  crois  que  vous  n'auriez  pas  besoin  encore 
de  faire  au  ministre  les  offres  pecuniaires  que  je  vous  ai  autorise  ä  faire 
lorsque  la  derniere  extremite  l'exigera. 

Je  suivrai  l'avis  que  vous  nie  donnez  touchant  l'article  ä  inserer 
dans  les  gazettes  concernant  la  rupture  qu'on  nie  faisait  mediter  avec  la 
Russie.  Je  crains  seulement  que  le  ChanceUer  se  serve  de  bien  d'autres 
arguments  encore  pour  indisposer  l'Imperatrice  contre  moi. 

II  ne  nie  senible  pas  que  vous  pensiez  juste,  lorsque  vous  croyez 
qu'il  pourrait  6tre  d'un  bon  effet,  si  je  mettais  15  ä  20,000  homnies 
de  plus  en  Prusse,  puisque,  selon  moi,  il  s'ensuivrait  infailliblement  que 
le  feu  de  la  guerre  s'allumerait  peu  ä  peu  et  bien  plus  tot  qu'il  n'aurait 
fait  Sans  cela ;  ainsi  donc  que  je  tiens  pour  plus  sur  de  voir  venir  ceux 
qui  voudront  m'assaillir,  et  de  faire  alors  ä  temps  les  dispositions  qu'il 
faut  selon  les  circonstances,  de  les  combattre  vigoureusement  et  les  faire 
regretter  l'injuste  entreprise  qu'ils  auront  faite. 

Je  viens  d'avoir  des  nouvelles  que  le  comte  Woronzow  va  arri\er 
incontinent  ä  Berlin,  oü  il  ne  s'arretera,  ä  ce  qu'on  dit,  que  deux  jours, 
pour  poursuivre  son  voyage  ä  Petersbourg.  Comme  nion  absence  et 
celle  de  toute  ma  famille,  qui  ^•ient  d'arri\er  ici  chez  moi,  nie  pourra 
enijjecher  de  le  voir  lä,  j'ai  instruit  nion  ministre  d'fitat,  le  comte  de 
Podewils ,  de  quelle  maniere  il  doit  s'expliquer  avec  lui  sur  toutes  nos 
affaires,    et   de    vous    mander   alors    le  detail  de  tous  les  entretiens  (pi'il 
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aura  eus  avec  lui.  Au  reste,  j'ai  ordonne  de  lui  faire  louies  les  honne- 
tetes  et  politesses  du  monde,  de  lui  offrir  le  Vorspann  par  mes  pays, 
et  de  l'inviter  nieme  ä  venir  me  voir  ici ,  si  son  temps  et  sa  sante  le 
lui  permettent. 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2268.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Rheinsberg,  ce  9  [juillet  1746]. 

J'ai  regu  des  depeches  de  Mardefeld,  celles  de  Klinggraeffen ,  une 
lettre  de  Pollman,  et  toutes  marquent  un  concert  entre  les  cours  de 
Russie,  Vienne  et  Saxe,  qu'ils  ont  intention  d'augmenter  par  l'association 
de  tous  les  Princes  qu'ils  pourront  persuader  ä  se  joindre  ä  leur  con- 
juration.  II  parait  que  la  paix  generale  est  le  signal  oü  doit  eclater 
leur  fureur.  Nous  avons  pour  nous  le  benefice  du  temps,  qui  met  une 
furieuse  difference  entre  les  projets  et  leur  execution,  la  mobilite  des 
conjonctures,  les  mortalites,  les  revolutions  etc.  Nous  avons  pour  nous 
les  garanties  que  l'Angleterre  et  la  cour  de  Vienne  nous  ont  promises 
de  r Empire ,  et  les  garanties  que  nous  devons  obtenir  de  toutes  les 
parties  belligerantes  ä  la  paix  ge'nerale.  C'est  donc  le  point  important 
sur  lequel  je  vous  ordonne  de  travailler,  de  ne  rien  negliger  pour  obtenir 
ä  present  la  garantie  de  1' Empire,  et  de  travailler  toujours  tout  douce- 
ment  ä  avoir  celle  des  autres  puissances  quand  la  paix  generale  se 
fera.  C'est  ä  Londres  et  ä  Vienne  qu'il  faut  negocier  ce  premier  article, 
et  le  second  ä  la  Haye,  ä  Paris,  ä  Madrid  —  et  m^nie  du  roi  de  Sar- 
daigne,  Danemark  et  Su^de. 

Voilä  tout  ce  que  je  puis  faire  pour  le  present;  quant  ä  l'avenir, 
chi  a  tempo  a  vita;  pourvu  que  je  gagne  le  printemps,  alors  j'aurai  beau- 
coup  gagne.    Sur  quoi,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  dans  sa  sainte  garde. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  6  d  e  T  i  C. 


2269.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


r  odewils  berichtet ,  Berlin  8.  Juli : 
,,Villiers  me  fit  lire  hier  une  lettre  de 
M.  Robinson  ä  Vienne;  j'y  ai  vu  entre 
autres  que  ce  ministre  lui  donne  les  as- 
surances  les  plus  fortes  que  rimperatrice- 
Reine  etait  fermement  resolue  de  main- 
tenir  religieusement  la  derniere  paix  conclue 
avec  Votre  Majeste,  et  qu'Elle  pouvait 
compter  la-dessus;  il  ajoute  qu'il  a  parle 
au  comte  d' Ulfeid  des  armements  et  des 
grands    preparatifs    de    guerre,    et  que  ce 


Rheinsberg,  9.  Juli  1746. 
Alles  gut !  Aber  dieses  seind 
nichts  weiter  als  wie  Worte,  davon 
Ich  so  sicher  bin  wie  von  dem 
Vogel  auf  dem  Dache.  Die  Herren 
englischen  Ministres  sollen  Mir  nur 
hübsch  die  Garantie  des  Reichs 
über  den  letzten  Frieden  und  über 
Schlesien  verschaffen,  wozu  sie  laut 
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ministre  lui  avait  dit  qu'on  etait  persuade   ;   Convention  und  Tractats  verbunden 
et    convaincre    ä   Vienne    que    la    Russie   :   ggjj^^j .  alsdann  sehe  Ich  ReaHte  und 
nagirait    jamais    offensivement    n>    contre   ;    dass  geschiehet  was  sich  gehöret. 
Votre  Malest^  ni  contre  aucune  puissance.      :  »  .  » 

Ich   bin    ganz   und    gar   nicht 

zufrieden,  dass  Meine  Ministres  vom 
Departement  der  auswärtigen  Affairen  diese  Sache  so  schläferig  und  so 
o-elassen  tractiren,  und  wenn  Andrie  stillschweiget,  sie  auch  stillschweigen, 
da  doch  die  Sachen  in  solcher  Crise  sein,  und  Ich  Garanties  und  Effect 
sehen  muss,  ausser  welchen  Ich  keinen  glatten  Worten  traue.  Ueberdem, 
wenn  die  Garanties  jetzo  nicht  geschaffet  werden ,  können  solche  Um- 
stände kommen ,  dass  es  viel  schwerer  damit  wird.  Deshalb  denn  die 
Ministres  auf  die  Erfüllung  dringen  und  sowohl  mit  Villiers  deshalb 
sprechen,  als  posttäglich  an  Andrie  deshalb  schreiben,  auch  den  Grafen 
Podewils  darauf  zu  Wien  zu  arbeiten  instruiren  sollen.  Ich  habe  den 
jetzigen  Kaiser  auf  diese  Condition  nur  erkannt,  und  muss  also  ohn- 
ablässig  darhin  gearbeitet  werden,  dass  die  Garantie  erfolge. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


2270.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


r* inckenstein  berichtet,  Stockholm 
I.  Juli,  über  die  Tags  zuvor  stattgehabten 
Wahlen  der  Bürgerschaft  von  Stockholm. 
,,On  m'a  assure  qu'il  n'y  en  avait  pas  un 
seul  qui  ne  füt  bon.  Comme  l'exemple 
de  la  capitale  influe  ordinairement  beau- 
coup  sur  les  elections  des  autres  villes,  on 
regarde  la  premi^re  comme  un  coup  de 
parti  ...  Si  la  noblesse  veut  suivre  cet 
exemple  ,  Leurs  Altesses  Royales  auront 
cause  gagnee  et  la  cour  de  Su^de  secouera 
le  joug  que  la  Russie  veut  lui  imposer  .  . . 
Le  parti  du  minist^re  parait  se  ren forcer 
de  jour  en  jour." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnun 


Rheinsberg,  11.  Juli  1746I 
Ich  bin  gar  nicht  bange  vor 
die  Didte,  wenn  dieselbe  nur  ihren 
freien  Lauf  hat,  aber  was  Ich  be- 
sorge, ist,  dass  wann  die  Russen 
um  solche  Zeit  eine  Acte  de  Vi- 
gueur  zeigen,  sie  dadurch  alsdann 
in  Schweden  alles  in  Terreur  und 
Confusion  setzen. 


g  des  Cabinetssecretärs. 


2271.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Rheinsberg,  11.  Juli  1746. 
Nachdem  des  Königs  Majestät  dasjenige  mit  \ieler  Attention  ge- 
lesen haben ,  was  Ew.  Excellenz  auf  Höchstderoselben  eigenhändiges 
Schreiben  vom  9.  dieses  geantwortet  haben,  so  haben  Dieselbe  darauf 
Sich  dahin  allergnädigst  herausgelassen,  wie  Sie  zuförderst  desiderirten, 
dass,  da  Ew.  Excellenz  Sich  über  die  Garantie  fast  aller  Puissancen  ex- 
plicirten,    Dieselbe    die  Garantie   des  Reiches  wenig  oder  nicht  berühret 
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hätten,  welche  Se.  Königl.  Majestät  jedoch  nach  jetziger  Situation  der 
Umstände  als  eine  der  Hauptsachen  considerirten.  Es  erachteten  Höchst- 
dieselbe  dannenhero  und  demnächst  vor  höchstnothwendig  zu  sein,  mit 
aller  Attention  und  Fleiss  darauf  zu  arbeiten  und  nicht  eher  zu  ruhen, 
bis  dieser  Articul  zu  seiner  Richtigkeit  gebracht  sein  werde.  Nach 
Maassgebung  des  in  dem  dresdner  Friedensschluss  enthaltenen  Articuls, 
gedachter  Garantie  halber,  würde  nicht  nur  der  Herr  Graf  Podewils  zu 
Wien  und  der  Andrie  gehörig  zu  bescheiden,  sondern  auch  der  von 
PoUman  zu  Regensburg  zu  instruiren  sein,  desfalls  weiter  zu  instantiiren, 
wobei  Se.  Königl.  Majestät  des  Sentiments  sein,  wie  derselbe  gar  füglich 
auch  zugleich  bei  denen  Gesandtschaften  der  Churfürsten  deshalb  an- 
tragen und  dahin  arbeiten  könnte ,  selbige  darunter  vor  Se.  Königl. 
Majestät  geneigt  zu  machen  und  die  mehriste  Stimmen  derer  Churfürsten 
vor  die  Garantie  zu  gewinnen.  Hannover  könnte  wegen  seines  Engage- 
ments nicht  anders  als  vor  ermeldete  Garantie  sein,  und  würde  also 
nur  nach  Engelland  zu  schreiben  sein ,  damit  das  hannoversche  Mini- 
sterium von  dort  aus  dazu  instruiret  würde.  Mit  Churpfalz  würde  es 
keine  Schwierigkeit  haben;  von  Churköln  versähen  Sich  Se.  Königl. 
Majestät  eines  willigen  Beitritts ,  und  dann  hoffen  Höchstdieselbe,  dass 
durch  Churpfalz  und  Churköln  der  bairische  Hof  dahin  gleichfalls  zu 
disponiren  sein  werde.  Wann  nun  Höchstdieselbe  Dero  eigenes  Votum 
dazu  rechneten,  so  wären  die  mehristen  Stimmen  in  dem  churfürstlichen 
Collegio  schon  da. 

Von  Seiten  des  fürstlichen  Collegii  hofften  des  Königs  Majestät 
auch  gar  leicht  die  mehristen  Stimmen  vor  die  Garantie  zu  bekommen. 
Allenfalls  wären  Höchst-dieselbe  entschlossen ,  die  Kosten  daran  zu 
wenden  und  einen,  Deroselben  vorzuschlagenden  Minister  an  die  teutschen, 
sonderlich  fürstlichen  Höfe ,  herumzusenden ,  welcher  einen  Hof  nach 
dem  andern  vor  die  Garantie  zu  gewinnen  suchen  müsste,  und  glaubten 
Se.  Königl.  Majestät,  dass  dasjenige,  was  dergleichen  Schickung  kosten 
dörfte,  sehr  wohl  angewendet  sein  werde. 

Alles  aber ,  was  desfalls  geschehen  sollte ,  müsste  jetzo  und  sehr 
bald  geschehen ,  denn  sonsten  der  wienersche  Hof  einen  der  teutschen 
Höfe  nach  dem  andern  vor  sich  zu  gewinnen  und  sodann  die  ver- 
sprochene und  so  nothwendige  Garantie  des  Reiches  in  das  weite  Feld 
zu  spielen  oder  gar  zu  eludiren  suchen  würde. 

Ew.  Excellenz  soll  auf  dasjenige,  so  dieselbe  an  Se.  Königl.  Majestät 
bei  Gelegenheit  des  hierbei  zurückkommenden  Schreibens  von  dem  cassel- 
schen  Herrn  von  Asseburg  zu  melden  beliebet  haben,  von  Höchstderoselben 
halber  in  Antwort  vermelden,  dass  alles,  was  dieser  Herr  von  Asseburg 
sowohl  als  der  zu  Köln  geschrieben,  sehr  gut  sei,  und  dass  des  Königs 
Majestät  sich  freueten,  den  Churfürsten  von  Köln  in  so  guten  Disposi- 
tionen zu  sehen.  Höchstdieselbe  wären  gar  nicht  eloigniret,  wann  es 
der  hessische  Hof  vergönnen  wollte.  Sich  dessen  zu  München  habenden 
Ministers  zu    bedienen ,    um    dem  Churfürsten    daselbst    dasjenige    durch 

Corresp.  Friedr.  11.     V.  9 
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ihn  insinuiren  zu  lassen,  was  Sie,  des  Königs  Majestät,  darunter  nöthig 
zu  sein  erachteten,  auch  gedachten  Minister  zu  München  deshalb  mit 
einem  Creditif  zu  ^•ersehen,  übrigens  auch  gegen  denselben  wegen  solcher 
seiner  Bemühung  mit  einem  Präsent  erkenntlich  zu  sein,  kurz,  es  hier- 
unter auf  dieselbe  Art  zu  halten,  als  wie  es  der  churbaiersche  Hof  mit 
dem  churpfälzischen  Minister,  dem  Herrn  von  Beckers,  darunter  ge- 
fasset hat ;  welchen  Minister  alsdann  man  instruiren  könnte ,  die  Sub- 
sidiensache  von  Frankreich  durch  den  Canal  des  churpfälzischen  Hofes 
zu  souteniren.  Dass  des  Königs  Majestät  einen  besondern  Minister  von 
Deroselben  wegen  nach  Baiern  schicken  und  vor  Sich  Selbst  bei  dem 
Hofe  zu  München  viel  Geld  employiren  sollte,  solches  wüssten  Ew.  Ex- 
cellenz, dass  Se.  Königl.  Majestät  einestheils  vorjetzo  nicht  im  Stande 
wären  dergleichen  zu  thun,  anderntheils  sähen  Höchstdieselbe  nicht  ab, 
was  von  Schickung  eines  Ministers  nach  München  sonderlich  heraus- 
kommen sollte,  denn  wann  Frankreich  nicht  genug  Geld  und  Subsidien 
an  den  Churfürst^n  von  Baiern  geben,  oder  aber  dieser  solche  nicht  an- 
nehmen wollte,  so  würde  auch  ein  besonderer  Minister  von  Sr.  Königl. 
Majestät  allda  nichts  ausrichten. 

Nächstdem  aber  möchten  Ew.  Excellenz  überlegen  und  von  Sr. 
Königl.  Majestät  wegen  den  Herrn  von  Asseburg  zu  Cassel  sondiren, 
ob  man  nicht  einen  puren  Traite  d'amitie,  in  welchem  nicht  das  aller- 
geringste verfängliche  wäre,  vorerst  zwischen  Höchstderoselben  und 
Hessen-Cassel,  auch  dem  Churfürsten  von  Köln,  machen  und  alsdann 
darauf  arbeiten  könnte,  dass  der  baiersche  Hof  solchem  accedirte;  des 
Königs  Majestät  zweifelten  auch  fast  nicht,  dass  man  demnächst  nicht 
auch  den  Herzog  von  Braunschweig-Wolfenbüttel  zur  Accession  eines 
dergleichen  ganz  ohnverfänglichen  und  jedermann  communicablen  Trac- 
tats  zu  accediren  disponiren  könnte.  '  Wegen  der  Titulaturdispute 
zwischen  Sr.  Königl.  Majestät  und  dem  Churfürsten  von  Köln  müsste 
man  auf  ein  Mittel  und  Temperament  denken ,  wie  solches  zu  fassen 
sei,  dass  dem  ohnerachtet  obermeldeter  Traite  zu  Stande  kommen  könnte. 
Des  Königs  Majestät  glaubten,  dass  der  kölnische  Herr  von  Asseburg 
darunter   gute  Dienste  zu   thun  im  Stande  sei,  und  dass  derselbe  daher 

über  diese  Sache  zu  sondiren  wäre.  V  •    u    i 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2272.     AU  BARON    D' ASSEBURG,    MINISTRE   DE    L'fiLECTEUR 
DE  COLOGNE,  A  BRÜHL. 

Rheiasberg,    12  juillet   1746. 

Monsieur    le    baron    d' Asseburg.      Les     marques    que    je    vous    ai 

donnees    de    mon    attention,    ont   leur  source  dans  mes  sentiments  pour 

vous  et  le  cas  que  je  fais  de  \otre  personne;   je  serai   toujours   charme 

de   trouver   des    occasions  ä  vous  les  renou\eler.     Je    suis    extremement 
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sensible  aux  temoignages  d'amitie  de  Son  Altesse  Serenissime  filectorale 
et  ä  toutes  les  choses  obligeantes  qu'elle  a  bien  voulu  vous  ordonner 
de  m'dcrire  de  sa  part;  assurez-la,  je  vous  prie,  que  je  les  ressens 
vivement  et  comme  je  le  dois ;  je  serai  charme  que  \'ous  me  procuriez 
les  moyens  de  Her  et  d'entretenir  entre  nous  l'amitie  et  l'harmonie  la 
plus  etroite.  C'est  un  soin  dont  je  me  remets  bur  vous  avec  confiance, 
et  je  saisirai  toujours  avec  empressement  les  occasions  de  marquer  ä 
Son  Altesse  Serenissime  filectorale  la  verite  et  la  sincerite  de  mes  senti- 
ments,  dans  la  persuasion  oü  je  suis  qu'elle  se  portera  ä  y  correspondre. 
Je  suis  avec  beaucoup  d'estime,  Monsieur,  votre  affectionne 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  e  d  e  r  i  C. 


2273.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Rheinsberg,  12  juillet  1746. 
Je  n'ai  presque  pas  doute  que  la  nouvelle  de  la  bataille  qui  s'est 
donnee  en  Italie  le  16  du  juin  passe,  ne  düt  causer  un  furieux  embarras 
au  minist^re  de  France,  mais  je  n'ai  pas  pu  m'imaginer  que  cela  düt 
aller  si  loin  que  vous  me  le  mandez  par  la  relation  que  vous  ni'avez 
faite  le  i^''  de  ce  mois.  Comme  il  n'y  a  nul  mal  sans  remede,  vous 
devez  tächer  de  votre  mieux  ä  leur  remettre  du  courage  et  du  coeur, 
en  leur  faisant  toutes  les  representations  convenables  lä-dessus ,  en  y 
ajoutant  qu'ils  n'avaient  qu'ä  se  ressouvenir  de  l'etat  de  la  maison 
d'Autriche,  qui  avait  ete  plus  basse  que  jamais  la  France  ne  pourrait  etre 
mise  par  l'echec  que  son  armee  avait  eu  en  Italie ;  qu'ainsi  les  ministres 
de  France  n'avaient  qu'ä  suivre  l'exemple  de  la  cour  de  Vienne  et 
tacher  k  se  relever  par  tous  les  efforts  possibles  de  ce  malheureux  evene- 
ment-lä,  et  surtout  ä  amuser  ses  ennemis  par  des  negociations,  jusqu'ä 
ce  que  les  secours  qu'ils  enverraient  en  Italie,  y  puissent  arriver.  Aussi 
me  parait-il  que  la  France  trouvera  le  roi  de  Sardaigne  assez  dispose 
ä  cela,  s'il  ne  voulait  subir  tout-ä-fait  le  joug  autrichien,  qui  lui  devien- 
drait   intolerable    quand    les  Autrichiens  auraient  une  fois  obtenu  une  si 

grande  superiorite  sur  lui.  ^     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2274.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Rheinsberg,    14.  JuH  1746. 
Ks  ist  solches  ganz  gut,  aber 
es     ist     ein     grosser    Unterschied, 
durch  den  Baron  Beckers ,   der  zu 


X  odewils  berichtet,  Berlin  13.  Juli, 
dass  der  hessische  General  von  Donop, 
dem  der  König  die  Wahrnehmung  seiner 
Interessen  in  München  anvertrauen  wolle, 
dort  nur  vorübergehend  accreditirt  sei, 
„Mais  je  devrais  croire  que  Votre  Majeste 
n'aurait  pas  besoin  de  faire  de  la  depense 


Berlin    ist,    zu  München    etwas  in- 
sinuiren    zu    lassen ,     oder    solches 
9* 
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pour  ce  poste,   depuis  que  le  baron  de  durch  jemanden  zu  thun,  der  selbst 

Beckers,  qui  Lui  est  fort   attache  et  a  ;  in  München  in  loco  ist,  und  welcher 

qui  on  peut  se  fier  hardiment,  est  accredite  .  ■,   •   i       ■••                j     •              •   u       .. 

\                   ■  •  u  ■■  gleich    diese    und   jene    sich    etwa 

findende  Dubia  mündlich  heben 
:  kann,  die  sonst  durch  eine  Corres- 
pondance  von  etlichen  \Vochen  gehoben  werden  müssen.  Er  soll  also 
sehen ,  ob  wir  uns  nicht  des  pfälzischen  Ministers  zu  München ,  dessen 
Namen  und  Eigenschaften  Ich  doch  nicht  kenne ,  ebenso  bedienen 
können,  wie  sich  der  bairische  Hof  des  Baron  Beckers  bei  uns  bedienet. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


2275.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  f]ERLIN. 

Rheinsberg,  14.  Juli  1746. 
Dem  Herrn  Grafen  von  Pode- 
wils  zu  Wien  soll  nach  Sr.  Königl. 
Majestät  Befehl  auf  dessen  letztere 
Relation  geantwortet  werden ,  wie 
er  nicht  glauben  möchte,  dass  der 
wienersche  Hof  sich  mit  den  Engel- 
ländern brouilliren  würde  noch  wolle, 
denn  ersterer  so  hoch  noch  nicht 
wäre ,  dass  er  sich  der  letzteren 
passiren  könnte.  Es  möchte  viel- 
leicht sein,  dass  hier  und  da  einige 
kleine  Bisbilles  unter  ihnen  kämen, 
aber,  zu  einem  rechten  Ernst  würde 
es  noch  nicht  gelangen"  .  .  . 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


Cjrraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
6.  Juli:  ,,I1  m'a  ete  assure  que  les  Puis- 
sances  maritimes  ont  envoye  ä  cette  cour 
un  projet  de  paix,  concerte  entre  elles 
Sans  la  participation  de  la  France ;  que, 
ce  projet  ayant  ete  examine  au  conseil, 
il  y  a  eu  quelques  debats ,  mais  qu'il 
avait  ete  resolu  ä  la  fin  de  le  rejeter  ab- 
solument  et  d'en  temoigner  meme  du 
ressentiment  auxdites  Puissances.  On 
remarque  meme  que  le  sieur  Robinson, 
qu'on  fete  ici.autrement  beaucoup,  n'est 
plus  vu  de  si  bon  ceil,  et  que  les  deux 
derniers  jours  ni  l'Empereur  ni  l'Impera- 
trice  ni  lui  ont  parle." 


1276.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


JViardefeld  berichtet ,  Petersburg 
28.  Juni,  auf  den  Erlass  vom  13.  Juni, 
oben  S.  HO:  ,Je  m'apercois  avec  douleur 
que  je  me  trouve  presentement  dans  le 
cas  des  forfaits  involontaires  et  qui  me 
sont  inconnus,  ayant  force  contre  Son  in- 
clination  le  plus  accompli  des  monarques 
et  le  plus  grand  des  humains  a  me  me- 
nacer  de  l'echafaud ,  malheur  extreme 
qu'aucun  de  Ses  sujets  nobles  n'a  essuy6 
jusqu'ici.  Jugez ,  Sire,  de  mon  affliction 
ou  plutot  de  mon  desespoir,  n'ayant  regu 


Potsdam,  15  juillet  1746. 
J'ai  bien  re^u  les  relations  que 
vous  m'avez  faites  le  28  du  mois 
de  juin  passe.  Est-il  possible 
qu'un  homme  d'esprit  comme  vous, 
et  qui  devrait  etre  bien  persuade 
de  la  grande  confiance  que  j'ai  en 
lui  et  en  sa  fidtflite,  ait  pu  prendre 
si  fort  de  travers  le  passage  dont 
je    me   suis    servi  dans  la  depeche 
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de  mon  grand-p^re  et  de  mon  pfere  pour 
tout  heritage  que  l'honneur,  qui  m'est 
plus  eher  que  la  vie.  Pour  l'amour  de 
Dieu,  tirez-moi  d'un  emploi  oü  la  faiblesse 
de  l'esprit  et  le  defaut  des  connaissances 
exposent  un  homme  ä  rignominie ;  car, 
pour  ce  qui  concerne  le  cceur ,  je  n'ai 
rien  ä  apprehender,  et  je  supplie  Votre 
Majeste  d'etre  persuadee  qu'aucune  puis- 
sance  au  monde  n'est  assez  riebe  pour 
me  corrompre.  Je  le  pense  ainsi ,  aussi 
vrai  que  je  crois  a  l'existence  de  l'Etre  su- 
])reme,  que  j'implorerai,  tant  que  je  respi- 
rerai,  qu'il  repande  sans  Interruption  sur 
Votre  Majeste  ses  plus  precieuses  bene- 
dictioDS." 


que  le  capitaine  Thiin  voiis  a  portee, 
et  que  vous  ne  vous  soyez  point  apergu 
que  je  n'ai  voulu  cpie  vous  donner 
ä  entendre  par  la  combien  vous 
deviez  redoubler  votre  attention 
pour  avoir  l'ceil  au  guet  et  pour 
m'avertir,  le  plus  precisement  qu'il 
vous  serait  humainement  possible, 
de  ce  que  j'avais  ä  faire  dans  des 
circonstances  aussi  critiques  et  dans 
une  affaire  si  capitale  pour  moi  que 
Celle  dont  il  s'agissait.  Ainsi  donc, 
eher  Mardefeld,  vous  m'accusez  ä 
faux,  si  vous  vous  imaginez  (juej'ai 
doute  un  moment  sur  votre  fidelite. 
Quant  aux  remuements  de  la  cour  de  Petersbourg  et  ä  ses  chipo- 
tages  avec  celle  de  Vienne ,  je  commence  ä  croire  que  ce  n'est  pas 
directement  ä  moi  ä  qui  on  en  veut  par  lä,  mais  j'ai  plutöt  des  raisons 
qui  me  fönt  soupgonner  que  tout  ce  remue-menage  de  la  Russie  n'ait 
proprement  pour  but  que  de  faire  elire  roi  romain  le  fils  aine  de  l'Em- 
pereur.  Comme  la  cour  de  Vienne  souhaite  passionnement  que  cela  se 
fasse,  et  qu'elle  sait  bien  les  difficultes  qu'elle  y  trouvera,  et  qu'elle 
craint  que  je  ne  m'y  oppose  de  toutes  mes  forces,  il  se  peut  qu'elle  ait 
pris  ä  tache  de  disposer  la  cour  de  Petersbourg  ä  l'aider  dans  cette 
affaire-lä  et  ä  faire  des  demonstrations  pour  imposer  ä  ceux  qui  se  vou- 
draient  opposer  audit  dessein,  et  de  tenir  pour  cela  les  forces  russiennes 
assemblees  en  Livoiaie,  jusqu'ä  ce  que  l'election  de  l'archiduc  aine  d'Au- 
triche  pour  roi  des  Romains  soit  achevee.  Je  puis  me  tromper  dans 
ces  conjectures , '  mais  j'avoue  qu'il  y  a  des  circonstances  qui  me  fönt 
pencher  ä  croire  que  tout  le  jeu  ne  vise  qu'ä  cela.  Je  ne  mande  cepen- 
dant  tout  ceci  que  pour  vous  mettre  en  voie  d'approfondir  cela,  s'il 
est  possible,  lä  oü  vous  etes.    * 

Nous  attendons  encore  chez  nous  le  comte  de  Woronzow,  mais,  ä 
vous  dire  encore  une  fois  ce  que  je  pense  sur  son  sujet,  je  ne  le  crois 
ni  d'assez  de  forces,  ni  d'assez  bonne  volonte,  pour  que  je  dusse  m'at- 
tendre  ä  quelque  chose  de  grand  de  sa  part  ä  son  retour  en  Russie. 
Trop  soucieux  qu'il  est  de  sa  sante,  et  ä  cause  de  sa  timidite  naturelle, 
je  ne  crois  pas  qu'il  voudra  entreprendre  quelque  chose  sur  le  Chancelier; 
au  contraire,  je  crains  qu'il  ne  plie  plutöt  devant  celui-ci,  et  c'est  aussi 
pourquoi  je  vous  dis  que,  lorsqu'il  sera  de  retour  ä  sa  cour,  vous  devez 
aller  assez  bride  en  main  avec  lui  et  user  de  grands  menagements  et 
de  circonspection,  pour  ne  pas  vous  blouser  avec  lui. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


I   Dieselbe  Vermuthung    lässt    der  König    schon    am  14.  Juli    durch  Eichel  dem 
Grafen  Podewüs  in  Berlin  behufs  Meldung  an  Graf  Podewils  in  Wien  mittheilen. 


134    

227  7-    AU  COXSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   15  juillet  1746. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  le  4  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendue.  Je  ne  comprends  pas  de  quel  front  Messieurs  les  ministres 
frangais  peuvent  temoigner  tant  de  sensibilite  par  rapport  ä  la  paix  de 
Dresde,  eux  qui  savent  parfaitement  bien  conibien  ils  m'avaient  aban- 
donne  avant  cette  paix-lä  et  qu'ils  m'ont  presque  force  eux-memes  ä  y 
parvenir,  par  le  peu  de  cas  qu'ils  firent  alors  de  toutes  nies  prieres, 
instances  et  representations,  ainsi  que  c'est  bien  moi  qui  aurais  raison 
de  me  plaindre  d'eux  et  du  tort  qu'ils  m'ont  fait.  Mais  tout  ceci  me 
fait  connaitre  que  la  veritable  fagon  de  se  faire  respecter  en  France, 
c'est  d'etre  leur  ennemi;  car  ä  present  ils  n'ont  proprement  de  con- 
sideration  que  pour  les  Saxons,  les  Hollandais,  et  tout  au  plus  pour  les 
Danois,  dont  les  premiers  leur  ont  fait  tout  le  mal  possible  et  les  ont 
trompes  et  les  tromperont  encore  aftreusement ;  aussi  pourriez-vous  bien 
faire  sentir  cela  au  marquis  d'Argenson  dans  quelque  occassion  con- 
venable,  quoique  d'une  fa^on  fine  et  bien  tournee. 

Comme  M.  de  Maupertuis  fait  actuellement  un  voyage  en  France 
pour  y  regier  ses  affaires  domestiques,  ma  volonte  est  que  vous  le  deviez 
aider  et  seconder  en  toutes  les  occasions  oü  il  en  pourra  avoir  besoin, 
et  de  lui  faire  toute  la  protection  dont  vous  serez  capable. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


2278.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


r  inckenstein  berichtet ,  Stockholm 
5.  Juli :  „Le  parti  contraire  commence  a 
temoigner  quelque  inquietude  depuis  l'e- 
lection  des  deputes  de  la  ville  de  Stock- 
holm. 1  Quelques-uns  des  chefs  de  ce  parti 
en  ont  paru  fort  deconcertes.  Ils  n'osaient 
pas  se  flatter,  a  la  verite ,  de  1' empörter 
tout-a-fait  dans  cette  election,  mais  ils  ne 
s'attendaient  pas  ä  une  unanimite  si  par- 
faite  et  a  si  peu  de  d6bats.  Je  sais  de 
bonne  part  que  M.  de  Lubras  a  fait  sous 
main  plus  d'une  d6marche  pour  parer 
ce  coup." 

Podewils  und  Borcke  berichten, 
Berlin  14.  Juli,  über  die  Frage  der  Reichs- 
garantie des  dresdner  Friedens. 2  Obgleich 
der  wiener  Hof  durch  den  Frieden  ver- 
pflichtet sei,  diese  Angelegenheit  vor  den 
Reichstag  zu  bringen,  so  hänge  doch  die 
Entscheidung  nicht  vom  Kaiser  ab,  son- 
dern   von    der   Abstimmung    der   Reichs- 


Potsdam,  16.  Juli  1746. 
.  Alles  sehr  gut,  Ich  besorge 
aber,  dass  Ein  russischer  Soldat 
dies  alles  übern  Haufen  wirft,  und 
dass  man  also  auf  die  favorable 
A^ecten   noch   nicht  bauen  kann. 


Schellersheim  ist  ein  obscurer, 
verdriesslicher  Mensch ,  der  sich 
dazu  gar  nicht  [schickt].  Ich  bin 
gewillet,  ein  Paar  von  Meinen 
Flügeladjutanten,  so  raffinirte  Köpfe 
und  zugleich  ehrliche  Leute  seind, 


I  Vergl.  S.   128.  —  2  Vergl.  Nr.  2271. 
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stände.  Um  deren  Stimmen  zu  gewinnen, 
empfehle  sich  die  von  dem  Könige  an- 
geregte Sendung  eines  geschickten  Unter- 
händlers an  die  einzelnen  Höfe.  Als  ge- 
eignete Persönlichkeiten  können  der  magde- 
burgische Regierungspräsident  von  Plotho 
und  der  quedlinburger  Stiftshauptmann 
von  Schellersheim  in  Betracht  kommen. 
Von  Wichtigkeit  sei  es  ferner,  die  Vor- 
eingenommenheit einer  grossen  Anzahl 
Reichsstände  zu  bekämpfen ,  die  des 
Glaubens  seien ,  dass  der  König  sich 
nach  und  nach  gänzlich  vom  Reiche  los- 
sagen wolle ;  zu  diesem  Zwecke  empfehle 
sich  die  bisher  unterlassene  Bezahlung  der 
letzten  vom  Reichstage  festgesetzten  Bei- 
träge zur  Unterhaltung  des  Reichskammer- 


dazu  zu  employiren  und  zu  schicken. 
Sie  sollen  Mir  nur  schreiben,  an 
was  vor  Höfe  und  wie  man  sie 
schicken  muss ,  auch  die  In- 
structiones  vor  dieselben  entwerfen 
und  aufsetzen. '  Die  Sache  wegen 
des  Kammergerichts  zu  \\' etzlar  ge- 
höret hier  gar  nicht  her,  und  wun- 
dert es  IVIich,  dass  sie  dergleichen 
hier  mit  einflechten  wollen.  Ich 
declarire  ihnen  ein  vor  alle  Mal, 
dass  Ich  deshalb  nichts  geben 
werde,  und  dass  Ich  davon  nichts 
weiter  hören  und  wissen  will. 


gerichtes. 

Mündliche  Resolutionen.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


2279.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERKE  DE  KLIXG- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  17  juillet  1746. 
J'ai  re(ju  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  le  12  de  ce  mois, 
et  suis  fort  content  de  toutes  les  peines  que  vous  vous  donnez  pour 
mieux  approfondir  les  trames  de  la  cour  oü  vous  6tes ;  aussi  n'avez-vous 
qu'ä  continuer  dans  cette  attention-lä,  par  laquelle  j'cspere  que  nous 
viendrons  ä  bout  de  developper  tout  le  mystere  de  l'iniquite.  Oiitre 
la  raison  que  je  vous  ai  dejä  mandee  par  ma  precedente,  pourquoi  je 
ne  puis  envoyer  quelqu'un  ä  Munich ,  il  y  a  encore  celle-lä  que  je 
n'aimerais  pas  ä  y  negocier  contre  les  Puissances  maritimes,  qui  y  negocient 
des  troupes ;  mais,  toujours,  ma  raison  principale  est  que  tout  homme  que 
j'y  enverrais  ne  ferait  que  de  l'eau  claire,  si  la  France  ne  veut  pas  fournir 


I  Der  König  sandte  demnächst  den  Capitän  von  der  Goltz  an  die  Höfe  von 
Baireuth,  Ansbach,  Salzburg,  ^München,  Augsburg,  Würzburg,  Bamberg,  Mainz,  Trier 
und  an  den  churpfälzischen  Hof  zu  Düsseldorf;  sowie  den  ^lajor  von  Lepell  an  die 
Höfe  von  Mecklenburg,  Braunschweig- Wolfenbüttel,  Dessau,  Weimar,  Cassel,  Lüttich, 
Zweibrücken,  Baden-Baden,  Baden-Durlach,  Stuttgart,  Constanz,  Darmstadt,  sowie  an 
den  Prinzen  von  Oranien  qua  Fürsten  von  Nassau.  An  den  Höfen  von  Gotha  und 
Meiningen,  sowie  bei  den  Churen  Köln,  Sachsen,  Böhmen,  Hannover  unterhielt  der 
König  ständige  Vertreter ;  auch  um  die  Stimmen  von  Holstein  und  Pommern  wurde 
durch  die  ständigen  Vertreter  in  Kopenhagen,  Petersburg  und  Stockholm  angehalten. 
An  die  Bischöfe  von  Basel,  Brixen,  Chur,  Eichstädt,  Speyer,  Strassburg,  Trient,  die 
Aebte  von  Fulda,  Kempten,  Stablo,  Corvey,  den  Probst  zu  Berchtesgaden,  den  Herzog 
von  Aremberg,  sowie  an  die  Fürsten  Auersperg,  Dietrichstein,  Eggenberg,  Fürstenberg, 
Hohenzollern,  Liechtenstein,  Lobkowitz,  Nassau-Diez,  Salm,  Schwartzenberg,  die  Col- 
legien  der  Reichsgrafen  und  der  Reichsstädte,  ergingen  nur  Anschreiben. 
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des  subsides,  et  jusqu'ici  eile   n'y  parait  pas  fort  portee.     Comme  il  est 

sür   que    la   cour   de  Dresde   a   conclu   son    traite   de   subsides   avec   la 

France,  et  qu'elle  en  a  dejä  tire  des  somnies,  je  suis  surpris  de  l'eftron- 

terie  du  comte  de  Brühl  de  vouloir  duper  jusqu'au  ministere  de  Russie. 

II    fait    connaitre   d'autant   plus  par   la   son  mechant  caractere,   mais  je 

vous   permets   que,    si  vous    pouvez  trouver  l'occasion  de  faire  instruire 

par    la  troisienie   ou    quatrieme    main   et    sans   que  vous  y  paraissiez  en 

aucune  fa^on,  les  ministres  d'Angleterre,  de  Hollande  et  meme  ceux  de 

la   cour   de  Vienne  du  manege  du   comte  de  Brühl  ä  ce  sujet-lä ,   vous 

le  pouviez  et  deviez  m^me  le  faire.  t-     , 

Fe  der  10. 

Nach  dem  Concept. 


2280.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  ET  DE 
BORCKE  A  BERLIN. 

Potsdam,    18  juillet  1746. 

Apres  avoir  vu  ce  que  vous  venez  de  me  mander  par  rapport  ä  la 
lettre  que  le  marquis  de  Valory  -s-ous  a  faite,  concernant  les  vues  des 
Saxons  sur  la  succession  en  Pologne  et  sur  l'engagement  que  la  France 
a  contracte  avec  la  cour  de  Dresde,  je  veux  bien  vous  dire  en  reponse 
que ,  quant  audit  marquis ,  vous  devez  lui  repondre  que ,  comme  nous 
ignorions  tout-ä-fait  de  quoi  il  s'agissait  proprement  dans  le  traite  que 
la  France  avait  fait  avec  la  Saxe,  nous  ne  saurions  nous  en  expliquer, 
avant  que  la' France  ne  nous  eüt  communique  ce  traite-lä  et  nous  eüt 
mis  par  lä  k  meme  d'y  penser  et  de  nous  expliquer  alors  d'une  maniere 
convenable  lä-dessus. 

Vous  y  ajouterez  un  peu  ironiquement,  comme  une  saillie  qui  vous 
etait  de  vous-meme,  qu'on  avait  lieu  d'etre  surpris  de  ce  que  la  France 
entrait  si  chaudement  dans  les  affaires  de  Pologne ,  eile  qui  ne  s' etait 
guere  souciee  de  celles  d'AUemagne  du  temps  de  la  derniere  election 
de  l'Empereur  ä  Francfort. 

Mais,  en  general,  je  veux  bien  ^■ous  dire  tout  ce  que  je  pense  sur 
cette  affaire-lä,  quoique  pour  votre  instruction  seule ;  savoir  que  je  n'ai 
pas  la  moindre  envie  de  me  meler  ä  present  de  ces  afifaires-lä : 

1  °  Parceque  la  France  a  fait  le  traite  en  question  ä  notre  insu  et 
sans  nous  en  avoir  communique  la  moindre  chose. 

2  °  Puisque,  dans  la  fort  mauvaise  volonte  oü  nous  savons  que  la 
cour  de  Dresde  est  contre  nous,  je  ne  comprends  pas  ä  quoi  un  pareil 
traite  pourrait  aboutir. 

3°  Pourquoi  nous  laisserions-nous  her  les  mains,  avant  que  le  cas 
de  la  succession  en  Pologne  existe?  Si  ce  cas  existe  un  jour,  et  que 
nous  ne  sommes  point  lies  alors ,  nous  prendrions  tel  parti  que  nous 
trouverons  convenable ,  et  il  faudra  absolument  alors  ou  que  nous  en 
tirions  avantage,  ou  que  la  Saxe  et  ses  amis  nous  aient  de  l'obligation ; 
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au  lieu  que,    si  nous  nous  lions  dejä  les  mains  ä  present,    il  n'en  sera 

ni    de   Tun    ni   de    l'autre,    et  nous  serons  meles  et  obliges  ä  entier  en 

tout  ce  qu'on  voudra  de  nous.     Si  l'on  dit  que  du  moins  nous  separe- 

rions   par   lä    la  Saxe    de   la   cour   de  Vienne    et    la  detacherions  de  la 

Russie,  j'y  reponds  que  la  Saxe  n'osera  jamais  se  detacher  de  la  Russie, 

"sans   la    concurrence    de   lacjuelle    eile   ne    viendra  pas  k  beut  des  vues 

qu'elle  a  sur  la  Pologne,  et  que  par  les  subsides  qu'elle  prend  actuelle- 

ment    de    la    France,    eile    est    naturellement    separee   des    Autrichiens. 

Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2281.     AU   BARON   DE  BECKERS,    MINISTRE  DES  fiLECTEURS 
PALATIN  ET  DE  BAVifcRE,  A  BERLIN. 

Potsdam,   19  juillet  1746. 

Monsieur.  J'ai  appris  avec  beaucoup  de  deplaisir  le  parti  que 
l'electeur  de  Baviere  vient  de  prendre,  et  vous  suis  oblige  de  la  com- 
munication  que  vous  m'avez  faite  du  traittf  en  cjuestion,  ^  dont  on  gardera 
le  secret  que  vous  demandez. 

II    serait    fort    ä    souhaiter  (|ue ,    par  un  prompt  renouvellement  du 

traite    d'union  des  trois  maisons  electorales ,    auquel  la  Baviere  s'offre  ä 

rfilecteur  votre   maitre ,    on   puisse    empecher   que  l'electeur  de  Baviere 

ne  s'y  abandonnat  tout-ä-fait.     Pour  ce  qui  est  des  interets  de  l'filecteur 

votre  maitre ,    je  suis    charme   de    toutes    les    occasions    oü    il    s'agit   de 

rendre  sa  position  agreable  et  ä  l'agrandir,  et  je  tacherai  volontiers  ä  y 

contribuer    autant    que   je   pourrai.     Vous  savez  les  sentiments  d'estime 

avec  lesquels  je  suis,  Monsieur,  votre  bien  afifectionne  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2282.     AU   MINISTRE   D'fiTAT    BARON   DE  MARDEFELD 
A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  19  juillet  1746, 
J'ai  bien  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  2  de 
juillet.  II  n'y  a  rien  de  plus  certain  que  les  avis  que  milord  Hyndford 
a  eus ,  concernant  le  traite  de  subsides  que  la  Saxe  a  conclu  avec  la 
France,  et  que  celle-lä  en  a  tire  actuellement  des  sommes  considörables. 
C'est  que  je  veux  bien  vous  dire,  pour  votre  direction  seule.  Le  rai- 
sonnement  que  ce  milord  vous  a  fait,  touchant  le  peu  ou  point  d'ap- 
parence  qu'il  y  avait  que  l'Imperatrice  düt  faire  la  guerre  ä  moi,  quelque 
juste  et  bien  pense  qu'il  soit  en  soi-meme,  n'est  pourtant  pas  tout-ä-fait 

I  Subsidienvertrag  zwischen  den  Höfen  von  Wien  und  München;  unterzeichnet 
zu  München  am  21.  Juli  1746.  Vergl.  Aretin,  Verzeichniss  der  bairischen  Staats- 
verträge, S.  415  ;  Wenck,  Codex  juris  gentiuni   II,  229. 
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Sans  replique.  II  est  vrai  que  l'esprit  debonnaire  de  l'Imperatrice  et  sa 
repugnance  extreme  ä  verser  du  sang  sont  egalement  connus ;  mais  l'ex- 
perience  du  passe  ne  nous  a-t-elle  pas  apjiris  ä  combien  de  choses  eile 
a  ete  menee,  par  son  ministre,  qui  etaient  d'ailleurs  tout  contraires  ä 
ses  sentiments  r  De  plus,  l'arrangement  qu'on  a  fait  de  mettre  en  avant 
les  troupes  legeres,  Tartares  et  Cosaques,  ne  donne-t-il  pas  ä  penser,  et 
ne  sait-on  pas  cp'ordinairement  dans  de  pareilles  occurrences,  quand  on 
a  fait  le  premier  pas,  on  ne  manque  gu^re  de  faire  l'autre?  Ainsi  donc, 
pour  conclusion,  vous  ne  manquerez  point  de  continuer  d'etre  fort 
alerte  sur  toutes  les  demarches  qu'on  fait  ä  ce  sujet-lä.  Nous  attendons 
ä  tout  moment  le  comte  Woronzow  ici. 


Federic. 


Nach  dem  Concept. 


2283.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Potsdam,  19  juillet  1746. 
J'ai  re^u  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  le  5  et  le  8  de  ce 
mois.  Bien  que  je  sois  assez  satisfait  des  sentiments  que  milord  Har- 
rington  vous  a  fait  paraitre  concernant  l'acte  de  la  garantie  que  l'Angle- 
terre  me  doit  pour  la  Silesie  et  le  comte  de  Glatz,  et  pour  tout  ce  qui 
est  contenu  dans  les  articles  de  notre  Convention  d'Hanovre,  il  faudra 
pourtant  que  la  chose  ne  traine  plus  en  longueur,  mais  qu'elle  s'ach^ve 
ä  present  sans  plus  de  delai.  C'est  pourquoi  vous  devez  prendre  bien 
garde  de  ne  pas  vous  laisser  amuser  par  milord  Harrington,  comme  j'ai 
presque  lieu  de  soup^onner,  mais  de  presser  lä-dessus  de  la  mani^re  la 
plus  convenable,  puisque  c'est  une  affaire  qui  m'est  ä  present  la  plus 
importante,  ä  laquelle  vous  devez  diriger  toute  votre  attention  et  m'en 
faire  votre  rapport  lä-dessus  ä  chaque  jöur  de  poste  sans  discontinuation, 
jusqu'ä  ce  que  tout  soit  regle.  C'est  ce  que  vous  ne  manquerez  pas 
d'observer  bien  exactement. 


Federic. 


Nach  dem  Concept. 


2284.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


r'  inckenstein  berichtet ,  Stockholm 
8.  Juli,  über  die  Rivalität  zwischen  Tessin 
und  Ekeblad  innerhalb  ihrer  Partei  bei 
Bewerbung  für  das  Amt  des  Reichstags- 
marschalls :  I  ,,Lorsque  je  marquai,  il  y  a 
quelque  temps,  que  le  comte  Ekeblad 
avait  le  plus  d'apparence  pour  lui,  et  que 
le  grand  nombre  paraissait  pencher  en  sa 
faveur ,  il  n'etait  pas  encore  question  du 
comte    Tessin.      Personne    ne    se    doutait 


Potsdam,  19.  Juh  1746. 
Was  der  Graf  Finckenstein 
hierunter  gethan,  ist  recht  gut,  und 
Ich  sehe  nun  allererst  ein,  wie  die 
Sache  auseinandergehet.  Mein  Ge- 
danke ist,  dass  es  vor  die  gute 
Partie  besser  ist,  wenn  der  Graf 
Ekeblad    Marschall    werden    kann. 


I   Vergl.  S.    119. 
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qu'il  aspirät  ä  un  poste  qu'il  avait  en 
quelque  fagon  decline  ä  la  derni^re  Di^te. 
.  .  .  Quoique  on  ne  puisse  pas  disputer 
au  comte  Tessin  une  superiorite  de  cer- 
tains  talents  exterieurs,  il  s'en  faut  beau- 
coup  qu'il  ait  la  solidite  et  la  justesse 
d'esprit  du  comte  Ekeblad  .  .  .  Nous 
fümes  non  seulement  surpris,  mais  nieme 
deconcertes ,  en  apprenant  que  Tessin  sc 
mettait  sur  les  rangs  ...  Je  vis  le  mo- 
ment  oü  la  division  allait  se  mettre  dans 
le  parti,  division  d'autant  plus  dangereuse 
que  je  connais  peu  d'hommes  plus  sus- 
ceptibles  de  Jalousie  que  le  comte  Tessin, 
et  qu'il  etait  facile  de  prevoir  qu'il  serait 
outrement  pique,  s'il  s'apercevait  qu'on 
voulüt  balancer  entre  lui  et  le  comte 
Ekeblad ,  qui  est  beaucoup  plus  jeune  et 
qui  ne  fait,  pour  ainsi  dire,  que  de  paraitre 
sur  la  sc^ne  .  .  .  Dans  cette  Situation  des 
choses,  nous  crümes,  l'ambassadeur  [de 
France]  et  moi,  qu'il  etait  de  la  demi^re 
necessite  de  parier  aux  chefs  du  parti 
pour  les  ramener  en  faveur  du  comte 
Tessin,  au  cas  que  ce  senateur  persistät 
dans  la  resolution  qu'il  semblait  avoir 
prise  ...  II  n'y  a  pas  ä  craindre  au 
reste,  apr^s  les  precautions  qu'on  a  prises, 
que  la  concurrence  de  ces  deux  candidats 
produise  de  mauvais  effets  pour  les  inte- 
rets  de  la  bonne  cause.  Si  le  parti  a  la 
superiorite ,  Tun  ou  l'autre  sera  sürement 
marechal." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung 


als  wenn  es  Tessin  wird.  Ersterer 
ist  ein  junger  Mann,  der  gute  Sen- 
timents  führet,  dabei  aber  nicht 
soviel  Odium  bei  denen  Russen 
sowohl  als  bei  der  Nation  hat. 
Wenn  aber  die  Cabales  es  er- 
fordern, dass  Tessin  Marschall  wer- 
den muss,  so  ist  es  auch  gut,  ob- 
gleich Ekeblad  besser. 


des  Cabinetssecretärs. 


2285.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  19.  Juli  1746. 
Nachdem  ich  an  des  Königs  Majestät  dasjenige  auf  eine  convenable 
Art  hinterbracht,  was  Ew.  Excellenz  in  Dero  gestrigem  wegen  des 
Herrn  Grafen  Woronzow  an  mich  gelangen  zu  lassen  geruhet  haben, 
so  haben  Se.  Königl.  Majestät  hierauf  bezeiget,  wie  Sie  gedachten  Herrn 
Grafen  lieber  zu  Berlin  als  hier  gesehen  und  gesprochen  haben  würden, 
und  zwar  nur  allein  um  deswillen,  weil  sie  hier  mit  der  Gräfin  embar- 
rassiret  wären,  welche  Sie  hier  nicht  zur  Tafel  bitten,  noch  ihr  sonsten 
durch  Gesellschaften  einige  Distinctiones  erweisen  könnten.  Was  die 
Discourse  anginge,  welche  Se.  Königl.  ]Majestät  mit  ihm  zu  halten  ge- 
sonnen wären ,  so  würden  solche  aus  nichts  anders  als  lauter  Politesse 
imd  CompHmenten  bestehen,  von  Affairen  aber  und  insonderheit  von 
dergleichen    Sachen ,    als    in    den    hierbei   zurückkommenden  Relationen 
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enthalten,  würden  Höchstdieselbe  nicht  mit  gedachtem  Grafen  sprechen, 
einestheils  weil  Sie  Sich  von  demselben  noch  nicht  recht  versichert 
hielten,  anderntheils  weil  es  sich  vor  Deroselben  nicht  schicken  würde, 
in  dergleichen  Details  mit  ihm  zu  entriren.  Alles  was  Sie  etwa  Sich 
gegen  denselben  entfallen  lassen  würden ,  dörfte  sein ,  dass  Sie  ihm  mit 
wenig  Worten  sagen  wollten:  Monsieur,  vous  trouverez  ä  votre  retour 
ä  Petersbourg  un  theatre  oü  \'ous  pourrez  jouer  un  grand  personnage, 
si  vous  voulez;  sonder  darauf  einiges  Detail  zu  berühren,  als  welches 
zu  thun  Sie  lediglich  und  allein  Ew.  Excellenz  überliessen.  Damit  aber 
Ew.  Excellenz  Sich  auch  darunter  nicht  zu  weit  embarquiren  dürften, 
so  vermeinen  des  Königs  Majestät,  dass  Ew.  Excellenz  den  Herrn  Ge- 
heimen Rath  Vockerodt  an  gedachten  Grafen  senden  könnten ,  welcher 
unter  dem  Vorwand,  ihm  die  Visite  zu  machen,  sich  alsdann  noch  mehr 
gegen  denselben  in  russischer  Sprache  expliciren  könnte ,  jedoch  nicht 
als  ob  er  Ordre  dazu  habe,  sondern  nur  als  vor  sich  und  auf  Nach- 
richten, so  ihm  zugekommen  wären ;  welches  dann  eben  das  sein,  und 
wenn  auch  hiernächst  der  Graf  Woronzow  einen  faux  Bond  machen 
sollte,  demnächst  allemal  zu  entschuldigen  wäre.  Uebrigens  fügten  Se. 
Königl.  Majestät  noch  hinzu ,  dass  weil  des  Herrn  von  Mardefeld  Ex- 
cellenz doch  einmal  mit  dem  Kanzler  brouilliret  wäre,  so  möchte  derselbe 
ihm  alsdann  sagen,  was  er  wollte,  und  was  er  vor  convenable  fände. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


2286.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  20.  Juli   1746. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  allerhöchst  befohlen,  Ew.  Excellenz 
zu  Dero  alleinigen  Nachricht  zu  melden ,  wie  Höchstdieselbe  gestern 
den  Herrn  de  Villiers  ausführlich  gesprochen  und  zuförderst  von  dem- 
selben eclairiret  worden  wären,  dass  das  ganze  Remue-Menage  der  Russen 
nichts  anders  als  eine  von  den  Oesterreichern  angestellete  Comedie  sei, 
welche  die  Russen  dahin  gebracht,  dergleichen  Ostentationes  zu  machen, 
um  ihren  Rücken  frei  zu  haben  und  Höchstdieselbe  in  Echec-zu  halten ; 
wie  dann  auch  der  zwischen  dem  wiener  und  petersburgischen  Hofe, 
geschlossene  Tractat  nur  allein  defensiv  wäre,  und  dass  endlich  Se. 
Königl.  Majestät  fest  versichert  sein  könnten,  wie  dass,  so  lange  Höchst- 
dieselbe mit  der  Krön  Engelland  in  gutem  Vernehmen  stehen  würden, 
Sie  weder  von  Russland  noch  von  den  Oesterreichern  einen  Krieg  zu 
besorgen  haben  würden ,  wenn  auch  schon  beide  noch  so  übele  Inten- 
tiones  gegen  Se  Königl.  Majestät  hätten  oder  haben  wollten ,  um  so 
mehr,  als  selbst  das  Interesse  von  der  Krön  Engelland  wäre,  im  Norden 
kein  neues  Feuer  aufgehen  zu  lassen. 

Wegen  der  Sr.  Königl.  Majestät  angeschuldigten  Predilection  vor 
Frankreich    hätten    Höchstdieselbe    Sich    gegen    den    Herrn   von  Villiers 
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dahin  expliciret ,  wie  Sie  dergleichen  Predilection  keinesweges  hätten, 
noch  solche  zu  haben  einige  Ursache  hätten,  da  man  von  Seiten  Frank- 
reichs sich  gegen  Se.  Königl.  Majestät  nicht  so  betragen  habe,  als  wie 
es  sich  in  den  dermaligen  Umständen  wohl  gebühret  hätte ;  inzwischen 
könnten  Höchstdieselbe  gegen  ihn,  den'  Herrn  von  Villiers,  nicht  in 
Abrede  sein,  dass  Sie  Frankreich  das  Dessus  und  dem  wienerschen 
Hofe  das  Dessous  ganz  natürlicher  Weise  gönnen  müssten ,  da  letzterer 
ein  neureconciliirter  Freund  wäre,  dem  man  völlig  zu  trauen  bisher  noch 
nicht  Ursach  genug  gehabt  habe.  Woferne  aber  der  wienersche  Hof 
eine  wahre  Intention  habe,  mit  Sr.  Königl.  Majestät  in  Frieden  und  be- 
ständig gutem  Vernehmen  zu  bleiben,  so  hätte  derselbe  jetzo  die  beste 
Gelegenheit,  des  Königs  Majestät  eine  convaincante  Probe  zu  geben, 
wann  nämlich  gedachter  Hof  die  versprochene  Garantie  des  ganzen 
Reiches  über  Sr  Königl.  Majestät  schlesische  Possessiones  und  über 
den  letztern  dresdenschen  Frieden  zuwege  brächte.  Natürlich  wäre  es, 
dass  derjenige ,  so  einen  Friedenstractat  mit  jemanden  gemachet  und 
alsdann  die  bündigsten  Garantien  darüber  zuwege  zu  bringen  suchte, 
dadurch  die  Aufrichtigkeit  seiner  Sentiments  und  wie  sehr  er  gesonnen 
sei,  seine  genommene  Engagements  ohnverbrüchlich  zu  halten,  am  Tage 
legte.  Se.  Königl.  Majestät  hätten  Ihres  Ortes  solches  gethan ;  es  würde 
also  nur  lediglich  von  der  Kaiserin  -  Königin  von  Ungern  dependiren, 
die  Garantie  des  ganzen  Reiches  über  den  mit  Deroselben  zu  Dresden 
geschlossenen  Frieden  zuwege  zu  bringen  und  baldigst  zu  berichtigen, 
da  Sie  die  drei  geistliche  Churfürsten  und  nunmehro  auch  Baiern  zu 
ihrer  Disposition  habe.  Des  Königs  Majestät  würden  also  es  als  einen 
Probirstein  ansehen ,  w^enn  der  wienersche  Hof  gedachte  Garantie  vom 
Reich  ohne  weitere  Delais  und  Schwierigkeiten  zu  Stande  brächte,  und 
die  Aufrichtigkeit  des  wienerschen  Hofes  daraus  beurtheilen.  Es  haben 
Höchstdieselbe  auch  den  Herrn  von  Villiers  ersuchet,  in  solchen  Terminis 
an  den  Herrn  Robinson  nach  Wien  zu  schreiben  und  denselben  zu  er- 
suchen, solches  dem  dortigen  Hofe  zu  insinuiren,  so  der  p.  von  ViUiers 
auch  übernommen  habe.  Se.  Königl.  Majestät  wollen  dahero,  dass  der 
Herr  Graf  von  Podewils  zu  Wien  auch  mit  dem  fordersamsten  hierüber 
von  Ew.  Excellenz  besonders  instruiret  werden  möchte. 

Höchstdieselbe  haben  demnächst  dem  Herrn  Villiers  weiter  gesaget, 
wie  Sie  gar  nicht  eloigniret  wären,  mit  der  Krön  Engelland  sowohl  als 
mit  der  Republik  Holland  eine  etroite  Alliance  zu  treffen  und  mit  sel- 
bigen genaue  Engagements  zu  nehmen ;  Sie  glaubten  aber ,  dass  die 
rechte  Zeit  dazu  sein  würde ,  wenn  der  jetzige  Krieg  erst  vorbei  wäre, 
dass  man  alsdann  recht  solide  Arrangements  mit  einander  nehmen 
könnte. 

Ferner  haben  des  Königs  IVIajestät  endlich  dem  Herrn  von  Villiers 
den  Gedanken  zu  benehmen  gesuchet ,  als  ob  Sie  die  Russen  so  sehr 
redoutirten ;  daher  Sie  Sich  gegen  denselben  dahin  expliciret,  wie  Die- 
selbe   die    Russen    zu    fürchten   gar    keine   Ursache    hätten,     und    wann 
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Höchstdieselbe  wegen  der  russischen  Armements  hier  oder  da  einige 
Demarches  gethan  hätten,  so  sei  solches  lediglich  geschehen,  um  keinen 
neuen  Krieg  zu  haben.  Sollte  demohnerachtet  aber  es  mit  den  Russen 
dazu  kommen ,  so  würden  diese  finden ,  mit  wem  sie  zu  thun  hätten, 
auch  sich  alsdann  vielleicht  Moyens  zeigen,  ihnen  in  ihren  eigenen 
Landen  so  viel  zu  schaffen  zu  geben,  dass  es  denenselben  an  Embarras 
nicht  fehlen  würde. 

Des  Königs  Majestät  haben  auf  die  von  dem  p.  Ammon  gethane 
Anfrage  allergnädigst  resolviret,  dass  woferne  die  Republique  bei  dem 
künftigen  Generalfrieden  Sr.  Königl.  Majestät  Inclusion  mit  bewirken 
und  darin  die  Garantie  von  Schlesien  und  Glatz  mit  übernehmen  wird, 
sodann  des  Königs  Majestät  denen  Generalstaaten  Dero  reciproque 
Garantie  gerne  accordiren  wollen.  Der  p.  von  Ammon  müsste  zugleich 
instruiret  werden,  dass  die  Prätension  der  Staaten  nicht  weiter  gehen 
müsste,  sodass  sie  etwa  was  wegen  der  auf  Schlesien  habenden  Forde- 
rungen' mit  einflechten  wollten,  so  den  Articuln  des  breslauer  Tractats 
entgegen  wäre ;  wovon  jedoch  der  p.  Ammon  niemalen  von  selbst  zu 
sprechen  anfangen,  sondern  ihm  solches  nur  zu  seiner  Direction  ge- 
schrieben werden  soll.  t-  •    i     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  


2287.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Pot.sdam,  21.  Juli  1746. 

,,Der  Herr  Graf  Woronzow  ist  gestern  Nachmittag  mit  seiner  Frau 
Gemahlin  hier  angekommen;  des  Königs  Majestät  haben  beide  mit  aller 
Distinction  aufgenommen  und  gracieusiren,  solche  allhier  auf  das  äusserste. 
Die  hiesigen  Officiersdames  haben  der  Frau  Gräfin  gestern  eine  Espöce 
von  Cour  gemachet,  und  heute  speisen  sowohl  der  Herr  Graf  als  die 
Frau  Gräfin  bei  Sr.  Königl.  Majestät  in  Gesellschaft  von  Dames. 

Was  meine  Wenigkeit  dabei  ohnendlich  erfreuet,  ist,  dass  Se.  Königl. 
Majestät,  nachdem  Sie  gestern  gedachten  Herrn  Grafen  eine  ziemliche 
Zeit  alleine  und  ganz  vertraut  gesprochen ,  Höchstdieselbe  über  ver- 
schiedene Alarmes,  so  Sie  bekannter  Maassen  bisher  gehabt,  noch  mehr 
calmiret  worden  und  von  dem  Grafen  Woronzow  sehr  zufrieden  seind; 
wie  dann  des  Königs  Majestät  mir  die  Gnade  gethan  zu  sagen,  dass 
Sie  denselben  von  sehr  guten  Sentiments  und  dabei  gegen  den  Kanzler 
Bestushew  sehr  depitirt  gefunden,  wobei  des  Königs  Majestät  mir  zu 
verstehen  gaben,  dass  Sie  vor  dieses  Mal  eine  weit  bessere  Opinion 
von  gedachtem  Grafen  gefasset,  als  Sie  vorhin,  und  nachdem  Sie  den- 
selben das  erstere  Mal  zu  Berlin  gesprochen,  ^  nicht  haben  können.  Sie 
fänden  ihn  jetzo  vor  den  Mann ,  dem  es  an  Qualitäten  nicht  fehlete, 
den  so  übel  und  ^•e^rätherisch  gesinnten  Kanzler  zu  culbutiren,  und  der 

I  Vergl.   Bd.   II,  237.   —  2  Vergl.  Bd.  IV,  319,  Anm.  2. 
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auch  vielleicht  allen  guten  Willen  dazu  hätte,  um  sich  an  jenes  Stelle 
souverain  zu  machen.  Es  hat  derselbe  des  Königs  Majestät  über  ver- 
schiedene Umstände  eclairiret  und  unter  andern  Höchstderoselben  ver- 
sichert, dass  die  erneuerte  Alliance  zwischen  Russland  und  den  Oester- 
leichern  pure  defensi\-  wäre  und  mehr  in  Verbiages  als  in  Realitäten 
bestehe,  kurz,  nicht  viel  besser  als  nichts  wäre,  lieber  alle  die  fausse 
Insinuationen,  welche  seiner  Kaiserin  gegen  des  Königs  Majestät  bisher 
geschehen  wären,  habe  derselbe  sehr  depitirt  geschienen  und  versprochen, 
nach  seiner  Zurückkunft  in  Russland  die  Kaiserin  völlig  davon  zu  des- 
abusiren  und  das  vertraute  Vernehmen  zwischen  beiden  Höfen  zu  her- 
stellen. Kurz,  des  Königs  Majestät  seind  bis  dato  von  diesem  Mann 
sehr  zufrieden  und  stehen  in  den  Gedanken,  dass  wenn  nicht  Umstände 
dazwischen  kommen,  welche  man  jetzo  ohnmögUch  voraussehen  kann, 
dass  er  den  p.  Bestushew  wohl  übern  Haufen  schmeissen  dörfte  .  .  . 

Was  ich  aber  auf  expressen  allergnädigsten  Befehl  Ew.  Excellenz 
melden  soll,  ist  zuforderst  dieses,  dass  weilen  des  Königs  Majestät  den 
Grafen  Woronzow  von  einem  extrem  delicaten  Point  d'Honneur  kenneten, 
Ew.  Excellenz  wegen  des  ihm  zugedachten  Degen  zum  Präsent  ja  be- 
hutsam gehen  und  den  Grafen  vorher  durch  den  Herrn  Geheimen  Rath 
A'ockerodt  adroitement  sondiren  lassen  möchten ,  ob  derselbe  solches 
Präsent  lieber  öffentlich  oder  en  Cachette  annehmen  wolle,  um  zu  ver- 
hüten, dass  darunter  nicht  etwas  geschähe,  so  dem  Grafen  repugniren 
möchte.  Ferner,  dass  Ew.  Excellenz  in  einer  Conversation  mit  dem- 
selben Gelegenheit  nehmen  möchten,  etwas  en  Faveur  des  Obristen  von 
Manstein,  als  einer  Person,  vor  welche  Se.  Königl.  INIajestät  Sich  inter- 
essireten,  zu  erwähnen  und  so  zu  sagen  fliegen  zu  lassen"  .  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


2288.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN   A  DRESDE. 

Potsdam,  21  juillet  1746. 
J'ai  re^u  la  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  16  de  ce 
mois ;  j'espere  que  la  communication  que  je  vous  ai  fait  faire  d'une 
depeche  qui  m'est  venue  de  la  France,  vous  aura  desabuse  de  l'opinion 
oü  vous  avez  ete,  comme  si  le  traite  entre  la  Saxe  et  les  deux  couronnes 
n'aurait  plus  lieu,  et  vous  aura  appris  que  non  seulement  c'est  une 
afifaire  faite  et  conclue  que  le  traite  entre  la  France  et  la  Saxe,  mais 
que  meme  celle-ci  en  a  dejä  tire  de  bonnes  sommes.  Vous  trouverez 
ci-clos  les  83  ecus  que  vous  avez  depenses  pour  payer  les  copies  des 
operas  que  vous  m'a^■ez  envoyees.  II  est  vrai  qu'il  n'y  a  que  la  France 
seule  qui  a  fait  le  traite  des  subsides  avec  la  Saxe,  et  qu'on  n'a  pas 
voulu  dire  jusqu'ici  ä  l'Espagne  qu'il  etait  fait,  pour  arracher  de  la  der- 
niere,  s'il  etait  possible,  pour  le  roi  de  Pologne  quelque  argent  de  plus 
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que    celui  que  la  France  lui  a  promis ;    niais  il  n'y  a  rien  de  plus  ^■rai 

que  ce  traite  a  ete  signe  dans  le  mois  d'avril  passe  par  le  comte  de  Loss 

pour   trois    ans,    et    que    les  subsides  vont  ä  200,000  ducats  par  an,  ä 

compter  du   i"  de  janvier  de  cette  annee,    dont  la  Saxe  a  tire  dejä  la 

moitie    d'une   annee.     C'est   ce   que   je   ne   vous    dis  pourtant  que  pour 

votre  direction  seule  et  dans  le  dernier  secret ;  si  cependant  vous  pouvez 

trouver  occasion   de  faire  insinuer  par  la  troisieme  ou  la  cpiatrieme  main, 

et  Sans  que  vous  y  paraissiez  aucunement,  aux  ministres  d'Angleterre  et 

de  Hollande    et  meme  de  l'Autriche  qu'il  y  avait  des  avis  certains  que 

la   cour   de  Dresde  avait  conclu  son  traite  des  subsides  ävec  la  France 

dans  le  mois  d'avril,  et  en  avait  ddjä  la  moitie,  je  ne  vous  defends  pas 

de    le  faire ,    pourvu  cjue  vous  le  fassiez  avec  precaution  de  la  maniere 

que  je  vous  Tai  dit. 

Je  viens  de  savoir,  ä  n'en  pouvoir  pas  douter,  qu'il  est  vrai  qu'il  \ 

a    un    traite   conclu  entre  les  cours  de  Petersbourg  et  de  Vienne ,    mais 

qu'il  n'est  autre  que  purement  defensif;  de  plus,  je  suis  informe  que  la 

conduite   que   la  Russie    tient  depuis  quelque  temps,  n'est  qu'un  jeu  de 

la  cour  de  Vienne,  qui  a  meme  contribue  aux  frais  que  la  Russie  en  a 

ete  oblige  de  faire  pour  me  teriir  en  echec,  afin  que  je  ne  puisse    faire 

quelque  nouvelle  diversion  en  faveur  de  la  France,  pendant  que  la  cour 

de  Vienne    envoie    la   plus  grande  partie  de  ses  troupes  en  Italie  et  en 

degarnit  toute  la  Boheme,  la  Moravie  et  l'Autriche.     Voilä  tout  ce  que 

j'ai    ä   vous   dire    cette    fois    pour   votre    direction    et    pour    vous  mettre 

d'autant  mieux  au  fait,  afin  d'approfondir  de  plus  en  plus  les  allures  et 

les    menees    de   la   cour    oü    vous    6tes ,    ce    que   vous  ne  discontinuerez 

l)oint  de  faire  avec  toute  l'attention  possible.  ^     ■, 

'  ^  r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

2289.     AU   MINISTRE   D'£T-\T    BARON  DE  MARDEFELD 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  22  juillet  1746. 
J'ai  bien  re^u  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  9  de  juillet,  et 
suis  fort  satisfait  de  la  maniere  dont  vous  avez  agi,  lorsque  vous  avez 
entretenu  le  Grand-Chancelier  touchant  le  rescrit  que  ^•ous  savez. '  J'ap- 
prouve  tout -ä- fait  ([ue  vous  ne  lui  ayez  point  donne  ni  copie  de  ce 
rescrit,  ni  cjuelque  autre  chose  par  ecrit;  aussi  ne  devez-vous  pas  vous 
y  preter,  mais  faire  semblant  plutöt  comme  si  vous  vous  contentiez  de 
la  rdponse  ([u'il  vous  a  donnee. "     D'ailleurs,   je  crois  qu'il  ne  sera  pas 

T  D.  d.  30.  April,  S.  75.  —  2  Bestushew  halte  sich  auf  einen  Befehl  der 
Kaiserin  berufen,  der  ihm  verbiete,  ,,de  prendre  aucune  affaire  d'importance  ui/  rcfe- 
rcnduin  ^  si  on  ne  le  donne  pas  par  ecrit."  Auf  Mardefeld's  Frage,  was  er  dem 
Könige  berichten  solle,  antwortet  ihm  Bestushew  zum  Schlüsse  der  Conferenz :  ,, Ver- 
sichern Sie  Ihrer  Königl.  Majestät,  dass  ich  alles,  was  von  mir  dependiret,  beitragen 
werde ,  dass  das  genaue  Vernehmen  zwischen  beiden  höchsten  Häuptern  beständig 
subsistiren  möge." 
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necessaire  de  vous  empresser  trop,  jusqu'ä  ce  vous  soyez  plus  eclaire 
quelle  face  les  affaires  pourront  prendre;  et  comme  j'espere  que  toutes 
les  mauvaises  et  fausses  impressions  qu'on  a  voulu  faire  k  rimperatrice, 
ne  porteront  point  coup,  ni  ne  se  soutiendront  toujours,  vous  n'avez  qu'ä 
vous  tenir  tranquille,  en  continuant  d'etre  fort  attentif  sur  tout  ce  qui 
se  passe. 

Je  viens  d'etre  assure  de  fort  bon  lieu  que  la  conduite  que  la  cour 
de  Russie  tient  depuis  quelque  temps,  n'est  proprement  qu'une  demarche 
que  la  cour  de  Vienne  a  fait  faire  ä  celle-lä  pour  nie  tenir  en  echec, 
afin  que  je  ne  puisse  pas  faire  quelque  diversion  en  faveur  de  la  France, 
pendant  que  la  cour  de  Vienne  envoie  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes  en  Italie  et  en  degarnit  toute  la  Boheme  et  ses  autres  provinces 
hereditaires  en  Allemagne.  On  m'a  fort  assure  que  dans  le  traite  que 
la  cour  de  Petersbourg  a  fait  avec  celle  de  Vienne,  il  ne  s'agit  que 
d'une  alliance  defensive;  le  ministre  anglais  ici  vient  aussi  de  m'assurer 
fort  et  ferme  que,  comme  c'etait  l'interet  de  la  Grande-Bretagne  meme 
qu'il  ne  s'elevat  pas  de  nouveaux  troubles  dans  le  Nord,  je  pouvais 
compter  que  ni  la  Russie  ni  l'Autriche  ne  remueraient,  tant  que  je  serais 
en  bonne  harmonie  avec  l'Angleterre. 

Comme  je   sais  de  science  certaine  que  le  traite  de  subsides  entre 

la  France  et  la  Saxe  a  ete  signe,  dans  le  mois  d'avril  passe,  pour  trois 

ans,  et  que  la  Saxe  en  a  tire  actuellement  la  moitie  des  subsides  d'une 

annee,    et  que  vous  croyez  que  cela  pourrait  indisposer  le  Grand-Chan- 

celier  contre  les  Saxons,    il  serait  ä  souhaiter  que  vous  puissiez  trouver 

l'occasion    pour   Ten  faire  avertir  sous  main;    mais  il  faudrait  pour  cela 

que  vous  n'y  paraissiez  absolument  pas  et  que  vous  Ten  avertissiez  par 

la  troisieme  ou  quatrieme  main,  afin  de  n'en  6tre  pas  meme  soupgonne. 

Si    l'ami   dont   vous  me  parlez  dans  un  post-scriptum  ä  part,  ^    reste  en 

credit,    il  faut  bien  que  sa  pension  continue.     Le  comte  de  Woronzow 

a  passe  par  ici,  je  lui  ai  parle  moi-meme  et  je  Tai  trouve  dans  de  fort 

bonnes    dispositions ,    tellement  que  je  suis  encore  bien  plus  satisfait  de 

lui    que    du   temps  qu'il  arrivait  la  premi^re  fois  chez  nous.     II  compte 

d'etre  le   i*""  de  septembre  ä  Pe'tersbourg.  ^     , 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


2290.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  juillet  1746. 

J'ai   regu    la    relation    que  vous  m'avez  faite  le   13  de  ce  mois,   et 

vous    serez    bien    persuade ,    par    des   raisons    que  je  n'ai  pas  besoin  de 

vous  detailler,  que  je  n'ai  point  ete  fache,  lorsque  j'ai  vu  la  description 

que  vous  m'avez  faite  de  l'etat  des  finances  et  du  desordre  extreme  qui 

I  Graf  Brummer. 
Corresp.  Friedr.  11.     V,  lO 
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y  rbgne.  J'approuve  fort  la  reponse  que  vous  avez  faite  aux  comtes 
d' Ulfeid  et  de  CoUoredo,  touchant  les  plaintes  qu'ils  ont  faites  de  ce 
que  je  n'etais  point  d'accord  en  tout  avec  leur  cour  par  rapport  ä  ses 
sentiments  sur  les  affaires  de  I'Empire.  Quelqiie  envie  que  j'aie  de  vivre 
en  bonne  Harmonie  avec  cette  cour-lä,  neanmoins  on  ne  saurait  raison- 
nablement  pretendre  que  je  me  conformasse  aveuglement  ä  tous  ses 
desirs,  et  surtout  dans  des  affaires  qui  ne  se  laissent  pas  concilier,  selon 
mon  idee,  avec  mes  devoirs  comme  un  des  principaux  membres  de 
I'Empire. 

On  m'a  averti  de  fort  bon  lieu  que  le  traite  d'alliance  que  la  cour 
de  Vienne  venait  de  faire  avec  la  Russie,  n'etait  autre  que  purement 
defensif.  On  m'a  voulu  assurer  d'ailleurs  que  l'ostentation  que  la  Russie 
a  faite  jusqu'ä  present  par  ses  armements  differents,  n'etait  qu'un  jeu  de 
la  cour  de  Vienne,  qui  y  avait  meme  contribue  aux  frais,  pour  me  tenir 
en  echec,  afin  que  je  ne  puisse  faire  une  nouvelle  diversion  ä  l'Im- 
peratrice  -  Reine ,  pendant  qu'elle  degarnit  ses  provinces  allemandes  de 
troupes,  pour  en  envoyer  la  plus  grande  partie  en  Italic;  c'est  que  je 
ne  vous  dis  que  pour  votre  direction  seule,  et  afin  d'etre  en  etat  d'en 
approfondir  plus. 

Comme  je  souhaite  d'avoir  une  bonne  quantite  de  grains  de  melons, 
de  tout  ce  qu'il  y  en  a  de  meilleur  en  Italie,  vous  en  ferez  venir  pour 
moi  par  des  gens  ä  Vienne  qui  ont  des  correspondances  en  Italie.  II 
m'en  faudra  une  quantite  de  4  ä  5,000  grains,  mais  comme  je  vous  ai 
dejä  dit,  il  faudra  qu'ils  soient  de  toutes  les  sortes  de  melons  les  plus 
exquises  qu'il  y  en  a  en  Italie,  et  surtout  de  cette  sorte  de  melons  qui 
sont  verts  par  dehors,  mais  dont  la  chair  en  dedans  est  blanche. 

Comme  je  suis  averti  de  fort  bon  lieu  que  la  Saxe  a  conclu  son 
traite  de  subsides  avec  la  France  pour  trojs  ans ,  et  que  le  traite  a  ete 
signe  dans  le  mois  d'avril  par  le  ministre  saxon  en  France,  le  comte 
de  Loss,  qui  a  tire  meme  la  m.oitie  des  subsides  d'une  annee,  je  voudrais 
bien  que  vous  puissiez  en  faire  informer  sous  main  les  ministres  au- 
trichiens,  de  meme  que  celui  d'Angleterre,  mais  par  la  quatri^me  ou 
cinquieme  main  et  d'une  maniere  oü  vous  ne  paraissiez  pas,  ni  en  soyez 
meme  soup^onne;  ou,  si  vous  le  croyiez  convenable,  d'une  maniere  oü 
vous  fassiez  semblant  d'etre  un  peu  epris  du  vin ,  et  que  vous  disiez 
alors  comme  par  inattention  qu'on  avait  des  avis  certains  que  la  cour 
de  Saxe  avait  conclu  dans  le  mois  d'avril  son  traite  de  subsides  avec 
la  France  et  en  avait  dejä  la  moitie;  ce  que  je  remets  pourtant  ä  votre 
discretion. 

J'ai  ete  fache  de  voir  que  des  bruits  de  ville  continuent  encore  ä 
Vienne,  que  je  faisais  assembkr  un  corps  de  troupes  en  Silesie.  Comme 
il  n'y  a  rien  de  plus  faux  ni  de  plus  malicieusement  controuve,  je  vous 
ordonne  une  fois  pour  toutes  qu'aussi  souvent  que  de  pareilles  contes 
s'ebruitent  ä  Vienne,  vous  devez  en  donner  hautement  le  dementi  et 
assurer  ä  tout    le    monde    que    toutes  les  troupes  que  j'ai  ordinairement 
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en  Silesie,    y  sont  fort  tranquilles  dans  leurs  quartiers  et  qu'il  n'y  aura 

meme  aucun  changement  de  garnisons,  sinon  dans  le  mois  de  septembre 

(jui   vient,    oü   je   mettrai    deux  rdgiments    de   cavalerie  dans  la  Haute- 

Silesie  pour  y  avoir  ä  meillenr  prix  les  fourrages,  qui  y  sont  plus  abon- 

dants   que   dans    la  Basse  -  Silesie ;    mais    que   pour   leur    faire  place,   je 

retirais  de  la  Haute-Silesie  les  regiments  d'infanterie  qui  y  sont  actuelle- 

ment  en  garnison.  ^,     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2291.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  22  juillet   1746. 

J'ai  vu  tout  ce  que  vous  m'avez  mande  par  vos  depeches  du  8  et 
du  II  de  ce  mois ,  concernant  la  derniere  Conference  que  vous  avez 
eue  a^■ec  le  marquis  d'Argenson,  auquel  je  veux  bien  que  vous  deviez 
dire,  ä  la  premiere  occasion  qui  s'y  ofifrira,  et  dans  des  termes  polis, 
que  je  n'etais  nullement  eloigne  de  me  rapprocher  avec  la  Saxe ,  mais 
que  M.  d'Argenson  savait  tres  bien  ce  que  c'etait  que  le  comte  de 
Brühl ,  et  combien  celui  -  ci  etait  attache  ä  la  cour  de  Vienne  par  des 
liens  qu'on  n'ignorait  pas.  Que  si  la  France  pouvait  trouver  les  moyens 
pour  le  gagner  d'une  maniere  ä  pouvoir  s'y  fier,  ce  serait  un  bon  coup, 
et  qu'alors  j'etais  pret  ä  m'entendre  avec  le  roi  de  Pologne,  ä  qui  je 
pourrais  faire  alors  des  insinuations  avec  succes ;  au  Heu  que,  si  je  lui 
en  faisais  presentement,  et  sans  que  la  France  aurait  gagne  le  ministre, 
il  n'en  resulterait  autre  chose,  sinon  qu'on  ne  les  ecouterait  point  et 
qu'on  les  sacrifierait  ä  la  cour  de  Vienne  et  ses  allies,  pour  m'en  causer 
de  l'embarras  et  me  commettre  avec  ceux-ci.  Mais  qu'en  general,  toute 
cette  affaire  ne  dependrait  que  des  moyens  que  la  France  pourra  mettre 
en  execution  pour  se  captiver  Brühl  et  pour  mettre  par  la  la  cour  de 
Saxe  dans  de  meilleures  dispositions  que  ne  sont  Celles  oü  eile  est 
actuellement. 

Quant  ä  la  pensee  que  le  marquis  d'Argenson  a  eue,  que  j'aurais 
du  perdre  le  comte  de  Brühl,  lorsque  j'etais  ä  meme  de  le  faire,  il  en 
a  peut-etre  raison ,  et  moi-meme  y  ai  pense  ä  ce  temps-lä ;  mais  deux 
considerations  m'en  ont  empeche.  Premierement ,  que  je  croyais  alors 
de  pouvoir  gagner  ces  gens-lä  par  ma  moderation ,  par  douceur  et  par 
generosite ,  croyant  que  le  roi  de  Pologne ,  oblige  alors  de  me  passer 
toutes  les  conditions  que  je  voudrais  lui  prescrire,  quelques  dures  qu'elles 
pourraient  etre,  m'aurait  plus  d'obligation  et  de  reconnaissance,  si  je  ne 
lui  faisais  que  des  conditions  moderees ,  equitables  et  assez  douces ,  et 
que  je  le  gagnerais  plutot  par  lä  que  si  je  le  forgais  ä  chasser  son 
favori.  En  second  lieu,  le  cas  pose  que  je  l'avais  force  ä  se  defaire 
de  son  ministre,  n'est-il-pas  ä  croire  qu'il  aurait  fait  autrement  que  le 
roi   d'Angleterre   a   fait  par  rapport  ä  Carteret,    dont  nous  savons  que. 


148     

quoique  le  roi  d'Angleterre  füt  oblige  de  s'en  defaire,  il  n'agit  cependant 
jusqu'ä  ce  temps-ci  que  suivant  les  idees  et  les  conseils  que  celui-ci  lui 
inspire;  ainsi  donc  je  n'aurais  rien  gagne,  quand  meme  j'aurais  fait 
chasser  le  comte  Brühl. 

Vous  dites  que  vous  n'avez  rien  vu ,  dans  le  traite  fait  avec  la 
Saxe,  ni  entendu  parier  de  la  Pologne,  ni  rien  qui  puisse  m'interesser ; 
je  le  crois,  mais  je  ne  suis  pas  tout-ä-fait  persuade'  qu'on  vous  ait  montre 
tout  le  traite  dans  son  entier,  et  j'ai  de  grands  soup^ons  qu'il  y  a 
encore  des  articles  separes  ou  secrets  qu'on  n'a  pas  trouve  convenable 
de  vous  com  muniquer. 

Quant  aux  propos  que  M.  d'Argenson  vous  a  tenus,  touchant  ma 
mediation  pour  le  retablissement  de  la  paix  generale,  vous  pouvez  bien 
lui  dire  que  je  le  priais  de  reflechir  pour  quelques  moments  avec  com- 
bien  de  since'rite  et  d' Ouvertüre  du  coeur  j'avais  offert  moi-meme  ä  la 
cour  de  France  ma  mediation ,  il  y  a  six  mois ,  lorsque  la  prosperite 
des  armes  de  la  France  me  mettait  ä  meme  de  lui  faire  a^•oir  de  fort 
bonnes  conditions;  mais  que  lui,  M.  d'Argenson,  se  souviendrait  aussi 
combien  on  a^■ait  decline  ma  proposition :  ä  present  que  les  affaires  de 
la  France  sont  fort  brouillees,  pour  ne  pas  dire  gatees,  par  ces  facheuses 
negociations  qu'on  a  entretenues  avec  la  cour  de  Turin  et  la  Hollande, 
il  serait  extremement  difficile  qu'on  put  faire  goüter  aux  Puissances 
maritimes,  et  encore  moins  ä  la  cour  de  Vienne,  ma  mediation ;  et  quel 
succes  pourrait-on  esperer  d'une  pareille  negociation?  Car  de  vouloir  me 
charger  dune  mediation  armee,  voila  ce  que  les  conjonctures  presentes 
ne  me  permettent  point.  Que  d'ailleurs  le  marquis  d'Argenson  considere 
un  peu,  si  j'ose  lui  parier  de  coeur  ouvert,  combien  de  cours  en  Alle- 
magne,  et  meme  ailleurs,  la  France  vient  de  perdre  l'une  apres  l'autre, 
qu'on  lui  a  voulu  concilier,  uniquement  par  son  epargne  un  peu  trop 
hors  de  saison.  La  cour  de  Baviere  en  est  encore  un  exemple  tout 
recent,  qui  s'est  vu  obligee  de  faire  un  nouveau  traite  avec  celle  de 
Vienne,^  faute  que  la  France  n'a  pas  voulu  se  l'attacher  moyennant  des 
sommes  fort  mediocres;  et  sans  parier  d'autres  encore,  ne  pourrais-je 
pas  alleguer  moi-m6me,  que  la  France  aurait  eu,  bien  pour  bien,  plus 
longtemps ,  si  eile  m'avait  voulu  assister  en  quelque  fa^on  dans  ma 
derniere  guerre,  et  ne  pas  me  conseiller,  en  termes  expres,  ä  suivre  ce 
que  mon  esprit  et  mon  experience  me  dictaient.^ 

Si  le  marquis  d'Argenson  croit  ma  Situation  penible  et  douteuse 
pour  la  Silesie  dans  de  certains  evenements,  je  n'en  disconviens  point, 
mais  aussi  ne  c'est  pas  toujours  le  moyen  le  plus  sür  de  commencer 
une  guerre  pour  eviter  une  autre.  Outre  cela,  il  est  bien  sür  que  l'al- 
liance  que  la  cour  de  Vienne  a  conclue  avec  celle  de  Petersbourg,  ne 
me  convient  guere,  et  que  j'aurais  bien  souhaite  de  la  pouvoir  empecher; 
je   suis    encore    persuade   que   la   conduite   que   la  cour  de  Russie  tient 

I  Vergl.  S.  137.  —  2  Vergl.  Bd.  IV,  389,  Anm.  3. 
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depuis  quelque  temps  ,  n'ait  principalement  pour  objet  cjiie  de  me  tenir 

en    echec ,    afin    que  je  ne  puisse  rien  faire  qui  embarrassat  la  reine  de 

Hongrie  pendant  qu'elle  degarnit  ses  provinces  hereditaires  en  Allemagne 

de    troupes.     Mais  comme  je  n'y  saurais  rien  changer,   je  suis  pourtant 

persuade    qu'aussi    longtemps    que  je    ne    remue   pas ,    je    n'aurai  rien  ä 

apprehender  de  la  part  de  la  Russie. 

Du  reste,  je  suis  fort  satisfait  de  toutes  les  reponses  que  vous  avez 

faites  au  marquis  d'Argenson  sur  chaque  propos  qu'il  vous  a  tenu,   les- 

quelles  je  trouve  toutes  telles  comme  si  je  le  vous  avais  prescrites  moi- 

meme ;     aussi    continuerez  -  vous    de    vous    exprimer    de  la  meme  fagon, 

lorsque  vous  vous  trouverez  dans  de  pareilles  occasions.       ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2292.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  juillet  1746. 
Il  m'a  ete  bien  agreable  d'apprendre ,  par  la  relation  que  vous 
m'avez  faite  le  12  de  ce  mois,  que  le  bon  parti  se  fortifie  de  plus  en 
plus,  ainsi  qu'on  a  lieu  de  se  flatter  qu'il  l'emportera  ä  la  prochaine 
Diete.  Vous  devez  continuer  ä  y  contribuer  au  possible.  Comme  le 
public  a  manifeste  bien  de  la  joie ,  lorsqu'il  a  vu  le  jeune  prince  Gu- 
stave, ^  je  crois  qu'il  serait  d'un  bon  efifet,  si  Madame  ma  Soeur  le  fit 
voir   plus    souvent    aux  fitats    et    aux   gens  du  pays   dans  des  occasions 

convenables,  quoique  toujours  sans  affectation.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2293.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  23  juillet  1746. 

Pour   obvier    d'autant    plus    au    parti    mal    afifectionne  qu'il  y  a  en 

Suede ,  et  pour  desabuser  la  nation  de  toutes  les  mauvaises  impressions 

qu'on   a    pris   ä  tache  d'inspirer  ä  la  nation  sur  mon  traite  d'alliance  ä 

faire  avec  la  Suede,    je  crois  qu'il  sera  necessaire  de  faire  inserer  dans 

les  gazettes  qu'on  imprime  ä  Stockholm  et  ailleurs  en  Suede,    les  prin- 

cipaux    articles  de  ce  traite ,    d'une    fagon  convenable  et  qui  puisse  etre 

goütee  de  la  nation,    afin  qu'on  ait  d'autant  plus  de  connaissance  dans 

les  provinces  de  Suede  du  vrai  contenu  de  ce  traite-lä.     Vous  ne  man- 

querez  donc  pas  d'en  instruire  le  comte  de  Finckenstein.    Sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  


I  Nachmals  König  Gustav  III.,  geboren  den  24.  Januar  1746. 


ISO 

2294.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  22.  Juli ; 
Valory  bittet  für  die  bevorstehende  An- 
wesenheit des  Königs  um  eine  Audienz, 
um  mehrere  Aufträge  seines  Hofes  aus- 
zurichten. ,,I1  m'a  lu  une  longue  d6peche 
du  marquis  d'Argenson,  qui  lui  ordonne 
d'abord  d'assurer  Votre  Majeste  que  la 
France  avait  instruit  ses  ministres  a  Dresde, 
Varsovie,  Petersbourg  et  Stockholm  d' aller 
en  tout  de  concert  avec  ceux  de  Votre 
Majeste  .  .  .  Argenson  continue  par  un 
grand  raisonnement  sur  l'ulilite  et  l'avan- 
tage  qu'il  y  aurait  pour  Votre  Majeste 
d'etre  bien  avec  le  roi  de  Pologne  .  .  . 
II  entretient  Valory  ensuite  de  la  Situation 
presente  des  affaires,  et  il  finit  par  pro- 
poser  a  Volre  Majeste ,  en  cas  de  mort 
du  prince  de  Schaffgotsch,  coadjuteur  de 
Breslau,  le  jeune  prince  de  Rohan,  neveu 
du  Cardinal  de  ce  nom  .  .  .  Enfin,  Valory 
me  dit  aussi  qu'on  lui  marquait  que 
d'Argenson  devrait  avoir  communique  sous 
le  sceau  du  secret  le  plus  absolu  au  baron 
Le  Chambrier  le  traite  fait  entre  la  France 
et  la  Saxe." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  23.  Juli  1746. 
Kr  möchte  Monsieur  de  Va- 
lory nur  ganz  poliment  sagen,  dass, 
so  gerne  Ich  ihn  auch  Selbst  spräche, 
so  wäre  doch  Meine  Zeit  so  kurz, 
da  Ich  nur  einen  Tag  in  Berlin 
sein  und  gleich  darauf  nach  Schle- 
sien gehen  würde  und  dennoch 
vorher  verschiedene  Arrangements 
machen  müsste ,  dass  es  Mir  jetzo 
nicht  möglich  sein  würde,  ihn  aus- 
führlich zu  sprechen.  Er  möchte 
also  nur  alles  was  er  zu  sagen  habe, 
an  Ew.  Excellenz  sagen,  die  schon 
davon  Dero  Rapports  thun  würden. 


2295.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  23.  Juli  1746, 
Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  soll  Ew.  Excellenz 
auf  dasjenige,  so  Dieselbe  wegen  des  mit  dem  Herrn  von  Woronzow 
gehabten  Entretiens  an  des  Königs  Majestät  berichtet,  hierdurch  in  Ant 
wort  vermelden,  dass  Ew.  Excellenz  dem  Herrn  Grafen  von  Woronzow 
ganz  poHment  zu  verstehen  geben  möchten,  dass,  wenn  Se.  Königl. 
Majestät  nicht  voller  Moderation  wären,  ein  dergleichen  .ganz  ohn- 
gewöhnliches  Verfahren,  als  mit  dem  Herrn  von  Mardefeld  vorgegangen 
wäre,  wohl  zu  allerhand  ohngenehmen  Ressentiments  gegen  den  p.  Be- 
stushew  Gelegenheit  geben  dörfte ;  weil  Sie  aber  der  russischen  Kaiserin 
£quanimite  kenneten  und  also  gar  wohl  wüssten,  dass  diese  Sache  weder 
derselben  noch  Dero  Sentiments  zuzuschreiben,  sondern  lediglich  denen 
falschen  Insinuationen,  so  der  Kaiserin  Majestät  geschehen,  beizumessen 
wäre ,  so  würden  des  Königs  Majestät  bei  Dero  modereen  Sentiments 
bleiben  und  lediglich  des  Herrn  Grafen  Woronzow  Retour  zu  Peters- 
burg erwarten ,  weil  Sie  von  dessen  Droiture  versichert  wären ,  dass 
er  sodann  seiner  Souveränin  alle  fälschlich  angebrachte  Insinuationes 
benehmen  würde. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 
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2296.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   25  juillet  1746. 

J'ai    regu    la    relation    que    vous  m'avez  faite  en  date  du   16  de  ce 

mois.     Comme   je    viens    d'apprendre    de   plusieurs  endroits  qu'on  com- 

men^ait  ä  etre  inquiet  ä  Vienne  des  preparatifs  de  guerre  que  je  faisais 

faire    en  Silesie,    et    du    corps    d'armee    que   j'y    faisais  assembler  et  oü 

j'avais  dessein  de  me  rendre,    ma  volonte  est  que  vous  deviez  declarer 

hautement    que    tous   ces    bruits    ne    sont   que   des  contes  controuves  et 

les    plus    faux   qu'il  y  ait ;     que  toutes  mes  troupes  sont  fort  tranquilles 

dans    leurs    quartiers ,    et    bien    que   j'aille    faire    un    voyage    de   quinze 

jours    en   Silesie    pour    des    affaires    domestiques ,    que  neanmoins  il   n'y 

aurait   pas   les    moindres    mouvements    ou  marches  de  troupes ,    et  qu'il 

n'y   aurait   meme    aucun   changement    de    garnison    pendant    toute  cette 

annee-ci,  hormis  celui  de  deux  regiments  de  cavalerie  qui  sont  dejä  en 

Silesie   et   que   je   logerai    dans   le  mois  de  septembre  ou  d'octobre  qui 

vient  pour  la  commodite  des  fourrages  dans  la  Haute-Silesie,  ä  la  place 

desquels   j'en    retirerai   l'infanterie  qui  y  est  actuellement,   selon  que  je 

vous  l'ai  dejä  dit  par  ma  precedente,  de  sorte  que  la  cour  de  Vienne  a 

tout  lieu  d'etre  fort  tranquille  sur  des  pareils  bruits,  que  vous  dementirez 

toujours   hautement   et   les    traiterez    de    mensonges  aussi  souvent  qu'on 

en  debite.    J'espere  meme  que  les  conjonctures  me  permettront,  l'annee 

qui  vient,  de  ne  point  faire  le  moindre  mouvement  de  toutes  mes  troupes ; 

que  je  visiterai  alors,  en  toutes  mes  provinces  oü  elles  sont  en  garnison, 

pour  les  voir  en  revue,   depuis  la  Prusse  jusqu'ä  Cldves,  ä  quelle  occasion 

je  pourrais  bien  faire  camper,  pour  quelques  jours  seulement,  les  grandes 

garnisons    devant   les    villes    oü    elles    sont   logees ,    pour   les   voir   avec 

d'autant  plus  de  commodite.  ^     , 

'■  Feder  IC. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2297.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  25  juillet  1746. 
J'ai  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le  15  de  ce  mois.  Le 
marquis  d' Argenson  sera  apparemment  convaincu  ä  present,  par  la  relation 
que  le  charge  de  France  ä  Dresde,  le  sieur  d'Aubigny,  lui  a  faite  par 
rapport  ä  l'entretien  qu'il  a  eu  avec  le  comte  de  Brühl,  que,  si  l'on  ne 
peut  pas  m'unir  avec  la  Saxe,  ce  n'est  pas  moi  qui  en  suis  la  cause,  et 
la  copie  chiffree  ci-close'  vous  instruira  plus  amplement  de  ce  qui  s'est 
passe  ä  ce  sujet-lä.  L'article  de  la  ville  d'Erfort  dont  le  marquis  d'Ar- 
genson  vous  a  entretenu,   n' aurait  pas  souffert  de  difficulte  de  ma  part, 

I  Auszug  aus  einem  Bericht  KlinggräfFen's ,  Dresden  19.  Juli,  über  Vorschläge 
Aubigny's  behufs  einer  Annäherung  zwischen  Preussen  und  Sachsen,  welche  von  dem 
Grafen  Brühl  zurückgewiesen  worden  waren. 
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m'ayant  dejä  assez  explique  lä-dessus  avec  la  cour  de  Dresde  dans  une 

autre  occasion. 

Touchant   la  mediation  armee  sur  laquelle  il  parait  que  le  marquis 

d'Argenson  veuille  toujours  insister,  je  vous  ai  ddjä.  mande  mes  raisons 

pour([uoi    eile   n'est    pas    possible,    et   j'approuve  fort  ce  que  vous  avez 

repondu  lä-dessus.    Mais  si  la  France  voulait  tant  se  depiter  pour  cela 

contre  moi,  jusqu'ä  oublier  ses  veritables  inter^ts,  en  voulant  me  sacrifier 

k  ses  vues,  eile  peut  etre  süre  que  je  saurais  faire  tout  un  autre  arran- 

gement  ä  mon  jeu;  ä  quoi  pourtant  je  ne  veux  croire,  jusqu'ä  prdsent, 

qu'elle    songe   tout   de   bon.     En    attendant,    vous    y    serez  fort  attentif 

et  ne  manquerez  pas  de  m'en  avertir,  d'abord  que  vous  vous  en  douterez 

de  la  moindre  chose.  ^     , 

P  e  der  IC. 

Nach  dem  Concept.  


2298.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Breslau,  29.  Juli  1746. 
,,Da  des  Königs  Majestät  mit  der  heute  allhier  eingekommenen 
Relation  des  Herrn  Andrie  vom  19.  dieses  Monats  das  Project  der  von 
dem  Mylord  Harrington  vorgeschlagenen  und  verlangeten  Acte  d'ac- 
ceptation^  erhalten  ...  so  haben  Höchstdieselbe  darauf  declariret,  auch 
Ew.  Excellenz  zu  melden  befohlen,  wie  Sie  von  dem  Entwurf  der  vor- 
ermeldeten  Acte  d'acceptation  ganz  wohl  zufrieden  wären  und  kein  Be- 
denken trügen ,  solches  ausfertigen  zu  lassen ,  wenn  die  Acte  von  der 
englischen  Garantie  über  die  sämmtliche  Possessions  Sr.  Königl.  Majestät 
sowohl,  als  insbesondere  über  Schlesien  und  Glatz,  so  wie  Höchstdieselbe 
solche  verlanget  hätten, =  ausgefertiget  und  dagegen  ausgewechselt  würde, 
damit  dergestalt  die  englische  Garantie  einmal  berichtiget  und  darauf 
auf  die  von  Holland  und  die  vom  Reiche  mit  so  viel  mehreren!  Nach- 
druck gearbeitet  werden  könnte"  ...  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2299.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE  A  VIENNE. 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien   \  Breslau  ,    ler  aoüt  1746. 

23.  Juli,  über  eine  Unterredung  mit  dem    i  La   depeche   que   VOUS   m'avez 

englischen  Gesandten  in  Betreff  des  öster-    \    f^j^g  jg    27  du  mois  de  juillet  passe, 

reichiscli-russischen  Bündnisses.  ..Robinson    ■        .        ,.  -  j  /^„     ,  ^  1^    „-„-„i  ^ 

''        .    .,  :  m  a  ete  rendue.    Ce  que  le  mmistre 
ma   paru   se   couper    souvent.      Fantot   il    : 

me  dit  qu'il  n'etait  informe  de  rien,  tantot  1  ^e  Hollande  VOUS  a  dit  concernant 

1  Die  preussische  Empfangsacte  der  englischen  Garantie  für  Schlesien ,  in  der 
Harrington  eine  präcisirte  Zusage  für  die  Bezahlung  der  englischen  Schuldforderungen 
wünschte.  —  2  Vergl.  S.    105  Anm. 
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il  me  donna  les  plus  fortes  assurances 
que  le  traite  etait  purement  defensif,  et 
qu'il  n'y  voyait  rien  qui  put  offenser  Votre 
Majeste." 

Wien  27.  Juli:  J'ai  parle  ces  jours 
passes,  comme  par  mani^re  de  discours, 
au  ministre  de  Hollande  [de  l'alliance 
entre  la  Russie  et  l'Autriche].  II  m'a 
persuade  quelle  etait  defensive,  et  qu'il 
ne  voyait  pas  trop  quel  grand  fruit  cette 
cour  en  tirerait." 


la   nouvelle    alliance    entre  Vienne 

et  Petersbourg,  me  parait  tres  sense, 

et  je  me  confirme  de  plus  en  plus 

qu'elle    n'est    jusqu'ä    present   qua 

purement  defensive ;  voilä  pourquoi 

je    crois    fort    bien    developper    le 

langage ,     contradictoire    en    appa- 

rence,  que  le  sieur  Robinson  vous 

a  tenu    selon    la  relation  que  vous 

m'en  avez  faite  en  date  du  23  dudit 

mois.    On  veut  bien  d'un  cote  me 

donner    des    apprehensions    sur    cette    nouvelle    alliance ,    par    la    fagon 

myste'rieuse    dont   on   s'en    exprime,    et   de  l'autre  cote  on  ne  veut  pas 

trop  pousser  mes  soupgons  lä-dessus,    ce  qui  donne  lieu   aux  assurances 

de  Robinson  que  cette  alliance  ne  soit  que  simplement  defensive.    A  la 

verite,   je    crois  bien  que  la  cour  de  Vienne  a  fort  envie  d'entrainer  la 

Russie  encore  ä  faire  avec  eile  une  ligue  offensive,  mais  je  suis  persuade 

qu'aussi  longtemps  que  la  Russie  sera  en  bonne  intelligence  avec  la  cour 

de  Londres  et  moi  avec  celle-ci,  la  cour  de  Vienne  ne  parviendra  jamais 

au  but  qu'elle  s'y  propose. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2300.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Neisse,  5  aoüt  1746. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  22  du  mois  de  juillet 
passe,  m'a  ete  rendue.  Sur  laquelle  je  veux  bien  vous  dire  que  vous 
deviez  temoigner  bien  de  reconnaissance  au  marquis  d'Argenson  de 
l'attention  qu'il  a  eue  pour  moi,  en  vous  communiquant  par  ordre  du 
Roi  son  maitre  le  precis  de  la  negociation  qu'on  a  eue  avec  les  ministres 
de  la  republique  de  Hollande.  Quant  aux  autres  insinuations  qu'il  vous 
a  faites  ä  cette  occasion-lä,  je  trouve  toutes  les  reponses  que  vous  lui 
avez  faites  fort  justes  et  tout-ä-fait  conformes  ä  mes  intentions;  aussi 
continuerez-vous  ä  vous  expliquer  de  la  meme  fagon,  toutes  les  fois  que 
ledit  marquis  voudra  vous  faire  de  pareilles  insinuations ,  en  vous  ap- 
puyant  toujours  sur  ma  Situation  presente  avec  la  Russie. 

C'est  une  chose  assez  facheuse  que  la  France  m'ait  toujours  refuse, 
pendant  que  ses  affaires  etaient  dans  une  Situation  oü  j'aurais  pu  parier 
et  employer  mes  offices  avec  une  grande  apparence  de  succ^s ;  ä  present 
que  tout  est  gäte  par  les  fausses  demarches  qu'on  a  faites,  en  se  fiant 
trop  aux  negociations  qu'on  avaif  entamees ,  on  veut  se  tourner  ä  moi 
et  pretendre  que  je  doive  me  mettre  devant  la  breche  et  m'exposer  ou 
de  parier  sans  effet  ou  de  rentrer  dans  une  guerre  qui  ne  saurait  etre 
qu'extremement  critique  ä  mon  egard;  et  quand  le  marquis  d'Argenson 
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croit  que  je  pounais  trouver  peut-^tre  quelque  expedient  pour  remedier 
ä  tout  cela,  il  parle  dune  chose  plus  facile  ä  dire  qu'ä  mettre  en  oeuvre, 
et  ä  laquelle  il  n'y  a  pas  meme  moyen  de  penser,  avant  que  les  Ope- 
rations de  cette  campagne  ne  soient  finies,  pour  voir  le  tour  que  les 
affaires  prendront.  Federic. 

P.  S. 

Vous  direz  au  marquis  d'Argenson,  quoique  d'une  maniere  fort 
polie,  que  je  n'aimais  pas  ä  parier  sans  eftet  et  sans  que  je  sois  en  etat 
de  donner  le  poids  aux  paroles ;  que  les  conjonctures  presentes  ne  me 
permettaient  pas  de  soutenir  quelque  chose  par  la  force,  ayant  d'un 
cote  les  Russes  ä  dos  ,  et  par  devant  moi  les  Autrichiens ,  contre  les- 
quels ,  s'ils  se  joignaient  tous  deux  contre  moi ,  je  ne  saurais  suffire. 
D'ailleurs,  quelque  confiance  que  la  France  ait  mise  aux  Saxons,  j'etais 
assure  que  c'etaient  de  faux  freres  qui  ne  manqueraient  pas  de  se  joindre 
aux  Russes  et  Autrichiens,  quand  je  serais  aux  prises  avec  eux. 

Vous  ferez  au  reste  force  protestations  d'amitie  audit  marquis ,  et 
combien  je  souhaitais  toute  sorte  de  bien  ä  la  France.  Vous  n'oublierez 
pas  de  lui  rafraichir  la  memoire,  quoique  d'une  fagon  bien  delicate,  par 
rapport  au  peu  d'assistance  que  j'avais  eue  de  la  France  et  combien 
eile  m'avait  neglige  dans  le  temps  passe. 

Nach  dem  Concept. 

2301.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Neisse,  5  aoüt  1746. 
La  depeche  que  vous  venez  de  me  faire  en  date  du  30  du  mois 
de  juillet  passe,  m'a  ete  rendue.  II  est  sür  que  l'evenement  de  la  mort 
du  roi  d'Espagne '  influera  beaucoup  dans  les  affaires  generales ;  mais  si 
la  cour  de  Vienne  s'en  promet  dgjä  de  plus  grands  avantages ,  il  sera 
ä  voir  encore  si  eile  gagnera  au  changement.  II  est  sür  que  le  nouveau 
roi  d'Espagne  a  ecrit  une  lettre  au  roi  de  France  dont  on  a  paru  fort 
content  ä  Versailles ,  et  d'ailleurs ,  le  ministre  de  France'  ä  Madrid, 
l'eveque  de  Rennes,  doit  avoir  mande  ä  sa  cour  que  le  nouveau  roi 
d'Espagne  lui  avait  dit  qu'il  soutiendrait  les  engagements  du  feu  Roi 
son  p^re  et  qu'il  avait "envoye  ordre  en  Italie  d'agir  dans  le  plus  grand 
concert  avec  les  Frangais.  Ceux  qui  croient  connaitre  ce  nouveau  Roi, 
disent  que  ce  n'est  pas  un  genie  superieur,  mais  qu'il  a  pourtant  bon 
esprit,  et  qu'il  a  le  caract^re  espagnol.  II  n'est  pas  ä  douter  que 
l'Angleterre  tachera  de  se  le  concilier  par  toutes  sortes  de  moyens; 
mais  comme  la  France  fera  tout  soa  possible  pour  conserver  le  credit 
qu'elle  a  eu  jusqu'ici  ä  la  cour  de  Madrid ,  ce  sera  un  defi  entre  ces 
deux  puissances  ä  qui  l'emportera? 

1  Philipp  V.,  f  9.  Juli. 
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Je  viens  d'etre  informe  en  secret  de  fort  bonne  main  du  contenu 
des  articles  qui  ont  fait  jusqu'ä  present  la  matiere  de  la  negociation 
entre  la  France  et  la  Hollande, '  dont  je  veux  bien  vous  faire  confiance, 
(luoique  sous  le  sceau  du  plus  grand  secret  et  uniquement  pour  votre 
direction  et  pour  vous  aider  ä  vous  procurer  des  lumieres  d'autant  plus 
silres.  II  y  a  treize  articles  qui  ont  fait  le  sujet  des  Conferences  entre 
les  ministres  de  France  et  ceux  de  Hollande.  Le  premier  en  est  la 
garantie  de  la  barriere,  laquelle  la  France  offre  perpetuellement  ä  la 
Hollande,  pourvu  que  celle-ci  s'engage  de  ne  jamais  souftrir  que  la 
France  puisse  etre  attaquee  par  la  reine  de  Hongrie ,  ou  que ,  si  eile 
Test,  eile  emploiera  ses  forces  pour  l'empecher.  La  Republique  ne  veut 
promettre  que  des  Offices  et  de  ne  fournir  contre  la  France  ni  troupes 
ni  argent.  Le  second  article  regarde  le  retablissement  du  traite  de 
commerce  fait  entre  la  France  et  la  Hollande  en  1739;  le  troisieme,  mon 
inclusion  pour  la  Silesie.  Les  autres  sont  que  le  roi  de  France  s' öftre 
ä  rendre  tout  ce  qu'il  a  pris  aux  Pays-Bas  autrichiens,  ä  la  reserve  de 
certaines  enclaves.  L'Angleterre  demande  que  Dunkerque  soit  remis 
sur  le  pied  qu'il  etait  en  17 17,  la  France  insiste  qu'il  reste  comme  il 
etait  en  1740.  L'Angleterre  demande  le  retablissement  de  son  commerce 
en  Amerique  sur  le  meme  pied  qu'il  etait  avant  qu'elle  fut  en  contra- 
riete avec  l'Espagne ,  et  avec  toute  liberte  de  navigation.  La  France 
demande  la  restitution  du  cap  Breton  et  un  etablissement  en  Italie  pour 
l'infant  Don  Philippe,  pour  lequel  la  cour  de  Vienne  a  oft"ert  la  Toscane 
et  que  la  reine  de  Hongrie  donnera  ä  l'Empereur  le  royaume  de  Bo- 
heme, pendant  sa  vie,  et  que,  lorsque  l'infant  Don  Phihppe  serait  par- 
venu  au  royaume  des  Deux  -  Siciles  et  le  roi  des  Deux  -  Siciles  ä  celui 
d'Espagne,  la  Toscane  retomberait  au  frere  de  l'Empereur;  mais,  depuis 
la  bataille  de  Plaisance,^  la  cour  de  Vienne  n'offre  plus  pour  l'etablisse- 
ment  de  l'infant  que  le  duche  de  Parme  et  le  reste  de  celui  de  Plai- 
sance  qui  n'a  pas  ete  abandonne'  au  roi  de  Sardaigne  par  le  traite  de 
Worms.  II  y  a  un  article  que  l'Empereur  sera  reconnu  par  la  France 
et  par  l'Espagne;  un  autre  sur  la  cession  du  duche  de  Limbourg  et  de 
la  Gueldre  autrichienne  pour  lePalatin;  un  autre  sur  rentiere  restitution 
des  ßtats  du  roi  de  Sardaigne ,  de  meme  que  sur  le  retablissement  du 
duc  de  Modene  dans  ses  Etats ,  et  les  Genois  confirmes  dans  les  leurs, 
et  particuli^rement  dans  Finale.  Enfin,  les  treize  articles  dont  il  s'agit 
doivent  faire  le  fondement  d'une  paix  generale.  Voilä  tout  ce  qui  m'en 
est  revenu,  sur  quoi  vous  garderez  pourtant  un  secret  fort  scrupuleux. 

J'ai  ete  fort  surpris  de  voir  la  bizarre  insinuation  que  le  comte  de 
CoUoredo  vous  a  voulu  faire ,  comme  si  en  conformite  du  traite  de 
Dresde  je  devais  concourir  —  en  meme  temps  qu'on  inviterait  l'Empire 
ä  se  charger  de  la  garantie  du  traite  de  Dresde  —  ä  porter  l'Empire 
de   garantir   la  Sanction  Pragmatique.     II    ne   s'agit    point    dans    le   cas 

I  Vergl.  S.   153.  —  2  Vergl.  S.   121. 
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präsent  d'une  garantie  de  la  Pragmatique,  mais  de  la  garantie  de  l'Em- 
pire  du  traite  de  Dresde.  Dans  l'article  huitieme,^  Fimperatrice-reine  de 
Hongrie  s'est  engagee  ä  me  garantir  tous  mes  fitats  sans  exception,  et 
moi,  ä  lui  garantir  tous  les  £tats  qu'elle  poss^de  en  Allemagne.  Dans 
l'article  neuvi^me'^  il  s'agit  de  deux  choses,  dont  la  prämiere  est  que  le 
roi  de  la  Grande  -  Bretagne  prend  sur  soi  de  joindre  ses  soins  ä  ceux 
des  deux  parties  contractantes ,  pour  faire  garantir  notre  traite,  non 
seulement  par  la  Hollande,  mais  aussi  par  tout  1' Empire ;  et  voilä  notre 
cas,  qui  doit  etre  accompli  presentement.  Ce  qui  suit  dans  cet  article 
et  en  fait  le  second  membre  —  savoir  qu'on  doit  faire  comprendre, 
inclure  et  garantir  dans  le  futur  traite  de  la  paix  generale  tous  mes 
fitats  et  pays ,  et  en  particulier  les  traites  de  paix  de  Breslau  et  de 
Dresde,  tout  comme  les  fitats  et  pays  de  l'Imperatrice-Reine  —  sera  ä 
regier  lorsqu'on  traitera  sur  la  paix  generale,  mais  ne  doit  point  em- 
pecher  qu'en  attendant  on  ne  satisfasse  ä  ce  qui  est  stipule  dans  le 
premier  membre  de  cet  article ,  touchant  la  garantie  de  1' Empire  du 
traite  de  Dresde ;  ainsi  donc ,  que  vous  deviez  vous  expliquer  de  cette 
fagon-lä  vers  le  comte  de  Colloredo,  en  y  ajoutant  que,  comme  j'ob- 
serverais  exactement  les  engagements  que  j'avais  pris  avec  l'Imperatrice- 
Reine,  je  m'attendais  au  reciproque  de  sa  part;  que  je  lui  garantirais 
ses  fitats  d' Allemagne  sans  difficulte  contre  la  garantie  qu'elle  m'avait 
promise  dans  notre  traite;  que  je  tächerais  meme  ä  disposer  l'Empire 
ä  lui  garantir  ses  fitats,  mais  que  je  ne  ferais  ni  plus  ni  moins  de  ce 
qui  est  con'tenu  litteralement  dans  notre  traite. 

J'attends  encore  l'arrivee  du  chocolat  que  vous  m'avez  envoye,    et 
ne    manquerai   pas    de    vous    payer  le    compte  de  ce  que  vous  en  avez 

debourse.  ^     ,      . 

h  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


2302.     AU    BARON    DE  BECKERS,    MINISTRE  DES  fiLECTEURS 
PALATIN  ET  DE  BAVifeRE,  A  BERLIN. 

Potsdam,  13  aoüt  1 746 . 
Monsieur  le  baron  de  Beckers.  Je  vous  suis  bien  oblige  de  tout 
le  detail  que  vous  m'avez  marque  par  votre  lettre  du  i^""  de  ce  mois, 
touchant  les  traites  que  Son  Altesse  filectorale  de  Baviere  vient  de  faire 
avec  la  cour  de  Vienne  et  avec  les  Puissances  maritimes.  Persuade 
que  je  suis  de  la  realite  des  sentiments  qu'elle  me  fait  assurer  par  vous, 
je  sais  bien  qu'il  est  libre  ä  eile  de  faire  ce  qu'elle  trouve  convenable 
ä  Son  etat  present,  et  qu'il  faut  que  Son  Altesse  filectorale  ait  eu  des 
raisons  solides  pour  faire  ce  qu'elle  a  fait.      Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 
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2303.     AU   MINISTRE    D'fiTAT   BARON   DE  MARDEFELD 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  13  aoüt  1746. 
J'ai  ete  fort  content  de  la  relation  detaillee  et  interessante  que  vous 
Tn'avez  faite  en  date  du  26  du  mois  de  juillet  par  rapport  aux  affaires 
de  la  Russie.  II  sera  ä  voir  si  le  ministre  soutiendra  son  Systeme 
d'iniquite,  dont  il  n'y  a  gu^re  d'exemple  dans  toute  l'histoire  du  temps 
present  et  passe,  et  qui  est  pourtant  si  mal  compasse  qu'il  est  ä  croire 
qu'il  s'ecroulera  de  soi-m6me  et  ecrasera  son  auteur  sous  ses  ruines. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2304.     AU  CONSEILLER  ANDRIE  A  LONDRES. 

Potsdam,  15  aoüt  1746. 
J'ai  re^u  les  relations  que  vous  m'avez  faites  en  date  du  2  et  du 
5  de  ce  mois.  Je  suis  fort  mal  edifie  de  ce  que  vous  ne  mettez  dans 
la  plupart  de  vos  relations  que  des  nouvelles  generales ,  qui  le  plus 
souvent  m'importent  fort  peu,  sans  que  ^•ous  touchiez  un  mot  des  affaires 
graves  dont  je  vous  ai  Charge,  et  d'autres  choses  qui  nie  pourront  etre 
bien  plus  interessantes  que  tout  ce  petit  detail  dont  vous  faites  l'unique 
objet  de  vos  relations.  Vous  devriez  faire  Tun,  sans  negliger  l'autre, 
et  ne  pas  laisser  passer  dans  un  temps  si  critique  comme  celui-ci  un 
seul  jour  de  poste,  sans  me  mander  quelque  chose  d' interessant.  Pour 
vous  mettre  donc  en  voie  comment  je  veux  que  vous  me  fassiez  vos 
relations,  je  vous  dirai  qu'apr^s  m'avoir  marque  l'etat  oü  sont  les  affaires 
que  je  vous  ai  commises,  vous  devez  entrer  encore  dans  d'autres  details 
sur  des  affaires  qui  ont  du  rapport  ä  mes  interets  et  que  vous  devez 
tächer  ä  bien  approfondir:  savoir  ce  que  le  ministere  anglais  pense  sur 
la  Di^te  qu'on  va  tenir  en  Suede,  de  meme  que  sur  les  armements 
presents  de  la  Russie ;  si  la  Grande  -  Bretagne  y  entre  pour  quelque 
chose ,  si  eile  fournit  sous  main  de  l'argent  ä  la  Russie  pour  l'aider  ä 
faire  ces  demonstrations-lä,  et  si  son  idee  est  de  me  brider  et  me  tenir 
en  echec  par  la,  afin  que  je  ne  puisse  pas  remuer,  ou  si  eile  en  a 
d'autres  vues  plus  vastes.  Si  les  Anglais  sont  piques  contre  la  cour 
de  Dresde,  parceque  celle-ci  a  fait  un  traite  de  subsides  avec  la  France, 
pour  observer  une  exacte  neutralite  pendant  cette  guerre-ci  et  pour  ne 
point  donner  de  troupes  ä  ses  ennemis.  Si  le  roi  d'Angleterre  est  aussi 
pique  que  la  nation  contre  la  cour  de  Vienne  de  ce  que  celle-ci  a  en- 
voye  le  prince  Charles  aux  Pays-Bas  pour  y  Commander  l'armee  alliee. 
Si  le  ministere  anglais  a  de  la  confiance  en  moi  ou  non.  Si  les  relations 
que  son  ministre  ä  ma  cour,  le  sieur  de  Villiers,  fait,  me  sont  favorables 
ou  non,  et  quelles  impressions  elles  fönt  sur  le  ministere.  Si  vous  etes 
persuade  qu'on  tiendra  fermement  ä  la  Convention  d'Hanovre  et  me 
Soutiendra  dans  la  possession  de  la  Silesie,  ou  si  l'on  n'a  fait  cette  con- 
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vention  que  pour  avoir,  dans  les  circonstances  pressees  oü  on  etait  alors, 

un  ennemi  de  moins,    mais  qu'ä  present  que  le  peril  est  passe,    on    se 

soucie  peu  des  engagements  qu'on  a  pris  par  ladite  Convention,  et  qu'au 

contraire  on  aimerait  mieux  que  la  reine  de  Hongrie  puisse  revendiquer 

la  Silesie.     Si  le  ministre  anglais  ä  Vienne,  le  sieur  Robinson,  est  partial 

et  fort  porte  pour  la  reine  de  Hongrie  dans  les  relations  qu'il  fait  ä  sa 

cour.     Si  vous  croyez  que  le  roi  d'Angleterre  soutiendra  son  engagement 

pris  par  la  Convention  d'Hanovre  et  par  le  traite  de  Dresde,    pour  me 

procurer   la   garantie  de  la  Hollande  et  de  l'Empire  sur  .ces  traites.     Si 

le    roi    d'Angleterre   est    encore    personnellement   aigri  contre  moi.     S'il 

preftre   actuellement    encore   les    sentiments    du    ministere    d'Hanovre  k 

ceux   de    ses  ministres  anglais ,    et  jusqu'oü  vous  croyez  que  les  affaires 

d'Hanovre  aient  de  l'influence  dans  Celles  d'Angleterre.     Si  niilord  Car- 

teret  continue  encore  d'avoir  de  l'influence  dans  les  affaires  d'Angleterre. 

Voilä   les    affaires    sur   lesquelles    vous    devez   vous    appliquer  ä  les 

approfondir,    pour   m'en  faire  des  relations  plus  interessantes  que  celles 

que  vous   m'avez   faites,    et   oü   ii  n'y  a  eu  souvent  que  des  bagatelles 

qui  meritent  ä  i)eine  d'etre  lues.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2305.    AU   MINISTRE   D'fiTAT   BARON    DE   MARDEFELD 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    16  aout   1746. 

Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  en  date  du  30  du  mois  de 
juillet  passe,  m'ont  ete  bien  rendues.  II  est  vrai  qu'il  y  a  dans  les  avis 
qu'on  vous  a  donnes  par  rapport  ä  la  rupture  prochaine  de  la  Russie 
avec  moi,  des  circonstances  qui  auraient  du  naturellement  m'embarrasser, 
si  je  n'avais  pas  une  conviction  certaine  que  tout  ce  qu'on  vous  a  dit 
lä-dessus ,  n'est  autre  chose  que  ou  de  continuer  les  ostentations  qu'on 
a  commence  k  faire,  ou  peut-etre  une  manigance  du  Chancelier  pour 
vous  faire  peur  et  pour  vous  presser  d'autant  plus  ä  partir  de  Peters- 
bourg ,  avant  que  l'Imperatrice  y  retourne.  Les  raisons  qüe  j'ai  pour 
ne  croire  rien  de  tous  ces  avis  qu'on  vous  a  donnes,  sont  les  suivantes: 

I  °  Qu'il  y  a  toute  l'apparence  du  monde  que  le  traite  qui  vient 
d'etre  renouvele  entre  les  cours  de  Petersbourg  et  de  Vienne,  n'est  qu'un 
traite  purement  defensif,  et  (jue  malgre  la  continuation  des  preparatifs 
de  guerre,  qui  vont  leur  train,  tout  ce  fracas  n'aboutira  ä  rien  qu'ä 
tenir  les  puissances  voisines  en  echec,  parceque 

2°  Le  temps  d'agir  est  passe  tant  par  mer  cpie  par  terre,  et  avant 
([ue  les  troupes  qui  sont  au  voisinage  de  Petersbourg ,  puissent  arriver 
ä  Riga,  le  mois  de  septembre  y  sera,  et  ainsi  le  temps  pour  operer  passe. 

3°  II  vous  est  dejä  connu  quelles  excuses  la  cour  de  Petersbourg 
m'a    fait    faire   par  Tschernyschew ,    de   ce    qu'on    vous   avait   mis    hors 
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d'activite.  C'est  ce  que  la  Russie  n'aurait  point  eu  lieu  de  faire,  si  eile 
pensait  tout  de  bon  ä  degainer  contre  moi. 

4°  II  s'en  faut  beaucoup  que  les  avantages  qu'on  a  tant  vantds 
peut-etre  ä  Petersbourg  de  la  bataille  de  Plaisance,  soient  si  grands 
qu'on  les  a  prönes  au  commencement ,  et  il  n'y  a  rien  de  plus 
certain  que  cette  bataille  n'a  e'te  point  du  tout  decisive,  puisque  l'armee 
frangaise  et  espagnole  se  soutient  toujours,  malgre  la  superiorite  de  l'armee 
austro-sarde,  et  donne  assez  de  besogne  ä  celle-lä,  et  qu'ainsi 

5°  La  reine  de  Hongrie  est  absolument  hors  d' etat  d' operer  contre 
moi  de  son  cote. 

6°  Le  roi  d'Angleterre  est  sur  le  point  de  signer  l'acte  solennel 
de  la  garantie  de  la  Silesie,  ce  qu'il  aurait  pu  decliner  fort  aisement, 
si  la  Russie  etait  sur  le  point  de  rompre  avec  moi  en  faveur  de  la  reine 
de  Hongrie ,  et  vous  conviendrez  que ,  sans  que  1' Angleterre  y  soit  de 
concert,  ni  l'une  ni  l'autre  ne  sera  en  etat  de  m'attaquer.  D'ailleurs,  je 
crois  bien  que  1' Angleterre  est  de  concert  avec  la  Russie,  pour  que 
celle-ci  fasse  toutes  les  demonstrations  qu'elle  a  actuellement  faites,  mais 
aussi  suis -je  persuade  que  l'Angleterre  ne  consentira  pas  que  cela  aille 
plus  loin,  par  son  propre  interet,  qui  est  de  ne  point  permettre  qu'il  y 
ait  un  nouvel  incendie  dans  le  Nord,  surtout  pendant  la  guerre  qu'elle 
a  ä  soutenir  encore  contre  la  France  et  l'Espagne. 

7  °  On  vient  de  m'avertir  que  l'armee  russienne  est  encore  dans 
la  meme  position  qu'elle  a  dte,  qu'on  commen9ait  ä  remplir  de  nouveau 
les  magasins  en  Livonie  pour  sa  subsistance  et  qu'on  avait  public  ä 
Riga  et  Mitau  des  chaires  des  eglises  que  quiconque  parlerait  que  les 
armements  de  la  Russie  m'avaient  pour  but,  devrait  avoir  sans  miseri- 
corde  le  knout. 

Ainsi  par  toutes  ces  raisons,    et  d'autres  encore,  j'ai  lieu  de  croire 

que  je  n'aurai  rien  ä  craindre  de  la  Russie  pendant  cette  annee-ci.    Mais 

ce  qui  me  parait,  c'est  ce  qu'il  se  peut  fort  bien  que  le  ministre  russien 

ait  trouve  moyen  d'induire  sa  souveraine  ä  envoyer  quelques  milliers  de 

ses    troupes    comme   auxiliaires    de   la    reine    de  Hongrie   en  AUemagne, 

pour    agir   contre  la  France,    et  qu'on  ait  donne  des  ordres  aux  autres 

troupes  qui  ont  ete  aux  environs  de  Petersbourg,  pour  remplacer  Celles 

qu'on  veut  detacher  en  AUemagne.     Enfin,  la  saison  qui  avance  obligera 

la  cour  de  Petersbourg  de  developper  tous  ses  myst^res  sur  ce  sujet-lä. 

Vous  y  serez,  en  attendant,  attentif,  autant  que  vos  circonstances  pre- 

sentes    le    permettront.     Le  comte  de  Tschernyschew  vient  de  partir  de 

Berlin ,    apres  avoir   pris  conge  de  mes  ministres ,    et  on  me  mande  de 

Prusse  que  le  comte  de  Woronzow  est  parti  de  Königsberg  le  1 1  de  ce 

mois,  pour  continuer  son  voyage  ä  Petersbourg.  ^     , 

'■  ■'  '^  '^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 
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2306.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    16  aoüt  1746. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  6  de  ce  mois.  Quant  aux  nouvelles 
liaisons  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg,  je  me  confirme 
de  plus  en  plus  dans  le  sentiment  que  j'en  ai  toujours  eu,  savoir  qu'elles 
ne  sont  que  purement  defensives,  et  que  le  remuement  que  la  Russie 
a  fait  jusqu'ici,  n'est  qu'un  jeu  concerte  par  la  cour  de  Vienne  et  peut- 
etre  par  celle  de  Löndres ,  pour  me  detourner  par  l'ostentation  des 
forces  russiennes  de  rentrer  en  guerre  en  faveur  de  la  France.  On 
veut  meme  m'assurer  que  la  reine  de  Hongrie  a  fourni  ä  la  Russie 
quelques  fonds  en  argent  pour  l'aider  ä  soutenir  cette  ostentation-lä ; 
circonstance  que  vous  tächerez  ä  approfondir  lä  oü  vous  etes,  afin  de 
pouvoir  me  mander  ce  qui  en  est,  et  comment  et  par  quelle  voie  on 
a  remis  cet  argent  en  Russie. 

II  y  a  des  nouvelles  qui  marquent  qu'au  milieu  de  ce  mois  un  corps 
de  troupes  russiennes  devrait  entrer  en  Pologne.  S'il  y  a  de  la  realite 
dans  ce  fait,  il  se  peut  bien  que  la  cour  de  Vienne  soit  convenue  avec 
Celle  de  Petersbourg,  afin  que  celle-ci  fasse  marcher  quelque  corps  de 
troupes  comme  auxiliaire  de  la  reine  de  Hongrie  vers  le  Haut-Rhin, 
pour  se  joindre  aux  troupes  autrichiennes  qui  vont  s'assembler  lä,  et 
que  c'est  la  raison  pourquoi  Robinson  vous  a  parle  d'un  passage  de 
troupes  russiennes  par  mes  fitats.  J'approuve  fort  la  reponse  que  vous 
lui  avez  faite  sur  ce  sujet.  Au  reste,  la  mauvaise  humeur  oü  Robinson 
parait  etre  souvent  contre  moi,  n'est  apparemment  qu'un  reste  du  depit 
et  du  mecontentement  qu'il  eut,  lorsque  dans  la  premiere  guerre  de 
Silesie  il  vint  ä  mon  armee  me  faire ,  des  pröpositions  de  paix  ä  des 
conditions  inacceptables,  et  que  je  le  refusai  tout  court. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


2307.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    17.  August   1746. 
Des    Königs    Majestät    haben 
occasione  einliegender  Relation  Ew. 
Excellenz  zu  melden  befohlen,  wie 


Ammon  berichtet,  Haag  12.  August, 
über  den  Stand  der  Verhandlungen  wegen 
des  Garantievertrages  mit  Holland.  ,,En 
general,  je  puis  dire  que  les  Regenls  sont 
si  degoütes  de  tout  ce  qui  s'appelle  ga- 
rantie  que  le  nom  seul  leur  en  fait  peur, 
et  que  depuis  longtemps  ils  sont  convenus 
entre  eux  de  n'en  jamais  accorder.  Ils 
sont  d'autant  moins  disposes  d'accorder 
celle  que  Votre  Majeste  demande ,  que 
l'article  des  dettes  de  la  Silesie  leur  tient 
extremement  a  cceur.  Mais  malgr6  ces 
difficult^s  j'esp^re  que  je  pourrai  conduire 
l'affaire  ä  une  heureuse  fin ,   surtout  si  le 


Höchstdieselbe  der  Meinung  wären, 
,,dass  man  den  Traite  einer  reci- 
proquen  Garantie  zwischen  Sr. 
Königl.  Majestät  und  der  Republique 
Holland  immer  dergestalt  machen 
könnte,  dass  die  Republique  Sr. 
Königl.  Majestät  Dero  Possessiones 
inclusive  Schlesien  und  Glatz,  auch 
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sieur  Trevor  me  seconde  avec  chaleur." 
Das  wirksamste  Mittel ,  die  Republik  zur 
Uebernahme  der  Garantie  geneigt  zu 
machen ,  werde  sein ,  wenn  der  König 
seine  reciproke  Garantie  auf  die  Barri^re- 
plätze  ausdehnen  wolle. 


Ostfriesland ,  garantirten ,  woher- 
gegenHöchstdieselbe  derRepublique 
aller  Dero  Possessiones  in  Europa 
hiewiederum  garantirten.  Was  aber 
die  Barriereplätze  anlangete ,  so 
könnten  Se.  Königl.  Majestät  solche 
deshalb  nicht  eher  garantiren,  als  nach  dem  Generalfrieden,  denn  jetzo 
keine  Barriere  da  wäre ,  und  was  nicht  da  sei ,  nicht  garantiret  werden 
könnte ,  bis  man  erst  sähe ,  wie  es  mit  der  Barriere  bei  dem  General- 
frieden ausschlagen  würde. 

Sr.  Königl.   Majestät    Intention    wäre,    dass  Ew.  Excellenz    darüber 
mit  dem  General  von  Ginkel  sprechen  und  sodann  das  gehörige  weiter 

besorgen  möchten.  ü  •    v,    i 

JZ/ 1  c  n  c  1. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2308.     AU  MARfiCHAL  DE  FRANCE  COMTE  DE  SAXE  AU 
CAMP  DE  GEMBLOURS. 

[Potsdam],    18  aoüt  1746. 

Monsieur  le  Marechal.     J'ai   re^u  vos   nouvelles  avec  grand  plaisir, 

et  je    vous    remercie    du    detail    de   votre    marche    et    de  votre  position. 

A  en   juger,    avec    l'inconsequence  inseparable    de    l'eloignement,    il    ne 

parait   pas    que    vous   ayez    cette    campagne  une  affaire  generale.     C'est 

ä  la  pohtique  ä   decider  du  plus  ou  moins  de  raison  de  votre  conduite 

et   de    Celle    des    allies;    on   ne   peut    que    former    des    conjectures  bien 

vagues  sur  des  demarches  dont  on  ne  connait  point  le    motif.     Mais   si 

l'on  en  croit  la  voix  pubhque,  en  supposant  que  la  paix  ne  se  fit  point 

cette    annee    et    que    le    nombre    de   vos    ennemis    se    multiplie   dans  la 

prochaine,    ne  serait-on  pas  autorise  ä  conclure  que  votre  tranquillite  a 

ete  deplacee    et    qu'il   etait   dans    vos    veritables    interets   de   profiter   de 

votre    superiorite?    Je    ne    vous    rends    ces    propos    generaux   que    pour 

apprendre    par    vos    reponses    la   mani^re    de   les    detruire;    vous    savez 

combien   j'ai  de  plaisir  de  donner  mon  approbation  ä  tout  ce  qui  vous 

interesse,  et  que  je  suis  avec  beaucoup  d'estime,   Monsieur  le  Marechal, 

votre  affectionne  ami  „     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


2309.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

X  odewils  berichtet,  Berlin  19.  Au- 
gust, dass  er  den  Weisungen  des  Königs 
gemäss  mit  Ginkel  sprechen  werde,  sobald 
derselbe  von  einer  Reise  auf  das  Land 
zurückkehre.  „Je  suppose  en  attendant 
que  r Intention  de  Votre  Majeste  est  tou- 
Corresp.  Friedr.  II.     V. 


Potsdam,   19.  August   1746. 

Ich     bin    völlig    von    seinem 

Sentiment,  und  dass  wir  jetzo  alles 

praepariren    und    festsetzen ,    auch 

solche  reciproque  Declarationes  aus- 
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jours  de  ne  Se  charger  de  la  garantie  re- 
ciproque  qu'apr^s  la  paix  generale  .  .  . 
Mais  d'un  autre  cote  ,  il  n'y  a  point  ou 
peu  d'apparence  que  la  Republique,  sans 
une  parfaite  reciprocite  et  une  garantie 
bien  positive  de  toutes  ses  possessions  en 
Europe ,  la  barri^re  y  comprise ,  veuille 
garantir  äi's  a  presetit  ä  Votre  Majeste 
Ses  Etats,  et  nommement  la  Silesie,  Glatz 
et  rOstfrise,  Ainsi,  il  ne  s'agira  a  pre- 
sent  que  de  prendre  par  une  declaration 
reciproque  les  arrangements  necessaires, 
nioyennant  lesquels  Votre  Majeste  pourra 
faire  declarer  que,  d^s  que  la  paix  ge- 
nerale sera  faite ,  Elle  Se  chargera  de  la 
garantie  de  toutes  les  possessions  de  la 
Republique  en  Europe ,  la  barri^re  qui 
sera  reglee  dans  cette  paix  y  comprise ; 
et  en  echange  l'Etat  doit  declarer  qu'il 
se  chargera  de  son  cote  ä  la  future  paix 
generale  de  garantir  efficacement  ä  Votre 
Majeste  toutes  Ses  possessions,  et  nomme- 
ment la  Silesie,  la  comte  de  Glatz,  et 
rOstfrise." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Stellen,  damit,  sobald  nur  der  Ge- 
neralfriede geschlossen  sein  wird, 
alsdann  unsere  Garanties  zugleich 
constatiren,  und  es  deshalb  de  part 
et  d' autre  keine  Difficultät  weiter 
gebe. 


2310. 


AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


Potsdam,  19  aoüt  1746. 
J'ai  regu  votre  depeche  en  date  du  '2  de  ce  mois.  II  est  fort  pro- 
bable, et  les  avis  que  je  regois  de  toute  part  le  confirment,  que  le 
traite  conclu  entre  la  Russie  et  l'Autriche  n'est  qu'un  engagement  pure- 
ment  defensif ,  de  meme ,  que  le  voyage  du  general  Pretlack  n'a  eu 
d' autre  objet  que  pour  signer  lä  le  traite  en  question.  Mais  ce  qui 
ach^ve  ä  nie  mettre  de  ce  sentiment-lä  et  de  croire  qu'il  n')'^  a  point 
de  dessous  de  cartes  dans  cette  afifaire ,  c'est  que  les  Anglais  en  sont 
meles,  dont  l'interet,  selon  toutes  les  apparences,  ne  permet  point  de 
souffrir  qu'il  s'allume  un  nouveau  feu  de  guerre  dans  le  Nord,  soit  ä 
present,  soit  apr^s  la  paix  generale  conclue;  ä  quoi  il  faut  ajouter  que 
l'Angleterre  est  sur  le  point  de  me  donner  la  garantie  la  plus  solenelle 
qu'il  y  ait,  sur  toutes  mes  possessions  et  nommement  sur  ma  Silesie 
et  le  comte  de  Glatz;  c'est  ce  que  l'Angleterre  pourrait  aisement  de- 
cliner,  s'il  y  avait  des  engagements  pris  en  contraire  entre  les  cours 
de  Petersbourg  et  de  Vienne.  Quant  aux  insinuations  contraires  ä  mes 
interets  que,  selon  votre  depeche,  les  ministres  de  la  cour  de  Vienne 
continuent  de  faire  ä  celle  de  Russie,  je  n'en  veux  pas  douter,  sachant 
ce  que  c'est   que  la  cour  de  Vienne ;    mais   outre    ces  raisons  que  cette 
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cour  peut  pretendre  avoir  pour  tächer  ä  indisposer  contre  moi  la  cour 
de  Petersbourg,  c'est  apparemment  une  de  plus  fortes  qu'elle  est  tou- 
jours  dans  l'apprehension  que  je  ferai  encore  quelque  diversion  ä  eile 
en  faveur  de  la  France,  et  surtout  si  celle-ci  se  voyait  pressee  par  ses 
ennemis,  et  qu'ainsi  eile  voudrait  bien  que  la  Russie  me  tenait  en 
echec.  Sur  ce  qui  est  des  mouvements  que  les  troupes  russiennes  pa- 
raissent  vouloir  faire  vers  l'Ucraine  et  vers  la  Pologne,  il  se  peut 
que  les  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg  soient  convenues  que  les 
Russes  feront  marcher  un  corps  de  troupes  en  Allemagne,  ou  pour  se 
joindre  aux  troupes  autrichiennes  quisont  assemblees  au  Haut-Rhin,  ou 
pour  les  Pays-Bas ,  en  cas  que  l'armee  alliee  y  eüt  quelque  echec,  et 
que ,  pour  ne  pas  laisser  ce  vide-lä  en  Livonie ,  les  Russes  le  veulent 
remplir  par  ces  troupes  qui  sont  restees  jusqu'ici  dans  leurs  autres  pro- 
vinces.  J'avoue  cependant  que  je  ne  saurais  encore  m'imaginer  que 
les  engagements  de  la  Russie  avec  la  cour  de  Vienne  soient  alles  si 
loin.  Un  tenips  de  quatre  semaines  nous  doit  eclaircir  sur  toutes  ces 
afifaires-lä. 

Vous  m'avez  demande,  par  votre  relation  du  12  du  juillet  passe,  si 
avant  votre  depart  de  Petersbourg  vous  deviez  brüler  tous  mes  ordres 
immediats  avec  d' autres  papiers  de  pareille  consequence.  J'en  conviens 
fort  et  crois  que  ce  sera  le  moyen  le  plus  sur  pour  ne  point  exposer 
ces  papiers -la.  Ce  qui  me  reste  ä  vous  dire ,  c'est  que  vous  ne 
deviez  pas  oublier  ä  m'acheter,  avant  votre  depart  de  Petersbourg,  les 
deux  pelisses  de  renards  noirs  que  je  vous  ai  dejä  comniandees  il  y  a 
longtemps,  et  que  vous  pourrez  me  porter  alors  vous-meme. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


231 1.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,   21   aoüt   1 746. 

J'ai  regu  les  deux  depeches  que  vous  m'avez  faites  en  date  du  16 
et  du  17  de  ce  mois.  Vous  avez  bien  fait  de  me  rapporter  ce  qui 
vous  est  revenu  du  sieur  Lubinski ,  touchant  l'entree  que  les  troupes 
russiennes  doivent  faire  en  Pologne;  je  crois  cependant  que  les  nou- 
velles  qu'il  en  a  eues  ne  sont  gu^re  plus  exactes  que  celles  qui  m'en 
sont  parvenues  jusqu'ici;  au  moins  est-il  faux  ce  qu'on  lui  a  mande  de 
Courlande. 

Vous  jugez  fort  bien  c^ue  ce  que  le  pere  Guarini  a  dit  ä  votre 
ami  et  au  comte  de  Bene,  n'a  pas  ete  son  tout  de  bon;'  je  sais 
que  le  Chancelier  s'est  servi  des  m^mes  pretextes  pour  colorer  ses 
demarches,    mais    il    est    ä    croire    qu'il    y    a    quelque    autre    dessous  de 

I  Nach  Guarini  sollte  die  Missstimmung  der  Kaiserin  von  Russland  gegen 
Preussen  durch  die  preussisch-schwedische  Allianzverhandlung  veranlasst  sein. 

II  * 
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cartes;  il  se  peut  que  les  affaires  de  Courlande  y  entrent  pour  quelque 
chose;  enfin,  peu  de  temps  nous  instruira  ä  quoi  tout  cet  eclat-lä  doit 
aboutir. 

Si  le  comte  de  Brühl  s'epuise  vers  vous  en  protestations  de  sin- 
cerite  et  de  zele ,  vous  faites  fort  bien  de  le  payer  de  la  meme  mon- 
naie,  sans  cependant  vous  laisser  persuader. 

Je  trouve  la  demande  que  le  comte  Bünau^  a  faite  par  rapport  au 
cordon  dont  il  demande  ä  etre  pare,  un  peu  forte.  Jusqu'ici,  je  n'ai 
accorde  cette  marque  de  distinction  qu'ä  ceux  qui  m'ont,  prealablement 
rendu  des  Services  signales  et  importants.  Je  crains  encore  que  nous 
ne  convenions  pas  ensemble  sur  l'article  des  appointements ,  qu'il  de- 
mandera  apparemment  assez  fortes,  et  qui  n'ont  ete  du  feu  baron  de 
Danckelman  que  de  3,400  ecus.  Au  reste ,  je  viens  d'ordonner  ä  la 
caisse  de  legation  de  vous  payer  2,200  ecus,  une  fois  pour  toutes,  pour 
le  voyage  que  vous  devez  faire  en  Pologne,  et  que,  pour  vous  aider 
d'ailleurs,  j'ai  donne  nies  ordres  que  la  meme  caisse  vous  doit  bonifier 
les  interets  que*  vous  avez  ete  oblige  de  payer  ä  votre  banquier  sur  les 
extraordinaires  qu'il  vous  a  avances  et  que  la  caisse  de  legation  ne 
vous  a  pas  payes  reguli^rement. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2312.    AN  D^N  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Potsdam,  24.  August   1746. 

Wenn  der  Congres  zu  Breda 
angehet,  so  werde  Ich  schon  einen 
dahin  schicken.  Ammon  soll  sich 
nur  ganz  stille  halten. 

Recht  gut.  Es  ist  Mir  wegen 
Köln  gleich  viel  ob  es  durch  den 
Hof  zu  Mannheim  oder  sonst  ge- 
schehe. 


Ammon  fragt  an,  Haag  19.  August, 
ob  er  bei  der  bevorstehenden  Eröffnung 
der  Conferenzen  zu  Breda  sich  dorthin  zu 
begeben  habe ,  um  den  Gesandten  Eng- 
lands und  Frankreichs  die  Angelegenheit 
der  Garantie  von  Schlesien  zu  empfehlen. 

Podewils  berichtet ,  Berlin  23.  Au- 
gust; „Je  viens  de  recevoir  la  lettre  ci- 
jointe  du  ministre  d'Etat  de  Cassel,  le 
sieur  d' Asseburg.  Votre  Majeste  y  trou- 
vera  que  son  cousin  qui  est  au  service  de 
l'electeur  de  Cologne,  n'est  pas  du  senti- 
ment  de  faire  proposer  a  ce  Prince  un 
traite  d'amitie  de  la  part  de  Votre  Ma- 
jeste, 2  parceque  d'un  cote  cela  lui  don- 
nerait  de  l'ombrage,  comme  si  on  voulait 
l'entrainer  dans  quelque  engagement ,  et 
que  de  l'autre  le  secret  en  serait  divulgue 
dans  r instant.  Mais  le  sieur  d' Asseburg 
de  Cologne  est  de  ropinion  qu'il  faudrait 
faire  agir  la  cour  de  Manheim,  qui,  sous 
pretexte    du    renouvellement    de    l'ancien 

I  Es  schwebten  Verliandlungen  mit  Bünau  wegen  Eintrittes  in  den  preussischen 
Staatsdienst  als  Nachfolger  des  gestorbenen  Etatsministers  von  Danckelman.  —  2  Vergl. 
S.   129.  130. 


lös 


traite  d'union  de  famille,  pourra  faire  un 
nouveau  traite  avec  l'electeur  de  Cologne 
et  y  menager  un  article  sur  l'accession 
d'autres  princes." 

Finckenstein  berichtet ,  Stockholm 
12.  August:  „La  mort  du  roi  de  Dane- 
mark i  ne  fait  pas  un  evenement  favorable 
aux  affaires  de  ce  pays-ci.  II  est  ä  craindre 
que  cette  mort  ne  cause  de  grands  chan- 
gements  ä  la  cour  de  Copenhague ,  que 
le  nouveau  Roi  ne  soit  plus  entreprenant 
que  feu  son  p^re,  que  les  liens  qui  l'unis- 
sent  au  roi  d'Angleterre ,  ne  lui  fassent 
rompre  les  liaisons  contractees  avec  la 
France,  et  qu'une  pique  personnelle  contre 
le  Prince  Royal,  qui  lui  a  enleve  la  cou- 
ronne  de  SuMe,  ne  le  fasse  entrer  aveu- 
glement  dans  toutes  les  vues  du  minist^re 
russien  .  .  .  J'ai  täche  d'inspirer  du  cou- 
rage  ä  ceux  qui  m'en  ont  parle." 

Mündliche  Resolutionen.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Er  hat  sehr  gut  gethan ,  dass 
er  dergestalt  gesprochen  und  die 
Leute  dadurch  rassuriret  hat ;  ist 
das  beste  gewesen  was  er  hat  thun 
können,  ihnen  zu  insinuiren,  dass, 
wenn  sie  mit  uns  gut  stehen,  sie 
^•on  niemand  etwas  zu  befürchten 
haben. 


2313.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,   25.  August  1746. 

Das  gehet  nun  nicht  mehr  an, 
die  Zeit  dazu  ist  nunmehro  zu  kurz. 

Le  grand  point  est  de  faire 
rompre  la  Diete  a  tempo  si  l'on 
veut  augmenter  l'armee  ou  proposer 
des  alliances  qui  rne  soient  con- 
traires. 


lodewils  und  Borcke  unterbreiten, 
Berlin  24.  August ,  die  im  Ministerium 
ausgearbeitete  Instruction  für  Klinggräffen 
anlässlich  dessen  Sendung  auf  den  war- 
schauer Reichstag  und  fragen,  ob  Kling- 
gräffen sich  zuvor  in  Berlin  zur  Entgegen- 
nahme mündlicher  Weisungen  einfinden 
soll. 


Die   deutschen  Worte:    mündliche  Resolution,    nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs.     Das 
Französische:  eigenhändiger  Zusatz  zu  der  Instruction. 


2314.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    25.  August   1746. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  heute  nochmalen ^  expres  befohlen, 
an  Ew.  Excellenz  von  Höchstderoselben  wegen  zu  vermelden,  dass 
Ew.  Excellenz  den  Herrn  Grafen  von  Podewils  in  der  Reichsgarantie- 
sache   über    den  Dresdner  Frieden   ja    sehr   gründlich    und    deutlich   in- 


I  Christian  VI.,  f  6.  August.  —  2  Schon  Tags  zuvor  hatte  der  König  durch 
Eichel  dem  Minister  eine  kurze  Weisung  für  die  in  Rede  stehende  Angelegenheit 
zugehen  lassen. 
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struiren ,  auch  die  wienersche  schriftliche  Antwort^  durch  ein  sehr  wohl 
ausgearbeitetes  Promemoria^  beantworten  möchten.  Höchstdieselbe 
Hessen  Ew.  Excellenz  zu  dem  Ende  noch  nachstehende  Gedanken  com- 
municiren,  welclie  Dieselbe  bestens  erwägen  und  gebührenden  Ortes  mit 
einer  solchen  gegebenen  recht  guten  Tournure  mit  einfliessen  lassen 
möchten,  nämlich : 

Dass  in  dem  Friedenstractat  von  keiner  weiteren  Garantie  die 
Rede  wäre ,  als  dass  Ich  der  Königin  von  Hungarn  ihre  teutsche 
Provinzien  garantirte ,  so  wie  sie  Mir  überhaupt  die  Mein  ige  zu 
garantiren  versprochen  hätte.  Von  keiner  weitern  Garantie  wäre  die 
Rede,  ^  und  an  den  Friedenstractat  hielten  wir  uns  lediglich  in  gegen- 
wärtigem Fall,  ohne  was  neues  drein  zu  mengen.  Wenn  sie  auch  ver- 
langete die  P  r  a  g  m  a  t  i  q  u  e  zu  garantiren  ,  so  könnte  ihr  doch  nicht 
mehr  garantiret  werden ,  als  was  sie  wirklich  noch  besässe ;  exempli 
gratia,  Brabant  und  dergleichen  mehr  hätte  sie  jetzo  nicht,  also  könnte 
es  ihr  nicht  garantirt  werden.  Da  man  jetzo  zu  einem  Congress  in 
Breda  schreiten  wollte ,  so  wäre  es  jetzo  noch  nicht  Zeit ,  von  einer 
Garantie  der  Pragmatique  zu  reden,  sondern  man  müsste  erst  sehen, 
wie  es  bei  dem  Congress  darunter  gehen  würde.  Es  könnte  geschehen, 
dass  die  Königin  von  Hungarn  bei  dem  künftigen  Frieden  Cessiones 
erhielte ,  so  würde  sie  sich  alsdann  selbst  eher  im  Wege  gestanden, 
als  beförderlich  gewesen  sein,  Avenn  man  jetzo  schon  von  einer  Garantie 
der  Pragmatique  vage  sprechen  wollte. 

Auf  was  Art  der  Hochselige  König  die  Pragmatique  garantiret, 
wäre  Sr.  Königl.  Majestät  unbekannt ;  die  neuen  zwischen  Sr.  Königl. 
Majestät    und    der  Königin  von  Hungarn  geschlossenen  Tractate  hebten 

I  Ein  Promemoria,  Wien  14.  August  1746,  Antwort  auf  ein  preussisches  Pro- 
memoria  vom  4.  Mai  1746.  —  2  Dasselbe  ist  dem  Grafen  Otto  Podewils  am  27.  Au- 
gust zugesandt  und  am  16.  September  in  Wien  von  ihm  übergeben  worden.  —  3  Das 
österreichische  Promemoria  vom  14.  August  macht  die  Ertheilung  der  Reichsgarantie 
für  den  dresdner  Frieden  davon  abhängig,  dass  der  König  von  Preussen  die  Garantie 
der  Pragmatischen  Sanction  übernehme,  wozu  ihm  Artikel  9  des  Friedens  eine  Ver- 
pflichtung auferlege ,  welcher  der  unmittelbar  vorangehende  Artikel  keinen  Abbruch 
thun  könne.  Die  beiden  Artikel  lauten:  (8)  ,,Sa  Majeste  l'imperatrice-reine  de  Hongrie 
et  de  Boheme  et  Sa  Majeste  le  roi  de  Prusse  se  garantiront  mutuellement,  de  la  ma- 
niere  la  plus  forte,  leurs  Etats,  savoir  Sa  Majeste  l'imperatrice-reine  de  Hongrie  et 
de  Boheiiie  tous  les  Etats  de  Sa  Majeste  Prussienne  sans  exception,  et  Sa  Majeste  le 
roi  de  Prusse  tous  les  Etats  que  Sa  Majeste  l'imptratrice-rcine  de  Hongrie  possede  en 
AUemagnc^''  Artikel  9:  ,,Sa  Majeste  le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  outre  la  garantie 
particuliere  dont  eile  veut  bien  se  charger  de  ce  present  traite  dans  toute  son  etendue, 
voudra  bien  encore  prendre  sur  soi  de  joindre  ses  soins  a  ceu.x  des  deux  hautes  parties 
contractantes,  pour  le  faire  non  seulement  garantir  par  la  republique  des  provinces 
unies  des  Pays-Bas,  mais  aussi  par  tout  l'Empire,  et  de  faire  comprendre,  inclure  et 
garantir  dafis  le  futur  traite  de  paix  generale  et  par  toutes  les  puissances  qui  y  pren- 
dront  part ,  tous  les  Etats  et  pays  de  Sa  Majeste  le  roi  de  Prusse ,  et  en  particulier 
le  traite  de  paix  de  Breslau  et  le  traite  present  de  paix ,  tout  comme  les  Etats  et 
pays  de  Sa  Majeste  l'imperatrice-reine  de  Hongrie  et  de  Boheme." 
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die  altern  Tractate  auf, '  und  wäre  überdem  Sr.  Königl.  Majestät  nicht 
wohl  anzumuthen,  dem  wienerschen  Hofe  zu  Gefallen  einen  neuen  Krieg 
anzufangen. 

Uebrigens  Hessen  des  Königs  Majestät  an  Ew.  Excellenz  bestens 
recommandiren,  den  Andrie  von  allem  wohl  au  fait  zu  setzen  und  dem- 
selben deutUch  vorzuschreiben ,  wie  er  sich  deshalb  gegen  Mylord  Har- 
rington  expliciren  und  über  das  ganz  neu  und  übel  ausgedachte  An- 
sinnen des   wienerschen  Hofes  beschweren  sollte. 

Dieses  ist  von  Wort  zu  Wort,  was  des  Königs  Majestät  mir  be- 
fohlen haben,  an  Ew.  Excellenz  sogleich  zu  vermelden. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 

2315.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  aoüt  1746. 
J'ai  bien  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  9  de 
ce  mois.  Je  crois  moi-meme  que  le  comte  de  Woronzow,  qui  est  passe 
ä  Memel  le  15  de  ce  mois ,  trouvera  ä  son  retour  ä  Petersbourg  les 
constellations  bien  changees,  et  qu'il  lui  fa\idra  du  temps  avant  que  de 
regagner  le  haut  du  pave;  aussi  ne  crois-je  point  qu'apres  l'eclat  qui 
s'est  passe  par  rapport  ä  vous,  il  pourra  ni  ne  voudra  effectuer  ce  qu'il 
s'est  propose  ä  votre  egard;  ainsi  donc  vous  ne  devez  point  compter 
lä-dessus ,  mais  faire  plutot  incessamment  tous  vos  arrangements ,  afin 
que  vous  puissiez  partir  de  Petersbourg ,  des  que  votre  successeur ,  le 
comte  de  Finckenstein,  y  arrivera.  Quant  au  memoire  ä  presenter  sur 
la  garantie  de  la  Russie,^  vous  pouvez  le  faire  presenter  par  le  sieur 
Warendorff  apres  l'arrivee  du  comte  Woronzow,  sans  attendre  celle  du 
comte  Finckenstein.  Au  surplus,  vous  devez  culti\er  fort  soigneusement 
les  bonnes  dispositions  oü  se  trouve  actuellement  milord  Hyndford  k 
mon  egard,  et  l'y  entretenir  par  tous  les   moyens  possibles. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 

2316.  AU  SECRfiTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  28  aoüt  1746. 
J'ai    regu    votre    relation    du    20    de    ce    mois.      Souhaitant    d'etre 
instruit  sur  quelques  circonstances  qui  regardent  le  personnel  du  nouveau 

I  In  der  preussischen  Antwort  vom  16.  September  heisst  es  über  diesen  Punkt; 
Durch  die  Restriction  des  Artikels  8  des  dresdner  Friedens  seien  eo  ipso  diejenigen 
Verbindungen  aufgehoben,  ,, worin  das  Königl.  Churhaus  Preussen  und  Brandenburg 
ehedem  in  Ansicht  der  Garantie  der  Pragmatischen  Sanction  getreten  und  wovon  ohne- 
dem dem  Kaiserl.  und  Königl.  Ungarischen  und  Böhmischen  Ministerio  die  Umstände 
und  Conditiones ,  wie  auch  die  damals  darüber  ausgestellte  kaiserliche  Declaration, 
nicht  unbekannt  sein  können."  Vergl.  S.  185.  259.  268.  272  und  Bd.  I,  159.  160.  — 
2  Vergl.  S.  36.  50. 
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roi  de  Danemark ,  vous  devez  me  faire  un  rapport  aussi  exact  qu'il 
vous  sera  possible  sur  las  points  suivants,  savoir,  de  quelle  fa^on  le  roi 
de  Danemark  pense  sur  la  Reine  douairi^re  sa  mere;  si  la  Reine  son 
epouse  a  de  l'ascendant  sur  son  esprit;  s'il  conservera  en  poste  M.  de 
Schulin;  qui  des  favoris  du  Roi  pourra  gagner  sur  son  esprit  qu'il  se 
laissera  gouverner  par  lui;  quels  sont  les  penchants  de  ce  Prince,  et  ce 
que  Ton  dit  de  son  caractere.    Sur  quoi  j'attends  votre  rapport  detaille. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  ri  C. 


2317.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  29,  August  1746. 
Ich    habe    noch     nicht    recht 
Lust,  jemanden  hinzuschicken,  und 
sehe  nicht,  was  heraus  kommt,  weil 


X  odewils  berichtet,  Berlin  28.  Au- 
gust :  ,,Le  prince  Jablonowski  i  ne  pouvant 
passer  par  ici  ä  son  retour  en  Pologne, 
pour  ne  point  donner  d'ombrage  ä  la  cour 
de  Dresde,  propose  que  Votre  Majeste  lui 
envoie  ä  Francfort-sur-l'Oder  en  cachette 
un  homme  de  confiance  avec  lequel  il 
pourra  s'entretenir  sur  les  affaires  de  Po- 
logne et  sur  Celles  de  la  Di^te  prochaine. 
Quoique  Votre  Majeste  connaisse  la  le- 
gferete  du  caractere  et  1' esprit  brouillon 
de  ce  palatin ,  il  serait ,  si  j'ose  le  dire, 
bon  pourtant  de  l'ecouter." 

Mündliclie  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


es  ein  Windbeutel  ist,  mit  dem  Ich 
Mich  nicht  gerne  meliren  kann 
noch  mas:. 


2318.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Potsdam,   30  aoüt   1746. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  deux  dqoeches  en  date  du  i6  et  du  19  de 
ce  mois.  Comme  il  y  a  toute  apparence  qu'on  viendra  ä  tenir  un 
congres  ä  Breda,  pour  tächer  d'y  convenir  des  articles  preliminaires  pour 
parvenir  ä  une  paix  generale ,  je  vous  reitere  mes  ordres  que  je  vous 
ai  fait  dejä  donner,  que  vous  deviez  renouveler  mes  instances  aupres 
de  milord  Harrington  pour  que  je  sois  compris  dans  la  paix  generale, 
et  que  la  garantie  pour  ma  Silesie  et  le  comte'  de  Glatz  y  soit  nom- 
mement  comprise,  selon  ce  que  le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  s'est 
engage  par  notre  Convention.  Vous  devez  d'ailleurs  demander  ä  milord 
Harrington  s'il  ne  trouvait  pas  convenable  qu'aussitot  qu'on  serait  con- 
venu  ä  ce  congres  des  preliminaires  de  la  paix,  j'y  envoyasse  un  ministre 
de  ma  part  qui  y  eüt  soin  de  mes  interets,  et  \ous  ne  manquerez  pas 
de  me  mander  de  quelle  maniere  il  s'est  explique  lä-dessus. 

Quant  au  conseil  que  milord  Harrington  ^•ous  a  donne  touchant 
certaine    lettre   que   vous    avez   pour  le  roi  d'Angleterre  comme  electeur 

I  Vergl.  S.  60.  98. 
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d'Hanovre,^   je    veux   que    vous    deviez    suivre    ce  conseil  et  assurer  ce 

milord    de    votre    discretion ,    en    ajoutant    (jue   vous    n'abuseriez  jamais 

de   tant    de    bonne  volonte  qu'il  me  temoignait  en  toutes  les  occasions. 

Vous    faites   mention  de  visites  frequentes  oü  le  ministre  autrichien 

est  avec  le  lord  Granville;    vous   devez  me  mander  combien  ce  dernier 

peut  avoir  encore  de  l'ascendant  sur  l'esprit  du  Roi,  et  si  ses  idees  en- 

trent  encore  pour  quelques  choses  dans  le  conseil  .  .  .^         ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

2319.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  31  aoüt  1746. 
Mon  eher  Podewils.  Je  suis  fache  que  la  cour  de  Petersbourg 
ait  nomme  le  comte  de  Keyserlingk  en  qualite  de  ministre  plenipoten- 
tiaire  ä  ma  cour;  mais  comme  il  n'y  aura  rien  ä  changer,  il  faut  que  j'y 
consente  et  que  nous  tächions  s'il  est  possible  de  gagner  cet  homme 
pour  nous  par  des  corruptions.     Sur   quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

F  ederic. 

Ces  gens    savent    que   je    n'aime   point  Keyserlingk,    ils  ont  raison, 

mais    il    faut   leur    donner   le    change    et   leur    dire    que    cela    me  faisait 

grand  plaisir,    et   que    je    le   regardais  comme  une  attention  particuliere 

de    rimperatrice    de    m'envoyer    un    homme    de   la   famille    de    laquelle 

j'avais    tant    aime    celui    qui  vient  de  mourir.  ^     Et  il  faut  parier  sur  ce 

ton  dans  le  public.  ^ 

Fr. 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig. 


2320.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    31   aoüt    1746. 

Mon  eher  Podewils.  Vous  jugerez  aisement  combien  j'ai  du  etre 
choque  de  la  declaration  arrogante  que  la  cour  de  Vienne  a  fait  ä  votre 
neveu,  tant  par  rapport  au  nomme  Henckel  qu'au  sujet  de  l'election 
faite  depuis  assez  de  temps  du  prelat  du  chapitre  de  Saint-Mathieu  ä 
Breslau. 

Comme  je  ne  souffrirai  jamais  que  la  cour  des  Vienne  osat  se 
meler  soit  en  blanc  soit  en  noir  de  1' Interieur  de  la  Silesie,  mon  intention 

I  Das  Rundschreiben  an  die  Reichsstände  wegen  der  Reichsgarantie  des  dresdner 
Friedens,  d.  d.  Berlin  19.  Juli  1746;  vergl.  S.  135  Anm.  Harrington  hatte  zu  Artdrie 
gesagt:  ,, Qu'il  croyait  que  je  ne  devais  faire  usage  de  cette  lettre  qu'apr^s  que 
l'acte  de  garantie  par  l'Angleterre  serait  expedie  et  signe ,  et  qu'alors  le  reste  irait 
tout  de  suite  et  plus  sürement.  Mais  il  m'a  fort  recomniande  de  ne  faire  connaitre  ä 
personne  ici  qu'il  eüt  connaissance  de  cette  lettre."  —  2  Der  Schluss  betrifft  den  Ankauf 
von  Früchten  etc.  —  3  Vergl.  Bd.  IV,   263. 
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est  que  vous  devez  instruire  votre  neveu  avec  force  et  avec  dignite  sur 
les  memoires  en  question ,  ä  peu  pres  de  la  maniere  qui  suit :  que, 
quant  au  nonime  Henckel,  il  etait  connu  que  cet  homme  non  seulement 
etait  sujet  de  moi ,  niais  qu'il  avait  commis  son  crime  atroce  lorsqu'il 
avait  ete  actuellement  en  mon  service ;  et,  bien  que  selon  la  rigueur  des 
loix  son  crime  de\"rait  rejaillir  sur  ses  enfants,  que  j'avais  cependant 
pardonne  ä  ceux-ci.  Quant  ä  ses  terres,  qu'il  avait  possedees  dans  ma 
Silesie,  jamais  terres  n'avaient  pu  etre  confisquees  avec  plus  de  droit  que 
les  siennes,  mais  qu'actuellement  elles  n'etaient  pas  confisquees,  et  que 
la  cour  de  justice  les  avait  devolues  aux  creanciers  de  Henckel,  et  qu'elles 
ne  suftisaient  meme  pas  ä  satisfaire  aux  creanciers  qui  y  etaient  hypotheques. 
Que  rimperatrice-Reine  avait  use  bien  autrement  envers  ses  sujets  de 
Boheme  et  du  Milanais  qu'elle  avait  cru  coupables  envers  eile,  et  que 
je  n'avais  pas  use  de  la  meme  rigueur  eftvers  Henckel,  bien  que  j'aurais 
ete  en  droit  de  le  faire.  Que  d'ailleurs  il  ne  convenait  pas  ä  la  cour 
de  Vienne  de  vouloir  faire  consister  la  paix  de  Dresde  dans  les  inter- 
pretations  qu'elle  pretendait  d'en  faire,  et  que  ce  serait.  en  tont  cas 
l'Angleterre,  comme  garante  de  cette  paix,  qui  en  pourrait  juger. 

Que  sur  ce  qui  etait  de  l'affaire  de  l'election  du  prelat  du  chapitre 
de  Saint-Mathieu,  il  ne  convenait  absolument  pas  ä  la  cour  de  Vienne 
de  s'en  meler,  chose  ä  laquelle  eile  etait  si  peu  fondee  comme  si  je 
voulais  m'arroger  ä  me  meler  de  l'election  d'un  eveque  d'Olmütz,  et 
qu'en  consequence  je  faisais  fort  prier  Messieurs  les  ministres  de  Vienne 
de  n'en  plus  parier,  puisqu'on  n'y  ferait  aucune  reflexion.  Qu'au  sur- 
plus  l'election  en  question  etait  d'autant  plus  fondee  qu'on  y  avait 
suivi  les  memes  procedures  qui  avaient  ete  en  usage  du  temps  de  feu 
l'empereur  Charles  VI;  mais  qu'une  fois  pour  toutes,  si  le  minist^re 
voulait  presenter  dorenavant  de  pareils  memoires  ou  faire  des  plaintes 
sur  de  pareilles  choses,  l'on  se  contenterait  de  ne  leur  pas  repondre  du 
tout.  ^  Qu'on  ne  pouvait  d'ailleurs  s'empecher  de  leur  temoigner  en 
meme  temps  de  quelle  maniere  j'ai  ete  fache  de  voir  combien  la  cour 
de  Vienne  regimbait  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  moi,  par  tous 
les  sujets  de  noise  qu'elle  tächait  de  jeter  en  avant,  et  par  le  tour 
qu'elle  prenait  pour  eluder  ä  rendre  commissoriale  la  garantie  de  1' Em- 
pire sur  la  paix  de  Dresde ;  mais  ce  qui  m'etait  le  plus  sensible  dans 
tout    cela,    c'etait   de    voir    que    la   bonne  disposition  que  j'avais  eue  de 

I  Eichel  fügt  in  einem  Privatschreiben  an  Podewils  (31.  August)  hinzu:  ,,So 
viel  den  Punkt  wegen  der  Prälatenwahl  von  dem  Stift  St.  Matthiä  anlanget,  .  .  . 
erinnere  ich  mich  zurück ,  ehedem  und  zur  Zeit  da  Ew.  Excellenz  mit  dem  Lord 
Hyndford  wegen  des  breslauer  Friedens  negociiret  haben ,  eine  Declaration  von 
letzterem  gegen  Ew.  Excellenz  gelesen  zu  haben,  worin  dieser  versichert,  dass ,  ob 
zwar  der  wienersche  Hof  darauf  insistirte,  der  Articul,  betreffend  die  katholische  Re- 
ligion in  Schlesien  und  die  Maintenirung  der  Freiheiten  von  Schlesien  und  denen 
Preliminaires  mit  inseriret  werde,  dennoch  solches  nur  lediglich  par  maniere  d'acquit 
geschehe ,  und  der  wienersche  Hof  sich  niemalen  ni  en  noir  ni  en  blanc  von  dem 
Interieur  von   Schlesien   meliren  würde  noch  wollte." 
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resserrer  etroitement  la  bonne  amitie  qui  subsiste  entre  nous,  ne  pourrait 
pas  manquer  de  se  refroidir,  si  le  niinist^re  de  Vienne  employait  tout 
son  temps  pour  me  faire  des  chicanes;  que  c'etait  une  triste  occupation 
pour  les  ministres  de  i'Imperatrice- Reine  de  s'occuper  ä  chicaner  avec 
un  prince  voisin  qui  n'avait  eu  d'autre  intention  que  de  vivre  en  bonne 
amitie  et  en  bonne  Harmonie  avec  leur  souveraine;  mais  que,  s'il  n'y 
avait  autre  moyen,  on  les  laisserait  crier  tant  qu'ils  voudront,  sans  y 
faire  plus  d'attention. 

Je  laisse  ä  vous  d'arranger  tout  cela  pour  en  faire  une  reponse 
aussi  moderee  que  nerveuse;  et  s'il  y  a  encore  dans  vos  papiers  quel- 
ques circonstances  dont  vous  puissiez  vous  servir  pour  rendre  cette 
reponse  d'autant  plus  solide,  vous  n'oublierez  pas  d'en  faire  usage. 
Vous  examinerez  aussi  avec  soin  qu'il  n'y  entre  quelque  chose  que  la 
cour  de  Vienne  puisse  retorquer  ä  nous. 

Au    surplus,    ma    volonte  est  que  vous  deviez  faire  alors  un  extrait 

et    le    donner   au   sieur   de  Villiers ,    pour    que    celui-ci    le    puisse    com- 

muniquer    ä  milord  Harrington  et  lui  faire  des  insinuations  convenables 

lä-dessus.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2321.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COAITE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

[Potsdam],  31   aoüt  1746. 

L'impertinent  memoire  du  comte  de  Harrach  ^  est  une  suite  de 
l'alliance  defensive  conclue  entre  la  Russie  et  la  reine  de  Hongrie.  Ces 
gens  peuvent  avoir  trois  objets :  Tun,  d'obtenir  par  hauteur  les  choses 
qu'ils  desirent ;  l'autre,  de  se  servir  de  ma  reponse  negative  pour  ne 
point  porter  le  decret  comitial^  ä  la  Diete;  le  troisieme,  de  me  piquer, 
d'allumer  mon  esprit,  assez  fier  pour  ne  point  endurer  leur  hauteur, 
et  de  me  porter,  ä  force  de  chicanes,  ä  rompre  avec  eux,  pour  se  servir 
de  l'alliance  de  la   Russie. 

Ils  ne  reussiront  ni  dans  le  premier  ni  dans  le  dernier  de  leurs 
projets;  quant  au  second,  il  me  vient  encore  une  idee,  qui  est  d'ecrire 
ä  Podewils  qu'on  ne  repondrait  ä  leurs  memoires  que  lorsqu'ils  auraient 
accompli  leurs  engagements  et  porte  ä  la  Diete  le  decret  de  commission. 
Comme  j'ai  la  tete  echauffee  aujourd'hui,  et  que  mon  esprit  est  etrange- 
ment  aigri,  je  soumets  toutes  mes  reflexions  au  phlegme  de  votre  esprit 
et  au  calme  de  vos  passions.  Cependant  instruisez  votre  neveu,  et 
qu'il  re'ponde  avec  dignite  ä  cet  infame  memoire;  pour  moi,  je  suis 
resolu  de  n'y  faire  aucune  attention,  puisque  toute  la  raison  est  de 
mon  cöte. 


Friedens, 


I  Vergl.    die    vorige    Nummer.    —    2   Wegen    der    Reichsgarantie    des   Dresdner 
;ns. 
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Adieu ,    mon    eher   Podewils ,  que    la    foudre    extermine   cette   race 

orgueilleuse ,  l'astuce  autrichienne  et  les  replis  obscurs  de  sa  profonde 
nialice  et  perfidie. 

Je  suis  votre  fidele  ami  Feder ic 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


2322.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  2  septembre  1746. 

Comme    vous    etes    sur   votre  depart  pour  la  Pologne ,    la  presente 

n'est   que    pour    accuser   la  relation  que  vous  m'avez  faite  le  27   d'aoüt 

passe    et   pour    vous   dire   que,    quelque   sensible  que  je  sois  des  protes- 

tations  obligeantes  que  le  marquis  des  Issarts  vous  a  faites  en  egard  de 

moi  et  de  mes  interets,   je    crois    cependant   que,    quant  aux  affaires  de 

Pologne,  il  n'y  aura  gu^re  ä  faire  autre  chose  sinon  ce  que  j'ai  marque 

de    ma    main    propre   au   bout  des  instructions  que  je  vous  ai  donnees ' 

et  que  vous  trouverez  ä  Breslau.     Sur  ce  qui  est  de  l'augmentation  des 

appointements  que  le  comte  de  Bünau  pretend  jusqu'ä  6,000  ecus,  je  ne 

saurais  point  le  satisfaire  sur  cet  article-lä.  ^     . 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2323.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  2  septembre  1746. 

Par  les  raisons  que  vous  m'alleguez  dans  votre  relation  du  16 
d'aoüt  passe ,  je  ne  saurais  point  desapprouver  que  vous  ayez  paye  ä 
l'ami  connu  le  quartier  echu  de  sa  pension.  Quelque  dessein  que  l'ami 
important^  puisse  avoir  de  vous  faire  demeurer  en  poste,  je  ne  m'en  pro- 
mets  aucun  succds  et  crois  plutot  que ,  malgre  toute  la  bonne  volonte 
qu'il  en  peut  avoir,  il  n'en  saura  rien  effectuer.  11  fallait  pour  cela 
rompre  en  visiere  avec  le  mi'nistre ,  qui  par  rapport  ä  vous  a  fait  trop 
de  pas  pour  savoir  reculer  ä  present.  Ainsi,  le  meilleur  sera  que  vous 
partiez  d^s  que  vous  aurez  parle  au  comte  Woronzow.  Vous  ne  devez 
pas  manquer  k  m'apporter  avec  vous  les  deux  fourrures  ou  pelisses  de 
renards  noirs  que  je  \ous  ai  dejä  commandees  plusieurs  fois. 

Je  suis  bien  curieux  de  savoir  si  la  cour  oü  vous  etes  ne  se  lassera 
pas  ä  la  fin  des  depenses  furieuses  qu'elle  est  obligee  ä  faire  pour  tenir 
ensemble  en  Livonie  son  armee,  avec  toutes  ces  troupes  legeres  et  irre- 
guli^res    qu'elle    y  a,    et    ce    qu'elle  fera  quand  ces  troupes  auront  con- 

I  Vergl.  Nr.   2313.  —  2  Woronzow. 
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sume,    pendant   l'hiver   qui   vient ,    les  magasins  qu'on  y  a  amasses  jus- 

qu'ici. 

Jb  e  deric. 

Nach  dem  Concept. 


2324.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   2  septembre   1746. 

Ce  que  vous  m'avez  mande  par  votre  depeche  du  24  d'aoüt  passe, 
touchant  la  confiance  qu'une  certaine  personne  vous  a  faite  sur  la 
nature  de  la  nouvelle  alliance  entre  la  cour  oü  vous  etes  et  celle  de 
Russie ,  m'a  ete  assez  agreable  d'apprendre.  Neanmoins,  comme  cette 
alliance  doit  principalement  regarder  le  futur,  je  souhaiterais  fort  de 
savoir  ce  que  c'est  proprement  que  ce  futur-lä,  et  si  l'on  est  convenu 
peut-etre  de  quelque  chose  de  contraire  ä  mes  interets,  ou  bien  si  meme 
l'on  a  fait  quelque  concert  pour  m' attaquer  ä  la  premi^re  occasion  qu'on 
y  trouvera,  des  que  la  guerre  presente  sera  finie ;  ainsi  donc,  que  vous 
deviez  faire  de  votre  mieux  pour  bien  approfondir  cet  article-lä  par 
le  meme  canal  dont  vous  avez  su  le  reste. 

Quant  ä  l'avis  que  je  vous  ai  donne  touchant  l'argent  que  la  cour 
de  Vienne  a  fourni  ä  celle  de  Petersbourg  pour  faire  des  ostentations, 
je  vous  le  soutiens  pour  sür,  et  je  sais  ä  n'en  pouvoir  douter  que  cette 
remise  de  49,000  ducats  dont  je  vous  ai  averti,  a  ete  actuellement  faite ; 
on  m'a  assure  meme  de  fort  bonne  part  qu'avant  que  cette  derni^re 
remise  ait  ete  faite,  on  en  a  dejä  fait  plusieurs  autres  de  la  part  de  la 
cour  de  Vienne  ä  Petersbourg,  ainsi  qu'ä  vue  de  pays  cela  pourrait 
aller  ä  quatre  jusqu'ä  cinq  cent  mille  ecus,  qu'on  avait  pris  de  l'argent 
provenu  de  la  capitation. 

Sur   ce    qui    est    de    cet   homme    qui    vous   a  presente  un  memoire 

touchant    sa    nouvelle  machine  pour  percer  des  canons ,    vous  le  remer- 

cierez   de    sa   bonne    Intention ,    n'ayant   point    besoin    moi    de    son   in- 

vention.  ^     , 

teder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2325.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  3  septembre  1746. 
Mon  eher  Podewils.  J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait 
touchant  les  deux  memoires  que  le  comte  de  Harrach  a  remis  ä  votre 
neveu,  et  je  ne  saurais  m'emp^cher  de  vous  dire  que  j'y  ai  trouve 
le  meme  esprit  de  crainte  et  de  timidite,  toujours  porte  ä  ceder  ä  ceux 
qui  nous  fönt  des  chicanes ,  que  j'ai  si  souvent  taxe  en  vous ,  et  qu'il 
me  parait  que  vous  n'ayez  pas  pense  que  nous  ayons  ä  faire  ä  une 
cour  qui,  plus  on  lui  cöde,  plus  eile  en  devient  arrogante. 
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Pour  vous  donc  dire  nettement,  entre  nous ,  la  resolution  que  je 
prendrai  par  lapport  ä  ces  deux  memoires,  c'est  que  je  ne  changerai 
point  le  sort  du  vieux  Henckel  et  le  laisserai  porter  les  peines  qu'il 
a  si  bien  meritees,  et  que  je  ne  veux  pas  meme  que  vous  me  fassiez 
plus  de  representations  lä-dessus.  Quant  aux  affaires  des  elections  des 
prelats  des  chapitres  en  Silesie,  sachant  moi  que  jusqu'ici  on  n'y  a 
suivi  cpie  les  memes  procedures  qui  ont  ete  en  usage  du  temps  du  feu 
empereur  Charles  VI,  je  n'y  changerai  aussi  rien,  et,  les  choses  restant 
donc  sur  le  pied  qu'elles  ont  ete,  il  sufifira  que  le  comte  de  Münchow 
vous  notifie  simplement  les  nominations  faites  pour  les  benefices,  pour 
que  vous  fassiez  expedier  les  confirmations  necessaires. 

En  attendant,  comme  il  est  necessaire  qu'on  reponde  aux  pretendus 

griefs  de  la  cour  de  Vienne,  mon  Intention  est  que  vous  deviez  dresser 

cette   reponse    ä    peu   pres    dans   le    sens    qui   suit ,    savoir  que  nous  ne 

pouvions    repondre   aux    memoires    dont   il    est    question ,    avant  que  les 

ministres  imperiaux  n'aient  expedie   le  decret  de  commission  ä  la  Diete 

de  r Empire  touchant  la  garantie  de  1' Empire  sur  notre  paix  de  Dresde, 

et   avant  que  cette  aifaire  ne  soit  constatee ;    que   comme  cette  garantie 

etait   un   des    principaux   articles    de   notre   traite ,    il  faudrait  qu'elle  füt 

prealablement  reglee,    avant  que  de  discuter  des  objets    de  moindre  im- 

portance    et    qui    ne    regardaient   que  des  particuliers.     Nous  observerez 

avec  cela  que  cette  reponse  soit  dressee  en  termes  bien  mesures  et  mo- 

deres.     Sur  quoi,  ie  prie  Dieu  etc.  ^ 

-  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 

2326.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  septembre   1746. 

Mon    eher    Podewils.      L'homme    d'aflfaires    du    duc    Leopold    de 

Mecklembourg,  le  conseiller  Vetter,  ayant  sejourne  quelques  jours  ici,  sans 

que  je  l'aie  vu  ni  parle ,    s'etant  oublie    de   la    sorte    qu'il  a  raconte  en 

public,  comme  s'il  y  avait  eu  une  revolution  ä  Petersbourg  dont  le  Duc 

son  maitre  l'avait  instruit  par  un  rescrit,  avec  ordre  meme  de  n'en  faire 

aucun  mystere  —  aussitot    que    ses    discours    impertinents  sont  venus  ä 

ma   connaissance ,   je   lui    ai    fait   faire    une   verte  mercuriale  de  ce  qu'il 

s'etait  emancipe  ä  divulguer  de  pareilles  choses,  aussi  fausses  qu'odieuses, 

avec  defense   de   n'en    parier    absolument    plus,     ou    de    s'attendre    que 

je  lui  defendrais    de    sejourner  plus  ä  ma  cour.   Je  vous  avertis  de  tout 

cela,   afin   (jue  vous  en  parliez  ä  ceux  oü  il  le  faut,    et  que  vous  en  in- 

struisiez  meme  le  baron  de  Mardefeld,  pour  que  des  mal  intentionnes  ne 

puissent  pas  prendre  lieu ,    de   lä,   de    donner   un  mechant  tour  ä  cette 

affaire.      Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  ,,     , 

l"  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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2327.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  septembre  1 746. 

Sur  ce  que  le  sieur  de  Bülow  \ous  a  represente  de  la  part  du  Roi 
son  maitre ,  touchant  son  passage  par  la  Silesie  pour  aller  ä  Varsovie, 
je  vous  dirai  que  vous  devez  repondre  au  sieur  de  Bülow  que  j'avais 
donne  d'abord  mes  ordres  en  consequence  de  ce  que  le  Roi  son  maitre 
avait  desire  touchant  les  chevaux  de  postes  ä  fournir  pour  ce  passage, 
ainsi  que  pour  la  poste  des  uhlans  que  Sa  Majeste  souhaitait  d'etablir 
par  le  trajet  de  Silesie  pour  son  propre  usage,  pendant  le  sejour  qu'il 
ferait  ä  Varsovie. 

Quant  aux  honneurs  et  distinctions  dont  Sa  Majeste  Polonaise 
voudrait  bien  etre  dispensee  ä  ce  passage ,  voulant  passer  cette  fois-ci 
incognito,  vous  devez  dire  de  la  maniere  la  plus  polie  au  sieur  de 
Bülow  qu'il  ne  dependrait  que  du  bon  plaisir  de  Sa  Majeste  de  quelle 
maniere  eile  aimerait  le  mieux  ä  passer  par  la  Silesie,  et  que  je  donnerai 
mes  ordres  en  consequence,  pour  ne  pas  gener  Sa  Majeste  en  aucune 
fagon;  mais  que  la  seule  chose  que  je  souhaiterais  d'avoir  du  sieur  de 
Bülow  sur  ce  point-lä,  c'etait  qu'il  vous  donnät  une  espece  de  decla- 
ration  par  ecrit  que  Sa  Majeste  Polonaise  voudrait  bien  passer,  cette 
fois-ci,  par  la  Silesie  ä  l'incognito  et  qu'elle  demandait  ä  etre  dispensee 
de  recevoir  les  distinctions  comme  de  coutume. 

La  raison    qui  m'excite  ä  demander  une  pareille    declaration,    n'est 

autre   que    de    n'etre    pas    expose    aux    bruits  de  malveillants,    comme  si 

on   avait   manque   d'attention   pour    Sa  Majeste,    en    ne   lui  ayant  point 

rendu  les    politesses    qui   lui    sont   dues ,    et  pour  obvier  ä  toutes  sortes 

de   plaintes   pointilleuses.     Aussitot   donc   que    vous   m'aurez  averti  que 

le   sieur    de  Bülow   vous    ait  fait  une  pareille  declaration,   je  ferai  partir 

mes  ordres,  selon  que  le  Roi  son  maitre  l'a  desire.  „     , 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2328.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  septembre  1 746. 
Mon  eher  Podewils.  Comme  la  declaration  que,  selon  votre  rapport 
du  2  de  ce  mois,  la  cour  de  France  m'a  fait  faire  par  le  marquis  de 
Valory,  tant  par  rapport  aux  affaires  de  Pologne  que  principalement 
sur  les  secours  qu'elle  m'ofifre  en  cas  que  la  Russie  m'en  voulüt  serieuse- 
ment,  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir,  ma  volonte  est  que  vous  en  deviez 
remercier  de  ma  part  fort  poliment  le  marquis  de  Valory,  en  l'assurant 
qu'une  pareille  offre  ne  me  saurait  etre  que  tres  agreable,  et  que  je 
priais  lui,  Valory,  d'en  vouloir  assurer  le  marquis  d'Argenson  de  toute 
ma  reconnaissance.  Vous  devez,  outre  cela,  instruire  le  sieur  de  Cham- 
brier  pour  qu'il  doive  faire  le  meme  compliment  au  marquis  d'Argenson. 
Je  trouve,  au  reste,  la  re'ponse  que  vous  avez  faite  au  marquis  de  Valory 
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ä  ce  sujet-lä,  im  peu  trop  seche,  et  la  reflexion  que  vous  y  avez  ajoutee, 

comme   si  la  France   n'etait   pas  assez  k  portee  pour  m'assister  efificace- 

ment,  me  parait  hors  de  saison ;  car  si  jamais  le  cas  devait  arriver  que 

la  Russie    m'en  voulüt  serieusement ,    la  France  nous  pourrait  etre  d'un 

grand  secours,  sinon  en  troupes,  du  moins  en  argent  et  pour  brider  les 

autres  qui    voudraient    alors    se  joindre  aux  Russes.     En  general,  quand 

les   gens    nous    montrent    de  la  bonne  volonte,    la  raison  veut  que  nous 

ne  devions  pas  les  rebuter,    et  que  les  paroles  obligeantes  ne  nous  doi- 

vent  pas  coüter  alors.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2329.     AU   COMTE    DE    HARRINGTON,    SECRfiTAIRE    D'fiTAT 
DE  LA  GRANDE-BRETAGNE,  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  septembre   1746.        B 

Le  depart  de  M.  Villiers  me  procure  l'occasion  de  vous  assurer, 
Milord,  de  toute  l'estime  et  de  la  confiance  que  j'ai  en  vous.  II  est 
rare  de  voir  des  ministres  qui  gagnent  ainsi  une  confiance  universelle, 
et  cet  hommage  que  l'on  rend  d'un  cote  ä  leurs  vertus,  devient  en  meme 
temps  un  nouveau  lien  qui  resserre  les  alliances  et  cimente  les  traites. 
Vous  avez  l'avantage ,  Milord ,  de  paraitre  tel  aux  yeux  de  l'Europe, 
et  je  puis  vous  dire  avec  verite  que  les  Pelham  sont  autant  en  estime 
ä  Berlin  qu'ils  peuvent  l'etre  ä  Londres.  Ne  trouvez  point  etrange  que 
je  vous  renouvelle  mes  recommandations  en  faveur  de  M.  Villiers,^  le 
merite  rend  cet  homme  aimable  citoyen  de  tous  les  pays,  et  la  fagon 
comme  il  a  servi  sa  patrie  le  rend  recommandable  ä  tous  ceux  qui 
aiment  la  vertu.  Je  regarde  sa  mission  ä  ma  cour  comme  une  faveur  que 
me  fait  l'Angleterre;  les  qualites  de  son  coeur  le  rendent  aussi  recomman- 
dable que  les  qualites  de  son  esprit,  je  vous  serai  redevable  de  tout  ce 
que  vous  voudrez  bien  faire  pour  lui,  et  je  puis  dire  que,  sans  exercer 
une  Sorte  d'injustice  contre  lui,  des  recompenses  lui  sont  dues. 

Je  vous  remercie  de  tous  les  soins  que  vous  vous  etes  donnes  pour 
faire  expedier  l'acte  par  lequel  l'Angleterre  me  garantit  la  Silesie;  j'es- 
pere  que  ce  sera  un  echelon  pour  rendre  notre  union  plus  etroite  et 
pour  parvenir  ä  nos  interets  communs,  qui  demandent  des  liaisons  plus 
etroites  que  nous  en  avons.  11  n'est  aucun  bonheur  que  je  ne  vous 
souhaite,  Milord,  comme  il  n'en  est  aucun  dont  vous  ne  soyez  digne: 
ce  sont  des  sentiments  avec  lesquels  je  serai  toujours  votre  bon  ami 

Nach  einer  Abschrift  aus  dem  Public  Record-Office  zu  London.  F  e  d  e  r  i  C. 


i  Vergl.  S.  2. 
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2330.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Potsdam,    5  septembre    1746. 

J'ai  regu  votre  relation  du  26  d'aoüt  passe  et  suis  content  de  tout 

ce  que  vous  avez  dit  ä  milord  Harrington  par  rapport  ä  la  depeche  de 

mon  ministre  ä  Vienne ,  le    comte  de  Podewils. '      Je   crois   que    quand 

j'aurai  une  fois   l'expedition    de    l'acte    de    garantie    de  l'Angleterre,    on 

pourra  hausser  un  peu  du  ton  envers  la  cour  de  Vienne ,    qui  entendra 

plus    de    raison    alors,    pourvu    que    le    sieur   Robinson    ne    veuille    plus 

temoigner  une  partialite  si  marquee  pour  la  cour  de  Vienne,    comme  il 

fait  jusqu'ici:    circonstance    dont    vous    devez    insinuer    quelque  chose  ä 

milord  Harrington. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2331.    AU  CONSEILLER  BAROX  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    5  septembre   1746. 

VOUS  avez  si  bien  repondu  qu'il  est   possible,  au  marquis  d'Argen- 

son,  lorsque  celui-ci,  selon  le  rapport  que  vous  m'en  avez  fait  par  votre 

depeche  du  26  d'aoüt  passe,  vous  a  parld  du  grand  Service  qu'il  fallait 

que  je  fisse  ä  la  France,  en  empechant  que  1' Empire  ne  se  porte  ä  une 

rupture  ouverte  ä  celle-ci.    II  sera  cependant  necessaire  que  vous  donniez 

encore    fort   clairement    ä    entendre   audit    sieur    d'Argenson  que  je  n'ai 

qu'une  seule  voix  ä  la  diete  de  l'Empire,  dont  je  pourrais  bien  me  servir 

pour    arreter    quelque    temps  l'Empire,    afin    qu'il  ne    se    pretat  pas  aux 

vues  violentes  de  la  cour  de  Vienne,  mais  que  cette  cour-ci  a  beaucoup 

de    moyens    en     mains    que    je     n'ai    pas,     et    qu'ainsi    il    etait    fort    ä 

craindre    et   en    arriverait  presque   indubitablement  que,    moyennant  ces 

moyens  et  ses  intrigues ,    eile  parviendrait ,    ä  la  longue ,    au  but  qu'elle 

s'etait  propose,  sans  que  je  pourrais  Ten    empecher,    s'il   n'y    avait   que 

moi  seul  qui  s'y  opposat. 

^         ^      ^^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2332.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  5.  September  1746. 

Recht    gut.     Das   einzige  was 
zu    thun   wäre ,    sei    die    Gemüther 


r  inckensteiii  berichtet ,  Stockholm 
26.  August:  ,,M.  de  KorfF  n'a  pas  tarde 
de  lever  la  masque,  et  a  tenu  des  dis- 
cours  conformes  ä  l'impetuosite  de  son 
caract^re  et  tout  propres  a  revolter  les 
esprits  .  .  .  C'est  le  plus  grand  Service 
qu'il  puisse  nous  rendre  ...  II  n'y  a 
d'ailleurs  pas  de  quoi  s' alarmer  jusqu'ici." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs 


zu  Stärken,  dass  sie  nur  nicht  was 
aus  Faiblesse  thäten. 


I  D.  d.  Wien  30.  Juli,   über  die  Verschleppung   der  Garantieangelegenheit  durch 
den  wiener  Hof;   am  9.  August  durch  das  Ministerium  an  Andrie  mitgetheilt. 
Corresp.  Friedr.  II.     V.  1 2 
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2333-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  7  septembre  1746. 
Pour  repondre  sur  les  relations  (^uc  vous  m'avez  faites  hier ,  je 
vous  dirai  que  vous  devez  faire  inserer  aux  gazettes  quelque  article  au 
sujet  de  la  declaration  que  le  baron  de  Bülow  a  faite  touchant  la  de- 
mande  du  roi  de  Pologne  d'etre  dispense  de  recevoir  des'gardes  et 
d'autres.  honneurs  et  distinctions,  afin  que  le  public  ne  regarde  pas  comme 
un  nianque  d'attention  et  d'egard  ce  qui  ne  se  fait  que  selon  le  desir 
expr^s  de  Sa  Majeste  Polonaise.  Quant  au  sieur  Schriever,  je  ne  vois 
pas  par  quelle  bonne  raison  je  devrais  le  gratifier  de  quelque  somme 
d'argent.  C'est  bien  un  homme  habile,  mais  il  ne  s'en  suit  pas  que  je 
devrais  subvenir  aux  frais  de  ses  voyages,  pour  ne  pas  parier  des  soup- 
gons  violents  que  cela  inspirerait  ä  la  Russie ,  comme  s'il  y  avait  eu 
quelque  chose  entre  nous  pendant  le  temps  qu'il  a  ete  encore  en  son 
Service.  La  reflexion  que  vous  avez  faite  au  marquis  de  Valory  tou- 
chant la  Situation  des  pays  de  la  France  et  des  miens ,  a  ete  ä  pure 
parte  et  vous  auriez  bien  pu  vous  en  passer.    Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


2334.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOVfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Cjraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
31.  August:  „Les  procedes  que  cette  cour 
a  a  l'egard  de  Volre  Majeste  depuis  la 
conclusion  de  l'alliance  [avec  la  Russie], 
tant  dans  l'affaire  de  la  garantie  de  1' Em- 
pire que  par  rapport  a  la  satisfaction 
qu'EUe  lui  a  demand«e  sur  le  livre  scan- 
daleux  qui  a  pour  titre  Politische  Historie,i 
et  la  declaration  qu'on  vient  de  Lui  faire 
touchant  le  comte  de  Henckel,  joints  au 
changement  que  je  remarque  dans  la  ma- 
ni^re  dont  on  en  use  a  mon  egard ,  le 
retardement  de  l'envoi  du  general  Bernes, 
qui  commence  ä  me  paraitre  fort  affecte, 
et  les  mauvaises  mani^res  qu'on  a  envers 
l'Electeur  palatin ,  me  fönt  soupgonner 
qu'en  contractant  l'alliance  avec  la  Russie, 
on  a  eu  des  vues  plus  etendues  que  celles 
de  s'assurer  simplement  du  secours  contre 
Votre  Majeste.  II  m'a  ete  assure  d'ail- 
leurs  que  cette  cour  s'est  donne  beaucoup 
de  mouvements  pour  engager  l'imperatrice 


Potsdam,  9  septembre  1746. 
Je  vous  sais  bon  gre  que  vous 
m'ayez  expose  tout  naturellement, 
par  la  relation  que  vous  m'avez 
faite  en  date  du  31  d'aoüt  passe, 
les  conjectures  que  vous  avez  faites, 
tant  par  rapport  ä  la  conduite  que 
la  cour  de  Vienne  tient  depuis  peu 
ä  l'egard  de  moi,  que  sur  les  dif- 
fdrents  sujets  que  vous,  y  touchez 
encore,  et  vous  avez  fort  bien  fait 
de  m'en  avertir.  Je  crois  en  ge- 
neral vos  soupgons  bien  fondes,  je 
suis  cependant  persuade  que,  non- 
obstant  que  la  cour  de  Vienne  ait 
pu  avoir  des  vues  bien  plus  eten- 
dues que  Celles  de  s'assurer  du 
secours    contre  moi  en  contractant 


1  ,, Politische  Historie  der  Staatsfehler,  welche  die  Europäischen  Mächte  in  Be- 
trachtung der  Häuser  Bourbon  und  Brandenburg  begangen."  S.  1.  1746.  4°.  Als 
Verfasser  wurde  dem  Gesandten  der  Hofrath  von  Frilsch  genannt. 
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de  Russie  de  prendre  des  engagements 
offensifs  avec  eile,  sans  avoir  pu  y  reus5ir. 
II  est  probable  encore  que  le  comte  de 
Bestushew  est  enti^rement  gagne  par  cette 
cour,  qu'il  n'a  peut-etre  pas  tenu  ä  lui 
que  ralliance  ne  füt  pas  simplement  a  la 
defensive,  et  qu'il  n'y  a  aquiesce  que  par 
l'impossibilite  de  faire  autrement  Cette 
supposition  faite ,  il  se  peut  que  la  cour 
d'ici,  de  concert  avec  ce  ministre,  prenr.e 
a  täche  de  pousser  Votre  Majeste  et  de 
Lui  faire  faire  quelque  demarche  qu'elle 
puisse  relever  comme  un  dessein  de  ruplure, 
ou  comme  une  infraction  au  traite  de 
Dresde ,  et  qui  fournisse  au  comte  de 
Bestushew  un  pretexte  pour  mettre  la 
Russie  au  jeu  et  pour  engager  sa  sou- 
veraine  a  rompre  avec  Votre  Majeste." 


sa  nouvelle  alliance  avec  celle  de 
Petersbourg,  neanmoins  ces  engage- 
ments  ne  sont  que  purement  de- 
fensifs.  Ce  qui  me  confirme  dans 
cette  conjecture,  c'est  qu'il  est  fort 
ä  presumer  que  cette  alliance  n'a 
nuUement  ete  contractee  ä  l'insu 
et  sans  le  concert  de  l'Angleterre, 
qui  selon  toutes  les  apparences 
m'a  bien  voulu  tenir  en  echec  par 
lä,  afin  que  la  reine  de  Hongrie 
ait  les  bras  d'autant  plus  libres 
d'agir  contre  la  France,  mais  que 
la  cour  de  Londres  n'a  pas  voulu 
permettre  que  les  choses  allassent 
trop  loin ,  mais  seulement  jusqu'ä 
un  certain  point  d'ou  il  n'en  pour- 
rait  pas  resulter  une  nouvelle  guerre  au  Nord ,  nullement  convenable 
aux  interets  de  la  Grande-Bretagne. 

II  est  constant  que  le  ministre  russien,  le  grand-chancelier  Bestushew, 
est  presentement  tout-ä-fait  gagne  par  la  cour  de  Vienne,  et  qu'il  est 
tout  plein  de  mauvaises  intentions  contre  moi;  mais  il  n'y  a  point 
d'apparence  qu'on  pourra  si  facilement  engager  la  Russie  d'agir  offen- 
sivement  contre  moi;  et  comme  il  est  assez  connu  que  les  finances  de 
cet  empire  sont  si  derangees  et  delabrees  qu'il  manque  absolument  des 
fonds  pour  soutenir  de  soi-meme  les  grands  frais  qu'il  faudrait  pour  me 
faire  pareille  guerre,  je  laisse  ä  juger  ä  vous-meme  d'oü  cette  puissance 
les  pourrait  tirer.  II  n'est  pas  ä  presumer  que  la  cour  de  Vienne  soit 
en  etat  de  les  fournir,  et  l'Angleterre,  outre  la  garantie  qu'elle  m'a  faite 
de  me  maintenir  ä  la  possession  de  la  Silesie,  ne  discontinue  pas  ä  me 
donner  les  assurances  les  plus  fortes  qu'elle  soutiendra  ses  engagements 
pris  avec  moi,  et  qu'elle  me  fera  avoir,  ä  la  paix  future  generale,  la 
garantie  de  toutes  les  puissances  contractantes ;  ainsi  que ,  quoique  je 
sois  parfaitement  persuade  de  toute  la  mauvaise  volonte  des  Autrichiens 
contre  moi ,  je  vous  laisse  ä  juger  si  ceux-ci  avec  toute  leur  mauvaise 
volonte  seront  en  etat  de  me  faire  la  guerre  et  d'y  fournir  tous  les 
frais  qu'il  faut  pour  la  faire  avec  quelque  apparence  de  succes.  Ainsi 
donc  voici  le  probleme  que  vous  devez  me  resoudre ,  et  dont  vous 
devez  me  dire  votre  sentiment  de  la  maniere  la  plus  naturelle  et  sans 
me  rien  cacher :  savoir  si  la  cour  de  Vienne  pourrait  bien  etre  si  enragee 
que,  nonobstant  la  garantie  que  l'Angleterre  me  donne  sur  ma  Silesie, 
celle-lä  voudrait  bien  m'assaillir,  et  outre  cela,  si  ladite  cour  sera  assez 
puissante  en  argent  de  me  faire  la  guerre  de  ses  propres  fonds  et  sans 
plus  tirer  de  subsides  de  l'Angleterre,  apres  la  paix  faite  avec  la  France. 
Voilä  le  Probleme  dont  j'attends  votre  explication  mürement  pensee. 
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Je  ne  suis  point  etonne  qiie  la  cour  de  Vienne  pousse  k  present 
sa  hauteur  naturelle  et  son  impertinence  ordinaire  au  plus  haut  degre; 
cela  ne  ^•ient  probablement  que  parcequ'elle  se  croit  adossee  de  la 
Russie ,  et  de  ce  (ju'il  lui  parait  que  la  guerre  qu'elle  a  actuellement 
sur  les  bras,  sera  bientöt  finie;  c'est,  selon  moi,  d'oü  vient  qu'elle  se 
croit  etre  en  etat  de  nie  braver  impune'ment  et  de  me  chercher  noise 
sur  difterents  petits  objets  qui  ne  sont  pas  assez  importants  pour  en 
commencer  une  guerre ,  mais  qui  ne  laissent  cependant  pas  d'etre  cho- 
(juants ,  ou  qui  du  moins  ne  permettent  pas  de  vivre  dans  une  intelli- 
gence  etroite.  Mais  y  a-t-il  de  quoi  s'etonner  que  cette  cour-lä  soit 
ainsi  impertinente  envers  ceux  qu'elle  n'aiuie  pas  et  qu'elle  croit  etre 
ses  ennerais ,  lorsqu'elle  traite  avec  la  meme  arrogance  ceux  qui  sont 
ses  bienfaiteurs  et  sans  le  secours  et  l'appui  desquels  eile  aurait  ete 
abimee  ? 

Quant  ä  la  paix  generale,  il  ne  me  parait  pas  qu'elle  soit  dejä  si 
proche  comme  on  en  juge  ä  Vienne,  et  il  me  semble  etre  fort  difficile 
([ue  l'Espagne  et  la  France  se  puissent  separer  d'interet;  au  contraire, 
il  est  fort  ä  presumer  que,  si  la  paix  se  fait  avec  l'une,  il  faudra  qu'elle 
comprenne  en  meme  temps  l'autre ;  ainsi  que  la  pacification  sera  toujours 
generale,  oü  j'espere  que  mes  interets  ne  seront  point  oublies,  et  que 
j'y  serai  compris  avec  les  garanties  qu'on  me  promet.  Si  contre  toute 
attente  la  cour  de  Vienne  de^•ait  reussir  ä  parvenir  h  une  pacification 
separee  avec  l'Espagne,  eile  aurait  encore  ä  soutenir  la  guerre  contre 
la  France,  ce  qui  lui  donnera,  j'espere,  encore  tant  ä  faire  qu'il  lui  sera 
difficile  de  se  tourner  en  meme  temps  contre  moi.  Si  eile  s'attend,  de 
concert  avec  le  ministre  de  Russie ,  ä  me  faire  faire  quelque  demarche 
qu'elle  pourrait  relever  comme  un  desseijti  de  rüpture,  pour  mettre  la 
Russie  en  jeu ,  eile  comptera  sans  son  hote ,  et  je  saurai  me  garder, 
quoique  toujours  avec  dignite,  de  donner  dans  de  pareils  pieges. 

Je  ferai  fort  observer  les  gens  que  vous  m'accusez,  et  sans  envelopper 
l'innocent  avec  le  coupable,  je  tächerai  de  faire  observer  de  bien  pres  les 
demarches  de  ceux  qui  se  fönt  soupgonner.  Je  tächerai,  s'il  est  possible, 
de  faire  enlever  secretement  cet  homme  dont  vous  m'avez  averti, '  si 
jamais  il  se  laisse  trouver  sur  mon  territoire;  cependant,  autant  que  j'ai 
eu  des  informations  sur  lui ,  c'est  im  miserable  qui  avec  beaucoup  de 
malice  est  assez  ignorant  dans  mes  aftaires  de  la  Silesie  et  ne  sait  rien 
des  autres,  n'ayant  ete  que  simple  copiste  dans  la  chambre  de  Breslau. 
J'ai  ete  content  de  la  reponse  que  le  sieur  Robinson  vous  a  faite  tou- 
chant  le  memoire  qu'on  vous  a  donne  au  sujet  de  Henckel.  L'argument 
le  plus  fort  sur  lequel  vous  devez  appuyer  avec  lui  sur  cette  aftaire-la, 
sera  toujours  celui  que.  si  l'Angleterre  voulait  tenir  pour  juste  la  de- 
mande    insolente   que   la  cour    de  Vienne    m'a    fait   sur   ce  malheureux, 

I  Ein  gewisser  Collen,  der  als  Berniter  des  Feldcommissariats  1744  desertirt  war 
und  in  Wien  eine  Pension  bezog. 
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eile    donnerait   Heu  aux  Frangais  de  se  servir  des  meines  raisons  contre 

rAngleterre,  dans  l'affaire  des  rebelies  d'ficosse.  ,,     , 

°  r  ederic 

P.   S. 

Souhaitant   fort    de    savoir   sur   quel   pied   la  cour  de  Dresde  peut 

etre  ä  present  avec  celle  de  Vienne,  et  si  cette  etroite  intelligence  qu'il 

y  a  eu  autrefois  entre  ces  deux  cours  s'est  alteree  par  la  demarche  que 

la  Saxe    a    faite    en    contractant   son    traite    de  neutralite  et  de  subsides 

avec    la  France ,    ma   volonte  est  que  vous  deviez  tacher  k  bien  appro- 

fondir    cet    article-lä,    pour    m'en   pou\oir  faire  votre  rapport  avec  toute 

l'exactitude  possible.    Vous  tacherez  ä  bien  demeler  si  la  cour  de  Vienne 

a    ete    choquee  du  traite  en  question ,    ou  si  eile  l'a  regarde  avec  indif- 

ference,  croyant  peut -etre  de  n'avoir  pas  besoin  des  troupes  saxonnes ; 

ou    si    peut -etre    eile   aime    ä   voir    que    la  Saxe  tire  des  subsides  de  la 

France,  pour  qu'elle  retablisse  par  la  ses  troupes,  afin  que  l'lmperatrice- 

Reine  s'en  puisse  servir  un  jour  pour  les  vues  qu'elle  pourra  avoir  contre 

moi.     Sur  quoi  vous  devez  me  faire  un  rapport  bien  juste.    Au  surplus, 

comme  vous  avez  remarque  du  changement  dans  les   manieres  dont  les 

ministres    de  Vienne    usent    ä   votre    egard ,   je    voudrais  bien  savoir  en 

cpioi   ce    changement  consiste.     En  attendant ,    vous  vous  garderez  bien 

de   plier    devant   eux,    et   si    ces    ministres    fönt  les  impertinents  ou  les 

arrogants   vers    vous ,    vous  devez  leur  repondre  sur  le  meme  ton  et  ne 

ijoint  du  tout  leur  marquer  ni  faiblesse  ni  timidite.  ^ 

^  t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2335.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  12  seplembre  1746. 
J'ai  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  3  de  ce 
mois.  Bien  que  je  sois  tout-ä-fait  persuade  de  la  tres  mauvaise  volonte 
de  la  cour  de  Vienne  ä  mon  egard,  j'ai  cependant  de  la  peine  ä  me 
persuader  qu'elle  soit  dejä  fort  proche  ä  mettre  en  execution  ce  qu'elle 
medite  lä-dessus.  Je  fais  peu  d' attention  sur  ce  que  le  public  ä  Vienne 
parle  sur  ce  sujet-lä,  et  ce  que  Henckel  en  a  dit  ne  doit  guere  vous 
embarrasser,  puisque  ce  frenetique  n'ecoute  que  ce  que  sa  rage  lui  dicte, 
et  la  furie  qui  le  travaille  ne  lui  laisse  entrevoir  les  choses  autrement 
que  Selon  qu'il  les  souhaiterait  qu'elles  fussent.  De  quel  cote  que  je 
regarde  les  affaires,  il  me  semble  que  la  cour  de  Vienne,  malgre  son 
envie  extreme  qu'elle  a  de  me  tomber  sur  le  corps,  sera  fort  en  peine 
de  le  mettre  en  execution;  si  l'Angleterre  serre  les  cordons  de  la  bourse, 
il  n'est  guere  probable  que,  quand  meme  les  engagements  de  la  Russie 
avec  la  cour  de  Vienne  seraient  offensifs ,  celle-lä  serait  en  etat  de 
fournir  aux  frais  qu'une  teile  guerre  coüte.     D'ailleurs,   la  paix  generale 
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n'est  pas  encore  fort  proche ,    niais  en  cas  qu'on  y  parvienne,  j'ai  tout 

Heu    de    croire    qii'elle    ne    se    fera   pas    sans  qua   je  n'y  sois  inclus,    et 

Sans    que    les    parties    contractantes    ne    se    chargent    de   la   garantie   de 

nies  possessions;  aussi  l'Angleterre  aura-t-elle  egalement  interet  d'y  faire 

entrer  les  autres  puissances  de  concert  avec  eile.    Si  le  cas  arrive  qu'on 

fasse    quelque   paix    separee ,    l'Angleterre    ne    voudra  jamais   alors   per- 

niettre,  et  il  ne  serait  nuUement  de  son  interet  que  la  reine  de  Hongrie 

rallumat  tout  de  nouveau  un  feu  de  guerre  quelque  autre  part,  et  quand 

m6me  alors  cette  Princesse  voudrait  faire  la  guerre  toute   seule    et    sans 

etre  aidee   de  l'Angleterre,    on  a  Heu    de    croire   qu'une   pareille    guerre 

ne  ferait  alors  que  le  second  tome  de  la  campagne  que  fit  feu  l'Empe- 

reur  son  p^re,  apres   que    la  paix  d'Utrecht  fut  conclue  contre  son  gre. 

Tout  cela  ne  doit  cependant  vous    empecher    d'etre  fort  attentif  et 

d'avoir  extremement  l'oeil  au  guet  sur  tout  ce  c^ui  se  trame  et  se  fait  lä 

ou  vous  6tes,    et  de  m'en   avertir   avec    toute  l'exactitude  possible.     Au 

surplus,  je  vous  reitere    encore  que    vous  ne    deviez    point   plier    devant 

l'arrogance  des  ministres  autrichiens,    mais  je  ^■ous  l'ordonne  tout  expres 

que,  lorsque  ceux-ci  sont  fiers  envers  vous,  vous  deviez  etre  encore  plus 

fier  envers  eux ;  aussi  suis-je  persuade  que  vous  les  verrez   alors  bientot 

changer  de  ton.     Du    reste,   j'approuve   fort    que  dans  les  circonstances 

presentes    vous    ne    touchiez    rien    de   l'etablissement  du  commerce  avec 

la  Silesie.  ^     , 

i  ederic. 

N'oubliez  point  ce  que  je  vous  ai  dit  avant  que  de  partir,  et  sachez 
qu'on  doit  accommoder  l'air  de  son  visage  et  le  ton  de  son  discours 
ä  l'espece  des  gens  ä  qui  on  a  ä  faire.  Forcade  defunt  envoyait  un 
bas-officier  en  execution  aupres  d'un  bourg'eois  et  lui  dit:  y' Unter officier, 
ist  der  Bürger  ein  Ochse,  so  scied  Ihr  auch  ein  Ochse;  ist  der  Bürger 
höflich,  so  seied  Ihr  es  auch.'-  Qiiod  bene  notandum.  Teile  est  ma 
bonne  volonte. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  unter  der  chift'rirten 
Ausfertigung. 


2336.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    12  septeiiibre   1746. 

Je  ne  saurais  pas  "\'ous  cacher  qu'ä  la  fin  je  me  trou\e  un  peu 
choque  de  ce  que  la  cour  de  Vienne  continue  ä  remettre  d'un  temps 
ä  l'autre,  sous  des  pretextes  frivoles,  ou  plutöt  sans  en  faire  la  moindre 
excuse,  l'envoi  du  general  Bernes.  Mon  intention  n'est  point  que  vous 
deviez  vous  en  plaindre  aux  ministres  autrichiens;  cependant,  s'il  y  a 
de  l'occasion  d'en  parier  dans  quelque  grande  compagnie,  je  veux  bien 
que  vous  en   parliez  comme  de  vous  meme  et  que  ^■ous  y  mettiez  alors 
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quelque  trait  piquant,  par  exemple  que    vous  ne    sauriez  ajouter  foi  aux 

bruits    publics    comme   si  le  general  Bernes    n'etait  pas  parti  parcequ'on 

ne  Uli  avait  pas  encore  paye  l'argent  necessaire  pour  pouvoir  commencer 

son    voyage,    ou    autre    pareil    trait    satirique   que    vous    trouverez    con- 

venable.  „     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


2337.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    12  septembre    1746. 

Mon    eher  Podewils.     Comme   j'ai  resolu    d'acquiescer  au  nouveau 

projet  de  l'acte  d'acceptation '    que    le   minist^re    anglais    nous  demande 

et  que  le  sieur  Andrie  vient  de  nous  envoyer   ä   la  suite  de  sa  relation 

du  2   de  ce  mois,  mon  Intention  est  que  vous  deviez  faire  expedier  cet 

acte,  tel  qu'on  le  demande,  et  l'envoyer  au  sieur  Andrie,  pour  le  mettre 

par    lä    ä    meme    de    pouvoir   finir   l'affaire    de    la   garantie.     Vous   l'in- 

struirez   cependant    en    meme    temps   de    dire   k   milord  Harrington   que 

j'avais  condescendu  ä  pareil  changement  uniquement  pour  le  convaincre 

de    l'envie    que  j'avais    ä    lui    faire   tout   le   plaisir    dont  j'etais  capable; 

mais  que  j'esperais   aussi    qu'ä   leur    tour  ils  travailleraient  ä  present  de 

la  maniere  la  plus  efficace  pour  que  les  autres  cours  interessees  ä  notre 

Convention  d'Hanovre    et    ä  la   paix   de  Dresde  satisfissent  aux  engage- 

ments    convenus ,    et   qu'on    instruirait   leurs    ministres  ä  ces  cours,    afin 

qu'ils  en  parlassent  d'une   fa^on  plus  energique  qu'ils  n'avaient  fait  jus- 

qu'ici.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

'■  1      »  j     1  ^  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2338.    AN  DEN  ETATSMINISTER  CxRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    12.  September  1746. 
.  .  .  ,,So    viel    den    Schrieverschen    Correspondenten    anlangete,    so 
zeigete  sich  wohl  aus  dessen  Schreiben  ganz  klar,  dass  derselbe  alles  in 
Livland  mit  einem  Vergrösserungsglase  angesehen    haben  müsste;    nicht 

I  Die  preussische  Acceptationsacte  der  englischen  Garantie  für  Schlesien.  In 
dem  preussischen  Entwurf  der  Acceptationsacte  verspricht  der  König  die  Erfüllung 
der  in  den  Verträgen  von  Dresden  und  Westminster,  1745  und  1742,  übernommenen 
Verpflichtungen  „a  condition  que  Sa  Majeste  l'imperatrice-reine  de  Hongrie  et  de  Bo- 
heme et  Sa  Majeste  Britannique  .  .  .  executent  aussi  fid^lement  de  leur  cote  les  en- 
gagements  oü  EUes  sont  entrees  avec  Nous,  et  particuli^rement  celui  de  garantie  Je 
toutes  Nos  possessions  actuelles  et  qu' Elles  nous  fissent  jouir  de  so7i  plein  et  entier 
effet."  Nachdem  Harrington  sich  mit  dieser  Fassung  bereits  einverstanden  erklärt, 
wollte  König  Georg  die  durch  den  Druck  ausgezeichneten  Worte  geändert  wissen  in 
,,et  particuli^rement  les  garanties  de  nos  possessions  qu' Elles  nous  ont  ci-devant  donnees 
et  qu'EUes  nous  fissent  joair  de  leur  plein  et  entier  effet."  Die  früher  gegebenen 
Garantien  erstreckten   sich  nicht  auf  Ostfriesland.     Vergl,  S.   199. 
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nur  zeigte  solches  die  erstaunliche  und  in  ganz  Livland  und  Kurland, 
ja  noch  weiter  herum ,  nicht  vorhandene  Anzahl  der  Lasten  von  Ge- 
treide, so  dem  Angeben  nach  zum  Magazin  angekaufet  werden  sollten, 
sondern  es  hätten  Se.  Königl.  Majestät  ausserdem  die  zuverlässige 
Nachricht,  dass  die  ganze  Force  der  Russen,  so  sie  jetzo  in  gedachtem 
Liv-  und  Kurland  zusammen  hätten,  sich  auf  40,000  Mann  reguläre 
und  auf  höchstens  10,000  Mann  irreguläre,  und  also  alles  zusammen 
tout  au  plus  auf  50,000  Mann  beliefe. 

Es  wollen  auch  Se.  Königl.  Majestät ,  dass  der  Herr  Geheimrath 
von  Khnggräfifen  fordersamst  instruiret  werden  soll,  dass  er  auf  gewisse 
Maasse  zwar  und  soweit  als  Höchstderoselben  Interesse  convenable  wäre 
währenden  seines  Sejours  zu  Warschau  mit  denen  dortigen  französischen 
Ministris  confidemment  umgehen  und  es  mit  ihnen  halten ,  dabei  aber 
sehr  sorgfältig  evitiren  sollte ,  denen  Engelländern  nichts  in  den  Weg 
zu  legen.  Wohergegen  er  denen  Sachsen  sowohl  als  denen  Oester- 
reichern  alles  was  er  nur  könnte  in  den  Weg  legen  und  deren  Ab- 
sichten zu  vernichten  suchen  sollte,  so  wie  Sr.  Königl.  Majestät  Dienst 
und  Interesse  solches  erforderte." 


Eichel. 


Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2339.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    13  septembre   1 746. 

Sur    ce    que    vous    m'avez    appris  par  la  relation  que  vous  m'avez 

faite    en    date    du     i^"^    de    ce     mois,     par    rapport    aux    affaires    qui 

dans    le    moment   present   sont   les    plus    importantes   de    la    Su^de,    je 

vous  dirai  que,    selon  mon  sentiment,    les  interets  du  Prince-Successeur 

demandent  qu'on  ne  neglige  point  ä  fortifier,  autant  qu'il  sera  possible, 

le  parti  frangais  et  celui  du  minist^re,  afin  que  la  pluralite  des  sufifrages 

empörte    la    balance    en    leur    faveur.      II    me    semble   meme    que    ledit 

Prince    y    devrait    travailler    de    son    mieux ,     quand    meme    il    devrait 

pr^ter    les   sommes   necessaires ,    soit   ä    Hambourg    soit   ä  Lübeck  ou  ä 

(pielque    autre    ville    marchande,    pour    faire    des    corruptions    et    pour 

grossir    par    lä    son    parti ,    etant    une    chose    decidee    qu'il    ne    saurait 

jamais    faire    une    depense    plus    ä    propos    que    pendant    ces    moments 

critiques.      Au    reste ,   je    crois    que    la    division    entre    les    partisans    du 

minist^re    ne    continuera    ä    regner    entre    eux    qu'aussi    longtemps   que 

le  moment  critique  n'est  pas  encore  arrive,  mais  que,  ce  moment  venu, 

ils  ne  manqueront  pas  de  se  reunir,  etant  tous  trop  sages  et  trop  eclaires 

pour    ne   pas    s'apercevoir  du    tort    infini    qu'ils  feraient  ä  leurs  affaires, 

s'ils  ne  voulaient  pas  convenir  alors  entre  eux.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  
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2340.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,    16  septembre   1746. 

J'ai  bien  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  7  de  ce 
mois.  Je  n'ai  presque  pas  doute  que  la  reponse  que  je  vous  ai  fait 
envoyer  au  memoire  de  la  cour  de  Vienne,  touchant  la  garantie  du 
traite  de  Dresde,  ^  aurait  de  quoi  confondre  un  peu  les  ministres  de 
Vienne,  qui  apparemment  ont  ignore  jusqu'ä  present  tout  ce  qui  s'etait 
passe  sur  ce  sujet-lä.  Aussi  ne  vois-je  aucune  raison  qui  me  düt  obliger 
de  me  meler  d'une  nouvelle  garantie  de  l'Empire  de  la  Pragmatique 
Sanction,  apres  que  non  seulement  feu  l'empereur  Charles  VI  a  de- 
charge  lui-meme  par  une  declaration  solenneile  ^  feu  mon  pere  des 
obligations  qu'il  avait  contractees  ä  cet  egard,  mais  que  ledit  Empereur 
a  rompu  son  traite  de  1728  et  que  feu  mon  pere  s'est  declare  alors 
libre  de  tous  ses  engagements  pris. 

Le  raisonnement  que  le  comte  d' Ulfeid  vous  a  fait',  qu'en  votant 
contre  la  cour  de  Vienne  on  donnait  aux  autres  fitats  l'exemple  de  ce 
qu'ils  avaient  ä  faire,  est  des  plus  mal  penses  et  marque  clairement  que 
la  cour  de  Vienne  ne  discontinue  pas  ä  regarder  comme  un  crime, 
aussitot  qu'on  ne  veut  pas  plier  aveuglement  devant  ses  volontes.  Vous 
repondrez  donc  ä  ce  ministre  que ,  selon  que  je  le  savais  moi ,  il  etait 
libre  ä  chacun  des  filecteurs  de  voter  selon  la  mani^re  qu'il  envisageait 
le  bien  de  sa  patrie,  et  que  par  bonne  consequence  j'esperais  qu'on  ne 
voudrait  pas  aller  jusqu'ä  vouloir  me  priver  de  la  prerogative  com- 
mune ä  tous  les  fitats  de  l'Empire,  de  voter  librement  ä  la  Di^te. 
Les  propos  que  le  comte  Ulfeid  vous  a  tenus  d'ailleurs  par  rapport  aux 
mouvements  que  mon  ministre  ä  Dresde,  Klinggrseffen ,  doit  s'etre 
donnes,  et  touchant  les  demarches  que  mes  autres  ministres  doivent 
avoir  faites,  ont  ete  hors  de  propos  et  bien  malseants;  aussi  veux-je 
que,  si  jamais  ce  ministre  revient  ä  murmurer  entre  ses  dents  de  pa- 
reilles  choses,  vous  devez  lui  dire  entre  haut  et  bas ,  comme  de  vous- 
meme,  que  nous  savions  aussi  les  insinuations  que  leurs  ministres  aux 
cours  etrang^res  faisaient  ä  notre  egard,  et  que  nous  n'ignorions  pas  les 
intelligences  qu'ils  entretenaient. 

Quand  les  ministres  continuent  ä  vous  parier  sur  l'affaire  de 
Henckel,  vous  leur  repondrez  simplement  que  vous  ne  croyiez  pas  que 
je  changerais  de  sentiment  ä  cet  egard,  mais  que  je  n'entrerais  en 
aucune  discussion  lä-dessus,  avant  que  l'article  important  de  la  paix  de 
Dresde  concernant  la  garantie  de  l'Empire  ne  füt  mis  en  execution. 
Que  d'ailleurs  je  ne  voyais  encore  aucune  bonne  raison  qui  me  düt 
obliger  d'adopter  les  principes  errones  qu'ils  avaient  k  ce  sujet,  et  que 
je  ne  pouvais  point  les  reconnaitre  pour  juges  de  ma  conduite.  L'avis 
qui  vous  est  venu,  que  Henckel   s'occupait   avec    le   general  Festetics  k 

t  Vergl.  S.   166.  —  2  D.   d.   Wien,   7.  August  1731. 
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faire  des  plans  pour  la  reprise  de  la  Silesie,  ne  m'embarrasse  guere;   je 

ne  regarde  le  prämier  que  comme    un    fou    enrage    qui    ne    sait  ce  qu'il 

fait,    et   on    a    tout    Heu    ä   presumer   que,    si   la   cour  de   Vienne    etait 

serieusement  melde  de  ces  projets ,    il    aurait    ete  bien  difficile  que  vous 

en  eussiez  eu  connaissance ,    puisque ,    selon   toutes    les    apparences ,    les 

ministres  de  Vienne  n'agiraient  pas  si  imprudemment    que   de  se    trahir 

eux-memes ;    au    reste ,    la    paix    generale   n'est    pas   si   proche    que   l'on 

s'imagine.      Au   surplus ,    comme   on   connive    ä   cet  Henckel  toutes  ses 

fredaines,  je  suis  presque   tente  de    croire   que   les    minis-tres    autrichiens 

se  servent  tout  expres  de  lui  comme  d'une   marionnette,    en    le   laissant 

faire  ä  dessein  tant  de  vacarme ,  pour  vous  en  ombrager    et   pour  nous 

induire  ä  faire  quelque    faux-pas.      Ce    qui    pourtant    ne    doit    point    du 

tout    vous    empecher    d'etre    bien    sur   vos    garder  et  d'eplucher  le  fond 

des  affaires,  pour  en  penetrer  la  verite.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2341.     AU    MINISTRE    D'fiTAT   BARON  DE  MARDEFELD 
A  SAINT-PfiTERSBOURCx. 

Berlin,  17  septembre  1746. 
J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  relation  du  30  d'aoüt  passe 
l'arrivee  du  comte  Woronzow.  Comme  il  y  a  des  cas  oü  il  est  dange- 
reux  d'user  des  lenteurs,  je  lui  conseillerais  d'efifectuer  avec  vigueur  et 
le  plus  tot  le  mieux  ce  qu'il  a  dessein  de  faire.  Comme  il  n'y  a  guere 
d'apparence  que  vous  puissiez  vous  conserver  au  poste  oü  vous  avez 
ete ,  je  crois  que  le  meilleur  parti  que  vous  pourriez  prendre ,  sera  de 
vous  expliquer  avec  ledit  comte  et  de  partir  alors  quelques  jours  aprds. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 


2342.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  18  septembre  1 746. 
J'ai  trouve  fort  justes  les  reflexions  que  vous  faites  dahs  votre  rela- 
tion du  5  de  ce  mois.  Si  les  ministres  fran^ais  se  flattent  de  pouvoir 
faire  la  paix  pendant  1' hiver,  ils  se  peuvent  meprendre,  et  je  crois  qu'ils 
feraient  fort  sagement  de  faire  peu  ou  point  de  fond  sur  le  congres  de 
Breda.  J'ai  mes  raisons  ä  conjecturer  que  ce  congres  reussira  assez 
mal,  et  ce  qui  me  fortifie ,  c'est  qu'il  faut  que  l'Angleterre  ait  de  tout 
autres  vues,  parcequ'elle  a  fait  tout  nouvellement  proposer  tant  ä  Dresde 
qu'ä  Regensburg  d'armer  bien  plus  fort  qu'on  n'ait  fait  jusqu'ici.    Ce  que 

je  ne  vous  dis  cependant  que  pour  votre  Instruction.  .r,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


—     18;     — 

2  343-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    i8  septembre   1746. 

C'est  avec  satisfaction  que  j'ai  appris,  par  votre  relation  en  date 
du  6  de  ce  mois,  que  le  bon  parti  se  fortifie  de  plus  en  plus,  et  qu'il 
y  a  les  meilleures  esperances  que  tout  ira  bien  k  la  Di^te  prochaine. 
Ce  sera,  selon  moi,  un  coup  de  parti,  si  cette  Di^te  reussit  ä  souhait 
et  si  on  y  arrange  ce  qu'il  faut  par  rapport  k  la  sucession  ä  la  cou- 
ronne  en  faveur  du  Prince  mon  beau-frere.  Je  comprends  parfaitement 
tout  ce  que  vous  voulez  me  dire  touchant  le  sieur  de  Plessen , '  et  le 
meilleur  qu'on  en  saura  faire,  sera  qu'on  tache  de  le  faire  renvoyer  le 
plus  tot  le  mieux. 

.T   ,    ,      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2344.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  18.  September  1746. 
Der  König  befiehlt,  ,,dass  dem  p.  Andrie  der  ganze  Tractat  von 
Russland  mit  dem  wienerischen  Hofe^'  abschriftlich  communiciret  und 
demselben  zugleich  aufgegeben  werde  solle,  den  15.  Articul  desselben, 
die  Accession  des  Königs  von  Engelland  betreffend,  an  Mylord  Harrington 
besonders  zu  communiciren  und  demselben  dabei  zugleich  convenable- 
ment  zu  insinuiren ,  wie  es  Sr.  Königl.  Majestät  nicht  anders  als  be- 
fremdend vorkommen  könne,  dass  man  in  gedachtem  Tractat  den  König 
von  Engelland  von  dem  Churfürsten  von  Hannover  unterscheiden  und 
bloss  und  allein  den  letzteren  zur  Accession  des  Tractats  quaestionis 
invitiren  wollen.  Hierbei  sollte  der  p.  Andrie  noch  instruiret  werden, 
dass  des  Königs  Majestät  nicht  wissen  könnten,  ob  zu  solchem  Tractat 
nicht  noch  separirte  und  secrete  Articles  gehörten ,  als  davon  bei  der 
Communication  nicht  gedacht  worden,  mithin  Se.  Königl.  Majestät  nicht 

im  Stande  wären  solche  zu  beurtheilen"  .... 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


I  Die  entsprechende  Stelle  in  Finckenstein's  Bericht  lautet:  ,Je  suis  persuade 
que  les  ennemis  du  Prince -Royal  ne  manqueront  pas  de  faire  envisager  l'arrivee  de 
cet  ancien  favori  comnie  la  marque  infaillible  d'une  brouillerie  ouverte  entre  Son  Al- 
tesse Royale  et  le  Grand -Duc  [de  Russie]  .  .  .,  niais  ce  que  je  crains  de  plus  c'est 
que  M.  de  Plessen  ne  profite  de  cette  occasion  pour  faire  sa  paix  avec  le  prince  Au- 
guste et  Bestushew."  —  2  Der  Vertrag,  d.  d.  Petersburg  22.  Mai/ 2.  Juni  1746,  war 
am  16.  September  durch  den  russischen  Legationssecretär  Simin  in  Berlin  mitgetheilt 
worden.  Veröffentlicht  bei  Martens ,  Recueil  des  traites  conclus  par  la  Russie  avec 
les  puissances  etrangöres,  T.   Jer,   Saint-Petersbourg  1874,   145. 


2  345-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  i8  septembre  1746. 
]\Ion  eher  Podewils.  Par  tout  ce  que  vous  me  niandez  concernant 
les  traites  d'alliances  (jue  la  cour  de  Russie  vient  de  nous  communiquer, 
on  voit  assez  bien  que  le  projet  des  cours  de  Vienne  et  de  Peters- 
bourg  n'est  autre  que  de  me  brider  tout  ä  l'entour,  et  ce  qui  me  donne 
bien  des  soupgons  ,  c'est  que  le  roi  d'Angleterre  doit  acceder  ä  cettc 
alliance  non  en  qualite  de  roi  d'Angleterre,  mais  en  qualite  d'electeur 
d'Hanovre.  Nous  ne  saurions  faire,  en  attendant,  autre  chose  que  de 
remercier  la  cour  de  Russie  de  la  communication  de  ces  traites,  je 
suis  cependant  de  l'opinion  qu'il  ne  s'agit  actuellement  dans  ces  traite- 
que  de  la  defensive,  quoique  je  ne  veux  pas  jurer  qu'il  n'y  ait  encorc 
des  engagements  secrets  qui  ne  me  sont  point  favorables.     Sur  quoi,  je 

prie  Dieu  etc.  „     , 

^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2346.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  19  septembre  1 746.  * 
Je  ne  vous  fais  la  präsente  que  pour  vous  communiquer  dans  la 
derniere  confidence  une  idee  qui  m'est  venue  et  dont  vous  devez 
garder  le  secret.  J'ai  eu  la  pensee  que  dans  les  conjonctures  presentes 
il  me  pourrait  etre  avantageux,  si  je  pouvais  me  raccrocher  les  Saxons 
jusqu'ä  faire  avec  eux  une  alliance  defensive.  Le  moyen  le  plus  propre 
pour  en  faire  la  premiere  proposition,  serait,  selon  moi,  de  la  faire  faire 
par  la  cour  de  Munich,  soit  que  l'electeur  de'Baviere  se  chargeat  d'en 
parier  lui-meme  au  temps  de  ses  noces ,  soit  qu'il  en  fit  faire  la  pre- 
miere Ouvertüre  par  ses  ministres.  Mais  comme  je  sais  parfaitement 
que,  pour  y  reussir,  il  faut  avoir  gagne  prealablement  le  comte  de  Brühl, 
...j'en  attends  votre  rapport  afin  que  je  puisse  m'arranger  lä-dessus.  Je 
vous  defends  en  attendant  de  parier  de  cette  afifaire  ni  au  comte  de 
Brühl  ni  ä  ame  qui  vive ;  aussi  n'adresserez-vous  votre  rapport  sur  cela 

(lu'ä  moi  tout  seul.  -r,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2347.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß. 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   20  septembre  1 746. 
La  poste  d'hier  m'a  bien  apporte  la  relation  que  vous  m'avez  faite 
le   IG  de  ce  mois.     Vous  faites    fort  bien   de   me  mander  nattnellement 
tout  ce  que  l'on  fait  et  tout  ce  qu'on  dit,    lä  oü  vous  etes,    et  je  veux 
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■que  vous  continuez  toujours  de  meme,  jusciu'ä  me  mander  ce  qui  se  dit 
en  ville;  mais  il  ne  faudra  jamais  que  cela  fasse  la  moindre  impression 
sur  vous,  ni  que  vous  en  fassiez  apercevoir  ni  crainte  ni  timidite,  puisque 
je  commence  de  plus  en  plus  d'etre  persuade  qu'on  ne  cherche  qu'ä 
-vous  donner  de  fausses  alarmes  par  lä ,  et  que  vous  deviez  peut-^tre 
m'en  induiie  ä  faire  quelque  faux-pas,  pour  qu'on  ait  l'occasion  ä  me 
faire  des  querelles  et  ä  reclamer  l'assistance  des  cours  alliees  ä  la  cour 
de  Vienne.  Sur  quoi  je  saurais  pourtant  me  tenir  bien  en  garde, 
pour  n'en  etre  pas  la  dupe.  J'espere  c[ue  les  Autrichiens  auront  ä  pre- 
sent  peu  de  consolation  de  leur  traite  d'alliance  avec  la  cour  de  Russie, 
puisqu'on  vient  de  me  mander  de  Petersbourg  cjue  le  grand  conseil  qu'on 
y  a  assemble  plusieurs  fois,  ayant  reconnu  l'impossibilite  de  l'envoi  d'un 
secours  ä  la  reine  de  Hongrie  dans  cette  annee ,  a  resolu  de  faire 
retourner  dans  leurs  anciens  quartiers  les  troupes  qui  se  trou\ent  dans 
la  Livonie  et  sur  les  frontieres  de  la  Pologne,  et  qu'il  ne  restera  dans 
ladite  province  que  10,000  hommes ;  ainsi  que  toutes  ces  demonstrations 
guerrieres  aboutiront  ä  rien ,  et  que  par  consequent  il  n'y  aura  pas  ä 
craindre  quelque  guerre.  II  m'est  meme  venue  de  lä  la  pensee  que,  s'il 
est  ■srai  qu'on  assemble  les  milices  en  Boheme  et  que  les  regiments 
qui  sont  en  Hongrie  doivent  s'y  rendre  aussi,  c'est  plutot  par  un 
mouvement  de  crainte  qu'on  y  veut  assembler  ces  troupes,  que  par 
quelque  autre  motif.  Mais  quelle  qu'en  puisse  etre  la  raison,  je  veux 
bien  vous  dire  que  je  serais  toujours  fache  de  rentrer  en  nouvelle  guerre 
avec  la  reine  de  Hongrie,  mais  que  s'il  n'y  avait  plus  moyen  de  l'eviter, 
je  n'en  serais  pas  beaucoup  embarrasse ,  pourvu  que  je  n'aie  ä  faire 
qu'avec  eile  seule,  ayant  dejä  su  me  depetrer  d'elle  dans  le  temps  passe. 
Nonobstant  tout  cela,  je  suis  toujours  du  sentiment  que,  quand  meme 
cette  Princesse  viendrait  ä  bout  de  faire  sa  paix  avec  la  France  et 
l'Espagne,  eile  ne  voudra  jamais  risquer  de  me  faire  la  guerre  contre  le 
gre  des  Anglais. 

Quant  ä  la  correspondance  que ,  selon  les  a^ertissements  qui  vous 
sont  venus ,  le  nomme  Henckel  doit  entretenir ,  je  prendrai  bien  mes 
mesures  pour  la  demeler,  mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  toute  la  Haute- 
Silesie  lui  soit  attachee,  et  je  puis  bien  vous  faire  le  denombrement  de 
tous  les  adherants  qu'il  y  peut  avoir,  qui  ne  sont  que  le  comte  Dietrich- 
stein, le  comte  Sobeck  ä  Ujest  et  peut-etre  le  fils  de  Henckel,  avec  le 
comte  Oppersdorf;  outre  cela,  trois  ou  quatre  gentilshommes  banque- 
routiers;  mais  pour  le  gros  de  la  Haute  -  Silesie ,  vous  pouvez  compter 
qu'il  n'est  nullement  de  son   parti. 

Comme  j'enverrai  en  peu  de  temps  un  de  mes  sommeliers  en 
Hongrie  pour  y  faire  quelque  emplette  de  vins,  je  lui  ai  ordonne  en 
meme  temps  qu'ä  son  retour  il  m'en  doive  amener  une  douzaine  des  ceps 
pour  mon  j ardin  ici,  et  j'espere  qu'on  les  fera  passer  librement  en  faveur 
du  passe-port  que  je  vous  ai  ordonne  de  me  procurer. 

Federic. 
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Mes  lettres  vous  paraitront  comme  les  conversations  de  Sancho 
remplies  de  proverbes;  celui  d'aujourd'hui  que  je  choisis  pour  mon  texte 
est:  Chien  ([ui  aboie,  ne  mord  pas.  Vout  etes  accredite  aupres  des 
Spatzaferos  de  1' Allemagne ;  est-il  etrange  qu'ils  soient  fanfaronsr  C'est 
leur  metier. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  unter  der  chiffrirten 
Ausfertigung. 


2348.     AU  CONSEILLER  P5AR0N  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  septembre  1746. 
J'ai  regu  votre  relation  en  date  du  9  de  ce  mois.  Si  le  marquis 
d'Argenson  regarde  les  affaires  d' Italic  comme  perdues  pour  la  France 
et  l'Espagne,  je  crois  qu'il  ne  se  trompe  guere,  et  je  commence  d'etre 
moi-meme  du  sentiment  que  les  Anglais  gagneront  du  terrain  ä  la  cour 
de  Madrid ,  et  que  le  roi  Ferdinand  pourra  echapper  aux  Frangais.  Je 
me  promets  d'ailleurs  fort  peu  de  chose  du  congres  de  Breda,  par  la 
raison  que,  si  l'intention  de  la  cour  de  Londres  pour  parvenir  ä  une 
paix  avait  ete  sincere ,  eile  n'aurait  jamais  invite  celle  de  Vienne  d'y 
envoyer  ses  mmistres.  Je  suis  encore  fort  content  de  la  reponse  que 
vous  avez  donnee  au  marquis  d'Argenson,  lorsqu'il  vous  a  parle  de  la 
neutralite  de  l'Empire;  si  l'occasion  s'y  presente,  vous  devez  lui 
reiterer  force  protestations  d'amitie  que  j'avais  pour  la  France,  et  que 
je  ferai  meme  tout  ce  qui  me  serait  possible,  et  autant  qu'il  convenait 
ä  ma  Situation  presente,  pour  conserver  la  neutralite  de  l'Empire  dans 
la  guerre  presente ,  mais  que  je  lui  donnais  ä  considerer  que ,  non- 
obstant  que  je  sois  superieur  de  forces  et  de  pays  ä  bien  d'autres 
fitats  de  l'Empire,  je  n'avais  cependant  ä  la  Diete  qu'une  seule  voix 
ä  donner,  et  que  les  resolutions  de  la  Di^te  de  l'Empire  se  prenaient 
Selon  la  pluralite  des  voix ;  qu'en  consequence  je  craignais  fort  que  les 
Anglais  avec  les  Autrichiens  ne  se  rendissent,  ä  la  fin,  maitres  des  ddcisions 
des  fitats  de  l'Empire,  si  les  Frangais  ne  travaillaient  de  leur  mieux  ä 
se  faire  encore  d'autres  amis  que  moi  parmi  les  princes  -de  l'Empire, 
pour  en  contrebalancer  le  parti  contraire    et  pour   gagner   la    superiorite 

ä  la  Biete.  ^ 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2349.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  22  septembre  1746. 
Monsieur  de  Podewils.     Je    trouve    ä  propos  que  vous  marquiez  ä 
Andrie  qu'il  a  ete  trop  succinct    dans   son  dernier  chiffre;    j'y    vois   ce- 
pendant qu'il  est  mal  informe  de  ma  conduite.    II  fait  un  galimatias  sur 
le  sujet  de  mecontentement  qu'il  suppose  que  j'aie  donne  ä,  Timperatrice 
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de  Russie,  dont  je    veux   que    vous    le  desabusiez   pour  le  bien  de  mon 

Service,    et    qu'il    soit    mis    en   etat   de  detromper  le  public  d'Angleterre 

sur  les  sentiments  errones  que  des  mal  intentionnes  lui  ont  donnes.     Je 

veux  encore  qu'il  detrompe  les  Anglais  de  l'opinion  ou  ils  sont,  que  j'ai 

contribue  en  quelque  chose  ä  faire  recevoir  aux  Saxons  des  subsides  du 

roi  de  France,  car  le  fait  est  faux    et    absolument    controuve.     Je    veux, 

de  plus,  savoir  dudit  Andrie  ä  quels  secours   je    pourrais  m'attendre  de 

l'Angleterre ,    en    cas   que   la  reine  de  Hongrie  rompit  avec  moi;    il  est 

bon   de    prendre   les    devants    sur    une  affaire  que  les  relations  de  votre 

neveu  semblent  annoncer,  quoique  je  n'y  ajoute  pas  aveuglement  foi,  et 

que  j'aie  de  bonnes  raisons  pour  douter    que  la  reine  de  Hongrie  fasse 

un  pas  aussi   hasardeux ;    je    ne  veux  pourtant  pas    qu'on  puisse  me  re- 

procher  d'avoir  neglige  ce  que  la  prudence  semble  exiger  en  pareil  cas ; 

et,  pour  tirer  cette  affaire  au  clair,  il   faut    instruire  Andrie    en    quoi   la 

conduite  de  la  reine   de  Hongrie    me    fait    soupgonner   sa  mauvaise  foi : 

les  bruits  effrontes  qui  courent  ä  Vienne,  sans  que   la  cour  prenne  soin 

de  les  supprimer,  le  delai  de  l'envoi  de  M.  de  Bernes,  les  magasins  que 

la   cour    a   Intention    d'amasser   soit  en  Moravie    ou  Boheme ;    et    vu    la 

lenteur  infinie  du  lord  Harrington ,    il    est    besoin    de    le   presser    et  de 

tirer  une  assurance  par  ecrit  des  secours  que  j'ai  ä  attendre    de  la  part 

des  Anglais.    II  faut,  apres  tout,  si  l'Angleterre  agit  sincerement,  qu'elle 

s'explique  categoriquement  sur  ces  points,  qui  sont  pour  moi  de  la  der- 

niere  importance. 

Je  vous  connais,  et  je  suis  persuade  que   vous  pensez  que  je  prends 

l'alarme  mal  ä  propos,    mais   je    crois   qu'on  ne  peut  etre  assez  mefiant 

dans  des  occasions  d'oü  depend  la  grandeur,  la  conservation  et  le  bon- 

heur  de  tout  l'Etat.    Vous  ferez  chiffrer    cette    depeche  bien  amplement, 

et  vous  l'enverrez  le  plus  tot  possible  ä  ma  signature ,    munie  de  toutes 

les  raisons  qui  peuvent  la  fortifier.     Sur    ce    que   je    prie  Dieu   de  vous 

avoir  dans  sa  sainte   garde.  ^     , 

t  ederi c. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


2350.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

[Potsdam,  22  septembre  1746]. 
J'ai  toute  la  peine  ä  me  persuader  que  la  reine  de  Hongrie  veuille 
rompre  avec  moi  de  but  en  blanc ;  eile  romprait  en  meme  temps  avec 
l'Angleterre ,  et  la  memoire  de  nos  avantages  ne  doit  pas  encore  etre 
effacee  de  son  esprit.  En  attendant,  je  fais  mes  arrangements  comme 
si  l'on  voulait  m'attaquer  demain,  et  ils  seront  bien  matineux  ou  ils  ne 
me  trouveront  pas  au  depourvu.  Vous  continuerez  ä  approfondir  la 
realite  des  bruits  qui  vous  parviennent,  et  vous  examinerez  soigneusement 
si  ces  bruits  ne  se  repandent  pas  dans  l'intention  de  vous  faire  prendre 
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le  change  et  de  ni'induire  ä  (|uel(iue  dcmarche  de  vivacite  (jue  les 
Autrichiens  auraient  l'avantage  d'interpreter  comme  ruptuie  de  la  paix. 
D'un  autre  cöte,  les  troupes  russiennes  se  separent,  et  leur  dislocation 
les  eloigne  de  cinq  cents  milles  d' AUemagne  les  uns  des  autres :  est-ce 
lä  le  moment  fa^■orable  pour  faire  agir  la  coiir  de  Vienne?  Les  troupes 
qu'ils  fönt  marcher  en  Boheme  fönt,  tout  au  plus,  12,000  hommes : 
est-ce  une  armee  faite  pour  m'attaiiuer,  lorsqu'ils  n'ont  pu  gagner  sur 
moi  un  pouce  de  terre  en  agissant  avec  80,000  hommes?  Si  la  paix 
se  fait ,  eile  sera  generale ;  on  sait  i)0ur  sür  et  certain  que  le  roi  d'Es- 
pagne  ne  se  separera  point  de  la  France.  Dans  cette  paix  generale, 
j'aurai  la  garantie  de  toutes  les  i)arties  belligerantes  f  croyez-vous  que 
la  reine  de  Hongrie  vienne  m'attaquer  apres  la  conclusion  d'une  pareille 
paix?  Dites-moi  vos  sentiments  sur  ce  que  dessus,  et  entrez  dans  quelque 
detail  de  raisonnement. 

Les  cours  etrangeres  ont  toutes  leurs  espions  ä  Berlin,  qu'elles  se 
sont  attaches  par  corruption;  il  est  necessaire  que  j'en  aie  ä  Vienne  et 
il  faut  que  vous  fassiez  jouer  tous  les  ressorts  imaginables  pour  trouver 
deux  ou  trois  ou  plus  de  personnes  qui  se  vendent;  pas  tant  pour  me 
servir  ä  present  qu'en  cas  qu'une  guerre  vienne  ä  s'allumer  entre  moi 
et  la  reine  de  Hongrie.  Je  serais  intentionne  de  donner  une  pension 
ä  ces  gens-lä;  plus  ils  sont  de  haute  volee,  et  phis  ils  vous  sont  utiles. 
Je  donnerais  bien  deux  ä  trois  mille  ecus  de  pension  ä  un  homme  qui 
pourrait  m.e  servir  en  ce  genre ;  employez  toute  votre  adresse  et  votre 
savoir-faire  pour  me  procurer  une  pareille  connaissance.  Vous  sentez 
vous-meme  que  c'est  le  moyen  le  plus  sür  pour  etre  informe  des  projets 
de  mes  ennemis,  et,  en  temps  de  guerre,  des  ordres  qu'on  donne  aux 
armees  et  des  projets  de  campagne  qu'on  veut  leur  faire  executer. 

Je    sens    toutes   les    dift'icultes   que    -^ous    trouverez    pour  me  servir, 

mais ,    comme  je  connais  vos  talents ,   je    ne    crois   rien  d'impossible  des 

que  vous  voulez  bien  vous  en  meler;  d'ailleurs,  je  vous  ordonne  de  re- 

hausser   le  ton  et  de  parier  plus  fierement,    ä  mesure  que  les  mauwaises 

intentions  de   la  cour  se  decouvrent,  pour  leur  faire  sentir  qu'on  ne  les 

craint  point.  _^     , 

r  eder IC. 

Ces  Oracles  sont  plus  surs  que  ceux  de  Calchas. 

Nach  dem  eigeiiiliändigen  Concept.  Das  Datum  ergiebt  sich  aus  Xr.  2351.  Der  Zusatz  nur  in 
der  Ausfertigung,  Potsdam  23.  September. 


o  -j 


51.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTK  DE  PODEW  ILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    23  septembre   1746. 

Monsieur  de  Podewils.  J'ai  vu  par  votre  lettre  le  soin  avec  lequel 
VOUS  allez  expedier  mes  depeches  pour  Andrie ;  j'en  ai  fait  hier  une  tres 
ample  a  votre  ne\eu  pour  Vienne ,   dans   laquelle   je    lui    fais    toutes  les 
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objections  (jue  je  \m\a  imaginer  contre  le  raisonnement  errone  de  la  cour 

de  Vienne,  qui  t^uitterait  les  Fran^ais  pour  me  faire  la  guerre  sans  raison 

et  Sans  sujet;  je  Tai  informe   de  la  retrogradation  des  troupes  russiennes, 

ce   cjui    fait   paraitre    la  conduite  de  la  cour  de  Vienne  encore  plus  sin- 

guli^re.    C'est  une  disparate,  et  je  ne  con^ois  pas  que  cette  cour,  apres 

avoir  mis  fin  ä  la  guerre  qu'elle  a  contre  la  France,  malgre  la  garantie 

des  Anglais    revint    contre    la    paix   de  Dresde  et  m'attaquät  sans  allies. 

Dans  le  fond,  je  crois  qu'il  y  a  beaucoup  d'ostentation  et  d'impertinence 

dans  la  conduite  des  Autrichiens,  mais  pas  un  dessein  forme  de  m'attacjuer ; 

ils  veulent  flatter  leur  fierte,   et  ils  se  croiraient  au  comble  de  leur  bon- 

heur,  s'ils  pouvaient  m'intimider.     Malgre  tout  cela,   il  faut  agir  comme 

si  Hannibal    etait   aJ  portas  ^    et   se  ressouvenir   que    la  vigilance  est  la 

mere  de  la  sürete.    Sur  quoi,  je  prie  Dieu,  Monsieur  le  Comte,  de  vous 

avoir  en  sa  sainte  garde. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


2352.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  septembre  1746. 
Votre  relation  en  date  du  10  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et 
c'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'en  ai  appris  le  pli  avantageux  que 
mes  affaires  commencent  ä  prendre  la  oü  vous  etes.  Vous  devez  faire 
un  compliment  fort  obligeant  en  mon  nom  au  comte  de  Woronzow  et 
le  fort  remercier  des  premieres  marques  qu'il  vient  de  me  donner  de  son 
amitie.  Outre  cela,  je  vous  ordonne  expressement  de  l'assurer  de  ma 
part  de  la  maniere  la  plus  forte,  la  plus  positive  et  la  plus  serieuse,  que 
je  n'avais  absolument  point  forme  quelque  dessein,  ni  contre  l'Impera- 
trice-Reine,  ni  contre  la  Pologne ,  ni  contre  qui  que  se  soit  de  mes 
voisins ,  et  que  j'etais  plutöt  fermement  resolu  de  vi  vre  en  paix  et  en 
bonne  intelligence  avec  eux.  Cependant,  si  contre  toute  mon  attente 
et  meme  contre  toute  l'apparence  le  cas  devait  jamais  exister  ou  je  me 
verrais  force  ä  quelque  demarche  de  vigueur,  je  priais  M.  le  comte 
de  Woronzow  d'etre  assure  que  j'avais  tant  de  confiance  en  son 
amitie,  en  ses  lumieres  et  en  sa  dexterite,  que  je  n'entreprendrai 
rien  alors ,  sans  l'avoir  consulte  prealablement  lä-dessus  et  sans  m'etre 
avise  avec  lui,  et  que  c'etait  sur  quoi  il  pouvait  compter  fermement. 
Au  surplus ,  vous  devez  tacher  de  bien  fortifier  ledit  comte  dans  les 
sentiments  amiables  qu'il  a  pour  moi ,  et  l'assurer  que ,  quand  meme 
j'enverrais  un  autre  ministre  que  vous  ä  Petersbourg,  celui-ci  ne  s'at- 
tacherait  ä  quelque  autre  qu'ä  lui ,  et  qu'il  aurait  tous  les  egards  pour 
ses  avis.  Quant  ä  vous  ,  il  faut  que  je  vous  dise  que ,  malgre  tout  le 
.  bon  accueil  que  le  comte  de  Woronzow  vous  fait,  je  ne  crois  pas  qu'il 
sera  ä  propos  que  vous  continuiez  plus  longtemps  Notre  sejour  ä  Peters- 

Corresp.  Friedr.  II.     V.  I3 
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bourg;  c'est  pour  quoi  je  vous  ordonne  —  apres  a\üir  parle  encore  une 

fois  audit  comte,    pour    vous    acquitter   de    ce    que   je   vous   ai  ordonne 

ci-dessus  —  de    partir   deux    ou   trois   jours  apres  la  regue  de  cette  ma 

depeche. 

J'aurais  bien  souhaite  d'avoir  avant  1' hiver  qui  \ient  les  pelisses  de 

peaux    de    renards  noirs   que  je  \ous  ai  commandees  il  y  a  dejä  un  an 

passe;    mais  en  tout  cas  il  me  sera  indifferent  par  quelle  voie  vous  me 

les    ferez    ^•enir,    et    quant   au   prix,    je    paierai    ce    qu'on  en  paie  ordi- 

nairement. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2353.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   26  septembre   1746. 

J'ai  regu  votre  relation  en  date  du  17  de  ce  mois.  Vous  faites 
fort  bien  de  me  mander  naturellement  tout  ce  que  vous  apprenez  par 
rapport  aux  desseins  que  la  cour  oü  vous  etes  peut  avoir  contre  moi, 
et  je  suis  certain  qu'il  n'est  pas  possible  qu'on  puisse  avoir  plus  de 
mauvaise  volonte  contre  quelqu'un  que  les  Autrichiens  ont  contre  moi ; 
aussi  vous  souviendrez-\ous  de  ce  que  je  vous  en  ai  dit  moi-meme 
a^•ant  votre  depart  de  Berlin,  et  cela  va  meme  bien  au  delä  de  ce  que 
vous  pouvez  vous  en  imaginer.  Mais  nonobstant  cela ,  les  effets  en 
seront  suspendus  par  plusieurs  raisons,  que  je  vais  vous  detailler.  Pre- 
mierement,  puisque  je  puis  vous  mander  ä  present  comme  chose  süre 
que  les  troupes  russiennes  assemblees  en  Livonie  et  ailleurs  vont  se 
separer  et  qu'elles  iront  retourner  dans  leurs  anciens  quartiers.  On 
m'avertit  d'ailleurs  d'assez  bon  lieu  que,  si  meme  il  me  tombait  dans 
l'esprit  d'entamer  la  reine  de  Hongrie,  la  Russie,  malgre  ses  nouvelles 
liaisons ,  ne  ferait  ni  plus  ni  moins  alors,  et  que  les  Autrichiens  n'en 
tireraient  point  parti.  Secondement,  parcequ'il  s'en  faut  beaucoup  que 
ces  gens  aient  presentement  assez  de  forces  ä  leur  disposition  pour  venir 
m'attaquer;  et  quand  meme  ils  rassembleraient  tout  ce  qu'ils  ont  de 
troupes  en  Hongrie,  Boheme,  sur  le  Haut-Rhin  et  dans  l'Empire,  j'ai  ä 
mon  tour  dans  la  Silesie  seule  plus  de  forces  ä  leur  opposer.  En 
troisieme  lieu ,  j'ai  bien  heu  de  presumer  que,  si  les  Autrichiens  ve- 
naient  ä  rompre  de  but  en  blanc  a\tc  moi ,  les  Saxons  ne  s'en  me- 
leraient  du  tout. 

La  (luatrieme  raison  est  que  l'Angleterre  me  donne  tout  nou\elle- 
ment  une  garantie  sur  la  Silesie  bien  plus  forte  que  celle  que  j'en  ai 
eue  avant  celle-ci.  En  cinquieme  Heu,  j'ai  toutes  les  assurances  de  l'An- 
gleterre (ju'elle  ne  fera  jamais  la  paix ,  soit  generale  soit  particuliere, 
Sans  mon  inclusion ;  et  sixiemement,  cpiand  une  fois  la  paix  generale  sera 
faite  de  cette  maniere,  vous  conviendrez  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence 
que  les  Autrichiens  rompront  si  legerement  avec  moi ,    bien  que  je  sois 
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parfaitement  persuade  que  la  guerre  des  hauteurs,  des  coups  de  ijlumes 
et  des  chicanes  restera  toujours  entre  nous. 

Quant  aux  aftaires  de  Henckel ,  je  vous  sais  bon  gre  de  tous  les 
avertissements  cpie  vous  me  donnez  sur  ses  adherents  et  ses  correspon- 
dances,  et  j'en  profiterai  bien  pour  faire  sous  main  et  sans  eclat  les 
perquisitions  necessaires ,  afin  que,  si  j'en  demele  avec  certitude  cette 
trame,  je  la  puisse  rompre  ä  la  fois  et  tout  d'un  coup.  Je  commence 
cependant  a  presumer  que  la  correspondance  et  les  intrigues  que  cet 
Henckel  entretient  en  Silesie,  roulent  principalement  sur  deux  points 
differents,  dont  le  premier  regarde  ses  affaires  domestiques,  touchant  ses 
terres,  ses  dettes  et  ses  affaires  de  famille;  je  suppose  qu'en  second  lieu 
il  peut  etre  charge  de  la  reine  de  Hongrie  de  la  commission  d'entre- 
tenir  toutes  sortes  de  personnes  dans  de  bonnes  dispositions  pour  la 
cour  de  Vienne  et  de  se  mettre  en  meme  temps  bien  au  fait  des 
mouvements  qui  se  fönt  en  Silesie  parmi  mes  troupes ;  et  je  suis  pres- 
que  persuade  que  les  Autrichiens,  dans  le  fond  de  leur  äme,  ont  pris 
l'alarme  des  changements  de  garnisons  que  je  fais  faire  ä  quelques  re- 
giments  en  Silesie,  et  que  pour  cela  on  a  envoye  Henckel  en  Moravie 
pour  y  epier  de  plus  pres,  par  ses  amis  et  parents,  ce  qui  en  est.  Je 
connais  ces  Autrichiens  jusqu'au  fond  de  leur  äme ,  et  vous  pouvez 
croire  que,  sous  une  fermete  apparente,  ils  s'effbrcent  souvent  ä  tacher 
de  faire  au  public  une  peur  bien  reelle.  C'est  pourquoi,  plus  vous  leur 
marquerez  de  hauteur,  plus  vous  les  verrez  plier  par-devant  vous. 

Je    plains    votre   Situation    en    ce    que    vous    ne    pouvez    etre    aide 

dans  vos  recherches  par  aucun  ministre  de  mes  allies,  pour  vous  mettre 

au   fait   de    bien    des    choses    que    vous    ne    pouvez  pas  apprendre  vous- 

meme    et    qui   sont    fort  difificiles    d'etre  apprises  par  des  espions;    mais 

sui^•ez ,    un    temps ,    les  idees  que  je  vous  ai  donnees,  et  peut-etre  trou- 

^■erez-vous    que   je     ne    me    suis    pas    trompe    dans    mes    raisonnements. 

Quant  au  dessein  que  la  cour  de  Vienne  fait  paraitre  de  ne  pas  vouloir 

envoyer   sitöt    le   general   Bernes    ici,     ce    n'est    absolument   qu'une    im- 

pertinence,  dont  je  saurai  bien  leur  rendre  la  pareille,    sans  m'expliquer 

ici    comment,    pour    leur  faire  voir  qu'on  ne  me  traite  pas  impunement 

avec  fierte.    Au  reste,  je  vous  enjoins  encore  une  fois,  et  vous  l'ordonne 

meme  expressement,  que  vous  deviez  pousseur  la  hauteur  avec  ces  gens- 

lä  jusqu'aux  pointilles  memes. 

Fed  e  ric. 

Nach  dem  Concept. 

2354.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Potsdam,   27  septembre   1746. 

J'ai   regu    la    depeche    que    \ous   m'avez  faite  en  date  du   16  de  ce 

mois.     Sur    ce    qui    est   de    cet    homme   dont  milord  Harrington  vous  a 

dit    que    le    sieur    Robinson    lui    a\ait    marque    qu'il    etait    survenu    une 

nouvelle  difficulte  entre  moi  et  la  cour  de  Vienne  au  sujet  de  cette  per- 
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sonne,  vous  aiircz  dejä  vu,  par  ie  rescrit  ([ue  je  vous  ai  fait  faire'  en 
date  du  6  de  ce  mois,  de  quoi  il  s'agit  lä-dessus,  et  que  c'est  un  comte 
de  Henckel  qui  non  seulement  a  ete  mon  vassal,  mais  qui  avait  ete 
outre  cela  actuellement  en  mon  service,  ayant  et^  president  de  la  justice 
superieure  en  la  Haute-Silesie.  Cet  homme-lä ,  par  un  mou\ement  de 
la  plus  noire  perfidie ,  et  sans  que  je  lui  avais  donne  le  moindre  sujet 
de  mecontentement,  ayant  deserte  son  poste  du  temps  de  l'invasion  des 
Autrichiens  dans  la  Haute-Silesie,  suivit  le  parti  de  nies  enneniis  d'alors, 
ä  qui  ce  traitre  suppedita  tout  ce  qu'il  pouvait  imaginer  pour  desoler 
et  ruiner  le  pauvre  pays.  C'est  pour  quoi  son  proces  lui  fut  loyalement 
fait  ä  Breslau ,  dans  lecpiel  il  fut  juge  par  contumace  et  declare  con- 
vaincu  de  haute  trahison;  ses  biens  furent  confisques,  et  lui  declare  in- 
fame. Comme  vous  etes  amplement  instruit  du  reste  par  le  rescrit 
ci-dessus  allegue ,  je  n'ajouterai  plus  rien,  sinon  que,  quand  on  vous 
devrait  encore  parier  sur  ce  sujet-lä,  vous  devez  toujours  appuyer  ä  un 
parallele  entre  cet  homme  et  les  rebelles  ecossais,  et  que  j' avais  autant 
de  raison  d'en  faire  un  exemple,  que  les  Anglais  avaient  d'en  faire 
des  rebelles  ecossais  ;  que  d'ailleurs  l'amnistie  generale  stipulee  dans  la 
paix  de  Dresde  ne  cadrait  point  sur  un  traitre  insigne  qui  avait  ete 
en  mon  service,  et  que,  si  la  cour  de  Vienne  pretendait  statuer  le  con- 
traire,  eile  n'avait  qu'ä  prendre  une  bonne  le^on  sur  ce  qui  etait  arrive, 
lorsque  le  marquis  d'Argenson  fit  ecrire  au  duc  de  Newcastle  par  le 
ministre  hollandais  ä  Paris  en  fixveur  des  rebelles  ecossais. 

Quant  ä  la  reponse  que  milord  Harrington  vous  a  donnee  touchant 
la  demande  que  je  lui  ai  fait  faire,  s'il  croyait  qu'il  me  convenait  d'en- 
voyer  quelque  ministre  au  congres  de  Breda,  j'en  suis  fort  satisfait;^ 
aussi  vous  ordonne-je  que  vous  en  deviez  faire  un  compliment  tres 
obligeant  de  ma  part  ä  ce  milord ,  en  ajoutant  que  la  confiance  que 
j'avais  en  lui  et  en  ses  grandes  lumieres,  etait  si  parfaite  et  jusqu'au 
point  que  je  me  concerterais  volontiers  avec  lui  sur  toutes  mes  affaires 
d'importance  et  que  je  le  priais  qu'il  voulüt  ä  son  tour  avoir  une  con- 
fiance entiere  ä  moi,  et  qu'il  verrait  alors  qu'en  tout  temps  et  dans 
toutes  les  circonstances  il  m'aurait  pour  son  ami  veritable;  -qu'au  sur- 
plus  je  le  priais  que,  si  l'Angleterre  parvenait  ä  faire  sa  paix  particuliere 
avec  l'Espagne,  il  voulüt  bien  contribuer  afin  que  je  sois  inclu  dans  cette 
paix-lä,  pour  rassurer  d'autant  mieux  par  lä  la  tranquillite  que  l'Angle- 
terre veut  entretenir  dans  ces  cantons-ci.  Vous  vous  acquitterez  avec 
beaucoup  d'adresse  de  cette  commission  cpie  je  vous  donne,  et  n'oublierez 
pas  de  me  faire  un  rapport  exact  de  ce  que  Milord  vous  aura  repondu 
lä-dessus.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  . 

I  Durch  das  Ministerium.  —  2  llarringlon  hatte  dem  Gesandten  erklärt:  ,, Qu'il 
npprouvait  extremement  l'idee  de  Votre  Majeste  ä  cet  egard,  mais  qu'en  attendant  je 
pouvais  assurer  Votre  Majeste  qu'il  m'avertirait  en  confidence  du  temps  qu'il  croirait 
iiecessaire  que   Votre  Majeste  prit  une  teile   resolution." 
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2355-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   27  septembre   1746. 

La  dernieie  poste  m'a  apporte  la  depeche  que  vous  m'avez  faite 
en  date  du  17  de  ce  mois.  Quant  ä  Tentretien  que  vous  avez  eu  avec 
les  deux  ministres  fran^;ais/  je  veux  bien  vous  dire  que  vous  devez  etre 
sur  vos  gardes  pour  ne  pas  vous  embarquer  trop  fort  avec  eux,  car  il 
nie  parait  que  les  ordres  qu'on  leur  a  donnes  sont  de  payer  plutöt  en 
belies  paroles  que  par  des  effets  reels ;  c'est  pourquoi  vous  devez  agir 
prudemment  et  ne  pas  aller  trop  en  avant  avec  eux. 

Touchant  la  fagon  et  le  temps  de  rompre  la  Di^te,  il  faut  que  je 
me  remette  simplement  sur  votre  prudence  et  sur  la  connaissance  que 
vous  vous  acquerrez  de  l'etat  des  affaires  de  Pologne,  etant  d'opinion,  moi, 
que  celui  qui  est  sur  les  lieux  et  present  aux  affaiies  pour  les  penetrer, 
est  bien  plus  propre  ä  en  decider  qu'un  autre  qui  en  est  absent  et 
eloigne.  D'ailleurs,  vous  devez  travailler,  autant  qu'il  vous  le  sera  pos- 
sible,  d'entretenir  ceux  de  la  nation  que  me  sont  affectionnes  dans  les 
bonnes  intentions  qu'ils  ont  a  mon  egard,  et  de  me  les  tenir  attaches, 
afin  que  je  conserve  toujours  un  bon  parti  parmi  les  Polonais.  Je  trouve 
fort  bons  les  conseils  que  vous  donnez  pour  detruire  les  mauvaises  in- 
sinuations  qu'on  a  faites  aux  Polonais  ä  mon  egard,  et  j'attends  surtout 
de  votre  savoir-faire  que  vous  tächeriez  d'imprimer  aux  bien  intentionnes 
de  la  nation  qu'ils  doivent  avoir  toute  leur  confiance  en  moi ,  et  qu'ils 
doivent  me  regarder  comme  le  protecteur  de  la  liberte  et  comme  le  seul 
prince  dont  ils  puissent  tirer  une  assistance  reelle,  en  cas  que  des  voisins 
dangereux  veuillent  detruire  la  forme  de  leur  gouvernement.  Quant  aux 
imprimes  qu'on  pourrait  faire  courir  en  Pologne  comme  cela,  je  les  approuve 
beaucoup.  Sur  ce  qui  est  du  projet  que  la  France,  en  qualite  de  garante 
du  traite  d'Oliva,  doive  declarer  que  je  n'entreprendrais  rien  contre  la 
Republique ,  je  crois  que  ce  sera  plutot  capable  de  produire  un  bon 
effet  qu'ä  nous  faire  du  tort;  mais  quant  ä  l'idee  des  alliances  ä  pro- 
poser,  il  me  convient  encore  d'avoir  de  grands  menagements  avec  la 
Russie,  et  les  egards  qu'il  faut  avoir  pour  cette  puissance,  ne  permettent 
point  de  faire  proposer  ouvertement  des  alliances  avec  la  Republique, 
la  France  et  moi.  En  general,  je  n'ai  pas  l'opinion  que  le  roi  de 
Pologne  reussira  ä  cette  Diete,  et  je  crois  qu'il  y  aura  plus  de  bruit 
que  de  besogne,  mais  independamment  de  cela  je  commets  ä  votre 
zele,  ä  votre  prudence  et  ä  votre  savoir-faire  de  rompre  bien  ä  propos 
tous  les  desseins  qui  pouront  etre  contraires  ä  mes  interets. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


I  Des  Issarts  und  Castera. 
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2356.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    27  septembre   1746. 

Bien   que   j'aie    eu    toujours   lieu  d'etre    satisfait    des    relations    que 

vous   m'avez    faites   jusqii'ä    present,    neanmoins    celle   que    vous  m'avez 

envoyee  en  data  du   16  de  ce  mois,  m'a  paru  surpasser  toutes  les  autres, 

dont    aucune   ne    m'a    donne    autant  de  satisfaction  que  celle-ci,    l'ayant 

trouvee    tr^s    bien  raisonnee,    pleine    de  bonnes  raisons  et  tout  parfaite- 

ment    bien    jiensee.      Ce    que    je    vous    recommande    au    Surplus,    c'est 

que    vous    devez    prendre    une    occasion    favorable    et    vous    servir   de 

l'exemple    des  Genois,  -du    duc  de  Modene  et  de  l'electeur  de  Baviere, 

pour  marquer  fort  adroitement  ä  Messieurs  les  ministres  de  France  avec 

combien  de  legerete  ils  abandonnent  leurs  allies,  et  que  cela  n'etait  pas 

le  moyen    le  plus  propre  de  s'attacher  dorenavant  des  gens.     Vous  ob- 

serverez    cependant    bien    qu'en   executant   ce   que    dessus,    vous  vous  y 

prendrez   d'une   fagon   la   plus   fine    et   la   plus    sage   que   vous  pourriez 

imaginer,  et  faire  cette  Insinuation  avec  beaucoup  de  prudence  et  d'adresse, 

afin   que    lesdits    ministres    n'en    soient   pas   revoltes  ni    aigris,    et   qu'ils 

sentent   pourtant    ce   que   le    monde    pense    sur   leur   fa(jon    d'agir   avec 

leurs    allies ;     en    quoi    je    me    remets    tout-ä-fait    sur    votre    sagesse    et 

dexterite.  „     , 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2357.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   30  septembre   1746. 

J'ai  bien  re^u  la  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  23  de 
ce  mois.  Je  suis  tres  content  et  plus  satisfait  de  cette  relation  que  je  n'ai 
ete  de  toutes  les  autres  que  vous  m'avez  faites,  puisque  vous  y  entrez 
dans  un  plus  grand  detail ;  et  les  affaires  de  cette  consequence  dernan- 
dent  toujours  qu'on  en  ait  connaissance  jusques  aux  minuties ;  ce  qui 
vous  doit  servir  de  regle  dans  le  detail  de  toutes  les  grandes  affaires 
que  vous  serez  oblige  de  me  faire. 

Les  mouvements  que  les  Autrichiens  vont  faire  ä  present,  se  fönt 
assurement  dans  l'intention  de  mettre  leurs  fitats  ä  l'abri  de  toute 
insulte;  ils  supposent  que  les  changements  de  quartiers  de  mes  troupes 
en  Silesie  contiennent  quelque  myst^re,  et  c'est  lä  l'unique  raison  de  la 
conduite  qu'ils  tiennent  jusqu'ä  present.  Vous  devez  savoir  que  les 
materiaux  pour  la  paix  generale  ne  sont  pas  encore  prepares  au  point 
que  nous  puissions  en  attendre  la  conclusion  entre  ici  et  le  printemps. 
Les  esprits  sont  trop  animes,  et  la  haine  sinc^re  que  le  roi  d'Angleterre 
nourrit  contre  les  Fran^ais ,  me  donne  tout  lieu  ä  croire  qu'il  fera  tous 
les  efiforts,  dans  la  campagne  qui  vient,  pour  se  procurer  sur  cette  cou- 
ronne  les  avantages  dont  il  se  Hatte.     Vous  ne  devez  point  etre  etonne 
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de  la  difference  que  le  roi  d'Angleterre  met  entre  le  traite  de  Breslau 
et  entre  le  traite  de  Dresde.  L'acquisition  que  j'ai  faite  de  la  princi- 
paute  d'Ostfrise  apr^s  la  paix  de  Breslau,  et  sur  laquelle  le  roi  d'Angle- 
terre, comme  electeur  d'Hanovre ,  croit  avoir  des  droits ,  a  fait  naitre 
des  inconvenients ,  et  pour  que  l'Ostfrise  soit  eximee  de  la  garantie 
generale  de  mes  £tats,  il  distingue  le  traite  de  Breslau,  oü  cette  garantie 
n'est  point  comprise ,  de  celui  de  Dresde,  oü  eile  se  trouve  stipulee. 
Ceci  vous  donnera  la  clef  de  bien  des  problemes,  et  pour  vous  confirmer 
en  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  vous  n'avez  qu'ä  tater  adroitement  le 
sieur  Robinson,  qui  s'echappera  sürement  dans  sa  vivacite. 

Quant  aux  affaires  de  Russie,  vous  devez  savoir  que  je  me  promets 
beaucoup  du  retour  du  Vice-Chancelier ;  il  faudra  voir  s'il  pourra  gagner 
une  superiorite  entiere  contre  son  adversaire,  le  comte  Bestushew,  ou 
si ,  du  moins ,  il  pourra  mettre  des  entraves  ä  sa  mauvaise  volonte. 
Pour  le  present,  j'ai  tout  lieu  ä  croire  que  Bestushew  a  jete  son  premier 
feu,  et  que  les  depenses  d'une  armee  assemblee  depuis  cinq  mois  en 
Livonie,  devenant  trop  onereuses  ä  cette  puissance,  lui  ont  inspire  les 
desseins  pacifiques  de  renvoyer  les  troupes  dans  leurs  anciens  quartiers. 

Quant  ä  Wilczek,  Henckel  et  les  autres  correspondants  de  la  Sile- 
sie,  je  me  persuade  de  plus  en  plus  que  l'objet  de  leur  correspondance 
roule,  la  plupart,  sur  des  affaires  particulieres,  et  que  beaucoup  de  mau- 
vaise volonte  se  trouve  Joint  ä  beaucoup  d'impuissance. 

Le    caractere    de   la    reine  de  Hongrie  est  assurement  tel  que  vous 

le  representez ,    mais   il  y  a  un  chemin  infini  du  vouloir  au  parfaire,    et 

je   ne    manqut  pas  encore  des  moyens  pour  prevenir  h  temps  les  mau- 

vais  desseins    que  cette  cour  ourdit  contre  moi.     En  attendant,   je  vous 

recommande   d'etre   vigilant    sur  sa  conduite  et  de    temoigner  en  public 

beaucoup    d'indifiference  sur  la  bonne  ou  mauvaise  volonte  de  la  Reine, 

mais   d'essayer,    s'il  se  peut ,    de    gagner  la  conftance  de  l'Empereur,  et 

peut-etre  trouverez-vous    quelque    canal  chez  l'Imperatrice  "douairiere  qui 

vous  en  pourra  faciliter  les  moyens.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2358.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.>EFFEN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   30  septembre   1746. 

J'ai  re^u  la  depeche  que  voui  m'avez  faite  en  date  du  21  de  ce 
mois.  L'idee  que  vous  avez  de  la  fa^on  de  penser  et  d'agir  des  Polonais, 
est  fort  juste;  aussi  vous  donne-je  pour  une  maxime  et  regle  generale 
que  vous  deviez  suivre,  qu'aussi  souvent  qu'un  ministre  etranger  ou  qui 
que  ce  soit  a  besoin  de  gagner  quelque  Polonais  par  des  liberalites  en 
argent ,  il  faut  leur  en  promettre ,  mais  ne  leur  rien  en  donner  avant 
qu'il  n'ait  mis  en  execution  ce  qu'on  desire  de  lui;  autrement  on  en  est 
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sürement  pour  son  argent  et  trompe.  J'ai  ordonne  ä  mes  ministres  du 
departement  des  affaires  etrangeres  de  vous  envoyer  ce  manifeste  qua 
vous  desirez  pour  detruire  les  faux  bruits  cju'on  fait  courir  en  Pologne 
que  j'atta(iuerais  de  nouveau  la  reine  de  Hongrie.  Vous  devez  etre 
fort  vigilant  sur  ce  qui  peut  se  tramer  entre  les  ministres  de  Russie,  de 
Vienne  et  de  Sardaigne,  et  tacherez  d'en  demeler  les  vrais  desseins. 
Au  surplus,  je  n'ai  pas  Topinion  que  la  cour  de  Dresde  pourra  reussir 
ä  cette  Diete  en  ses  vues ,  parceque  tont  ce  qu'ils  vont  tenter  est 
diametralement  oppose  aux  constitutions  et  ä  la  liberte  de  la  nation. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

2359.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Chambrier  berichtet,   Paris  19.  Sep-  i  Potsdam,   ler  octobre  1746. 

tember:    ,,0n  ne  parle  ici  que  de  ce  qui  :  La    relation    que   VOUS   m'avez 

vient  d'arriver  a  la  republique  de  Genes,  ;  f^ite   le    19    du  septembre  passe  m'a 

et  de  la  honte  que  cet  evenement  causera  ;  ^^.    ^.^^^^^^       g-^^^              ^^   maniete 

a  iamais  a  la  r  rance  et  a  1  Espagne  da-;  ^  , 

voir  abandonne  cet  allie  .  .  .     Quelqu'un  \  dont    le    gouvernement    present  de 

des  grands  de  ce  pays  ,    qui   deplorait  la  ■  France  est  monte,   ne  nie  plaise  pas 

mani^re    dont    les    affaires    de    la    France  trop ,    il    me   semble   cependant   que 

sont  menees,    me  disait  qu'il  ne  voudrait  ;  ^^^^^    f^^^_^^^   ^.^^^^   f^^^j^   ^jg   penser 

pas   iurer    que,    force    d' aller   de    mal  en       ,,    ,  ^  ^    -         .. 

^.     IC-  r«.    UV   -     >  1    <;      A     '■  la-dessus  est  un  peu  outree,  et  que 

pis,  la  r  rance  ne  fut  obligee,  a  la  nn,  de  '■  >         -1 

rendre  la  Lorraine  pour  avoir  la  paix  et  :  surtout  VOtre  ami  voit  trop  noir  sur 
de  lai^ser  le  cap  Breton  aux  Anglais."         :    la    fagon    d'agir   du   ministere. 


F  e  d  e  r  i  c. 


Nach  dem  Concept. 


2360.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOVfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   3  octobre   1 746. 

Je  suis  fort  content  de  la  derniere  depeche,  que  vous  m'a\"ez  faite 
en  date  du  24  de  septembre  passe.  Quant  aux  affaires  de  Henckel, 
^ous  ne  de\ez  pas  croire  que  je  neglige  les  avis  que  je  regois  de  vous. 
Je  fais  veiller  a\ec  vigilance  sur  toutes  ces  correspondances  mysterieuses, 
et  je  mets  tout  en  activite  pour  decouvrir  les  machinations  de  mes 
ennemis.  J'ai  dejä  vu  par  l'interception  de  quelques  lettres  que  la  plupart 
de  la  correspondance  ne  regarde  que  les  affaires  particulieres  de  Henckel. 
Je  suis  perstiade  que  toute  cette  correspondance  contient  trois  points  :  primo, 
leurs  affaires  domestiques ;  le  second  point,  pour  avoir  des  nouvelles  de  ce 
que  je  fais  en  Silesie  etc. ;  et  le  troisieme  point,  de  faire  esperer  sans  cesse 
ä  ces  gens  quelque  revolution ,  pour  les  entretenir  dans  les  bonnes  dis- 
positions  oü  ils  sont  vers  la  maison  d'Autriche  Je  suis  persuade  que 
les  ministres  autrichiens  ont  une  grande  attention  d' entretenir  les  mal 
intentionnes  dans  les  dispositions  oü  ils  sont,  d'autant  plus  que  les  Au- 
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trichiens  attendent  les  evenements  et  se  menagent  toujours  des  crea- 
tures  pour  en  pouvoir  profiter  lorsque  des  occasions  s'y  presentent. 
Dans  le  fond  de  mon  ame,  je  suis  bien  aise  de  ce  que  Bernes  n'arrive 
pas;  c'est  un  mal  intentionne  de  moins  ä  Berlin;  et,  dans  le  fond,  je 
suis  persuade  qu'il  n'y  fera  pas  grand  bien;  je  crois  qu'on  arrete  son 
envoi  par  une  de  ces  deux  raisons :  ou  bien  par  hauteur  dedaigneuse 
et  pour  montrer  que  nous  avons  ete  les  premiers  d'envoyer  un  ministre 
ä  Vienne,  ou  par  complaisance  pour  la  cour  de  Russie,  et  en  ce  cas-lä 
Bernes  n'arri^•era  ä  Berlin  qu'avec  le  comte  Keyserlingk  en  meme 
temps.  Vous  faites  fort  bien  de  prendre  cette  affaire  sur  le  ton  de 
plaisanterie ,  et  il  est  necessaire  qu'on  fasse  semblant  vers  ces  gens-lä 
qu'on  est  fort  peu  sensible  ä  leur  procede. 

Je  ne  m'etonne  point  de  la  mauvaise  conduite  (pie  le  ministre 
anglais  Robinson  tient  ä  mon  egard ;  il  est  mal  intentionne,  depuis  que 
sa  negociation  au  camp  de  Strehlen  ne  lui  a  pas  reussi;  niais  des  que 
l'Angleterre  aura  expedie  notre  acte  de  garantie,  j'ai  lieu  de  croire  que 
les  Instructions  qu'il  recevra  seront  si  positives  qu'il  ne  saura  pas  s'en 
departir.  Sur  ce  qui  est  des  mouvements  des  Autrichiens,  je  suis  encore 
persuade  qu'ils  sont  en  grande  partie  par  l'apprehension  que  leur  fönt 
les  changements  des  quartiers,  et  en  partie  par  les  apprehensions  qu'ils 
ont  que  je  pourrais  me  meler  de  la  guerre  presente  ou  des  affaires  de 
l'Empire.  L'assemblee  des  milices  de  Boheme  ne  peut  etre  (jue  pour 
une  defensive,  et  1' ordre  qu'ils  ont  donne  ä  leurs  regiments  de  se  tenir 
prets  ä  marcher,  peut  avoir  pour  objet  de  les  envoyer  en  Flandre ,  le 
printemps  qui  vient,  ou  de  former  une  armee  sur  le  Rhin,  ou  bien  de 
couvrir  leurs  propres  frontieres.  Vous  faites  tres  bien  de  veiller  ä  la 
conduite  de  cette  cour,  qui  dans  le  fond  est  si  mal  intentionnee  qu'elle 
peut  l'etre ,  et  de  suivre  la  demarche  de  ces  gens  pas  ä  pas ,  pour  en 
connaitre  tous  leurs  tours  et  tous  les  aboutissants. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2361.     AU  MARECHAL  DE  FRANCE   CO^ITE  DE  SAXE 
AU  CAMP  DE  TONGRES. 

3  octobre  1746. : 

La  lettre  que  vous  m'avez  fait  le  plaisir  de  m'ecnre,^  m'a  ete  fort 
agreable;  je  crois  qu'elle  peut  servir  d'instruction  pour  tout  homme  qui 
est  Charge  de  la  conduite  d'une  armee.  Vous  donnez  des  preceptes, 
vous  les  soutenez  par  vos  exemples,  et  je  puis  vous  assurer  que  je  n'ai 
pas   ete    des    derniers  ä  applaudir  aux  manoeuvres  que  ^  ous  avez  faites. 

Dans  le  premier  bouillon  de  la  jeunesse,  lorsqu'on  ne  suit  que 
la  vivacite  d'une  imagination  qui  n'est   pas  reglee    par   l'experience ,    on 

I  In  den  CEuvres  de  Frederic  le  Grand,  XVII,  307  nach  dem  Text  der  Corres- 
pondance  litteraire  de  Grimm  et  Diderot,  Paris  1813,  premi^re  partie,  II,  375  mit 
dem  falschen  Datum  3.  November  abgedruckt.  —  2  Gedruckt  in  den  CEuvres  de 
Frederic  le  Grand,   XVII,  306. 
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sacrifie  tout  aux  actions  brillantes  et  aux  choses  singuli^res  qui  ont  de 
l'eclat.  A  vingt  ans,  Boileau  estimait  Voiture ;  ä  trente  ans,  il  lui  prt- 
ferait  Horace. 

Dans  les  premieres  annees  ([iie  je  pris  le  commandement  de  mes 
troupes,  j'etais  pour  les  pointes;  mais  tant  d'evenements  que  j'ai  vus 
arriver,  auxquels  meme  j'ai  eu  part,  m'en  ont  detache.  Ce  sont  ces  pointes 
qui  m'ont  fait  manqner  ma  campagne  de  1744;  et  c' est  pour  avoir  mal 
assure  la  position  de  leurs  armees  que  les  Frangais  et  les  Espagnols 
ont  enfin  ete  rdduits  ä  abandonner  l'Italie. 

J'ai  suivi  pas  ä  pas  votre  campagne  de  Flandre,  et,  sans  que  j'aie  eu 
assez  de  i)resomption  pour  me  fier  ä  mon  jugement ,  je  crois  que  la 
critique  la  plus  severe  ne  peut  y  trouver  prise. 

Le  grand  art  de  la  guerre  est  de  prevenir  tous  les  evenements ,  et 
le  grand  art  du  general  est  d'avoir  prepare  d'avance  toutes  les  ressources, 
pour  n'etre  point  embarrasse  de  son  parti  lorsque  le  moment  ddcisif 
est  venu.  Et  plus  les  troupes  sont  bonnes ,  bien  disciplinees  et  bien 
composees,  moins  il  y  a  d'art  ä  les  conduire;  corame  c'est  ä  surmonter 
les  difficultes  que  s'acquiert  la  gloire,  il  est  sür  que  celui  qui  en  a  le 
plus  ä  vaincre,  doit  aussi  avoir  une  plus  grande  part  ä  l'honneur. 

On  fera  toujours  de  Fabius  un  Annibal ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'un 
Annibal  soit  capable  de  suivre  la  conduite  de  Fabius. 

Je  vous  felicite  de  tout  mon  coeur  sur  la  belle  campagne  que 
vous  venez.de  finir;  je  ne  doute  pas  que  les  succes  de  votre  campagne 
prochaine  ne  soient  dignes  des  deux  precedentes.  Vous  prevenez  les  evene- 
ments avec  trop  de  prudence  pour  que  les  suites  ne  doivent  pas  y  re- 
pondre.  Le  chapitre  des  evenements  est  vaste;  mais  la  prevoyance  et 
l'habilete  peuvent  corriger  la  fortune. 

Je  suis  avec  bien  de  l'estime  votre  afifectionne  ami 

Federic. 

Nach  dem  Abdruck  in  den  Lettres  et  memoires  choisis  parmi  les  papiers  origipaux  du  marechal 
de  Saxe,  Paris  1794,  III,  240. 


2362.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

[octobre  1746]. 
J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  23  du  sep- 
tembre  passe,  et  les  reponses  que  vous  avez  faites  aux  insinuations  du 
marquis  d' Argenson ,  ont  ete  parfaitement  conformes  ä  ma  fagon  de 
penser.  Vous  devez  remercier  ce  ministre  des  assurances  du  parfait 
concert  avec  lequel  les  ministres  de  France  ä  Varsovie  doivent  agir  avec 
mon  ministre  (pie  j'y  ai ,  et  des  autres  confidences  qu'il  m'a  fait  faire 
par  vous.  Quant  a  la  bonne  intelligence  que  le  manjuis  d' Argenson 
souhaite  etre  remise  entre  moi  et  la  cour  de  Dresde ,  vous  devez  lui 
insinuer  que  je  me  donnais  actuellement  toute  la  peine  possible  ä  cet 
egard-lä,  puisque  je  comprenais  moi-meme  qu'il  etait  de  mon  interet  de 
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m'entendre  avec  ladite  cour,  et  que  je  ne  menagerais  ainsi  ni  argent  ni 

soin  poLir  renouer  avec  la  Saxe;  mais  vous  ajouterez  que  nonobstant  de 

tout   cela  je    ne  pourrais   pas  encore  me  flatter  d'y  reiissir.     Quant  aux 

intrigues    de    la    cour   de  Dresde    ä  la  diete  de  Pologne  qui  va  s'ouvrir, 

je  veux    bien  vous  dire  que  je  n'en  suis  pas  trop  embarrasse,    et  ayant 

un    parti   bien  fort    en  Pologne,   j'ai   lieu  de  me  flatter  que  la  Diete  se 

tournera   selon    que   je   le   trouverai  ä  propos ,    sans   que  je    donne   des 

soupcjons    aux  Saxons ,    et    sans  causer  la  moindre  Jalousie  ä  mes  autres 

voisins.     D'ailleurs,   jusqu'ä  present,   je  n'ai  pas  lieu  de  craindre  que  la 

cour  de  Dresde  reussisse  dans  ses  vues. 

Ce   que  je  souhaite  d'ailleurs ,    c'est  ce  que  la  France  ait  si  peu  ä 

craindre   des    intrigues  des  Autrichiens  et  des  Anglais  que  j'ai  de  celles 

des  Saxons   en  Pologne;    mais  j'avoue  franchement  que,  plus  j'y  pense, 

plus  je    suis    frappe    de  ce  que  les  Frangais  ont  abandonne  les  Genois, 

avec  leur  banque,    leurs  tresors  et  leurs  autres  ressources  infinies,    ä  la 

discretion    des  Autrichiens ,    puisqu'on  leur  donne  par  lä  non  seulement 

toute  la  campagne,  mais  leur  fournit  encore  de  quoi  soutenir  commode- 

ment  toute  la  guerre.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2363.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,   6.   Oclober   1746. 

Kw.  Excellenz  habe  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät 
melden  sollen,  wie  Höchstdieselbe  wollen,  dass  dem  Herrn  Grafen  Pode- 
wils  zu  Wien ,  und  wo  es  sonsten  etwa  nöthig  sein  möchte ,  von  der 
Arretirung  des  von  Ferber  ^  einiges  Avertissement  gegeben  werden  sollte. 

Nächstdem  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  dem  Herrn  von 
Chambrier  nochmalen  ^  geschrieben  werden  sollte,  wie  Höchstdieselbe  eine 
Mariage  zwischen  dem  Dauphin  und  einer  Prinzessin  des  Königs  von 
Polen  so  übel  nicht  fänden ,  indem  dadurch  letzterer  von  der  grossen 
Intelligence  mit  dem  russischen  und  wienerschen  Hofe  abgezogen,  mithin 
dadurch  Frankreich  und  durch  solches  der  Partie  Sr.  Königl.  Majestät 
zuwachsen  würde ,  obgleich  Höchstdieselbe  wohl  wüssten ,  dass  nicht 
allemal  die  Mariages  die  Interessen  derer  Puissances  lenketen;  inzwischen 
der  von  Chambrier  auf  solchen  Fuss  mit  dem  Marquis  d'Argenson  sprechen 
sollte.  An  den  Herrn  von  Klinggräffen  nach  Warschau  sollte  davon  Nach- 
richt  gegeben   und    ihm    committiret   werden ,    den    Graf  Brühl    darüber 

I  Früher  preussischer  Resident  in  Danzig ;  in  der  Nacht  zum  4.  October  in 
Berlin  festgenommen  und  demnächst  vor  einen  aus  dem  Etatsminister  von  Cocceji,  dem 
Geh.  Justizrath  Ulrich,  dem  Obergerichtsdirector  von  Jariges  und  den  Oberauditeur  von 
Pawlowsky  zusammengesetzten  Gerichtshof  gestellt,  der  ihn  wegen  Hoch-  und  Landes- 
verrath  zum  Tode  verurtheilte.  Am  22.  October  in  Spandau  enthauptet.  — •  2  In 
näherer  Ausführung  einer  in  einem  Erlasse  aus  dem  Ministerium  vom  4.  October  ent- 
haltenen kurzen  Weisung.  Die  Anregung  gab  eine  Aeusserung  d'Argenson's  gegen 
Chambrier  (Bericht  vom  23.   Sept.). 
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adroitement  zu  sprechen  und  ihm  zugleich  zu  sagen ,  wie  er  daraus 
sehen  würde,  dass  Se.  Königl.  Majestät  nicht  so  übel  gegen  des  Königs 
Majestät  disponiret  wäre,  als  man  bisher  dorten  wohl  glauben  mögen, 
weil  Se.  Königl.  Majestät  suchten,  dem  König  von  Polen  Gefälligkeiten 
zu  thun,  ohne  dass  dieser  es  einmal  wüsste.  Auf  gleichen  Fuss  möchten 
Ew.  Excellenz  mit  dem  Herrn  \ün  Bülow  hieraus  sprechen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


AU    CONSEILLER    PRIVfi   DE    GUERRE    DE   KLING- 
GR^FFEN  A  VARSOVIE. 

Berlin,  7  octobre  1746. 
J'ai  regu  la  depeche  que  vous 
m'avez  faite  le  28  du  septembre 
passe  Je  suis  fort  content  de  l'idee 
que  vous  me  proposez  touchant  le 
dessein  que  j'ai  de  me  raccrocher 
avec  la  Saxe  jusqu'ä  faire  avec  eile 
un  traite  d'alliance  defensive  .  .  . 
Je  crois  que  votre  principal  soin 
doit  etre  d'ailleurs  d'effacer  de  l'es- 
prit  de  Brühl  les  mauvaises  im- 
pressions  que  le  manifeste  que  je 
fis  publier  du  temps  que  j'entrais 
en  guerre  contre  la  Saxe ,  ^  lui  a 
laissees.  Pour  cet  efifet  donc,  vous 
devez  tächer  de  glisser  adroitement 
dans  vos  discours  que  les  senti- 
ments  que  les  grands  princes  a\aient 
dans  un  temps  de  guerre  et  d'ini- 
mitie,  etaient  bien  differents  de  ceux 
qu'ils  avaient,  lorsque  les  affaires 
etaient  retablies;  ainsi  donc,  que 
vous  deviez  tacher  ä  adoucir  par 
toutes  sortes  de  moyens  Tetitet  que 
l'amour- propre  doit  avoir  laisse 
encore  ä  Brühl. 

Quant  ä  la  declaration  que 
vous  a\"ez  pris  la  resolution  de  faire, 
touchant  les  bruits  cpii  ont  couru 
en  Pologne  d'une  Invasion  prochaine 
de  mes  troupes,  j'en  suis  extreme- 
ment  content  et  l'approuve  parfaitement ,  jusqu'ä  vous  dire  qu'on  ne 
saurait   agir   avec    i)lus  d'habilete,    de  prudencc  et  d'adresse,    que  vous 


2364. 


rvlinggräffen  berichtet ,  Warschau 
28.  September,  dass  er  sich  von  einer 
Vermittelung  Baierns  behufs  Gewinnung 
des  sächsischen  Hofes  i  nicht  viel  ver- 
spreche. ,,J'ai  cru  qu'il  ne  serait  pas 
inutile  d'en  faire  la  proposition  au  comte 
de  Brühl  sans  que  Votre  Majeste  y  soit 
aucunement  comprise  .  .  .  Comme  il  a 
assez  de  confiance  en  moi ,  je  pourrais 
dans  nos  entretiens  —  dans  lesquels  nous 
parlons  souvent  de  la  grande  satisfaclion 
qu'il  y  a  de  voir  la  bonne  intelligence  si 
bien  retablie  entre  les  deux  maisons  — 
en  remettant  le  meme  propos,  y  ajouter: 
que,  n'etant- occupe  que  de  resserrer  de 
plus  en  plus  la  bonne  intelligence  entre 
les  deux  maisons,  je  m'etais  rappele  ce 
que  Votre  Majeste  m'avait  dit,  en  partant 
de  Berlin ,  sur  les  assurances  de  la  plus 
parfaite  amitie  que  je  devais  donner  ä  Sa 
Majeste  Polonaise ,  me  faisant  entendre 
qu'EUe  ne  desesperait  pas  de  Se  Her  de 
plus  pr^s  avec  ce  Prince  dans  la  suite, 
par  quelque  traite  pour  la  sürete  reci- 
proque  des  deux  Etats,  si  Elle  trouvait 
en  lui  les  memes  dispositions ;  qu'ainsi  je 
priais  le  comte  de  Brühl ,  de  lui  a  moi, 
de  me  dire  s'il  ne  croyait  pas  convenir 
pour  les  interets  communs  que  je  rap- 
pelasse ä  Votre  Majeste  ce  qu'Elle  m'avait 
fait  entendre  en  ce  temps-lä;  que  je  sup- 
posais  cependant  que  Sa  Majeste  Polonaise 
füt  dans  les  memes  dispositions;  que  je  le 
priais  de  s'ouvrir  envers  moi  et  qu'il  pour- 
rait  etre  assure  d'un  secret  inviolable." 
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avez  agi  dans  cette  occasion-lä,  et  que  j'en  suis  tres-satisfait ;  aussi  con- 

tinuerez-vous  de  faire  si  bien  et  si  habilement  vos  affaires,  et  vous  pourrez 

etre  persuade  alors  que  vous  n'aurez  pas  oblige  un  ingrat,  mais  que  je 

\ous    en    tiendrai  compte  en  temps  et  lieu.     Au  surplus,    j'approuve  le 

plan  que  vous  vous  etes  fait  pour  tourner  la  Diete  selon  mon  intention, 

et    me   remets  entierement  sur  votre  bonne  conduite,    dont  je  n'ai  qu'ä 

etre  fort  satisfait  juscpi'ici. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2365.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COiMTE   DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    10  octobre  1746. 

J  ai  regu    la   depeche  que  vous  m'avez    faite  le   i"  de  ce  mois,    et 

les  details    que   vous  continuez  ä  me  mander  m'ont  fait  bien  du  plaisir. 

Je  pense  de  meme  que  vous  que  tous  ces  arrangements  que  la  cour  de 

Vienne  prend  pour  assembler  des  troupes  sur  les  frontieres  de  la  Silesie, 

ne  visent  que  pour   se  metttre  en  etat  de  prendre  des  quartiers  d' hiver 

dans    r Empire    et    surtout    dans    le    Palatinat.      Sur    quoi   je    veux    bien 

vous  dire ,    quoique    pour  votre  Instruction  seule,    qu'il    ne   m'est  jamais 

entre  dans  la  pensee  de  me  brouiller  pour  cela  ouvertement  avec  les  Au- 

trichiens ,    parcequ'il  y  a  d'autres  moyens  encore  pour  empecher  que  la 

cour  de  Vienne  ne  puisse  deroger  aux  libertes  et  prerogatives  des  princes 

de  l'Empire. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2366.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  10.  October  1746. 
Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Weil  Ich 
nöthig  finde,  dass  der  russische  Vicekanzler  Graf  von  Woronzow  durch 
den  Secretarium  Warendorff  etwas  umständlicher,  wie  sonsten  andere, 
von  denen  Trames ,  so  der  arretirte  Ferber  mit  denen  russischen  Mi- 
nistris  und  Leuten  gehabt,  von  Meinetwegen  informiret  werde ,  so  ist 
Mein  Wille,  dass  Ihr  die  beiden  Euch  bekannte  infame  Pieces,  ^  so  der 
Ferber  unter  Adminiculation  einiger  russischer  Bediente,  so  ihm  die  Puncta 
dazu  administriret,  [verfasset],  durch  einen  verschwiegenen  und  ganz  zu- 
verlässigen Secretarium  oder  Kanzlisten,  welcher  zuförderst  aber  mit 
einem  Eide  beleget  werden  muss ,    niemandem    davon   das    geringste    zu 

I  Unter  Ferber's  Papieren  hatten  sich  die  Concepte  zweier  Denkschriften  über 
den  preussischen  Hof  und  Staat  voller  Beleidigungen  und  Verläumdungen  gegen  den 
König  gefunden ,  die  Ferber  für  den  russischen  Legationssecretär  Oligew  aufgesetzt 
hatte ,  um  von  diesem  für  die  Zwecke  des  Grosskanzlers  Bestushew  nach  Russland 
geschickt  zu  werden. 
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sagen  oder  zu  communiciren ,  auf  einen  halbgebrochenen  Bogen  ab- 
schreiben lassen,  bei  jedem  Articul  aber,  nach  der  von  dem  Ferber  ad 
protocoUum  gethanen  Aussage ,  dabei  setzen  sollet ,  welcher  \'on  denen 
russischen  Bedienten ,  es  treffe  nun  den  Bestushew,  Korff,  Oligevv  oder 
Witting,  die  Materialia  dazu  suppeditiret  habe. 

Ihr  sollet  alsdann  diese  Abschriften  dem  p.  Warendorffen,  unter  ge- 
nommener Praecaution  wegen  des  sicheren  Ueberkommens ,  zusenden, 
und  denselben  zugleich  dahin  instruiren ,  dass  er  gedachte  beide  Ab- 
schriften dem  Grafen  von  Woronzow  communiciren ,  und  diesem  dabei 
repräsentiren  soll,  was  vor  gottloser  Mittel  und  Wege  man  sich  be- 
dienet habe ,  um  mich  bei  der  russischen  Kaiserin  zu  denigriren  und 
verhasst  zu  machen,  und  um  die  Karten  zwischen  Mir  und  der 
Kaiserin  zu  brouilliren.  An  den  Etatsminister  von  Cocceji  habe  Ich  be- 
reits befohlen ,  Euch  gedachte  Pieces  sammt  dem,  was  Ihr  deshalb  aus 
den  Protocoles  zu  wissen  nöthig  habet,  auf  Eure  Requisition  zu  com- 
municiren, welchem  Ihr  alsdann,  nach  davon  gemachtem  Gebrauch,  die 
Originalia   wiederzuzustellen    habet,     um    sie   bei    den  Acten   zu    lassen. 

Ich  bin  etc.  „ 

F. 

Nach  der  Ausfertigung.  


2367.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  antwortet,   Berlin   10.  Oc-  i  Potsdam,    11.   October   1746. 

tober,   auf  das  Cabinetsschreiben  von  dem-  i  Dieses   ist   recht   gut ,    es  wird 

selben    Tage:     „Cette    idee    m'etait    dejä  ;    .^^^^    j^^j^    ^-^^^^^^    kleinen    Correctif 

venue,  et  i'aurais  pris  la  liberte  de  la  com-  i    ,   .  ,  ,         . 

'  17  »     AT   ...f^     .;  ;^    '.,,  o,v  :  leicht    ZU    redressiren    sem ,     wenn 

muniquer  a  Votre  Majeste,    si  je  n  avais  :  ' 

pas  ete  combattu  par  la  reflexion  qu'une  ;  nämlich  der  p.  Warendorff  instruiret 

pareille  communication,  dont  le  comte  de  ;  wird,  dass  er  dem  Grafen  Woronzow 

Woronzow  sera  meme  oblige  de  faire  part  ^  ^\Iq^  ^icht  ministerialement,  sondern 

ä  rimperatrice    et    par    ordre   de  celle-ci  ■  ii^        ^         a   ^^A^^ 

^      ,    ^       ^         ^     .  «  nur  ganz  en  conndence  und  ledig- 

au  comte  de  Bestushew,    ferait  peut-etre  ;     .  •      -i 

plus  de   mal  et  de  tort  aux  affaires   et  ;  l^^h  aus  besonderm  m  ihn  gesetzten 

aux  intentions  de  Votre  Majeste  que  de  '■  Vertrauen     wiese     und    nur    lesen 

bien,  puisqu'on  ne  culbutera  pas  par  lä  le  ;    liesse ,    was    man    hier    deshalb    de- 

credit  du  comte  de  Bestushew,   mais  qu'on  ;    couvriret    hätte.      Wie   denn   der   p. 
augmentera    plutot    son    animosite    et    sa       ,,.  ,      rr     t     ^     ^^         ■.      ^^        -ir 

^        .     V  ,     ./,  ■^,'.      ,               ■      Warendorff  deshalb  mit  aller  Vor- 
rage contre  v  otre  Majeste ;    outre   que,   si  ■, 

rimperatrice    eile -meme    n'a    pas    et6  in-  \    sichtigkeit    und    Wohl    instruiret  wer- 

formee   de  cette  infame  manreuvre  —  ce  \    den   muss. 

qui  pourrait  pourtant  bien  etre  —  Bestu-  ; 

shew   traitera   le  tout    de    calomnie  et  de  ■ 

pretextes  inventes  pour  le  perdre  avec  son 

fr^re ,    puisqu'on    n'a    rien   pour  Ten  con- 

vaincre  que  la  deposition  d'un  criminel,  qui 

ne  suffit  pas  seule  en  pareille  occasion." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 
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2368.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Potsdam,    1 1    octobre   1 746. 

J  ai  regu  ä  la  fois  les  relations  que  vous  m'avez  faites  en  date  du 
27  et  du  30  du  septempre  passe.  Je  suis  bien  satisfait  d'apprendre  que 
l'acte  de  garantie  par  l'Angleterre  vient  d'etre  expedie'  et  niuni  de  tout 
ce  qu'il  faut,  et,  apres  que  l'echange  en  sera  fait  contra  mon  acte  d'ac- 
ceptation,  vous  me  l'enverrez  par  la  premiere  ordinaire. 

Vous  devez  faire  usage  ä  present  aupres  de  milord  Harrington  de 
tout  ce  qui  vous  a  ete  ordonne  par  rapport  aux  chicaneries  de  la  cour 
de  Vienne  en^•ers  moi. 

Au  surplus ,    vous  ne    devez    laisser    passer    aucune    occassion    con- 

^enable   pour   insinuer    ä    milord  Harrington  qu'on  ne  saurait  pas  m'en- 

vojev  de  la  part  de  l'Angleterre  un  ministre  qui  me  serait  plus  agreable 

c^ue  le  sieur  Villiers,    et    que  celui-ci  serait  toujours  le  tres  bien  venu  ä 

son  retour  ä  ma  cour. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2369.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r  odewils  übersendet,  Berlin  12.  Oc- 
tober,  die  Abschrift  eines  Briefes  des  pfäl- 
zischen Reichstagsgesandten  von  Menss- 
hengen  an  den  Baron  Beckers ,  wonach 
der  russische  Gesandte  Graf  Keyserlingk 
in  Betreff  der  Reichsgarantie  des  dresdner 
Friedens  und  ihrer  Verzögerung  durch  den 
wiener  Hof  zu  Mensshengen  gesagt  hat : 
,,On  se  trompe  a  Vienne ,  si  l'on  y  croit 
que  nous  les  assisterons  dans  des  cas  pa- 
reils,  nos  traites  ne  s'etendent  pas  jusqu'ä 
soutenir  des  iniquites,  les  articles  8  et  9 
du  traite  de  Dresde  sont  clairs,  et  1' Inter- 
pretation que  la  reponse  du  14  aoüt  en 
veut  faire,  2  est  forcee  et  fausse." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  13.  October  1746. 
Recht  gut.  Es  ist  Mir  recht 
lieb,  dass  Keyserlingk  so  vortheil- 
haft  von  uns  gesprochen  hat.  Wenn 
er  herkömmt,  kann  man  suchen, 
ihn  noch  mehr  zu  gewinnen.  Es 
ist  Mir  lieb,  dass  Ich  seine  Art  zu 
denken  weiss ;  so  kann  man  viel- 
leicht noch  etwas  fruchtbarliches 
mit  ihm  ausrichten. 


2370,    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  14  octobre  1746. 
Mon  eher  Podewils.  Vous  n'ignorez  pas  de  combien  des  choses 
le  nomme  Ferber  a  Charge  le  secretaire  d'ambassade  anglaise,  Laurens ; 
quoique  je  sache  fort  bien  que  de  pareilles  accusations  d'un  criminel  ne 
sufifisent  pas  pour  pouvoir  denoncer  ä  sa  cour  un  homme  comme  celui-ci, 
mon  Intention  est  cependant  que  vous  en  deviez  ecrire  au  sieur  Andrie 
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que,  comme  j'avais  plusieurs  raisons  ä  n'etre  pas  content  de  la  personne 
du  sieur  Laurens,  l'ayant  trouve  implique  dans  differents  trames  qu'on 
avait  intriguees  contre  moi,  on  nie  ferait  un  plaisir  particulier,  si  l'on 
voulait  bien  rappeler  ce  Laurens  de  ma  cour  et  m'envoyer  un  autre 
ä  sa  place,  ä  qui  je  pourrais  avoir  plus  de  confiance  qu'ä  celui-ci.  Sur 
quoi,  je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2371.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    15    octobre   1746. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  de  5  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendue.  Vous  jugez,  seien  moi,  fort  bien  qu'il  n'y  a  guere  d'apparence 
que  les  mouvements  que  la  cour  de  Vienne  fait  faire  ä  ses  troupes  vers 
les  frontieres  de  la  Silesie,  aient  pour  objet  de  m'attaquer  actuellement, 
et  je  suis  encore  porte  ä  croire  que  tous  ces  mouvements  ne  se  fönt 
que  par  un  motif  de  crainte  que  je  ne  leur  fasse  quelque  diversion, 
pendant  qu'ils  veulent  mettre  en  execution  les  grands  desseins  qu'ils 
meditent  contre  la  France  et  contre  le  roi  des  Deux-Siciles.  Vous  ne 
manquerez  cependant  pas  de  veiller  avec  beaucoup  d' attention  sur  toutes 
les  demarches  que  la  cour  oü  vous  etes  voudrait  faire.  Quant  au  post- 
scriptum  de  votre  relation,  vous  faites  fort  bien  d'aller  doucement  dans 
cette  affaire  et  de  tacher  d'enfiler  de  loin  les  gens  dont  vous  voulez 
vous  servir;  je  crois  d'ailleurs  que  votre  secretaire  d'ambassade  vous 
pourra  rendre  lä-dessus  de  bons  Services ,  pour  engager  peu  ä  peu  et 
avec  du  temps,  par  la  troisieme  ou  quatrieme  main,  ceux  dont  on  veut 
se  servir,  ce  que  je  remets  ä  votre  prudence.  Comme  le  comte  de 
Kinsky  vient  de  vous  refuser  les  franchises  ordinaires  par  rapport  ä 
quelques  sortes  de  vins  que  vous  faites  apporter  ä  Vienne,  je  viens  de 
donner  mes  ordres  pour  qu'on  traite  de  la  meme  fagon  le  ministre  que 
la  cour  de  Vienne  va  envoyer  ä  ma  cour,  et  qu'on  en  doive  observer 
une  reciprocite  parfaite.  Et  comme  ainsi  cette  innovation  tombera  ä  la 
Charge  du  general  Bernes,  j'ai  ordonne  en  meme  temps  qu'on  vous  doive 
rembourser  le  surplus  qu'on  vous  obligera  de  payer  ä  Vienne,  du  produit 
de  ce  que  le  general  Bernes  sera  oblige  de  payer  ä  Berlin. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C. 


2372.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    15  octobre   1746. 
J'ai    regu    la  relation    que    vous   m'avez    faite   en    date  du  4  de  ce 
mois.     J'avoue  que  le  mauvais  succes   de  l'election    du    marechal    de   la 
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Diete^  m'a  fort  intrigue,  et  que  je  crains  d'autres  suites  encore.    Je  fais 

cependant    ecrire    en    France    pour    faire   des    representations    telles   que 

vous  me  les  proposez,  et  il  sera  ä  voir  quelles   impressions    elles  feront 

sur  les  ministres  de  France.  ^ 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2373.     AU    CONSEILLER    PRIVfi   DE    GUERRE    DE    KLING- 
GR^FFEN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    15  octobre   1 746. 

Apres  avoir  vu  tout  ce  que  vous  venez    ä  me  mander  par  la  rela- 

tion  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  5  de  ce  mois,  je  veux  bien  vous 

dire  que  je  n'emploierai    pas    de   l'argent   pour   faire  des  distributions  ä 

cette  Diete-ci,  puisqu'il  ne  serait  que  jete.     Si  les  cours  de  Petersbourg 

et  de  Dresde  veulent  agir    avec  force,    l'argent    que   j'emploierais  serait 

perdu ;  mais  si  ces  deux  cours-lä  ne  veulent  point  agir  avec  force,  il  n'en 

sera  rien  de  tous  leurs  desseins,    et    la  Diete    se   dissoudra  d'elle-meme. 

Quant   aux    assurances    que    vous    devez   donner    aux  .Polonais    de  mon 

amitie,   mon  intention   est    qu'aussi    souvent    que    vous    les  en  assurerez, 

vous    ne   le   deviez    faire    qu'en   paroles  vagues  et   generales ,    mais    que 

vous  deviez  bien  vous  garder   de    leur    en    promettre    quelque  chose  de 

positif.     Vous  devez  au  surplus  tächer  de  bien    approfondir    si    la    cour 

de    Dresde    a    actuellement    accede    au    traite    que   les    cours   de  Vienne 

et  de  Petersbourg  ont  nouvellement  conclu  entre  eux,  et  de  m'en  faire 

votre  rapport.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2374.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  15  octobre  1746. 
Mon  eher  Podewils.  En  vous  renvoyant  ci-clos  le  billet  que  le 
marquis  de  Valory  vous  a  ecrit  sur  le  sujet  dont  vous  m'avez  fait  votre 
rapport  en  date  du  13  de  ce  mois,  je  vous  dirai  que  vous  devez  re- 
pondre  au  marquis  de  Valory  que,  si  j'etais  en  terme  d'une  bonne 
amitie  avec  les  Anglais  ,  je  pourrais  employer  sans  difficultes  mes  bons 
Offices  ä  la  cour  de  Londres  en  faveur  des  officiers  ecossais  dans  le 
Service  de  France ,  prisonniers  en  Angleterre ,  mais  que  l'amitie  et  la 
bonne  intelligence  oü  je  vivais  avec  la  France ,  alienait  tellement  les 
Anglais  de  moi  que  l'on  se  trompait  fort,  si  Ton  croyait  en  France 
que  mes  representations  ä  cet  egard  seraient  de  quelque  effet;  que 
d'ailleurs  je  ne  saurais  imaginer  le  moindre  pretexte  qui  me  mit  ä  meme 
de  pouvoir  me  meler  de    cette  aftaire;    qu'on   n'avait    qu'ä    se    souvenir 

I   Der  Candidat  der  Partei  der  Mützen,   Baron  von  Ungern,   war  mit  einer  Mehr- 
heit von  20  Stimmen  gegen  den  Grafen  Tessin  gewählt  worden.     Vergl.  S.   119.  138. 
Corresp.  Friedr.  11.     V.  I4 
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des  suites  facheuses  que  la  lettre  de  l'ambassadeur  hollandais  van  Hoey ' 
avait  causees ,  et  de  considerer  alors  si  mon  intercession  serait  d'un 
meilleur  succes  et  si  je  n'avais  pas  toute  la  raison  du  monde  de  ne  pas 
m'enibarquer  dans  une  atfaire  dont  je  savais  d'avance  qu'elle  n'aboutirait 
absolument  ä  autre  chose  sinon  qu'ä  me  commettre  avec  les  Anglais. 
C'est  ce  que  je  ne  trouvais  pas  de  ma  convenance  dans  les  circon- 
stances  oü  je  me  trouve  actuellement.  Vous  devez  insinuer  tout  cela 
au  marquis  de  Valory  dans  les  termes  les  plus  doux  et  les  plus  polis 
que  vous  saurez  imaginer.  Au  reste ,  vous  devez  lui  faire  de  ma  part 
un  compliment  convenable  sur  tous  les  Services  distingues  que  l'ambassa- 
deur de  France  en  Suede,  le  marquis  de  Lanmary,  a  bien  \oulu  rendre, 
par  ordre  de  sa  cour,  au  Prince-Successeur,  et  vous  y  ajouterez  quelque 
compliment  sur  le  sujet  du  marquis  de  Lanmary.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  6  T  i  C 


2375.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Mardefeld     berichtet,      Petersburg  :  Potsdam,    16.  October  1746. 
I.  October,    Bestushew  habe  dem   schvve-  ;              Der  König   befiehlt,   dass  dem 
dischen    Gesandten   Barck   eine    Note   zu-  ;  Q^^f^^   Finckenstein   alles  was  Mar- 
gestellt,  welche  für  die  russischen  Galeeren  .,    .  ,  ^  ,         ,  ,  ,         . , 
die    Erlaubniss   fordert,     im    Falle    eines  i  ^efeld    „wegen   der   detestablen  Ab- 
Sturms   „oder  wegen    anderer   Begeben-  ;  Sichten  des  Grafen  Bestushew  gegen 
heiten"   in   den   Hafen   von    Helsingfors  I  Schweden   gemeldet  hat ,    als  auch 
einzulaufen.     „Ce   qui   prouve   que   l'on  i  ^^s  mit  dem  Grafen  Barck  passiret 
medite    quelque    dangereuse  entreprise  et  :  •  ,           ■,                      ^        j        tt 
,        ^     "i            &             .      i^ .       ,  :  ist   und  was  sonsten  der  Herr  von 

qu  on    veut    appuyer    le    parti    russien    a    : 

Stockholm  par  la  force  et  le  mettre  en  i  Mardefeld  wegen  der  Gesinnung 
etat  de  se  servir  de  menaces  .  .  .  Barck  ;  des  letzteren  berichtet  hat,  ganz 
a  plie  devant  Bestushew  .  .  .  il  est  gargon  ;  ausführlich  en  chififres  communiciret 
d'esprit  et  de  merite,  mais  trop  attache  :  ...grden  soll,  um  seine  Mesures  des- 
au    parti    contraire    a    la    jeune    cour    de    ;    ,     ..  ,  ^^ 

Su^de,  et  par  une  suite  naturelle  devoue    \    '^^^^   ^^   nehmen. 

au  Premier  ministre  de  Russie."  Da     der     Hof    zu    Wien     „aus 

:  leicht  zu  erachtenden  Ursachen 
;  nicht  angestanden,  die  dem  Herrn 
Grafen  von  Podewils  zu  Wien  ehedem  gegebene  schriftliche  Antwort^ 
drucken  zu  lassen,"  so  befiehlt  der  König,  ,,dass  das  von  gedachtem 
Herrn  Grafen  von  Podewils  auf  gedachte  Antwort  dem  wienerschen 
Ministerio  zugestellte  Promemoria^  der  Länge  nach  und  von  Wort  zu 
Wort  in  den  französischen  sowohl  als  teutschen  Zeitungen  ebenniässig 
gedrucket  und  public  gemachet  werden  soll."  Andrie  in  London  soll 
über  alle  Differenzen  mit  dem  wiener  Hofe  auf  das  eingehendste  instruirt 
werden,  zumal  über  die  Angelegenheit  des  Grafen  Henckel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


I  Vergl.  S.    196.   —  2  Vergl.  S.    166  Anm.    I.    —  3  Vergl.   ebend.   Anm.   2. 
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2376.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    17  octobre   1746. 

J'ai  regu  votre  relation  du  8  de  ce  mois.  Lorsque  je  combine  le 
date  que  ^•ous  me  marquez  de  1' ordre  qui  a  ete  envoye  de  la  part  de  la 
cour  de  Vienne  au  palatin  de  Hongrie  pour  tenir  les  regiments  prets  ä 
marcher  sur  les  fronti^res  de  la  Silesie,  avec  celui  oü  j'ai  donne  mes 
ordres  ä  quelques  regiments  pour  changer  de  garnisons ,  ils  sont  ä  peu 
pres  du  nieme  temps ,  ainsi  que ,  si  cette  combinaison  des  dates  peut 
eclaircir  les  soupgons ,  je  suis  confirme  dans  mon  opinion  que  cette  de- 
marche  de  la  cour  oü  vous  etes  n'a  actuellement  eu  pour  objet  que  de 
couvrir  ses  frontieres.  Je  conviens  de  tout  ce  que  vous  dites  ä  l'egard 
de  la  correspondance  de  Henckel,  mais  quoique  nous  ayons  intercepte 
plusieurs  lettres,  qui  ont  ete  meme  envoyees  par  des  expres,  nous  n'avons 
pu  attraper  d'autres ,  jusques  ici ,  sinon  qui  ne  contiennent  que  des 
affaires  domestiques. 

Les    mal    intentionnes    que  vous  me  nommez  me  sont  fort  connus, 

et   ce    fut   la    raison    pourquoi   je    fis    releguer    au  milieu  de  la  derniere 

guerre  de  Silesie  le  comte  Almesloe,  avec  d'autres  chanoines  encore  de 

sa  trempe ,    hors  de  la  Silesie  et  ä  Magdebourg ,    oü  ils  ont  ete  obliges 

de  sejourner  jusqu'ä   ce    que   la  paix  de  Dresde    fut    faite.     Cependant, 

j'aimerai    fort    d'avoir    entre    mes    mains    le    certificat    que     ce    comte 

d' Almesloe    a   signe  en  faveur  du  nomme  Streseler,  ^    et    d'autres    docu- 

ments  encore  des  mal   intentionnes  que  vous  pourriez  vous  procurer,  les- 

quels    je    ferai    garder    soigneusement   jusqu'ä    ce    que    les    conjonctures 

pourraient  m'obliger  ä  m'assurer  de  ces  gens-lä    et  les    convaincre  alors 

par  ces  documents  de  leur  perfidie.    Au  reste,  par  les  dernieres  depeches 

que  j'ai  eues  de  l'Angleterre,  j'ai  appris  que  l'acte  de  garantie  d'Angleterre 

doit  etre  expedie,  ainsi  que  j'espere  de  l'avoir  par  la  premiere  poste  ordi- 

naire  qui  arrivera  ici,  apres  quoi  je  vous  le  ferai  communiquer  d'abord.  Au 

surplus,  milord  Harrington  m'a  fait  assurer  qu'il  irait  expedier  des  ordres 

au  sieur  Robinson  pour  rectifier  la  cour  de  Vienne  de  son  interpretation 

erronee  de  l'article  9  du  traite  de  Dresde,^  comme  aussi  pour  l'engager  ä 

satisfaire  ä  ses  engagements  envers  moi  et  en  general  ä  en  agir  avec  moi 

comme  avec  une  puissance   avec   laquelle  eile  se  trouvait  heureusement 

en  paix.  . 

Feedric. 

Nach  dem  Concept. 


I  Der  Graf  Almesloe  hatte  demselben  nach  Graf  Podewils'  Berichte  im  August 
1746  bestätigt,  dass  er  während  des  Krieges  dem  Hause  Oesterreich  in  Breslau  sehr 
gute  Dienste  geleistet  habe  und  sich  wiederholt  mit  Lebensgefahr  in  das  österreichische 
Lager  begeben  habe.  —  2  Vergl.  S.   166  Anm.  3. 

14* 


^ 212      

2377.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Potsdam,    17   octobre   1746. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  7  de  ce  mois,  m'a 
ete  rendue.  Puisciue  vous  me  mandiez  par  votre  reladon  anterieure  que 
l'acte  de  garantie  etait  expedie  et  pret  ä  etre  echange,  comme  aussi  que 
vous  seriez  en  etat  de  me  l'envoyer  ä  l'ordinaire  qui  viendrait,  j'ai  ete 
surpris  de  voir  ä  present  qu'il  y  a  eu  un  nouvel  accrochement  par 
l'absence  du  Chancelier,  ^  et  je  ne  saurais  pas  vous  cacher-  que  tous  ces 
delais  et  tous  ces  incidents  commencent  ä  me  devenir  suspects ,  et  que 
je  crains  que,  quand  on  devra  parvenir  ä  faire  1' echange  de  cet  acte,  il 
n'y  ait  encore  des  incidents  qui  empecheront  de  nouveau  la  conclusion 
de  Talifaire,  jusqu'ä  ce  qu'on  voie  plus  clairement  sur  de  certains  evene- 
ments ;  ainsi  donc,  que  vous  deviez  etre  bien  sur  vos  gardes  et  ne  pas 
vous  laisser  amuser ,  ce  que  je  ne  vous  dis  pourtant  que  pour  votre 
direction  seule. 

D'ailleurs ,  comme  je  ne  doute  pas  que  le  sieur  de  Villiers  ne  soit 
arrive  ä  cette  heure  ä  Londres,  je  veux  que ,  sans  donner  la  moindre 
apparence  comme  si  vous  le  guettiez,  vous  devez  l'observer  secretement 
et  tacher  sous  main  d'apprendre  comment  il  s'exprimera  sur  mon  sujet, 
et  ce  qu'il  pourra  dire  au  ministere  anglais  ä  l'egard  de  mes  affaires. 

Comme  mes  ministres  du  departement  les  affaires  etrang^res  vous 
ont  assez  amplement  instruit  sur  l'affaire  de  Henckel  et  sur  les  plaintes 
mal  fondees  comme  si  je  contrariais  la  cour  de  Vienne  en  tout  et  par- 
tout ä  la  Diete  de  l'Empire,^  je  m'y  refere,  et  j'esp^re  que  vous  en  ferez 
un  bon  usage;  mais  la  grande  affaire  que  j'attends  presentement  de 
vous,    c'est   de    faire   l'echange   de   l'acte  ,de  garantie,    et  que  vous  me 

l'envoyiez  alors.  ^,     ,       . 

P  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2378.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  17.  Octöber  1 746. 
Der  König  befiehlt  Warendorff  in  Petersburg  von  den  Meldungen 
der  Gesandten  in  Warschau  und  Stockholm  über  die  Umtriebe  des 
dresdner  Hofes  und  der  russischen  und  österreichischen  Diplomatie  in 
Kenntniss  zu  setzen.  ,, Dabei  gedachter  Warendorff  instruiret  werden 
sollte,  mit  dem  Grafen  von  Woronzow  en  confidence  daraus  zu  sprechen 
und  dessen  Sentiments  darüber  zu  approfondiren  ,  auch  demselben,  wo 
es  sich  thun  lässt,  convenablement  zu  insinuiren,  wie  sehr  es  dem  wahren 
Interesse  von  Russland  zuwider  sei,  wann  man  denen  jetzigen  Absichten 
des  dresdenschen  Hofes  auf  Polen  favorisiren  und  solche  durchsetzen 
helfen  wollte,   da  alsdann  mit  der  Zeit    und    bei    geänderten  Umständen 

I   Lord  Hardwicke.   —  2  Vergl     Nr.   2375. 
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Russland  selbst,  der  Oesterreicher  nicht  einmal  zu  gedenken,  sich  einen 
sehr  gefährlichen  Nachbar  an  Polen  durch  die  darin  geänderte  Regie- 
rungsform zu  Wege  gebracht    haben    und    solches  nie  zu  redressiren  im 

Stande  sein  würde."  ^  ■    , 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2379.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  18  octobre  1746. 
Comme  j'ai  vu,  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du 
7  de  ce  mois,  que  le  marquis  d'Argenson  vous  a  assure  qu'il  avait  pris 
des  mesures  tout  recemment  pour  faire  remettre  de  nou^•eaux  fonds  au 
comte  de  Lanmary,  j'en  suis  bien  aise ,  et  ma  volonte  est  que  vous 
deviez  lui  faire  de  ma  part  un  compliment  poli  et  convenable  lä-dessus, 
en  lui  insinuant  que  cette  depense  serait  d'autant  mieux  faite  ä  propos 
qu'il  etait  avere  ä  present  que  le  ministre  russien,  le  grand-chancelier 
Bestushew ,  couvait  des  desseins  fort  pernicieux  contre  la  Suede  et 
tachait  ä  la  detacher,  bongre  malgre  d'elle,  de  la  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2380.      AU    SECRfiTAIRE    WARENDORFF    A    SAINT- 
PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   18  octobre  1746. 

Comme    le    baron    de  jNIardefeld  sera  actuellement  parti  de  Peters- 

bourg,    vous  devez  presentement  continuer  ä  suivre    avec    toute  la  dex- 

terite  possible  les  affaires  qu'il  a  traitees,    et  ä  m'en    faire    chaque  jour 

de  poste  votre  rapport.     Vous  devez  surtout  ne   pas  perdre   de   vue   le 

comte  de  Woronzow,  pour  observer  de  quelle  maniere  il   cheminera,    et 

s'il  pourra  renverser  son  adversaire,  ou  si  celui-ci  s'est  trop  ancre  pour 

que  l'autre  ne  pourra  pas  frapper  son  coup.    Vous  devez  d'ailleurs  etre 

fort  attentif  sur  toutes  les  manigances   du  Chanceher  et  sur  les  desseins 

qu'il  peut  couver  tant  au  prejudice  de  la  jeune   cour  en  Suede  que  par 

rapport  aux  pernicieux  desseins  qu'il  peut  avoir,  de  concert  avec  la  cour 

de  Saxe,    contre  la  Constitution    presente    de   la   republique  de  Pologne. 

J'ai  ordonne'  ä  mes  ministres  du  departement  des  affaires   etrangeres  de 

vous  expliquer  amplement  mes  intentions  lä-dessus,    que    vous    ne  man- 

querez    pas    d'executer    avec    toute    la    dexterite    et   l'habilete  dont  vous 

serez    capable,    pour    nie    convaincre    par   lä    de    ^•otre  zele  et  de  votre 

savoir-faire,  que  je  saurais  reconnaitre  vers  vous.  „     , 

^      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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2381.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    GUERRE    DE    KLING- 
GR^FFEN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    18  octobre  1746. 

La   relation    que    vous    m'avez    faite    le    8    de  ce  mois,    m'est  bien 

parvenue.     Je    suis    content   des    arrangements   que  vous  avez  pris  pour 

remplir,  comme  vous  dites,  les  deux  objets  principaux,  et  autant  que  je 

le  comprends  ,  il  me  semble  que  la  depense  que  le  ministre  de  France 

a   faite    pour    gagner    un    parti    que    vous    me    nommez ,    ait    ete    fort 

de  Saison.     Je  ne  manquerai  pas  de    faire    temoigner  ä  sa  cour  la  satis- 

faction  que  j'ai  eue  jusqu'ici  de  ses  soins  et  de  son  bon  comportement. 

Je  commence  ä  craindre  que  les  affaires  de  Pologne,  ne  deviennent  fort 

serieuses   par    tout    ce    que    le   comte  de  Brühl  trame  avec  les  ministres 

russiens  et  autrichiens ;  aussi  tacherez-vous,  s'il  est  possible,  d'approfondir 

ce  mystere  d'iniquite.     Cependant  je  ne  saurais    encore    me    resoudre  ä 

employer  des  sommes   d'argent  pour  la  Di^te  presente,    par   les  raisons 

que  je  vous  ai  dejä  mandees,    savoir    que,    si   les    cours  de  Petersbourg 

et  de  Dresde  sont  d'accord  d'agir  de  force  ouverte ,    alors    mon    argent 

serait  jete;    mais  si  ce  n'est  pas  avec  force  que   la  cour  de  Russie  veut 

agir,  il  s'ensuivra  alors  que  la  Diete  sera  infructueuse.  „     , 

°  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2382.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  22  octobre  1746. 
J'ai  bien  regu  votre  relation  du  12.de  ce  mois  et  approuve  par- 
faitement  le  Systeme  que  vous  vous  etes  prescrit ,  qui  est  tel  qu'on  ne 
le  saurait  mieux  imaginer ,  dans  les  circonstances  presentes ,  pour  faire 
mes  affaires  pendant  cette  Di^te  en  Pologne.  Mais  je  ne  saurais  pas 
encore  gagner  sur  moi  de  vous  faire  des  remises  en  argent  pour  en 
distribuer  ä  cette  Diete-ci,  puisque  je  continue  ä  etre  du  sentiment  que 
je  vous  ai  dejä  marque,  savoir  que,  s'il  y  a  un  parfait  concert  entre  les 
cours  de  Russie  et  de  Saxe  de  vouloir  faire  reussir  k  tout  prix  les 
desseins  de  cette  derni^re,  je  n'y  saurais  remedier  tout  seul  dans  le 
temps  oü  nous  sommes,  et  tout  mon  argent  que  j'aurais  en  attendant 
employe  ä  faire  des  distributions ,  serait  jete  comme  dans  l'eau.  Mais 
si  les  deux  cours  susdites  ne  veulent  ni  ne  peuvent  soutenir  de  force 
le  concert  pris  entre  eux,  tous  leurs  desseins  n'aboutiront  ä  rien,  et  la 
Di^te  s'ecoulera,  sans  que  j'aie  besoin  de  depenser  du  mien,  l'argent 
que  la  France  y  a  destine  etant  assez  süffisant  alors.  D'ailleurs,  si,  la 
Di^te  finie ,  la  cour  de  Saxe  veut  former  une  confederation ,  vous  dites 
vous-meme  qu'on  ne  Ten  saura  empecher,  mais  il  est  indubitable  qu'en 
meme  temps  le  parti  contraire  en  Pologne  en  formera  une  autre,  sans 
que  j'aurai  besoin  de  m'y  meler ,   et  reste  ä  savoir  encore   d'oü  la  cour 
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de  Saxe  et  meme  de  Russie  trouveront  des   ressources    assez    süffisantes 

pour  soutenir  la  gageure. 

Sur  ce  qui  est  des  Czartoryski  et  des  Poniatowski,  j'avoue  que  je  ne 

suis  pas  assez  instruit  des  aftaires  de  Pologne  pour  savoir  juger    d'oü   il 

pourrait  venir  ä  ces  deux  familles  un  acharnement  si  opiniatre,  comme 

vous  le  marquez,  ä  mon  egard ;  je  suis  plutöt  d'opinion  que  c'est  l'esprit 

de  vengeance  du  comte  de  Brühl  qui  anime  ces  deux  familles,  afin  de  par 

lä,    s'il    est  possible ,    m'envoyer    un   jour  au  corps    les  Russes ,    les  Au- 

trichiens  et  les  Polonais.  „     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2383.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  22.  October  1746. 
Kichel  übersendet  auf  Befehl  des  Königs  das  Original  der  aus 
London  eingetroffenen  englischen  Garantieacte  für  Schlesien  und  Glatz.^ 
,,Des  Königs  Majestät  haben  dem  Herrn  Andrie  zu  antworten  befohlen, 
dass  Sie  über  den  richtigen  Empfang  dieser  Acte  ganz  froh  wären,  und 
dass  derselbe  dem  Mylord  Harrington  in  Höchstderoselben  Namen  ein 
sehr  verbindliches  Compliment  machen  und  vor  alles,  so  er  zur  Berich- 
tigung dieser  Sache  contribuiret,  besonders  danken ,  nicht  weniger  den- 
selben vor  die  versprochene  Expeditiones  nach  Wien ,  um  dortigen  Hof 
wegen  der  Reichsgarantie  in  die  rechten  Wege  einzuleiten,  Sr.  Königl. 
Majestät  Erkenntlichkeit  versichern  soll."  An  Graf  Podewils  in  Wien 
und  an  Warendorff  in  Petersburg  soll  von  der  Acte  Mittheilung  geschehen. 
,, Ausserdem  noch  geben  Se.  Königl.  Majestät  Ew.  Excellenz  Einsicht 
anheim,  ob  es  nicht  gut  sein  würde,  die  Garantieacte  drucken  zu  lassen, 

um  im  Reiche  damit  Parade  zu  machen." 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2384.     AU   MARfiCHAL  DE  FRANCE   COMTE    DE   SAXE 
AU  CAMP  DE  BRUXELLES. 

[Potsdam,  23  octobre  1746]. 
Monsieur  le  Marechal.  J'ai  recju  la  relation  de  votre  derniere  vic- 
toire^  avec  tout  le  plaisir  que  donne  l'impatience  et  l'empressement. 
Vous  detaillez  vos  actions  comme  vous  les  executez,  et  c'est  tout  dit. 
On  ne  peut  rien  ajouter  ä  la  prudence  des  demarches  par  lesquelles 
vous  avez  su  preparer  un  evenement  aussi  glorieux;  il  est  aise  de  com- 
prendre  que,  sans  les  inconvenients  qu'il  etait  impossible  de  prevoir  et 
de  prevenir,  votre  projet  aurait  eu  un  succes  absolument  complet  et  tel 

I  D.  d.  19. /30.  September.     Die  preussische  Acceptationsurkunde  ist  vom  13.  Oc- 
tober n.   St.  —  -2  Schlacht  bei  Rocoux,    11.  October. 
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que    le    meritait   la   justesse    de    vos  arrangements.     Vous  ne  devez  pas 

douter  (jue  je  n'y  donne  l'approbation   la    plus    decidee.     J'y   ajoute  de 

nouveaux  com])liments  et  tous  les  temoignages  que  vous  pouvez  attendre 

de  mon  admiration.     Je  vous  prie  d'etre  persuade  que  tout  ce  qui  vous 

touche,  m'occupe  sincerement,  et  que  je  suis  avec  toute  l'estime  possible, 

Monsieur  le  Mare'chal,  AOtre  affectionne  ami  ^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept.     Das  Datum  ergiebt  die  Antwort,  Brüssel  3.  Nov.  1746. 


2385.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

[Potsdam,    24  octobre   1746]. 

J'ai  regu  votre  relation  du  15  de  ce  mois.  II  y  parait  que  vous 
ajoutiez  toi  aux  avis  qui  vous  sont  venus  que  la  paix  particuliere  entre 
la  cour  de  Madrid  et  celles  de  Londres  et  de  Vienne  etait  autant  que 
conclue.  A  cela ,  je  vous  dirai  que  ces  avis-lä  ont  ete  controuves ,  et 
qu'il  y  a  aujourd'hui  fort  peu  ou  point  d'esperance  de  faire  une  paix 
particuliere  avec  l'Espagne.  Je  serais  bien  curieux  de  savoir  ce  que  ces 
voyages  mysterieux  du  general  Wallis'  veulent  dire,  mais  quel  qu'en  puisse 
etre  le  dessein ,  ce  sera  toujours  fort  peu  de  choses  et  en  tout  cas 
quelques  arrangements  pour  me  defendre  l'entree  dans  leur  pays,  en  cas 
que  l'envie  'me  prit  de  leur  faire  quelque  diversion.  Mais  comme  la 
cour  de  Vienne  n'a  rien  ä  craindre  lä-dessus  de  ma  part,  je  ne  la 
crains  non  plus  ä  mon  tour,  puisque  j'ai  actuellement  en  mains  l'acte 
de  garantie  de  la  Grande-Bretagne  sur  toutes  mes  possessions  en  Silesie. 

Quant  ä  la  correspondance  de  Henckel  et  d'autres  mal  intentionnes, 

on    a   pris    toutes    les    mesures  imaginables    pour    en    pouvoir    decouvrir 

quelque  chose,  mais  jusqu'ici  on  a  perdu  ses  peines,  et  toutes  les  lettres 

qu'on  a  attrapees  ou  intercejDtees ,    n'ont   roule   sur   d'autres  choses  que 

sur  des  affaires  domestiques  ou  sur  des  proces.  -^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.     Das  Datum  ergiebt  die  Antwort,  Wien  5.  Nov.   1746. 


2386.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  octobre  1 746. 
Vous  m'avertissez,  par  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  7  de 
ce  mois,  que  ma  soeur,  la  Princesse  Royale,  me  fait  marquer  par  vous 
qu'elle  se  verrait  obligee  de  m'ecrire  dorenavant  a\'ec  moins  de  liberte 
que  par  le  passe,  puisqu'elle  etait  avertie  de  bonne  part  que  ses  lettres 
ne   passeront  plus  en  sürete ,    apres    l'election    du  comite  secret,    et  que 

I   Von  Wien  nach  Böhmen. 


21/      

Son  Altesse  Royale  s'en  rapporterait  pour  les  affaires  de  conse([uence 
aux  rapports  que  vous  me  ferez,  et  que  la  meme  raison  vous  obligerait 
de  chiftrer  plus  souvent  que  vous  ne  l'avez  fait  par  le  passe.  Je  saurai 
m'y  regier;  mais  comme  vous  me  marquez ,  par  la  relation  que  vous 
m'avez  faite  en  date  du  ii  de  ce  mois,  que  l'election  du  comite  secret 
s'est  tournee  beaucoup  au  delä  de  ce  que  vous  en  avez  pu  esperer,  je 
ne  saurais  pas  concilier  cela  avec  l'avis  que  la  Princesse  Royale  ma 
sieur  m'a  fait  donner  comme  ci-dessus,  et  il  m'y  parait  etre  un  contra- 
dictoire ;  c'est  pour  quoi  vous  devez  m'expliquer  cet  enigme. 

Au  surplus,  puisque  vos  amis  du  comite  secret  sont  de  l'opinion 
que  la  negociation  de  l'alliance  defensive  pourrait  6tre  bien  facilitee,  si 
je  donnais  les  mains  ä  la  proportion  de  6,000  contre  9,000  hommes,  et 
que  je  ne  voulusse  pas  insister  sur  1,000  hommes  de  plus,  je  veux  bien, 
en  tout  cas,  m'y  preter,  sur  quoi  mon  ministere  des  affaires  etrangeres 
vous  expliquera  plus  amplement  encore  mes  intentions. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


Bc 


2387.     AU  DEPARTEMENT  DES  AFFAIRES  £TR ANGERES. 

x  odewils  und  Borcke  erbitten,  Berlin 
24.  October ,  die  endgültigen  Entschei- 
dungen für  die  Allianzverhandlung  mit 
Schweden : 

I  o  „Si  le  comte  de  Finckenstein 
doit  insister  inebranlablement  que  le  con- 
lingent  auxiliaire  soit  fixe  ä  7,000  hommes 
de  la  part  de  la  Sufede,  comme  Votre  Ma- 
jeste  l'a  demande  ci-devant,  contre  9,000 
de  celle  de  Votre  Majeste,  ou  s'il  lui  est 
permis  de  s'en  relacher,  ä  l'extremite,  et 
donner  les  mains  ä  la  proportion  de  6,000 
contre  9,000,  ainsi  que  les  Suedois  le 
proposent. 

20  Si  Votre  Majeste  consent  de 
laisser  dans  le  traite  une  porte  ouverte  ä 
l'accession  de  la  France,  ä  la  faveur  de 
laquelle  la  Sufede  puisse  menager  un  traite 
de  subsides  avec  cette  couronne,  en  y  in- 
serant  en  ternies  generaux  que  d'autres 
puissances  pourraient  acceder  au  traite 
d'alliance,  du  consentement  commun  des 
parties  contractantes. 

30  Si  Votre  Majeste  entend  auto- 
riser  le  comte  de  Finckenstein  de  proceder 
ä  la  conclusion  sans  demander  ni  attendre 
des  ordres  ulterieurs,  quelque  evenement 
qui  put  arriver,  ou  si  on  doit  l'avertir 
d'aller  bride  en  main  et  de  ne  pas  pre- 
cipiter   la    signature    au    cas    que   la  crise 


Bon. 


La  Russie  ne  rompra  pas  avec 

la  Suede.  ^     , 

Federic. 
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präsente  en  Su^de  tournät  de  fagon  qu'il 
y  eut  apparence  de  rupture  entre  cette 
couronne  et  la  Russie." 


Tout  ceci  est  une  alliance  de 
parade,  dont  ni  moi  ni  les  Suedois 
ne  tireront  avantage. 


Fr. 


Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  25.  Oct.)  am  Rande  des  Berichts. 


2388.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES.^ 

Potsdam,  28  octobre  1746. 

Monsieur  mon  Frere.  Le  marechal  de  Saxe  justifie  le  choix  quc 
Votre  Majeste  a  fait  de  sa  personne  pour  Commander  Ses  armees ;  scs 
entreprises  ont  ete  couronnees  des  plus  brillants  succ^s.  Si  le  roi 
d'Espagne  se  connaissait  si  bien  en  hommes  que  Votre  Majeste,  les 
esperances  de  l'infant  Philippe  n'aiiraient  pas  ete  perdues.  J'admire  les 
exploits  du  regne  de  Votre  Majeste ;  chaque  annee  a  ete  signalee  par 
de  grands  evenements  et  par  les  mesures  que  Sa  prudence  Lui  fait 
prendre  d'avance.  Elle  peut  Se  promettre  des  suites  toujours  heureuscs 
et  des  enchainements  de  triomphes  et  de  prosperit^s.  Je  souhailc 
pour  l'avantage  de  l'Europe  et  encore  plus  pour  celui  de  rhumanile 
qu'une  paix  stable  et  durable  soit  le  fruit  de  Ses  victoires,  et  qu'EUe 
mele  quelques  branches  d'olivier  aux  lauriers  qui  ombragent   Son   front. 

Je  prends  part  ä  tous  les  avantages  de  Votre  Majeste,  Sa  personne 

m'est  toujours  chere,  comme  Son  nom  sera  grand  dans  tous  les  siecles : 

ce    sont  les    sentiments    que   je   ne   quitterai  qu'avec   ma  vie.     C'est  ce 

que  je  prie  Votre  Majeste    de    croire,    e'tant,    Monsieur   mon  Frere,    de 

Votre  Majeste  le  bon  fr^re 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2389.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  VARSOVIE. 


xvlinggräffen  berichtet ,  Warschau 
19.  October:  ,,Ayant  demande  au  comte 
de  Brühl  l'heure  pour  le  voir  chez  lui, 
dimanche  passe  (16  octobre),  il  m'appointa 
pour  les  six  heures ;  mais  au  lieu  de  le 
trouver  seul,  il  etait  dans  son  cabinet  avec 
le  p^re  Guarini  et  le  sieur  Saul  .  .  . 
Comme  je  sais  que  ces  deux  temoins 
seraient  egalement  informes ,  la  minute 
apr^s,  de  ce  que  je  lui  aurais  dit,  je  ne 
balangai  pas  d'ouvrir  cette  Conference  pre- 
cisemeut  dans  le  sens  que  je  Tai   marque 


Potsdam,    28  octobre   1746. 

J'ai  regu  la  relation  que  vous 
m'avez  faite  le  19  de  ce  mois. 
Elle  m'a  extremement  surpris,  par 
la  fagon  fort  malentendue  dont 
vous  vous  etes  pris  pour  executer 
mes  intentions  touchant  le  dessein 
que  j'avais  de  me  raccrocher  avec 
la  Saxe.  J'en  suis  d'autant  moins 
content  que  les  ordres  que  je  vous 


I  Antwort   auf  einen    eigenhändigen   Brief   Ludwigs  XV.   vom    14.  October  mit 
der  Anzeige  von  dem  .Siege  bei  Rocoux. 
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et  qne  Votre  Majeste  l'a  gracieusement 
approuvei  ...  Le  comte  de  Brühl  me 
dit  en  reponse  que  le  Roi  son  maitre 
serait  charme  d'apprendre  la  continuation 
de  l'amitie  de  Votre  Majeste  .  .  .  qu'ä 
l'egard  du  traite  d'alliance  defensive,  il 
en  rendrait  compte  au  Roi  et  qu'il  me 
communiquerait  la  reponse." 


avais  donnes  ä  ce  sujet,    n'dtaient 

nullement  que  vous  en  deviez  faire 

une  proposition  en  forme,  mais  que 

vous  deviez  seulement  täter  adroite- 

ment,  et  d'une  maniere  qui  ne  m'y 

comprenait  pas,  le  comte  de  Brühl, 

et  tacher,  s'il  etait  possible,    ä   me 

le    gagner    prealablement    par    les 

moyens    que   je  vous  avais  indiques ,    avant  que  de  passer  outre ;    aussi 

m'a-t-il    paru,    par   la    relation   que    vous  m'avez  faite  le  7   de  ce  mois, 

que    vous    etiez    bien   entre    dans    mon   sens.     Mais  comme  je  viens  de 

voir  prdsentement  que  vous  vous  etes  explique  tout  rondement  avec  lui, 

en  presence  de  te'moins,  sur  une  affaire  oü  il  est  moralement  impossible 

de  reussir,  si  ce  ministre  n'y  est  prealablement  gagne  pour  moi,  il  faut 

que  je  vous  dise  que  vous  ne  vous  etes  pas  pris  cette  fois-ci  avec  votre 

prudence   et  adresse  ordinaire,    et  en  consequence  de  cela  je  n'ai  point 

ete    surpris    de    voir   que,    quoique  vous  ayez  vu  depuis  ce  travers  tous 

les  jours  le  comte  de  Brühl,  vous  n'en  ayez  rien  entendu;    aussi  suis-je 

persuade   que    vous    n'en    entendrez    rien;     ainsi   que  la  meilleure  chose 

que  vous  sauriez  faire  ä  present,  sera  de  laisser  tomber  cette  affaire  et 

de  la  regarder  comme  echouee.     Quand  vous  me  dites  qu'il  suffira  qu'ä, 

la  signature  d'un  traite  je  pourrais  faire  audit  ministre  quelque  liberalite 

distinguee    qui    coüterait    beaucoup  moins  que  ce  que  je  lui  avais  d'ail- 

leurs  destine,  vous  n'avez  pas  bien  compris  mon  Intention  ä  cet  egard-lä. 

Si  je    fais  quelque  liberalite  au  comte  de  Brühl  aprds  la  signature  d'un 

traite,  je  ne  fais  que  ce  qui  est  dans  l'ordre  et  ce  qu'un  ministre  n'en- 

visage  autrement  que  comme  un  droit  qui  lui  est  du  selon  la  coutume ; 

au  lieu  que  mon  Intention  a  ete  de  lui  faire  quelque  present  considerable, 

afin  de  le  Her  par  la  et  de  me  l'attacher  bien  fort;  ce  que  vous  auriez 

du    comprendre    et    tacher  d'y  travailler  en  consequence,    soit  que  vous 

lui  auriez  fait  vous-meme  la  proposition  bien  adroitement,    ou  que  vous 

l'auriez  fait  faire  par  quelque  tiers,  soit  ami  ou  amie,  qui  a  sa  confiance. 

Quant  aux  affaires  de  la  Di^te,  je  vous  ai  dejä  explique  toutes  les 

raisons    que   j'ai    pour   me  tenir  coi  sur  les  affaires  de  Pologne  et  pour 

regarder  tranquillement  tout  ce  qui  en  pourra  resulter;    aussi  ne  devez- 

vous  point  vous  attendre  ä  quelque  remise  extraordinaire  en  argent,  qui 

d'une  facon  ou  d'autre  n'aboutirait  ä  rien.  _^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I    Vergl.    S.    204. 
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2390.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
FINCKEXSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  octobre  1746. 

J'ai  re§u  votre  relation  en  date  du  18  de  ce  mois.  Comme  je 
vous  ai  fait  dejä  amplement  instruire  par  mes  ministres  du  departement 
des  affaires  etrangeres  sur  mes  intentions  concernant  la  conclusion  de 
mon  alliance  avec  la  Su6de,  je  veux  pourtant  bien  vous  recapituler  les 
points  principaux  auxquels  vous  devez  avoir  toute  1' attention  imaginable, 
savoir  que,  quoique  je  ne  sois  point  du  tout  contraire  qu'on  laisse  dans 
le  iraite  de  notre  alliance  une  porte  ouverte  ä  la  France  pour  y  pouvoir 
acceder,  quand  cela  paraitra  convenable,  il  faut  cependant  absolument 
que  cela  soit  stipule  en  des  termes  fort  generaux  et  sans  qu'on  y  fasse 
une  mention  particuliere  de  la  France.  Si  l'on  voulait  faire  autreraent, 
je  risquerais  de  m'en  attirer  des  affaires  et  de  brouiller  mon  Systeme 
d'ä  present,  ce  qui  ne  me  convient  point,  surtout  dans  la  presente  crise 
des  affaires.  II  faut  d'ailleurs  que  le  traite  soit  couche  avec  tout  le 
menagement  possible  a  l'egard  de  la  Russie ,  pour  eviter  toute  sorte 
d'embarras. 

Au  surplus,  quelque  sottise  que  l'ambassadeur  de  Russie,  Korfif, 
commette  durant  la  Diete,  je  veux  cependant  que  vous  conserviez  tout 
le  menagement  imaginable  a^'ec  lui.  Quant  ä  Lubras,  ^  je  vous  le  garantis 
pour  l'homme  le  plus  double  et  le  plus  traitre  qui  vit  au  monde,  et  qui 
vous  trompera,  lorsque  vous  vous  y  fiez;  j'ai  appris  ä  le  connaitre  du 
temps  qu'il  fut  ä  Potsdam,  ^  et  cela  en  quelque  fagon  ä  mes  depens, 
malgre  la  circonspection  dont  j'usais  ä  son  egard.  Vous  me  dites  de 
faire  presser  la  cour  de  France  pour  qu'elle  s'explique  promptement  sur 
la  quantite  des  subsides  qu'elle  destine  k  la  Suede ;  je  ferai  ce  que  je 
pourrai,  mais  l'affaire  n'est  pas  si  aisee  qu'on  parait  le  croire,  par 
plusieurs  raisons,  que  je  ne  saurais  expliquer  presentement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2391.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  30  octobre  1746. 
Mon  eher  Podewils.  Comme  le  general  Bernes  vient  d'arriver  ä 
Berlin ,  'et  que  vous  me  demandez  encore  mes  ordres  comment  vous 
dfevez  vous  conduire  avec  lui,  je  ^'ous  dirai  que  ^•ous  devez  vous  regier 
exactement  ä  tout  ce  que  je  \-ous  ai  dit  moi-meme  la  -  dessus ,  et  en 
consequence  de  cela  ne   lui   point  rendre  la  \isite  (|u'il  vous  aura  faite. 

I  Der  Vorgänger  Korff's,  der  jetzt  nach  Russland  zurückging.  ,,Ce  ministre 
desapprouve  absolument  la  fagon  d'agir  de  son  successeur",  berichtet  Finckenstein, 
,,il  a  dit  ä  plusieurs  personnes  qu'il  dirait  la  verite  a  son  retour  et  qu'il  se  servirait 
de  tout  son  credit  pour  faire  connaitre  ä  sa  souveraine  bien  des  particularites  qu'on 
lui  avait  cachees."  —  2  Vergl.  Bd.  III,   200. 
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le  vous  donne  d'ailleiirs  pour  un  principe  constant  ä  observer  avec  ce 
ministre,  tant  lorsqu'il  aura  sa  premiere  audience  qu'en  toutes  les  autres 
occurrences ,  qu'on  doit  faire  ä  ce  ministre  les  memes  honneurs  et  les 
memes  distinctions  qu'on  a  faits  ä  votre  neveu  ä  Vienne ,  et  observer 
>crupuleusement  de  ne  faire  ni  j^lus  ni  moins  ä  cet  egard-lä.  Sur  quoi, 
je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


2392.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   31   octobre    1746. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  le  21  de  ce  mois,  m'a  ete 
rendue.  Je  ne  doute  presque  pas  que  l'intention  de.  la  cour  de  France 
ne  soit  de  me  mettre  encore  une  fois  en  jeu,  soit  directement  soit  in- 
directement ;  mais  vous  etes  assez  instruit  de  ma  fagon  de  penser  lä- 
dessus ,  pour  savoir  ä  quoi  vous  en  tenir ;  aussi  avez-vous  parfaitement 
bien  repondu  ä  ce  quelqu'un  dont  vous  faites  mention  dans  votre  rela- 
tion ,    et   qui  apparemment  vous  a  ete  detache  de  la  part  du  ministre. ' 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C 


2393.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


Warendorff  berichtet,  Petersburg 
15.  October,  Woronzow  sei  zur  Zeit  auf 
dem  Lande:  „J'irai  le  voir,  aussitot  qu'il 
sera  de  retour,  et  je  l'avertirai  de  ce  qne 
je  viens  d'apprendre,  savoir  que  l'Impera- 
trice,  le  soir  meme  qu'elle  est  revenue 
derniörement  de  Czarsko-Selo  ,  a  fait  ap- 
peler  un  courrier  de  cabinet  .  .  .  auquel 
eile  a  remis  des  depeches  de  la  derni^re 
importance  pour  les  porter  ä  Vienne  .  .  . 
II  est  ä  remarquer  que  cette  grande  prin- 
cesse  a  ete  seule  avec  le  conseiller  prive 
Tscherkassow ,  en  expediant  ce  courrier. 
On  presume  pourtant  que  le  Grand-Chan- 
celier  en  ait  eu  connaissance.  Peut-etre 
que  celui-ci,  de  concert  avec  les  ministres 
des  puissances  alliees  contre  la  France 
•\m  sont  ici,  a  engage  sa  souveraine  d'en- 
vijyer  ce  courrier  ä  Vienne,  pour  dissuader 
rimperatrice-Reine,  en  lui  promettant  du 
secours  de  ce  c6te-ci,  de  donner  les  mains 
ä  un  accommodement  avec  Sa  Majeste 
Tr^s  Chretienne ,    apr^s   les  grands  avan- 


Potsdam,  31  octobre  1746. 
J'ai  regu  votre  relation  du  15 
de  ce  mois.  Vous  faites  fort  bien 
d'avertir  le  comte  de  Woronzow 
de  tout  ce  que  vous  venez  d'ap- 
prendre, surtout  dans  une  affaire  de 
teile  importance  comme  celle  dont 
vous  faites  mention ;  mais  il  me 
parait  etrange  et  fort  curieux  que 
ce  comte ,  quoiqu'il  soit  fort  bien 
dans  l'esprit  de  sa  souveraine  et 
qu'elle  lui  fa.sse  toutes  sortes  de 
distinctions,  ne  soit  cependant  point 
demande  pour  donner  son  avis 
dans  des  affaires  d'importance, 
ainsi  qu'il  parait  presque  qu'il  n'ait 
guere  d'influence  dans  les  affaires 
et  qu'il  ignore  meme  ce  qui  s'y 
passe:  paradoxe,  sur  lequel  j'attends 


I  Der  Emissär  hatte  Chambrier  gesagt;     ,,Nous   ne  sortirons  jamais  d'affaire,    si 
roi  de  Prusse  ne  nous  aide  pas." 
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tages  remportes  en  Italic  par  les  Autri- 
chiens,  lesdits  minislres  se  fialtant  que  les 
Conferences  qu'on  va  entainer  ä  Breda 
iront  ä  vau-l'eau." 


Nach  dem  Concept. 


votre    explication.     Au  reste,  vous 

tächerez    au    ]:)Ossible    de    penetrer 

de    quoi    il    s'est    agi    dans   les  de- 

peches    qu'un   courrier  a  apportees 

ä  Vienne.  „     _ 

Feder  IC. 


2394.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   31    octobre   1746. 

J'ai  regu  votre  relation  en  date  du  22  de  ce  mois.  Quoique  j'aie 
presentement  en  main  la  garantie  solenneile  de  l'Angleterre  sur  mes 
possessions  en  Silesie ,  qui  me  rassure  assez  dans  les  circonstances  pre- 
sentes,  vous  faites  cependant  fort  bien  de  continuer  ä  veiller  de  fort 
pres  ä  toutes  les  dtfmarches  de  la  cour  oü  vous  etes.  Le  tour  que  vous 
vous  etes  avise  de  prendre  avec  le  sieur  Robinson  pour  vous  acquerir 
sa  confiance ,  est  des  mieux  imagines  et  a  toute  mon  approbation ;  je 
crois  d'ailleurs  que  vous  feriez  encore  mieux  vos  affaires  avec  lui ,  si 
vous  lui  faites  accroire  que  vous  vous  laisseriez  diriger  par  ses  avis,  ce 
qui  vous  fera  apprendre  bien  des  choses  que  sans  cela  vous  n'auriez  pas 
apprises. 

On    vient    ä    me   mander    de    Petersbourg   qu'on   a   envoye    depuis 

peu  un  courrier  de  cabinet,  nomme  Meyer,  ä  Vienne,  avec  des  depeches 

qui  doivent    etre    de  la   derni^re  importance,  tant  par  le  secret  avec  le- 

quel  on  a  fait  partir  ce  courrier,  que  par  la  diligence  qu'on  lui  a  enjoint 

de  faire,  jusque  lä  qu'on  lui  doit  avoir  promis  une    recompense  conside- 

rable,  s'il  hätait  son  retour.      Comme    vous    serez    peut-etre   en   etat   de 

demeler  ä  Vienne  de  quoi  il  s'agit  dans  ces  depeches,  vous  devez  preter 

toute    votre    attention    et    savoir-faire    afin    de    penetrer   le    sujet    de   cet 

envoi    et  quel  peut  etre  le  contenu  de  ces  depeches ,    de   quoi  vous  ne 

laisserez  i^as  de  m'avertir  alors.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2395.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   2  novembre   1 746. 

Mon  eher  Podewils.  Vous  me  mandez  que  le  general  Bernes  ne 
parlera  ni  n'entrera  dans  les  affaires  qu' apres  qu'il  sera  entre  en  activite' 
de  son  ministere.  A  cela,  je  vous  reponds  que  je  n'ai  nulle  curiosite  de 
savoir  en  quoi  peut  consister  ce  qu'il  m'aura  ä  dire ,  puisque  j'ai  tout 
lieu  de  presumer  qu'il  n'y  en  aura  aucune  qui  ne  me  sera  que  tres  d.€s- 
agreable.     Sur  ([uoi,  je  i)rie  Dieu  etc. 
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Dites-lui,  s'il  vous  le  demande,  que  vous  croyez   qu'il  aura  son  au- 

dience  ä  mon  arrivee  ä  Berlin;    et  le  jour  avant  que  j'y  viendrai,    vous 

Uli  direz  que  des  affaires  m'empechent  de  le  voir  et  qu'il  faudra  differer 

son  audience. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig. 


2396.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  POüEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  3  novembre  1746. 
Mon  eher  Podewils.  J'apprends  que  le  baron  de  Spon^  vient 
d'arriver  ä  Berlin.  Si  c'est  dans  l'intention  de  s'y  etablir  tout-ä-fait, 
j'en  suis  bien  aise,  mais  s'il  n'a  d'autre  dessein  que  d'y  sejourner  quelque 
temps  pour  ramasser  de  l'argent  par  le  jeu,  je  n'en  serai  nullement 
content ;  ce  que  vous  lui  devez  insinuer  convenablement.  Sur  ce ,  je 
prie  Dieu  etc. 

Je  serai  mercredi^  ä  Berlin,  et  vous  trouverez  un  pretexte  pour  me 

dispenser  de  l'audience   de  Bernes;    dites  que  j'ai  trop  d'affaires  et  que 

ce  sera  pour  une  autre  fois. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig. 


2397.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  4  novembre  1746. 
Votre  relation  en  date  du  18  d'octobre  passe  m'est  bien  parvenue. 
Je  suis  tres  content  de  tout  ce  que  vous  me  marquez  au  sujet  du  Vice- 
Chancelier;  aussi  ne  perdrez-vous  aucune  occasion  qui  se  presentera  ä 
vous ,  pour  le  flatter  au  possible ,  quoique  sans  trop  d'affectation.  Ce 
qui  m'importe  le  plus,  c'est  que  je  souhaiterais  qu'il  ne  tarderait  pas  trop 
k  mettre  la  main  ä  l'ouvrage  qu'il  medite,  et  qu'il  en  fasse  une  bonne 
fin.  Car  nous  autres  ici  sommes  tous  du  sentiment  qu'il  n'y  a  pas 
moyen  que  les  deux  Chanceliers  se  puissent  conserver  ensemble,  et  que 
Tun  culbutera  donc  l'autre  d^s  qu'il  pourra.  II  m'est  donc  d'une  grande 
importance  d'etre  instruit  exactement  de  tout  ce  qui  passe  ä  cet  egard, 
et  vous  devez  me  marquer  ä  chaque  jour  de  poste  ordinaire  si  le 
Vice-Chancelier  commence  ä  gagner  le  dessus ,  et  s'il  prend  du  terrain 
sur    son    rival   ou    non.      Ce    que    vous    ne    manquerez    pas    d'observer 

soigneusement. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Bis  1745  bairischer  Gesandter  in  Berlin.  —2  g.  November. 
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2398.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  novembre  1746. 
J'ai  regu  votre  relation  en  date  du  26  du  mois  dernier  d'octobre. 
Vous  faites  fort  bien  de  continuer  ä  veiller  de  fort  pres  sur  tous  les 
arrangements  que  la  cour  011  vous  etes  peut  prendre  touchant  les 
troupes  qu'elle  a  sur  les  frontieres,  quoique  je  n'en  craigne  rien  dans 
les  conjonctures  presentes,  par  la  raison  que  je  vous  ai  dite  dans  nia 
depeche  precedente.  Je  conviens  avec  vous  qu'il  vaudra  mieux  que 
vous  donniez  de  temps  en  temps  ä  l'homme  qui  vous  sert  quelque  re- 
compense,  ä  mesure  des  Services  qu'il  vous  rendra,  que  de  lui  faire 
une  pension  assuree;  ainsi  vous  vous  reglerez  lä-dessus ,  et  je  vous 
tiendrai  compte  alors  de  tout  ce  que  vous  en  debourserez.  Vous  faites 
d'ailleurs  fort  bien  de  ne  pas  perdre  de  vue  Tafifaire  de  gagner  quelque 
autre  confident  d'importance,  et  je  crois  qu'avec  le  temps  et  par  votre 
savoir- faire  vous  y  viendrez  ä  bout  malgre  la  difficulte  qu'il  y  ait. 
J'apprends  que  l'ambassadeur  de  France  ä  Varsovie,  le  marquis  des 
Issarts,  doit  etre  charge  de  demander  la  princesse  Marie -Josephe,  troi- 
sieme  fille  du  roi  de  Pologne ,  pour  le  Dauphin ; '  je  suis  curieux 
d'apprendre  de  quel  oeil  la  cour  de  Vienne  regardera  ce  mariage.  Au 
surplus ,  comme  le  general  Bernes  m'a  fait  assez  attendre  avant  que 
d'arriver  ä  Berlin,  je  crois  qu'il  ne  s'impatientera  pas,  si  je  le  fais 
attendre  uri  peu  ä  mon  tour,  avant  que  de  lui  donner  audience. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


2399.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR/EFFEN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  novembre  1746. 

J'ai  bien  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  28  du 
mois  d'octobre  dernier.  Vous  voyez  bien,  par  tout  ce  que  vous  m'ap- 
prenez  vous-meme  des  sentiments  de  ceux  de  vos  amis  qui  connaissent 
parfaitement  les  affaires  de  Pologne ,  que  je  ne  me  suis  pas  trompe 
lorsque  je  vous  ai  soutenu  que  ce  serait  un  argent  jete,  si  j'en  distribuais 
ä  la  Diete  presente,  puisque,  si  la  cour  de  Saxe,  jointe  ä  celle  de  Russie, 
veut  agir  en  force,  alors  il  n'y  aura  rien  ä  faire  et  eile  fera  ce  (ju'elle 
voudra. 

Malgre  les  protestations  les  plus  fortes  cpie  le  pere  Guarini  vous  a 
prodiguees  qu'il  n'etait  point  question  de  l'accession  de  la  cour  de  Saxe 
au  nouveau  traite  fait  entre  la  cour  de  Petersbourg  et  de  Vienne,  je  ne 
m'y  fie  pas ,    et  mes  lettres  de  Petersbourg  m'apprennent  que ,    quoique 

I  Dieselbe  Mitlheilung  wird  unter  dem  8.  November  dem  Legationssecretär 
Warendorff  in   Petersburg  gemacht.      Vergl.   S.   203. 
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la  cour  de  Russie  n'ait  pas  encore  invite  formellement    celle  de  Dresde 

d'acceder,  cette  invitation  se  ferait  cependant  dans  peu ;  on  disait  meme 

que  le  roi  de  Pologne  y  accederait  en  qualite  de  roi. 

Ne  sachant  point    ce  que  c'est  que  le  bas-officier  Petruchewitz ,    au 

sujet  duquel  vous  m'avez  mande  que  le  prince  de  Radziwill  et  d'autres 

encore  me  demandaient  son  conge,  j'ai  ecrit  au  general  comte  de  Dohna 

de  m'en  faire  son  rapport,    que  j'attendrai    avant  que  de  vous  en  faire 

savoir  ma  resolution.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2400.     AU  CONSEILLER  ANDRIE  A  LONDRES. 

Potsdam,   5   novembre   1746. 

Les  relations  que  vous  m'avez  faites  en  date  du  18  et  du  2 1  du 
mois  dernier  d'octobre,  m'ont  ete  rendues  ä  la  fois,  et  les  sentiments 
favorables  que  milord  Harrington  vous  a  reiteres  ä  mon  egard,  avec  les 
assurances  que  vous  me  donnez  par  rapport  ä  la  sincerite  du  ministere 
britannique,  m'ont  fait  un  plaisir  extreme.  Comme  le  sieur  Villiers  vient 
d'arriver  ä  Londres ,  vous  ne  manquerez  pas  de  vous  conformer  aux 
ordres  que  je  vous  ai  donnes  ä  son  sujet  et  me  manderez  quand  c'est 
que  vous  croyez  qu'il  pourra  etre  de  retour  chez   moi. 

Vous  m'avez  mande,  il  y  a  quelque  temps,  que  le  comte  de  Rosen- 
berg, ministre  de  la  cour  de  Vienne,  n'avait  ete  point  du  tout  content 
de  son  sejour  de  Londres ,  et  que  d'ailleurs  il  avait  ete  peu  goüte  tant 
du  Roi  que  des  ministres;  malgre  cela,  il  y  a  des  lettres  de  la  Haye 
qui  m'apprennent  qu'on  savait,  d'une  maniere  ä  ne  pouvoir  en  douter, 
que  le  comte  de  Rosenberg  etait  parti  de  Londres  extremement  satisfait 
du  Roi ;  que  lui-meme  avait  ecrit  ä  un  de  ses  amis  ä  la  Haye  qu'ä  son 
arrivee  ä  Londres  il  avait  trouve  les  esprits  fort  prevenus  contre  lui  et 
qu'on  s'etait  imagine  qu'il  n'avait  fait  ce  voyage  que  pour  tächer  de 
faire  changer  le  ministere,  mais  qu'on  etait  bientot  revenu  des  prejuges 
que  l'on  avait  conijus  contre  lui,  que  les  commissions  dont  il  avait  ete 
Charge  avaient  succede  k  souhait ,  qu'on  verrait  dans  la  suite  que  son 
voyage  n'avait  pas  ete  inutile ,  qu'il  avait  eu  occasion  de  rendre  de 
grands  Services  ä  l'Imperatrice,  et  qu'il  partait  aussi  content  qu'on  pou- 
vait  l'etre.  Qu'on  savait  d'ailleurs  que  le  comte  de  Rosenberg,  fache 
de  ce  que ,  pendant  son  sejour  ä  la  Haye ,  le  sieur  Tre\or  n'avait  pas 
donne  tete  baissee  dans  ses  vues,  avait  sollicite  ä  Londres  le  rappel  de 
ce  ministre,  et  que  le  roi  d'Angleterre,  deferant  ä  sa  demande,  avait 
pris  la  resolution  de  laisser  le  comte  de  Sandwich  ä  la  Haye ,  avec  le 
caractere  d'ambassadeur,  et  de  rappeler  le  sieur  Trevor,  pour  lui  donner 
une  Charge  de  tresorier  en  Irlande;  que  le  rappel  du  sieur  TreAor,  dont 
la  cour  de  Londres  etait  fort  contente,  prouvait  que  le  comte  de  Rosen- 
berg ait  ete  effectivement  goüte  du  roi  d'Angleterre ,  et  que  ce  qu'il 
avait  ecrit  ä  son  ami  ä  la  Haye  n'etait  pas  destitue  de  fondement. 

Corresp.  Friedr.  II.     V.  I  5 
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Voilä  l'avis  ([ue  le  sieur  d' Amnion  me  donne,  me  marquant  en 
meme  temps  que  toutes  ces  circonstances  lui  avaient  ete  dites  dans  la 
derniere  confidence,  et  qu'il  osait  m'en  assurer  la  certitude.  Comment 
donc  concilier  cela  avec  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  ä  l'egard  du 
comte  Rosenberg  ?  et  ne  parait-il  pas  par  lä  que  le  comte  ait  fait  bien  des 
choses,  pendant  son  sejour  ä  Londres,  qui  ne  sont  nullement  venues  ä  votre 
connaissance  ?  ainsi  n'ai-je  pas  lieu  de  me  plaindre  que  vous  etes  trop 
confiant  quand  on  vous  donne  ä  garder  pour  vous  desorienter,  et  que 
vous  ne  guettez  pas  assez  les  gens ,  mais  vous  laissez  endormir  par  de 
beaux  dehors? 

Quant  au  post-scriptum  chiffre  que  vous  m'avez  fait  le  21  du  mois 
d'octobre  passe,  j'en  suis  bien  satisfait;  mais  comme  je  voudrais  que 
vous  entriez  encore  plus  dans  le  detail  par  rapport  au  personnel  du 
Roi  et  de  sa  fagon  de  penser  sur  mon  egard  en  differentes  occasions, 
afin  de  m'en  pouvoir  former  une  idee  assez  claire,  ^•ous  ne  manquerez 
pas  de  me  satisfaire  lä-dessus  et  de  m'en  envoyer  directement  votre 
rapport ,  sans  en  faire  un  duplicat  ä  mon  ministere.  Vous  devez  en 
ineme  temps  vous  etendre  encore  plus  sur  le  personnel  du  prince  des 
Galles  et  ce  qu'on  en  peut  attendre  lorsqu'il  viendra  un  jour  ä  regner; 
de  plus ,  si  vous  croyez  qu'il  y  aura  moyen  alors  de  constater  une 
amitie  ferme  et  durable  entre  lui  et  moi  ou  ma  maison.  Ce  que  vous 
ne  manquerez  pas  ä  m'expliquer  avec  toute  l'exactitude  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


2401.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   5   novembre   1746. 

J'ai  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le  24  d'octobre  dernier. 
Comme  le  marquis  de  Valory  -sient  de  me  dire  que  le  roi  de  France,  ne 
voulant  pas  differer  ä  remarier  le  Dauphin,  s'etait  determine  ä  rechercher 
pour  lui  la  princesse  Marie-Josephe,  troisieme  fille  du  roi  de  Pologne, 
et  que  Sa  Majeste  Tres  Chretienne  avait  juge  ne  devoir  päs  difterer  ä 
m'en  prevenir,  avant  que  qui  que  ce  soit  ä  sa  cour  en  ait  eu  connais- 
sance —  cette  resolution  etant  ignoree  au  depart  d'un  courrier  qu'on  venait 
ä  depecher  en  consequence  au  marquis  des  Issarts  —  pour  me  donner 
dans  une  occasion  si  importante  ce  nouveau  temoignage  de  la  confiance 
entiere  qu'elle  mettait  en  mon  amitie,  j'ai  bien  aouIu  vous  en  avertir, 
quoique  seulement  pour  \otre  direction.  Et  parcequ'il  parait  par  lä  que 
c'est  une  aftaire  faite  que  ce  mariage-lä,  ma  volonte  est  (pie  vous  deviez 
temoigner  en  toutes  les  occasions  con^•enables  combien  j'aimais  ä  voir 
une  teile  alliance,  et  que  je  ne  saurais  qu'y  applaudir  extremement;  vous 
ferez  meme  en  sorte  que  ces  discours  que  vous  tiendrez  en  consequence 
de  cela ,  parviennent  au  marechal  de  Saxe ,  afin  que  celui-ci  en  soit 
instruit  et  en  instruise  ä  son  tour  la  cour  de  Saxe.     Au  reste ,  vous  ne 
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discontinuerez  pas  de  donner  votre  attention  aux  arrangements  militaires 

qu'on  prendra  pour  la  campagne  future,    pour    ni'en   pouvoir    faire   vos 

rapports.  „     , 

^  ^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2402.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  5  novembre  1 746. 
Mon  eher  Podewils.  Pour  vous  repondre  ä  ce  que  vous  venez 
de  me  representer  au  sujet  de  l'audience  ä  donner  au  general  Bernes, 
je  vous  dirai  que,  quand  je  vous  demanderai  votre  avis  sur  une  affaire, 
il  vous  sera  permis  alors  de  le  dire  librement;  mais  sans  cela  vous  ferez 
toujours  mieux  d'executer  ä  la  lettre  ce  que  je  vous  ordonne.  Quant 
au  baron  de  Spon,  je  lui  permettrai  volontiers  de  passer  le  carnaval  ä 
Berlin  et  de  s'y  divertir,  mais  je  ne  le  saurais  voir  de  bon  ceil ,  s'il 
voulait  jouer  gros  jeu  avec  qui    que    ce  soit.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


2403.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   7  novembre    1746. 

Mon  eher  Podewils.  Me  souvenant  de  la  reponse  tres  polie  que 
le  general  Bernes  vous  a  faite ,  lorsque  vous  lui  avez  parle  sur  ce  que 
je  vous  avais  ordonne  touchant  le  temps  de  son  audience,  mon  Intention 
est  qu'ä  la  premiere  occasion  que  vous  le  verrez ,  vous  ne  deviez  pas 
manquer  de  lui  dire  un  compliment  fort  gracieux  de  ma  part  et  com- 
bien  j'etais  satisfait  que  sa  cour  l'eüt  choisi  preferablement  pour  me 
l'envoyer,  et  qu'ayant  dejä  connu  son  merite  du  temps  que  j'avais  fait 
la  campagne  sur  le  Haut-Rhin,  ^  il  pouvait  6tre  assure  de  toute  mon 
estime.  Mais  qu'il  y  avait  de  certaines  raisons  qui  m'empechaient  de 
pouvoir  lui  donner  audience  aussitot  que  je  l'aurais  souhaite  sans 
cela ;  ce  qui  se  ferait  pourtant  d'une  mani^re  qu'il  en  serait  content, 
d'abord  que  je  serais  debarrasse  de  certaines  affaires  qui  m'occupaient 
encore.  Vous  tournerez  tout  cela  d'une  fagon  convenable,  pour  qu'il 
puisse  s'apercevoir  que,  si  son  audience  traine  un  peu,  ce  n'est  point 
du  tout  pour  son  personnel,  mais  qu'au  contraire  je  suis  fort  satisfait 
de  sa  personne.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

Nach  der  Ausfertigung. 


1734- 

'5 


2404.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


v-hambrier  übersendet,  Paris  28.  Oc- 
tober,  einen  von  dem  Marquis  d'Argenson 
an  ihn  gerichteten  Brief,  d.  d.  Fontaine- 
bleau  25.  October:  ,, .  .  .  Le  conseil  que 
donne  le  roi  de  Prusse  1  sur  le  mariage  de 
Monseigneur  le  Dauphin ,  est  le  meilleur 
ä  prendre  .  .  .  Vous  ne  trouverez  pas 
inauvais,  je  pense,  que  Ton  doit  savoir  ä 
Varsovie  que  le  roi  de  Prusse  a  soUicite 
lui-meme  le  mariage;  M.  le  comte  de  Loss 
le  sait  dejä  .  .  .  J'ai  eu  hier  un  courrier 
de  Düsseldorf,  touchant  le  renouvellement 
d'union  de  famille  dans  la  maison  pala- 
tine,  assure  depuis  le  5  de  ce  mois,  et 
nous  tenons  Telecteur  de  Cologne  par  des 
bienfaits.  Ce  dernier  article-ci  est  un  grand 
secret,  et  qui  ne  doit  etre  que  pour  le  roi 
de  Prusse  seul." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,   8  novembre   1 746. 

La    relation   que  vous  m'avez 

faite  en  date  du  28  d'octobre  passe, 

m'a   ete  rendue,    et  la  reponse  du 

marcjuis    d'Argenson    ([ue    vous    y 

avez  inseree,  m'a  fait  bien  du  plaisir. 

Vous  ne  resterez  pas  en  arriere  de 

toutes  les  politesses  qu'il  y  marque, 

et   lui    ferez   force  de  protestations 

de    mon    amitie,    en    le  remerciant 

surtout   de  la  confidence  qu'il  m'a 

fait   faire  au  sujet  de  l'electeur  de 

Cologne;  vous  observerez  pourtant 

qu'en  lui  faisant  votre  reponse,  vous 

ne    vous     serviez    que    de    termes 

generaux ,    sans    entrer    en  c^uelque 

detail     qui     pourrait    tirer     ä    con- 

sequences. 

I*  ederic. 


2405.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  HENNICKE  IN  DRESDEN. 

Potsdam,  9.   November   1746. 

Hochwohlgeborner,  besonders  lieber  Herr  Graf.  Ich  habe  Mir 
zwar  die  gewisse  Hoffnung  gemacht,  es  würde  durch  diejenigen  gegrün- 
dete Insinuationes,  scf  Ich  demselben  durch  Meinen  Etatsminister  Graf 
von  Podewils  verschiedentlich  thun  lassen ,  die  Sache  wegen  derer  zu 
Niemegk  arretirten  Deserteurs  dahin  gebracht  werden ,  dass  diese  dem 
Cartell  gemäss  ausgeliefert  werden  würden;  da  aber  solches  zu  Meiner 
Verwunderung  in  so  geraumer  Zeit  nicht  geschehen ,  noch  deshalb  eine 
vergnügliche  Antwort  erfolget  ist,  so  lasse  den  Herrn  Grafen  Selbst 
urtheilen ,  ob  dieses  nicht  dem  errichteten  Cartell  offenbar  zuwider  sei 
und  ein  vorsätzUcher  Bruch  desselben  genannt  zu  werden  verdiene. 
Wann  auch  hiernächst  die  fürstenbergische  Permutationssache  ^  bisher 
wider  die  klare  Disposition  des  dresdenschen  Friedens  so  sehr  trainiret 
worden,  und  dabei  äusserlich  verlauten  will,  dass  die  Forderungen  derer 
Königl.  Polnisch-  und  Chursächsischen  Commissarien  so  hoch  gespannet 
und  dergestalt  eingerichtet  wären ,  dass  kaum  darauf  entriret  werden 
könnte ,  so  beliebe  der  Herr  Graf  Selbst  zu  erwägen ,  ob  dieses  denen 
theuren.  Mir  von  Ihm  ertheilten  Versicherungen,  dass,  wenn  der  König 
Sein  Herr  den  'l'ractat  einmal   unterschrieben  hätte,   selbiger  solchen  als- 


I  Vergl.  S.   203.  —  2  Vergl.  S.   15. 
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dann  religieux  halten  würde,  nur  im  geringsten  conform  sei.  Uebrigens, 
da  Ich  doch  zu  wissen  wünsche,  woran  Ich  sei,  so  verhofife,  von  dem 
Herrn  Grafen  bald  einige  Antwort  zu  erhalten,  und  verharre  mit  beson- 
derer Estime  und  Wohlwollen  des  Herrn  Grafen  wohlafifectionirter 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hauptstaatsarchiv  zu  Dresden.  F  T. 


2406.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  9  novembre  1746. 
Mon  eher  Podewils.  Pour  vous  repondre  ä  ce  que  vous  m'avez 
appris  des  insinuations  que  le  comte  de  Bernes  vous  a  faites  par  ordre 
de  sa  cour  sur  les  bruits  qui  avaient  couru  d'un  armement  en  Boheme 
et  en  Moravie,  je  vous  dirai-que,  lorsque  l'occasion  se  trouvera  de  vous 
entretenir  encore  avec  lui  ä  ce  sujet-lä,  vous  devez  lui  dire  que,  quoique 
de  pareils  bruits  eussent  couru,  je  n'en  avais  pas  ete  embarrasse,  sachant 
trop  bien  ä  quoi  me  tenir  lä-dessus,  et  qu'il  pourrait  etre  assure  que, 
si  meme  sa  souveraine  faisait  efifectivement  marcher  des  troupes  en  Bo- 
heme ou  en  Moravie,  cela  ne  me  donnerait  aucun  ombrage  ni  m'in- 
quieterait  en  aucune  fagon.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung«  Fedcric. 


2407.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  12  novembre  1 746 . 
Vous  me  marquez  de  savoir  d'une  personne  bien  instruite  que 
l'entreprise  des  Anglais  sur  les  cotes  de  Bretagne  a  ete  projetee  par 
le  lord  Granville,  contre  les  sentiments  des  Pelham,  qui  par  cette  raison 
l'avait  fait  echouer  C'est  apparemment  une  conjecture  hasardee  sans 
fondement,  mais  ma  curiosite  est  de  savoir  jusqu'oü  ledit  lord  Granville 
peut  avoir  encore  de  l'influence  dans  les  affaires  de  l'Angleterre;  ce  que 
vous  tächerez  d'approfondir  le  mieux  que  vous  pourrez.  Au  reste ,  on 
a  tout  heu  de  croire  que  le  congres  de  Breda  n'aboutira  ä  rien. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


2408.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  12  novembre  1746. 
Les  relations  que  vous  m'avez  faites  en  date  du  29  d'octobre 
passe  et  du  2  de  ce  mois,  m'ont  ete  apportees  ä  \a,  fois  par  la  poste 
derniere.  Je  suis  bien  content  de  tout  ce  que  vous  avez  repondu  au 
sieur  Robinson  dans  le  long  entretien  que  vous  avez  eu  avec  lui  au 
sujet  de  la  garantie  de  l'Empire  du  traite  de  Dresde,    et  les  sentiments 
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que  vous  lui  avez  exprimes  sont  tres  conformes  ä  ma  fa^on  de  penser 
sur  ces  affaires.  Cependant,  parcequ'il  sera  fort  difficile  de  faire  changer 
de  principes  un  homme  lel  que  Robinson,  qiii,  outre  qu'il  s'est  livre 
de  Corps  et  d'ame  aux  Autrichiens,  parait  me  garder  encore  quelque 
dent  du  pretendu  affront  que  je  lui  ai  jadis  fait, '  je  crois  que  vous 
ferez  bien  de  ne  plus  vous  donner  tant  de  peines  pour  lui  faire  com- 
l)rendre  raison  ä  cet  egard-lä ,  et  ce  sera  ä  sa  cour  que  je  laisserai  le 
soin  de  le  faire,  si  celle-ci  veut  agir  de  bonne  foi  avec  moi.  Quant 
aux  correspondances  que  Henckel  et  ceux  de  sa  clique  entretiennent  en 
Silesie,  je  vous  saurai  bon  gre  si  vous  m'en  donnez  des  eclaircissements 
l)lus  sürs  que  ceux  que  j'en  ai  pu  avoir  jusqu'ici,  malgre  toute  l'atten- 
tion  imaginable  qu'on  a  eue  tant  sur  les  lettres  qu'on  a  envoyees  en 
poste  que  par  des  messagers ,  par  des  expres  et  par  des  particuliers. 
On  en  a  fouille  quelques-uns,  quoique  sous  d'autres  pretextes,  jusqu'aux 
chemises,  mais  entre  une  centaine  de  lettres  qu'on  a  prise  par  lä,  il  n'y 
en  a  aucune  qui  contienne  autres  choses  que  des  affaires  domestiques, 
des  nouvelles  generales  et  de  pareilles  choses ,  mais  pas  un  mot  qui 
puisse  indiquer  ou  faire  soupgonner  quelque  trame  ou  complot ,  ainsi 
que  je  ne  sais  plus  ce  que  j'en  doive  croire  et  que  je  serais  d'autant 
plus  satisfait ,  si  vous  pouviez  m'en  donner  des  eclaircissements  ou  des 
indices  plus  proches. 

Le  congr^s  de  Breda  me  parait  etre  ä  l'agonie ,  et  je  suis  morale- 
ment  persuade  qu'on  n'y  conviendra  de  rien.  Le  general  Bernes  n'a  pas 
encore  eu  son  audience ,  et  il  aura  du  temps  de  reste  pour  pouvoir 
reflechir  sur  la  faute  que  sa  cour  a  faite  d' avoir  tant  traine  son  depart, 
et  sürement  eile  comptera  toujours  sans  son  böte ,  si  eile  croit  pouvoir 
me  traiter  soit  avec  hauteur  soit  avec  in^ifferenCe.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

2409.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  12  novembre  1746. 
Je  viens  de  recevoir  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  31  d'oc- 
tobre  passe.  Si  le  marquis  d'Argenson  parait  etre  flatte  de^  l'idee  qu'il 
s'est  faite,  de  pouvoir  disposer  d'autant  mieux  de  moi  s'il  parvient  ä 
etablir  les  liaisons  entre  moi  et  la  Saxe,  et  que  je  pourrais  contribuer 
efficacement  aux  interets  de  la  France  lorsque  je  me  verrai  plus  ä  mon 
aise,  vous  ne  Ten  devez  nullement  detourner.  Si  cependant  on  revenait 
ä  vous  presser  de  vous  expliquer  plus  precisement  lä-dessus,  vous  devez 
repondre  alors  que  vous  etiez  tres  persuade  de  la  bonne  intention  que 
j'avais,  mais  que  vous  n'y  sauriez  repondre  avec  plus  de  precision, 
manquant  des  Instructions  necessaires  ä  cet  egard-lä  ^  .  .  . 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 

I  Vergl.  S.  201  und  Bd.  I,  318  ff.  —  2  Der  Schluss  betrifft  das  Engagement 
französischer  Schauspieler. 
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24 lo.     AU  MARfiCHAL  DE  FRANCE  COMTE  DE  SAXE 
A  BRUXELLES. 

Potsdam,  12  novembre  1 746 . 
Mon  eher  Marechal.  Vous  avez  fait  de  si  grandes  choses  pendant 
cette  campagne  qu'il  n'est  pas  etonnant  qu'on  vous  applaudisse,  et  mon 
suffrage  ne  peut  ni  affaiblir  ni  autoriser  la  voix  publique  qui  n'a  qu'un 
cri  sur  votre  sujet.  Je  vous  ai  suivi  dans  toutes  vos  Operations  mili- 
taires  et  j'y  ai  trouve  ce  melange  sage  de  prudence  et  d'audace  qui, 
employees  ä  propos  chacune  ä  leur  tour,  vous  ont  couronne  des  succes 
les  plus  brillants.  Si  j'en  dois  croire  les  probabilites ,  le  prince  de 
Lorraine  n'aura  pas  lieu  de  se  reposer  cet  hiver  entre  les  bras  de  la 
securite,  et  vous  ne  serez  embarrasse  que  sur  le  choix  des  desseins.  En 
un  mot,  je  crois  que  le  roi  de  France  s'en  peut  bien  remettre  ä  vous, 
et  sur  les  plans  de  campagne  et  sur  leur  execution.  Je  vous  prie  de 
faire  un  compliment  ä  cet  officier  qui  dit  des  choses  si  obligeantes  sur 
mon  sujet.  Si  nous  avons  les  memes  sentiments  sur  le  votre,  vous 
voyez  que  les  expressions  de  la  verite  sont  partout  les  memes,  et  que 
le  comte  de  Saxe  est  regarde  comme  le  heros  des  Francjais  et  du  siede, 
et  que  c'est  avec  raison  que  je  suis  avec  estime  et  amitie,  Monsieur  le 
Marechal,  votre  tres  affectionne  ami 


Federic. 


Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


241 1.     AU  MARfiCHAL  DE  FRANCE  COMTE  DE  SAXE. 


-Uer  Graf  von  Sachsen  schreibt, 
Brüssel  3.  November,  in  Antwort  auf  des 
Königs  Brief  vom  23.  October:  „.  .  .  Je 
fais  actuellement  travailler  au  plan  de  cette 
bataille  [de  l'action  du  il  octobre],  et.d^s 
qu'il  sera  fait,  j'aurai  l'honneur  de  l'en- 
voyer  ä  Votre  Majeste.  On  ne  peut  etre, 
Sire,  plus  sensible  que  je  le  suis,  ä  tout 
ce  que  Votre  Majeste  veut  bien  avoir  la 
bonte  de  me  dire  d'obligeant  sur  cet  evene- 
ment,  et  rien  ne  saurait  me  flatter  davan- 
tage  que  Son  approbation  sur  les  Operations 
de  cette  campagne;  le  suffrage  de  Votre 
Majeste  est  d'un  prix  trop  precieux  pour 
moi  pour  ne  pas  Lui  en  marquer  toute 
ma  reconnaissance ,  en  attendant  que  la 
paix  me  procura  le  bonheur  de  pouvoir 
L.ui  faire  ma  cour  et  de  La  remercier  en 
personne  de  toutes  les  marques  de  bonte 
dont  Votre  Majeste  veut  bien  m'honorer.".. . 


[novembre  1746]. 

Monsieur  le  Marechal.  Je  re- 
cevrai  avec  grand  plaisir  les  plans 
que  vous  me  promettez  de  votre 
derniere  victoire.  Vous  avez  dejä 
vu  combien  j'y  ai  applaudi.  Vous 
ne  devez  point  en  etre  surpris;  je 
donne  mon  suffrage  au  merite 
prouve ,  en  louant  vos  demarches, 
et  la  maniere  dont  je  m'en  ex- 
prime  est  une  suite  de  mon  in- 
cHnation  pour  vous.  J'aurais  toute 
la  satisfaction  possible  de  vous  en 
renouveler  ici  les  temoignages  ä 
vous-meme:  c'est  un  engagement 
personnel  que  vous  prenez  avec 
moi ,  et  que  je  vous  presserai  de 
tenir.  Les  hommes  tels  que  vous 
sont    faits   pour    j^laire    et  pour  in- 


232 


struire,  dans  tous  les  pays  du  monde.    Vous  savez  avec  combien  d'estime 
is,  Monsieur  h 

Nach  dem  Concept. 


je  suis,  Monsieur  le  Marechal,   votre  aftectionne  ami  ^,     , 

t  ederic 


2412.     AN  DEN  RUSSISCH-KAISERLICHEN  MINISTER 
GRAF  VON  KEYSERLINGK  IN  REGENSBÜRG. 

Berlin,  14.  November  1746. 
Ich  habe  des  Herrn  Grafen  Schreiben  \om  3.  dieses  Monats  aus 
Regensburg,  worin  Mich  Derselbe  kraft  habender  Volhiiacht  im  Namen 
des  Grossfürsten  von  allen  Reussen  als  regiereiiden  Herzogs  zu  Holstein- 
Gottorp  Kaiserl.  Hoheit  und  Liebden  um  Meine  Einwilligung  in  die 
ohnbedingte  Mitaufnahme  Deroselben  und  Dero  fürstlichen  Hauses  unter 
die  sogenannte  auf  dem  Reichstage  alternirende  altfürstliche  Häuser  ge- 
ziemend ersuchet  hat,  wohl  erhalten.  Wie  Ich  Mir  nun  ein  besonderes 
Vergnügen  daraus  mache,  bei  dieser  Gelegenheit  eine  werkthätige  Probe 
Meiner  vor  des  Grossfürsten  und  Herzogs  Liebden  tragenden  aufrichtigen 
Freundschaft  an  den  Tag  legen  zu  können,  also  habe  Ich  nicht  nur  des 
Herrn  Grafen  Ansuchen  anstatt  eines  förmlichen  Requisitionsschreibens 
Sr.  Liebden  angenommen ,  sondern  auch  nunmehro  sothane-  Dero ,  so 
viele  Jahre  her  betriebene  Admissionssache  durch  Nachgeb-  und  Hint- 
ansetzung Meines  eigenen  hierbei  habenden  Vorrechts  zu  facilitiren  Mich 
entschlossen  und  zu  dem  Ende  Meinen  Comitialgesandten ,  den  von 
PoUman ,  aufs  favorableste  instruiret.  Ich  zweifle  nicht ,  es  werde  diese 
Meine  P>klärung  auch  Ihro  Majestät  der  russischen  Kaiserin  aus  des 
Herrn  Grafen  davon  zu  erstattendem  Bericht  eben  so  angenehm  zu  ver- 
nehmen sein,  als  mir  des  Herrn  Grafen  Benennung  zu  Dero  Ministro  an 
Meinem  Hoflager   gewesen,    der   Ich    mit    vieler  Estime    bin    des  Herrn 

Grafen  wohl  aft'ectionirter  t^    •  ,       •    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


2413.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    15   novembre   1 746. 

J'ai  re^u  presque  ä  la  fois  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  en 
date  du  5  et  du  7  de  ce  mois.  Je  ne  \eux  point  enti'er  en  discussion 
avec  vous  sur  ce  que  \ous  pourrez  avoir  failli  dans  la  commission  dont 
je  vous  ai  Charge  touchant  l'affaire  de  l'alliance  defensive  avec  la  Saxe ; 
je  passe  l'eponge  lä-dessus ,  et  je  n'y  penserai  plus,  connaissant  par- 
faitement  le  zele  et  la  bonne  Intention  que  vous  avez  pour  me  bien 
servir.  Quant  ä  cette  alliance,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  in- 
struction  cjue  je  veux  me  preter  au  biais  que  vous  avez  propose  et  que 
le  comte  de  Brühl  vous  a  declare  de  goüter  aussi,  sa\oir  qu'en   mettant 
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le    renouvellement    des    pactes    de    confraternite    pour  base,    on  y  ajoute 

notre    alliance    defensive    et    y    determine    le    nombre    des    troupes    que 

chacun    des    contractants    doit    fournir    en    cas    que    Tun   ou   l'autre  soit 

attaque.     Comme  le  manage  que  la  France  vient  de  proposer  au  roi  de 

-Pologne,    fait   beaucoup    de    plaisir    ä  celui-ci ,    et  que  l'ambassadeur  de 

France    declare    lui-meme    que    c'est    principalement    ä    mon    Insinuation 

qu'on    y  s'est  decide,   je   crois  qu'il  ne  vous  sera  pas  malaise  ä  profiter 

de    ces    circonstances  favorables,    pour  rendre  les  conditions  du  traite  ä 

faire    avec    la    Saxe    d'autant  meilleures    ä    mon    egard.     Je    crois  meme 

qu'on  y  pourra    stipuler    une    parfaite    neutralite  de  1' Empire  pendant  la 

presente  guerre  entre  la  maison  d'Autriche  et  ses  allies  contre  la  France; 

mais   avant    que   de  proceder   ä    ce    dernier    article ,    il    faudra   de  toute 

necessite    que    vous    approfondissiez    bien    si    par   le    mariage    qui  se  va 

faire  la  France   gagnera  de  la  superiorite  sur  la  Saxe,  de  fagon    que   la 

premiere  detache  celle-ci  tout-ä-fait  de  la  cour  de  Vienne,    ou  si  plutot, 

malgre    ce    mariage,   la  cour  de  Saxe,    guidee  par  les  conseils  du  comte 

de  Brühl,    s'obstinera  ä  garder   le    meme    Systeme   qu'elle    a   eu  jusqu'ä 

present,     et    qu'elle    restera    en    consequence    attachee   inebranlablement 

ä    la    cour   de  Vienne.     Ce    que    vous    devez   tacher   ä  approfondir    fort 

soigneusement,    puisque  cela  nie  doit  servir  de  boussole  pour  me  regier 

lä-dessus.     Au    reste,    je  n'ai  point  besoin  de  vous  prescrire  les  mesures 

que  vous  devez  observer  avec  le  comte  de  Brühl  pour  n'en  etre  pas  la 

dupe ,    et   je    me  remets   tout-ä-fait  lä-dessus   sur  votre  dexterite  connue. 

Vous  le  devez  cependant  assurer  du  secret  qui  sera  garde  religieusement 

sur   notre    aftaire,    et    tacher    en    meme    temps   de    le   rassurer   de  votre 

mieux   sur  l'embarras  qu'il  peut  avoir,    comme  si  par  une  liaison  etroite 

entre    moi    et    le  Roi   son  maitre  il  pouvait  risquer  pour  son  personnel. 

Vous  saurez  d'ailleurs   le    temps    propre   quand    il   lui    faudra  parier  des 

liberalites  que  je  medite  ä  lui  faire;  enfin,  je  me  remets  sur  tout  cela  ä 

votre    savoir-faire.     Quant   aux    affaires    de    la    diete    de    Pologne ,    vous 

connaissez    mes    sentiments    et    les    raisons    que   j'ai    de    laisser  aller  ces 

affaires    le    train    qu'elles    pourront    prendre.     Je    vous    adresse  ci-clos  la 

reponse    que   je    viens  de  faire  au  general  major  Rudzinski  au  sujet  du 

conge  (lue  j'ai  accorde  ä  son  neveu.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2414.     AU  CONSEILLER  ANDRIE  A  LONDRES. 

Potsdam,    15   novembre   1746. 

J'ai  regu  la  relation  qua  vous 
m'avez  faite  en  date  du  i^""  de  ce 
mois.  Quant  aux  ordres  que  vous 
avez  eus  de  parier  ä  milord  Har- 
rington  sur  quelques  propos  que  le 
sieur  Robinson  a^•ait  tenus  au  comte 


A-iidrie  berichtet,  London  i.  No- 
vember; ,,A  l'egard  de  la  fagon  dont  s'est 
explique  le  sieur  Robinson  avec  le  comte 
de  Podewils,  Harrington  m'a  d'abord  te- 
moigne  de  ne  rien  comprendre  dans  la 
conduite  de  ce  ministre  anglais  .  .  .,  les 
ministres  de  Vienne  ayant  souvent  fait 
mention    de    sa    partialite    en   ce  qu'il   te- 
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moignait  trop  prendre  le  parti  de  Votre  Podewils,  la  reponse  que  ce  Milord 
Majeste...,  mais  qu'il  [Harrington]  ne  i  ^,q^,^  ^  donnee ,  me  fait  presumer 
manquerait  pas  d^s  auiourd'hui  de  Uli  en    ;         ,.,  ,  i         ^       j 

,    .  *^         ,,-'..,         ,.     ,      :  qu  il  y  a  eu  du  mal  -  entendu ,    oii 

ecnre ,    pour  que  desormais  il  ne  s  ingere   :     i  •' 

pas   d'entrer  dans  des  details  sur  des  af-  ;  que    vous    ne    vous    etes    pas   assez 

faires   qui   n'ont   nul   rapport   aux    ordres  ;  bien    explique ,    car    moil    Intention 

dont   il   etait  charge  .  .  .  Harrington  m'a  ;  ^-^'^     jamais     ete     que     VOUS     devie/ 

aioute  .  .  .  que,    si    un    ministre   avait  eu  :  .  ■,  ,    •    .  •    ■  ^  -  •   i 

„^         .. .  H     .    ^  ;  porter  des  ijlanites  mimstenalemeni 

1  imprudence  de  s  exphquer  en  mauvaises    ■  ^  . 

expressions,  en  parlant  historiquement  sur   i  ^U   lord   Harrington   sur  ces  propos- 

les  affaires  generales  et  de  ce  qui  se  pas-  :  lä,  mais  de  le  faire  seulement  avertii 

sait  ä  la  cour  oii  il  residait,  son  opinion  :  aniicalement  des  sentiments  souvenl 

etait  qu'on  ne  devait  pas^  pour  cela  en  ;  ^^.^^  partiaux  dudit  sieur  Robinson, 
faire  d'abord  une  affaire  d'Etat."  i      j  •       • 

'i  sans  que  cela  devrait  tirer  en  con- 

;  sequence.     Aussi    devez  -  vous  vous 

expliquer  lä-dessus  vers  milord  Harrington  de  la  maniere  que  je  ^'ous  ai 

prescrite  par  la  depeche  particuliere  que  vous  trouverez  ä  la  suite  de  celle-ci.^ 

Je  m'etonne  bien  que  malgre  mes  ordres  reiteres  vous  ne  m'ayez 
rien  mande  encore  au  sujet  du  sieur  Villiers,  et  je  vous  ordonne  encore 
une  fois  que  vous  deviez  m'instruire  exactement  sur  la  fagon  dont  il  a 
ete  regu  ä  son  arrivee  ä  Londres,  si  l'on  a  paru  content  de  lui  ou  non, 
ce  que  ma  lettre  que  je  lui  ai  donnee  pour  milord  Harrington  ^  a  opere, 
de  quelle  fagon  le  sieur  Villiers  s'est  explique  sur  mon  sujet  et  sur  mes 
affaires,  ce  qui  peut  etre  le  vrai  sujet  du  voyage  qu'il  a  fait  ä  Londres, 
et  quand  il  pourra  retourner,  pour  revenir  ä  ma  cour. 

Quant  aux  commentaires  de  Cesar  que  je  vous  ai  demandes,  quel- 
ques guinees  de  plus  ou  de  moins  qu'on  en  demande  ne  vous  doivent 
pas  empecher  de  me  les  acheter;  et  apres  les  avoir  fait  relier  propre- 
ment,  vous  devez  me  les  envoyer  par  le  jardiriier  Lohmann. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


2415.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    15   nov^mbre   1 746 . 

J'ai  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le  5  de  ce  mois.  Si  le 
comte  d' Ulfeid  revient  jamais  ä  vous  parier  sur  le  sujet  de  l'avis  de  la 
marche  des  troupes  autrichiennes  sur  les  frontieres  de  la  Silesie,  vous 
devez  lui  faire  comprendre  un  peu  intelligiblement  que  tous  ces  avis-lä 
ne  m'avaient  aucunement  ombrage ;  (ju'il  me  croirait  assez  eclaire  de 
comprendre  que  la  Situation  presente  de  la  reine  de  Hongrie  ne  lui 
permettait  pas  ä  entreprendre  quelque  chose  sur  moi ,  et  qu'en  conse- 
quence,  quand  on  ferait  meme  marcher  des  troupes,  soit  en  Boheme  soit 
en  Moravie  ou  autre  part,  je  n'en  serais  point  du  tout  alarme.     Comme 

I  Ein  ostensibler  Erlass  aus  dem  Ministerium,  Berlin  15.  November.  —  2  Nr. 
2329,  S.   176. 
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Tafifaire  de  la  demande  du  roi  de  France  de  la  Princesse,  troisieme  fille 
du  roi  de  Pologne,  pour  le  Dauphin  aura  eclate  presentement  ä  la  cour 
oü  vous  etes,  je  suis  extremement  curieux  de  savoir  l'impression  que  cette 
alliance  aura  fait  sur  celle-lä ;  ce  dont  vous  ne  manquerez  pas  de  m'in- 
struire  exactement,  le  plus  tot  que  vous  le  pourrez.  Je  serais  bien  aise, 
si  vous  pouviez  mettre  martel  en  tete  aux  ministres  autrichiens  sur  cette 
alliance,  en  faisant  semer  adroitement  des  bruits,  comme  si  ce  n'etait 
pas  le  mariage  seul  entre  le  Dauphin  et  la  princesse  de  Pologne  que  la 
France  avait  en  vue  de  faire ,  mais  qu'il  s'agissait  de  bien  d'autres  en- 
gagements  qu'on  avait  pris  prealablement  entre  ces  deux  cours.  II  faudra 
cependant  que  vous  vous  preniez  fort  adroitement,  pour  disseminer  ces 
bruits,  et  sans  que  vous  y  apparaissiez  en  aucune  maniere.  D'ailleurs, 
vous  tacherez  de  votre  mieux  ä  apprendre  ce  que  la  cour  oü  vous  etes 
pense  de  ce  que  je  fais  assez  attendre  le  general  Bernes,  avant  que  de 
lui  donner  son  audience.  Au  reste,  je  dois  vous  instruire  que  j'ai  fait 
parier  ä  milord  Harrington  des  discours  inconsideres  que  le  sieur  Ro- 
binson vous  a  tenus  au  sujet  de  la  garantie  de  1' Empire  sur  la  paix  de 
Dresde,  et  des  sentiments  trop  partiaux  que  celui-ci  a  fait  paraitre  ä  cet 
egard-lä.  Cornme  il  est  ä  croire  que  les  insinuations  que  j'en  ai  fait 
faire  ä  milord  Harrington,  attireront  des  reproches  ä  Robinson,  j'ai 
bien  voulu  vous  en  avertir ,  poin-  que  vous  preniez  vos  mesures 
lä-dessus. 


Nach  dem  Concept. 


Feder  ic. 


2416.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  16.  November  1746. 
Des  Königs  Majestät  haben  wegen  des  einliegenden  Postscripti  von 
dem  Herrn  Andrie  zur  Resolution  gegeben,  wie  derselbe  sich  wegen  der 
darin  enthaltenen  Sache  gegen  Mylord  Harrington  übel  expliciret  und 
die  Sache  ä  travers  angebracht  haben  müsse ,  maassen  Höchstdieselbe 
nur  gebeten  hätten ,  den  Secretaire  Laurens  zu  rappelliren ,  nicht  aber 
denselben  zu  bestrafen ;  es  würden  Höchstdieselbe  Sich  gerne  gefallen 
lassen,  wenn  der  englische  Hof  denselben  wieder  anderwärtig  employiren 
wollte ;  nur  allein ,  da  er  sich  so  vieler  widriger  Sentiments  gegen 
Se.  Königl.  Majestät  äussern  lassen,  so  wäre  es  Höchstderoselben  nicht 
möglich,  gegen  solchen  einiges  Vertrauen  weiter  zu  haben,  und  würden 
Sie  allenfalls  Sich  genöthiget  sehen,  Dero  Ministerio  zu  untersagen,  von 
ihm  nichts  weiter  anzunehmen,  ob  Sie  sonsten  schon  weder  Eclat  oder 

Process,  noch  einiges  dergleichen  verlangeten.  ^^ .    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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2417-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  16  novembre  1746. 
J'ai  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  4  de  ce 
mois,  que  j'ai  trouve  bien  interessante  par  tout  ce  que  vous  me  marquez 
a^i  sujet  du  nouvel  ambassadeur  de  Russie.  ^  Je  suis  sür  que  la  Russie 
ne  viendra  point  du  tout  ä  des  voies  de  fait,  et  qu'elle  se  contentera 
ä  faire  de  simples  demonstrations  pour  en  effrayer,  s'il  se  peut,  les  Sue- 
dois.  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  comite  sectet  veut  travailler 
ä  notre  alliance  tout  d'une  haieine.  Vous  avez  vos  Instructions  de  n'y 
mettre  aucun  obstacle  ni  empechement,  et  de  vous  preter  plutot, 
par  rapport  au  nombre  des  troupes  auxiliaires  ä  stipuler,  ä  ce  que  les 
Suedois  desireront.  Vous  n'aurez  pas  beaucoup  de  peine  ä  me  per- 
suader  de  la  convenance  que  je  trouverais,  quand,  apres  le  deces  du 
Roi  regnant,  la  Suede  pouvait  retablir  la  souverainete ;  au  contraire,  ä 
en  juger  selon  les  conjonctures  oü  nous  sommes  actuellement ,  je  trou- 
verai  mon  compte  ä  plusieurs  egards,  si  la  Suede  peut  sortir  de  l'etat 
d'abaissement  oü  eile  se  trouve,  par  le  retablissement  de  la  souverainete 

dans  la  personne  de  mon  beau-frere.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2418.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    18  novembre   1746. 

Je  ne  me  suis  pas  trompe,  lorsque  je  vous  ai  dit  dans  ma  depeche 
precedente  que  j'etais  persuade  qu'il  n'en  serait  rien  de  l'envoi  des 
galeres  russiennes  ä  Helsingfors,  et  que  la  Russie  en  resterait  ä  de  simples 
demonstrations ;  les  dernieres  lettres  que  j'ai  eues  de  Petersbourg  le  con- 
firment  et  m'ont  appris,  dune  maniere  ä  n'en  pouvoir  douter,  que  les- 
dites  galeres  n'iraient  (]u'ä  Reval,  et  que  la  demande  qu'on  avait  faite 
au  comte  Barck  pour  a\oir  la  permission  d'entrer  en  cas  de  besoin 
dans  le  port  de  Helsingfors,  ^  quoique  conforme  au  traite  avec  la  Suede, 
n'avait  ete  faite  que  pour  faire  peur  ä  celle-ci;  que  le  Prince-Successeur 
n'aurait  certainement  rien  a  craindre  de  la  part  de  la  Russie ,  et  que, 
la  Chance  ayant  tourne  si  favorablement  en  Suede  pour  le  minist^re,  on 
changerait  par  rapport  ä  la  destination  de  ces  galeres  ;  que  le  chancelier 
Bestushew  trouverait  des  difficultes  insurmontables  d'executer  les  noirs 
projets  qu'il  a  formes  en  prejudice  du  bon  parti  en  Suede;  que  l'evene- 
ment  du  comite  secret  a\ait  jete  le  Chancelier  et  le  comte  Barck  dans 
une  grande  inquietude,  et  que  celui-ci  se  doutait  d'etre  rappele. 

I  Korff,    veigl.   S.   177.   220.  —  2  Vergl.  S.  210. 
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Je    ne  vous  dis  tout  ceci  que  pour  votre  direction  seule ;    voilä  ce- 

pendant  bien    des    nouvelles    qui    peuvent    assurer    la  superiorite    que  le 

bon  parti  a  gagne  par-dessus  le  parti  contraire. 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


2419.     AU    CONSEILLER   ANDRifi  A  LONDRES. 

Potsdam,    18  no vembre   1746. 

Ouoique  je    ne    sois    pas  tout-ä-fait  persuade  que  l'accablement  du 

roi  de  la  Grande-Bretagne  soit  si  grand,  ni  sa  fin  si  proche,  comme  on 

a  voulu    vous    r assurer  et  que  vous  me  le  mandez  par  le  post-scriptum 

de    votre    relation    du    4    de    ce  mois,    neanmoins,    si    contre  toute  mon 

esperance  le  cas  du  dec^s  de  ce  Prince  devait  arriver  inopinement,  vous 

ne    devez  pas    manquer   alors    de    complimenter   d'abord  son  successeur 

d'une  fagon  convenable,    en   l'assurant   de    toute    mon   amitie  et  estime, 

et  de    voir,    apres,    s'il  y  a  moyen   de    convenir    avec    celui-ci    sur   une 

amitie   plus   etroite   et   plus   cordiale    qu'on  n'a  pu  obtenir  de  son  pere. 

Je  vous  ferai  marquer  le  reste  par  une  depeche  qui  va  etre  expediee  du 

departement  des  affaires  etrangeres.    En  attendant,   vous  menagerez  tout 

ceci    avec    un    secret   inviolable.     II  y  a  tant   de    semaines    que  le  sieur 

Villiers    sejourne    ä    Londres,     et    vous    ne    m'avez    pas    instruit    de   la 

moindre   chose   ä    son    egard ;    vous    devriez    rougir   un    peu    de   ce  que 

vous  ne  soyez  pas  plus  exact  ä  executer  mes  ordres. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2420.    AU  CONSEILLER  BAROX  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

i  Potsdam,    19   novembre    1746. 

J'ai  vu  ce  que  vous  m'avez  marque  par    votre  relation  en  date  du 

7   de  ce  mois;   mais  convenez  que,  cette  fois-ci,  celui  qui  vous  a  donne 

ses  nouvelles  de  Fontainebleau,  a  vu  trop  noir  sur  les  affaires  de  France 

et  a  donne  trop  vivement  dans  l'exces  d' augurer  mal  de  tout  ce  qu'on 

voit  et  entend ,   exces  que  vous  tächerez  au  moins  d'eviter.     II  se  peut 

que   la  France   ait   l'embarras    de   la    guerre    dans   quelques-unes  de  ses 

provinces,  mais  il  n'en  suit  point  de  lä  qu'elle  soit  accablee  par  la  sans 

ressource  et  que  tout  en  soit  perdu. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2421.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VARSOVIE. 


\ 

W        J'ai    re^u    votre   depeche    en   date    du    9    de    ce  mois.     Quoique  le 
sort   de   la  Diete    sera    dejä   decide ,    avant  que  la  presente  vous  pourra 


b 
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etre   parvenue,   je    veux    bien   cependant    vous   marcjuer  que  mes  lettres 

de  Petersbourg  m'ont  assure  bien  positivement  que,  si  la  cour  de  Dresde 

fomentait   une   confederation   en  Pologne   et  tächait  de  la  faire  parvenir 

ä  sa  maturite,  la  Russie  s'y  opposerait  alors  de  toutes  ses  forces. 

Ce    qui    doit    faire    ä    present    votre    soin  principal,    c'est  que  vous 

devez    observer    de    fort    pres    toutes   les  deniarches  du  ministere  saxon, 

pour  bien  approfondir  si,  en  fa^■eur  du  mariage  de  la  Princesse,  fille  du 

roi  de  Pologne,    avec  le  Dauphin,    le    ministere  changera  de  Systeme  et 

s'attachera    ä    celui    que   la    France   lui    propose,    ou    si   nonobstant   et 

mariage-lä  le  ministere  saxon  restera  attache  ä  la  cour  de  Vienne.    Voilä 

ce  que  vous  devez  tacher  ä  bien  demeler,  pour  pouvoir   m'en  faire  vos 

rapports  avec  toute  l'exactitude  possible.  t-    j       • 

^^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2422.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    19  novembre   1746. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  i"  de  ce  mois,  m'a 
ete  bien  rendue.  La  nouvelle  marque  qae  le  comte  Woronzow  vient 
de  me  donner  de  son  amitie  veritable ,  en  nie  faisant  avertir  par  vous 
des  bruits  qu'on  avait  dissemines  encore ,  comme  si  je  meditais  de 
nouveau  quelque  entreprise  contre  la  reine  de  Hongrie  en  faveur  de  la 
France,  m'a  fait  infiniment  de  plaisir;  aussi  Ten  remercierez-vous  de  ma 
part,  de  la  maniere  la  plus  obligeante  que  vous  sauriez  l'imaginer,  en 
ajoutant  cependant  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  faux  et  de  plus  con- 
trouve  que  ces  bruits-lä,  et  que  je  n'avais  pense  pour  un  moment  ni 
ä  rompre  de  nouveau  avec  l'Imperatrice-Reine ,  ni  ä  faire  marcher 
un  seul  Soldat,  soit  au  pays  de  Cleves,  soit  en  Prusse ;  que  c'etait  une 
chose  connue  ä  tout  le  monde  que  je  ne  faisais  pas  la  moindre  disposition 
ä  cela,  et  que  lui ,  comte  de  Woronzow ,  pouvait  etre  assure  que  mon 
Intention  n'etait  autre  que  de  vi  vre  en  paix  et  tranquillite  avec  tous 
mes  voisins ;  qu'au  surplus ,  je  lui  donnais  encore  une  fois  ma  parole 
que,  suppose  le  cas  que  les  circonstances  deviendraient  telles  que  je  me 
verrais  necessite  ä  entreprendre  quelque  chose  sur  l'Imperatrice-Reine, 
j'en  ferais  moi-meme  avertir  alors  de  fort  bonne  heure  lui,  comte  Wo- 
ronzow, ahn  d' aviser  lä-dessus  avec  lui,  mais  que  je  le  faisais  assurer 
encore  une  fois  de  la  maniere  la  plus  positive  que  je  n'avais  aucun 
dessein  ä  rompre  avec  cette  Princesse,  ni  n'avais  aucune  raison  ä  le  faire; 
qu'il  pouvait  compter  lä-dessus  et  donner  hardiment  le  dementi  ä  qui 
que  soit  qui  voulüt  lui  insinuer  le  contraire.  Vous  devez  ^-ous  expliquer 
bien  positi\-enient,  sur  tout  ce  que  dessus,  au  comte  de  Woronzow,  et 
quant  ä  vous,  je  vous  autorise  de  traiter  publiquement  les  bruits  sus- 
mentionnes  pour  faux  et  controuves ,  aussi  sou\ent  qu'on  vous  en 
parlera. 
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J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  que  le  dessein  de  l'envoi  des  gal^res 
russiennes  ä  Helsingfors  est  encore  alle  en  fumee;  c'est  ce  qui  con- 
tribuera  encore  beaucoup  ä  afifermir  la  superiorite  que  le  bon  parti  en 
Suede  a  gagnee  sur  les  autres.  Au  reste,  mes  ministres  du  departement 
des  affaires  etrangeres  vous  feront  communiquer  k  chaque  jour  de  poste 
ordinaire  ce  qui  nous  revient  tant  par  rapport  ä  la  Diete  de  Suede  qu'ä 
Celle  en  Pologne. 

Le  baron  de  Mardefeld  vient  de  me  donner  une  lettre  de  mon 
capitaine  de  Stackeiberg,  que  celui-ci  lui  a  donnee  au  depart  de  l'autre, 
pour  me  la  faire  tenir  ä  son  arrivee  ici.  Ce  capitaine  se  plaint  beau- 
coup de  ce  que  la  cour  de  Petersbourg  non  seulement  lui  avait  refuse 
le  passe-port  pour  pouvoir  retourner  ä  son  regiment,  mais  qu'on  l'avait 
meme  oblige  ä  venir  ä  Petersbourg,  oü  il  etait  depuis  trois  mois,  en  lui 
cherchant  noise  sur  des  affaires  de  peu  ou  point  d'importance,  et  qui 
en  partie  avaient  ete  dejä  finies  l'an  1739.  II  me  prie  instamraent 
d'interceder  pour  lui,  afin  qu'il  obtienne  la  liberte  de  retourner  ä  son 
regiment.  Mon  intention  est  que  vous  en  deviez  parier  au  comte  Wo- 
ronzow  et  tacher  de  le  disposer  ä  proteger  ce  capitaine,  pour  qu'il  puisse 
retourner  sans  plus  de  delai  ä  son  regiment.  Vous  ne  devez  rien 
Dublier    pour  y  contribuer    et  me  marquer  comment  ledit  comte  s'expli- 

quera  ä  cet  egard-lä.  ^     , 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


2423.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  HENNICKE  IN  DRESDEN. 

Potsdam,  20.  November  1746. 
Hochwohlgeborner ,  besonders  lieber  Herr  Graf.  Ich  habe  aus 
dessen  Antwortschreiben  vom  16.  dieses  ersehen,  was  ßr  wegen  derer 
beiden  Beschwerden  zur  Entschuldigung  des  dortigen  unfreundlichen 
Verfahrens  anführen  wollen ;  die  Sache  mag  nun  dortigerseits  interpretiret 
werden  wie  sie  will ,  so  werden  Sie  doch  bei  Sich  Selber  erkennen 
müssen ,  dass  Sie  Ihres  Orts  den  iVnfang  machen ,  wiederum  allerhand 
Weitläuftikeiten  und  Verdruss  von  neuem  zu  erregen.  Ich  habe  hin- 
gegen weltbekanntermaassen  alles  nur  mögliche  gethan ,  um  in  guter 
Freundschaft  und  Harmonie  mit  dem  Königl.  Polnischen  und  Sächsischen 
Hofe  und  Landen  zu  leben  und  ein  völliges  Vertrauen  und  Verständniss 
wieder  mehr  und  mehr  herzustellen.  Weilen  man  aber  Ihres  Orts  darauf 
gar  nicht  zu  reflectiren  scheinet  und  recht  mühsam  alles  anwendet,  um 
kein  amiabler  Comportement  zu  haben ,  so  muss  Ich  Mir  solches  auch 
endlich  gefallen  lassen,  und  Mich  desfalls  mehr  geschlossen  halten.  Ich 
verlange  dahero  die  200,000  Reichsthaler  so  Ich  bekanntermaassen  dorten 
noch  als  ein  Anlehn  zu  stehen  habe,  nunmehro  gehörig  ausgezahlet  zu 
haben,  und  werde  demnächst  weiter  in  Consideration  ziehen ,  wie  weit 
die  mit  dem  Churhause  Sachsen  ehemals  getroffene  Commerciencon- 
ventionen  Meinem   eigenen  Interesse  convenable  sind  oder  nicht,    damit 
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auch  diese  Gelegenheit  zu  neu  ausdenkenden  Verdriesslichkeiten  auf- 
hören möge;  wobei  Ich  übrigens  die  Sachen  gehen  lassen  werde,  wie 
sie  können.  Ich  verharre  mit  besonderer  Estime  des  Herrn  Grafen 
wohlaffectionirter  F  r. 

Vor  ein  Jahr  umb  diese  Zeit  war  der  Herr  Hennicke  höflicher  wie 
anjetzo;''  es  ist  zu  beklagen,  dass  Sie  eine  so  kurze  Memorie  haben. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hauptstaatsarchiv  zu  Dresden.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


2424.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   22  novembre   1746. 

J'ai  regu  votre  relation  du  6  de  ce  mois.  J'approuve  la  reponse 
que  vous  avez  faite  au  comte  de  Woronzow  sur  les  inquietudes  qu'il  a 
fait  paraitre  touchant  les  rapports  que  le  baron  de  Mardefeld  m'aurait 
faits  des  affaires  de  Russie;  aussi  l'assurerez-vous ,  si  l'occasion  se  pre- 
sente  d'en  parier  encore,  qu'on  ne.  saurait  trouver  un  ministre  mieux 
intentionne  que  le  baron  de  Mardefeld  pour  entretenir  constamment 
l'amitie  la  plus  etroite  entre  l'imperatrice  de  Russie  et  moi.  Je  sou- 
haiterais  fort  que  ledit  comte  pourrait  une  bonne  fois  desabuser  sa  sou- 
veraine  des  insinuations  malignes  qu'on  ne  cesse  de  lui  faire  ä  mon 
egard;  mais  j'avoue  que  je  suis  bien  en  peine  de  ce  que  j'apprends  que 
le  credit  de  ce  digne  homme  ne  commence  point  ä  se  relever  et  qu'il 
ne  Sache  faire  la  moindre  bagatelle  pour  ses  amis ;  c'est  ce  qui  me  fait 
craindre  que  son  coUegue  ne  gagne  autant  sur  lui  qu'il  le  culbutera  encore. 

Comme  je  passerai  en  revue  tous  nies  regiments  le  printemps  et  l'ete 
de  l'annee  qui  vient  dans  les  lieux  oü  ils  sont  en  garnison,  et  que  l'ex- 
perience  du  pässd  m'a  dejä  appris  combien  on  täche  ä  mal  interpreter 
la  moindre  demarche  que  je  fais,  en  m'attribuant  des  desseins  auxquels 
je  n'ai  jamais  pense,  je  trouve  bon  que,  si  des  occasions  se  presentent 
oü  vous  le  pourrez  faire  convenablement  et  par  maniere  de  conversation, 
vous  devez  dire  que,  l'annee  qui  vient,  je  ferai  un  tour  dans  mes  pro- 
vinces,  pour  y  voir  en  revue  tous  mes  regiments,  afin  que  les  esprits  y 
soient  prepares  de  bonne  heure  et  qu'on  ne  cherche  pas  ä  m'attribuer 
encore  quelque  dessein  cache  lä-dessus.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

2425.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   22  novembre   1746. 

Apres  avoir  regu  la  relation  c^ue  vous  m'avez  faite  le  12  de  ce 
mois,  je  viens  de  recevoir  encore  celle  que  vous  m'avez  envoyee  en  date 
du   15,   par  lacjuelle   vous  m'avez   api)ns  que    la  Diete    s'est    expiree   in- 

I    Vergl.    S.    14.   64. 
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fructiieusement.    Vous  n'aurez  pas  de  la  peine  ä  vous  imaginer  combiea 

cette  nouvelle  m'a  fait  de  plaisir;  aussi  n'oublierai-je  jamais  les  Services 

distingues    que    vous    m'avez    rendus    ä  l'occasion    de  cette  Didte,    dont 

i'ai   tout   Heu    d'etre    tres   content.     J'agree   la   promesse   que  vous  avez 

faite   au    sieur   de  Castera    pour    un  brevet  d'academicien  externe  de   la 

societe   royale    des   sciences    de  Berlin,    et  j'aurai    soin   qu'on  l'expedie. 

Ce  ne    sera   point    le  comte  de  Saxe  qui  viendra   en  ambassadeur  de  la 

part  de  la  France  pour  le  mariage,  mais  c'est  plutöt  le  duc  de  Richelieu 

qu'on  y  a  nomme. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2426.  AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   22  novembre   1746. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  le  12  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendue,  sur  laquelle  je  n'ai  cette  fois  qu'ä  vous  dire  que  vous  devez 
preter  de  1' attention,  sans  cependant  le  faire  remarquer,  sur  les  nouvelles 
que  la  cour  de  Vienne  aura  des  affaires  de  Turquie ;  aussi  pouvez-vous 
bien  croire  qu'un  avis  que  vous  me  donnerez  d'une  declaration  de 
guerre  des  Turcs  contre  la  cour  oü  vous  etes,  ne  pourrait  pas  me  de- 
plaire ;  mais  je  suis  persuade  qu'il  n'en  sera  rien,  avant  que  le  temps  de 
la  treve,  faite  entre  les  Turcs  et  les  Autrichiens ,  ne  soit  au  bout,  ce 
qui  n'arrive  que  l'annee   1748. 

Voici  une  lettre  que  je  vous  adresse, '  que  vous  ferez  passer  par 
le  ministre  genois  ä  Vienne  ä  sa  direction.  Au  surplus,  je  vous  ai 
dejä  instruit,  il  y  a  quelque  temps,  de  l'intention  que  j'ai  de  passer  en 
revue,  le  printemps  et  l'ete  de  l'anne'e  qui  vient,  tous  mes  regiments 
dans  les  garnisons  oü  ils  se  trouvent.  Vous  n'oublierez  pas  d'en  parier 
de  temps  en  temps,  sans  affectation,  et  lorsque  des  occasions  convenables 
s'y  offrent,  en  ajoutant  meme  que  par  le  grand  tour  que  j'etais  oblige 
ä  faire  pour  voir  tous  mes  regiments,  je  ne  pourrais  arriver  en  Silesie 
qu'au  mois  de  septembre.  Vous  tächerez  par  lä  de  prevenir  ceux  de 
Vienne,  pour  qu'ils  ne  prennent  pas  de  l'ombrage,  lorsqu'ils  apprendront 
la  nouvelle  de  ces  revues,  ni  ne  m'imputent  d'autres  desseins  lä-dessus, 
auxquels  je  ne  penserai  pas  meme. 

Nach  dem  Concept. 

2427.  AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE.- 

Potsdam,    22  novembre  1 746 . 
J'ai  bien  regu  votre  depeche  du   12   de  ce  mois,  et  je  suis  extreme- 
ment  edifie  de  la  maniere  dont  le  sieur  Robinson  s'est   explique   envers 

I  Liegt  nicht  vor.  —  2  Ostensibel. 
Corresp.  Friedr.  II.     V.  16 
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vous  par  rapport  ä  !a  garantie  de  l'Empire  pour  la  Silesie,  de  la  facon 
confidente  dont  il  en  agit  ä  votre  egard,  et  de  ses  boniies  intentions 
pour  ecarter  tout  ce  qui  pourrait  alterer  la  bonne  harmonie  entre  moi 
et  la  cour  oü  vous  etes.  Vous  aurez  soin  de  Ten  remercier  de  ma  part 
dans  les  termes  les  plus  obligeants  et  de  le  rechercher  de  ne  pas  dis- 
continuer  ses  soins  pour  faire  entendre  raison  ä  la  cour  de  Vienne  par 
rapport  ä  cette  importante  matiere;  ä  quoi  vqus  ajouterez  que,  quoiqut; 
je  ne  m'attendisse  pas  ä  moins  de  la  part  d'un  ministre  aussi  bien  in- 
tentionne  et  aussi  zele  pour  la  consolidation  du  Systeme  de  tranquillite 
en  AUemagne,  adopte  et  appuye  par  sa  propre  cour,  je  ne  laissais  pour- 
tant  pas  -de  lui  en  avoir  une  Obligation  toute  particuliere ,  et  que  je 
serai  charme  de  trouver  occasion  de  lui  en  marquer  ma  reconnaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


2428.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   22   novembre   1746. 

J'ai  bien  regu  les  deux  relations  que  vous  m'avez  faites  en  date  du 

8  de  ce  mois.     II    m'a    ete    fort    agreable    d'en  apprendre  qu'on  est  in- 

tentionne  de  faire  rappeler  le  comte  de  Barck '   et  de  le  faire  relever  par 

le  sieur   de.  Wulwfenstjerna,    homme    de    merite   et    plein  de  bons  senti- 

ments ,     duquel    on    se    peut    certainement   promettre    des    Services    bien 

utiles.     II    sera    encore  ä  souhaiter   qu'on  ne  choisisse  qu'un  sujet  aussi 

bien  intentionne    pour    moi  que  ce  Wulwfenstjerna,  pour  l'envoyer  ä  sa 

place  ä  la  cour  de  Saxe.  '  ,      . 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2429.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    22   novembre   1746. 

Mon  eher  Podewils.  Comme  le  jour  de  la  premiere  audience  que 
je  donnerai  au  comte  de  Bernes  reste  toujours  fixe  au  jeudi  prochain,  ^ 
je  veux  bien  \ous  dire  encore  que  cette  audience  ne  sera  que  parti- 
culiere et  se  donnera  dans  ma  chambre  ä  Berlin,  et  que  d'ailleurs  on 
y  doit  observer  le  meme  ceremoniel  qu'on  a  observe  ä  1' egard  du 
comte  Podewils  ä  Vienne  lorsqu'il  eut  ses  premieres  audiences.    Sur  ce, 

j^  P^^^  ^^^"-  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Vergl.   S.   210.  —  2  24.  November. 
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2430.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  23  novembre  1746. 
Lorsque  le  marquis  des  Issarts ,  ambassadeur  de  France  ä  la  cour 
-de  Pologne,  a  remis  au  roi  de  Pologne  la  lettre  du  Roi  Tres  Chretien 
pour  demander  sa  troisieme  princesse  pour  le  Dauphin,  ce  ministre  a 
eu  ordre  de  faire  en  meme  temps  les  instances  les  plus  fortes  pour  que  la 
cour  de  Saxe  se  declarat  nettement  sur  le  parti  qu'elle  comptait  prendre 
pour  les  affaires  de  l'Empire,  et  que  le  roi  de  France  s'attendait  ä  une 
neutralite  exacte  et  qu'on  ne  seconderait  en  rien  les  vues  que  la  cour 
de  Vienne  pourrait  avoir  d'engager  l'Empire  dans  une  guerre  contre  la 
France ;  ensuite ,  on  a  ordonne  ä  cet  ambassadeur  de  se  donner  tous 
les  mouvements  imaginables  pour  que  la  cour  de  Saxe  se  Hat  etroite- 
ment  avec  moi,  et  de  la  detacher  de  la  Russie.  Ce  ministre,  s'en 
etant  acquitte,  n'a  eu  que  cette  reponse  assez  vague,  dont  il  n'a  guere 
ete  edifie ,  savoir  que  le  roi  de  Pologne  remplirait  exactement  son  en- 
gagement  du  traite  secret  pour  une  exacte  neutralite  et  qu'il  s'emploierait 
vivement  pour  detourner  dans  l'Empire  toutes  les  resolutions  qu'on  y 
pourrait  prendre  contre  la  France ,  et  quant  au  second  article ,  le  roi 
de  Pologne  avait  la  satisfaction  de  vivre  avec  moi  dans  la  meilleure 
intelligence  et  que  le  reste  pourrait  venir  par  la  suite.  II  parait  assez 
par  lä  combien  le  comte  de  Brühl  est  peu  dispose  ä  quitter  le  Systeme 
qu'il  a  eu  jusqu'ä  present,  et  ä  se  preter  aux  vues  de  la  France.  Comme 
je  sais  de  science  certaine  que  le  marechal  comte  de  Saxe  est  le  seul 
qui,  par  la  confiance  distinguee  que  le  roi  de  Pologne  a  mise  en  lui, 
peut  rectifier  la  cour  de  Saxe  sur  son  Systeme  ,  et  que  meme  le  comte 
de  Brühl  le  craint,  il  m'est  venu  la  pensee  qu'il  pourrait  etre  d'un  bon 
effet,  si  le  comte  de  Saxe  chargeait  le  duc  de  Richelieu  ä  son  depart 
k  la  cour  de  Dresde^  d'une  lettre  au  roi  de  Pologne  par  laquelle  il 
tachat  de  son  mieux  ä  disposer  le  roi  de  Pologne  d'entrer  dans  les  vues 
de  la  France.  Mon  intention  est  donc  que  vous  deviez  faire  usage  de 
cette  Ouvertüre  que  je  vous  fais ,  soit  que  vous  en  ecriviez  au  marquis 
d' Argenson ,    soit    par    d'autres    voies    que    \ous    y    trouverez   les    plus 

propres.  . 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2431.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN   A  VARSOVIE. 


iS-linggräffen  berichtet ,  Warschau 
16.  November:  ,Je  ne  sais  sur  quel  pied 
Votre  Majeste  est  avec  le  comte  de  Saxe ; 
il  n'est  point  douteux  qu'il  est  le  seul 
qui    puisse    rectifier    cette   cour-ci   sur   son 


[Potsdam,  25  novembre   1746]. 

J'ai  regu  votre  depeche  en  date 
du  16  de  ce  mois.  La  maniere 
dont    vous    vous   etes  conduit  pen- 


I  Vergl.  S.  241. 
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Systeme.  Le  comte  de  Brühl  le  craint. 
Je  sais  de  tr^s  bonne  part  que  le  Roi  a 
fait  ofifrir  au  comte  de  Saxe  .  .  .  depuis 
peu  de  seniaines  200,000  ecus ,  mais  le 
premier  a  decline  cette  offre ,  en  faisant 
connaitre  que  le  roi  de  France  le  comblait 
de  tant  de  graces  et  de  bienfaits  que  pour 
le  moment  present  il  ne  pouvait  profiter 
de  cette  generosite,  mais  que,  si  un  jour 
il  se  trouvait  dans  le  cas  de  necessite ,  il 
aurait  toujours  recours  avec  une  enti^re 
confiance  aux  graces  du  Roi." 


dant  tout  le  temps  de  la  Diete  qui 
est  finie  maintenant,  a  ete  si  sage, 
si  prudente  et  si  habile,  que  je  ne 
l'aurais  jamais  pu  desirer  autre, 
ainsi  que  je  ne  puis  que  vous  en 
remercier  et  vous  temoigner  la  satis- 
faction  entiere  que  j'en  ai  eue.  Je 
crois  que  cet  evenement,  qui  a  fait 
tomber  en  ruine  tout  le  Systeme 
que  les  cours  de  Vienne  et  de  Pe- 
tersbourg  avaient  bäti  lä-dessus,  ra- 
battra,  pour  quelque  temps  au  moins, 
l'orgueil  de  la  cour  oü  vous  etes.  Comme  je  suis  siir  un  fort  bon  pied 
avec  le  comte  de  Saxe,  j'ai  fait  usage  de  l'ouverture  que  vous  m'avez 
faite  ä  son  sujet,  et  j'ai  fait  ecrire  en  France  pour  le  disposer  de  tächer 
ä  rectifier  la  cour  de  Saxe  sur  son  Systeme. 

Quant  au  traite  d'alliance  defensive  entre  moi  et  la  Saxe ,  je  crois 
que  le  meilleur  sera  d'en  susj^endre  la  negociation  jusqu'ä  l'arrivee  du 
duc  de  Richelieu  ä  Dresde  et  de  demeler  alors  prealablement  s'il  sera 
capable  de  faire  changer  de  Systeme  ou  non  la  cour  de  Dresde.  S'il  y 
reussit,  je  crois  que  je  n'aurai  pas  besoin  de  faire  un  traite  particulier, 
ayant  obtenu  indirectement  mon  but;  mais  s'il  n'y  reussit  pas,  ce  sera 
alors  qu'il  -faudra  reprendre  la  negociation  pour  faire,  s'il  est  possible, 
mon  traite  d'alliance  defensive  avec  la  Saxe.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

2432.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  25  novembre  1746. 
Ayant  appris  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le  16  de  ce 
mois  que  le  roi  de  Pologne  partira  le  9  ou  le  12  du  mois  prochain  de 
Varsovie  pour  retourner  ä  Dresde,  ma  volonte  est  que  vous  deviez  in- 
continent  parier  au  comte  de  Brühl,  pour  qu'il  sonde  le  Roi"  son  maitre 
sur  la  route  qu'il  lui  plaira  de  prendre  par  la  Silesie ,  et  si  Sa  Majeste 
voudra  permettre  qu'on  lui  fasse  ä  son  passage  les  honneurs  dus  ä  eile, 
ou  ce  qu'elle  desire  qu'on  y  fasse,  puisque  je  venais  d'ordonner  aux 
miens  en  Silesie  de  se  conformer  exactement  ä  ce  que  Sa  Majeste 
voudra  ordonner  ä  cet  egard-lä,  et  de  tenir  d'ailleurs  pret  tout  ce  qui 
l)ourra  servir  aux  commodites  de  Sa  Majeste  pour  ce  passage-ci.  Aussitöt 
(^ue  le  comte  de  Brühl  vous  aura  averti  des  intentions  du  Roi  son 
maitre  lä-dcssus,  vous  devez  en  avertir  incessamment  le  feld-marechal  de 
Buddenbrock  et  le  comte  de  Münchow,  pour  ([u'ils  puissent  tout  regier 
en  consecpience  de  ce  qu'on  vous  aura  repondu.  Federic 

Nach  dem  Concept. 
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2  433-     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Potsdam,   25   novembre   1746. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  le  8  de  ce  mois,  m'a  ete  rendue 
ä  la  fois  avec  celles  du  11  et  du  15,  par  lesquelles  vous  m'avez  appris 
l'evenement  inattendu  de  la  demission  volontaire  de  milord  Harrington 
de  sa  place  de  secretaire  d'fitat,  ä  laquelle  le  lord  Chesterfield  vient  ä 
succeder.  Les  sentiments  que  milord  Chesterfield  vous  a  temoignes  ä 
mon  egard ,  lorsque  vous  l'avez  entretenu  depuis  qu'il  est  dans  son 
nouveau  poste,  m'ont  fait  beaucoup  de  plaisir;  aussi  devez-vous  ä  pre- 
sent  lui  faire  de  ma  part  et  en  mon  nom  le  compliment  le  plus  obligeant 
et  le  plus  poli  que  vous  sauriez  imaginer,  en  l'assurant  de  la  parfaite 
estime  que  j'avais  eue  toujours  pour  lui,  et  qu'il  voudrait  bien  se  sou- 
^■enir  des  temoignages  que  je  lui  en  a^•ais  fait  donner  par  le  comte  de 
Podewils,  mon  ministre  residant  alors  ä  la  Haye,  lorsque  Milord  y  avait 
ete  la  derniere  fois. '  Vous  ajouterez  ä  cela  qu'il  etait  vrai  que  milord 
Harrington  avait  ete  fort  de  mes  amis ,  et  que  je  devrais  avouer  de 
bonne  foi  que  c' etait  lui  principalement  qui,  par  sa  fagon  d'agir  avec 
moi,  m'avait  porte  ä  rentrer  avec  Sa  Majeste  Britannique  dans  les  liaisons 
oü  j'avais  la  satisfaction  d'etre  actuellement  avec  eile;  que  j'esperais  de 
lui  qu'il  voudrait  bien  agir  de  la  meme  fa^on  envers  moi  et  etre  de 
mes  amis,  tout  comme  il  pourrait  etre  assure  de  ma  part  que  toutes 
les  occasions  me  seraient  infiniment  cheres  oü  je  pourrais  lui  prouver 
la  sincerite  des  sentiments  d'amitie  et  d' estime  que  j'avais  pour  lui. 
Que,  pour  lui  donner  la  premiere  marque  de  la  confiance  que  j'avais 
mise  en  lui,  je  ne  voudrais  point  lui  cacher  que  j'avais  remarque  en 
differentes  occasions  que  les  ministres  britanniques  aux  cours  etrangeres 
n'avaient  point  ete  jusqu'ici  suffisamment  instruits  de  tout  ce  que  Sa 
Majeste  Britannique  avait  fait  avec  moi :  temoin  milord  Hyndford  ä 
Petersbourg,  qui  avait  desavoue  hautement  la  garantie  que  l'Angleterre 
m'avait  donnee  de  nouveau  sur  mes  acquisitions  de  la  Silesie ,  jusq'au 
jour  meme  oü  mon  ministre  ä  Petersbourg  regut  la  copie  de  l'acte  qui 
en  a  ete  expedie.  Que  milord  Chesterfield  ne  disconviendrait  pas  qu'un 
tel  manque  d'instructions  ne  saurait  que  causer  des  negociations  bien 
discordantes ,  et  que  j'esperais  donc  de  son  amitie  et  de  sa  droiture 
qu'aussitot  que  son  temps  le  permettrait,  il  voudrait  bien  instruire  les 
ministres  anglais  aux  cours  etrangeres,  afin  qu'il  n'y  ait  plus  de 
pareils  contrastes  et  de  negociations  contrariantes  sur  des  affaires  dont 
j'etais  convenu  avec  l'Angleterre.  Vous  vous  acquitterez  avec  soin  de 
cette  commission-ci  et  n'oublierez  pas  de  me  faire  un  rapport  bien 
exact  de  tout  ce  que    milord  Chesterfield  vous    aura   repondu   lä-dessus. 

„  Federic. 

Je  ne  saurais  m'empecher  de  vous  communiquer  les  copies  ci-closes 
de  deux  lettres  qui  viennent  d'etre  ecrites  de  Londres  ä  quelqu'un  ä  la 
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Haye,  sur  l'evenement  de  la  demission  de  milord  Harrington.  Les  cir- 
constances  tr^s  bien  detaillees  (jue  vous  y  verrez  et  dont  vous  n'avez 
pas  touche  la  moindre  chose  dans  vos  relations ,  vous  doivent  faire 
comprendre  la  leg^rete  avec  laquelle  vous  passez  sur  les  aflfaires  les 
plus  importantes,  et  combien  j'ai  lieu  d'etre  fort  mal  edifie  de  ce  que 
vos  relations  sont  pour  la  plupart  si  peu  exactes  et  si  seches  qu'elles 
ne  contiennent  souvent  autre  chose  que  ce  que  les  gazettes  publiques 
imprimees  annoncent  au  public.  Vous  ne  sauriez  ignorer  les  raisons 
de  tout  cela ;  je  vous  Tai  dit  trop  souvent  que  cela  ne  provient  que  du 
peu  d'attention  que  vous  mettez  en  composant  vos  relations ,  et  de  ce 
que  vous  vous  fiez  toujours  aux  dehors  et  aux  apparences  trompeuses, 
sans  jamais  aller  au  fond  des  affaires  et  demeler  adroitement  la  veritable 
fagon  de  penser  de  gens  qui  souvent  ne  cherchent  qu'ä  vous  payer  de 
bonnes  paroles.  J'espere  que  cette  correction  que  je  suis  oblige  de 
vous  faire  encore ,  vous  reveillera  une  bonne  fois ,  et  que  vous  vous 
appliquerez  ä  nie  faire  selon  votre  devoir  des  relations  exactes,  detaillees 
et  bien  raisonnees,  dont  je  puisse  avoir  lieu  d'etre  content. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


2434.     AU   CONSEILLER    BARON    LE    CHAMBRIER   A   PARIS. 

Potsdam,   26  novembre  1746. 

J'ai    regu    la   relation    que    vous  m'avez  faite  en  date  du   14  de  ce 

mois.     Vous  devez  tacher  ä  bien  demeler  si  le  marechal  comte  de  Saxe 

continue  ä  avoir  beaucoup  d'influence  dans  les  affaires,  ou  s'il  y  a  peut- 

etre  quelque  mecontentement  contre  lui  de  ce  qu'il  n'a  pas  pris  Mastricht 

avant  que  de  finir  la  campagne.     Je   voudrais    meme    savoir    s'il  retour- 

nera  encore  cette  annee-ci  aux  Pays-Bas,  ou  s'il  passera  l'hiver  ä  Paris. 

Au  surplus,  vous  devez  me  mander  votre  sentiment,  si  vous  croyez  que 

la  mesintelligence  entre  la  France  et  l'Espagne    par  rapport  au  mariage 

du  Dauphin  avec  la  princesse    de  Pologne-Saxe    aura    des   suites ,    ou  si 

l'on  s'en  entendra  sous  main.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2435.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  novembre  1746. 
J'ai  regu  votre  relation  en  date  du  16  de  ce  mois.  Je  ne  serais 
pas  fort  fache,  si  la  nouvelle  de  la  paix  entre  les  Perses  et  les  Otto- 
mans se  confirmait,  et  que  les  Turcs  commen^assent  ä  donner  de  l'oni- 
brage  ä  la  cour  de  Vienne  par  quelque  ostentation ,  pour  qu'elle  en 
deviendrait    et  plus  docile  et  moins  fiere. 
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• 

Parmi  toutes  les  nouvelles  que  vous  m'avez  martjuees  depuis  quelque 
temps,  il  y  en  a  qui  fönt  que  je  commence  fort  ä  soupg;onner  que  la 
cour  oü  vous  etes  vous  les  ait  fait  insinuer  tout  expres  sous  main,  pour 
voir  si  vous  me  les  manderez  ainsi  ä  la  legere,  ou  pour  vous  faire  faire 
quelque  fausse  demarche.  Vous  devez  donc  en  etre  bien  sur  vos  gardes 
et  mettre  tous  vos  soins  ä  bien  approfondir  les  choses  que  vous  enten- 
dfez,  pour  en  demeler  le  ^■rai  du  faux;  aussi  me  marquerez-vous  ä  la 
fin  de  chiy:une  de  vos  nouvelles  si  c'est  une  confidence  qu'on  vous  a 
fait  ou  seulement  un  bruit  vague ,  et  si  vous  croyez  la  nouvelle  vraie 
ou  vraisemblable,  ou  fausse  et  destituee  de  fondement. 

Apres  le  temps  que  vous  avez  sejourne  ä  Vienne,  je  ne  doute  nuUe- 

ment  que  vous  ne  soyez  presentement  ä  meme  de  pouvoir  me  faire  des 

portraits  bien  naturels  et  bien  exacts  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  personnes 

considerables  ä  Vienne,  savoir  de  l'Empereur,  de  l'Imperatrice-Reine,  du 

comte  d'Ulfeld,  de  Bartenstein  et  des  autres  ministres,  de  meme  que  de 

Wceber  et  de  pareilles  gens  qui,  sans  etre  du  premier  ordre,  sont  assez  en 

credit  pour  influer  dans  la  direction  des  affaires.    Vous  ajouterez  tout  ce 

([ue    vous    savez   d'ailleurs   d'anecdotes    et    de  circonstances  qui  peuvent 

meriter  mon  attention  et  qui  me  peuvent    etre    interessantes.     Vous  me 

ferez  de  tout  cela  une  relation  assez  ample  et  detaillee,  que  vous  m'en- 

verrez  bien  chiffree,    afin  que  je  puisse  comparer  tout  cela  avec  ce  que 

j'en    ai  appris  jusqu'ici,    et  me  faire  par  lä  une  idee    assez  juste   de    la 

cour  oü  vous  etes.  ^  -^     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2436.  AU  SECRETAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,    28  novembre   1 746 . 

J'ai  regu  votre  relation  du  12  de  ce  mois.  Je  suis  fache  de  voir 
que  le  comte  Woronzow  ne  peut  gagner  de  terrain ;  il  fait  bien  de 
temporiser,  mais  je  crains  que  son  antagoniste  ne  le  previenne,  et  ne 
lui  laisse  pas  le  temps  pour  frapper  son  coup.  Les  affaires  de  Suede 
vont  jusqu'ici  ä  souhait  ;  il  est  sür  que  les  bien  intentionnes  ont  une 
superiorite  decidee  tant  dans  le  comite  secret  que  dans  les  autres  Con- 
ferences publiques  de  la  Diete.  L'on  est  revenu  des  alarmes  qu'on  a 
eues  sur  quelque  entreprise  de  la  Russie,  et ,  malgre  les  efforts  que  les 
factions  anglaise  et  russienne  ont  faits  pour  se  relever  et  pour  remettre 
les  senateurs  licencies  il  y  a  ä  peu  pres  quatre  ans,  toutes  leurs  tenta- 
tives  ont  ete  infructueuses.  J'attends  avec  impatience  votre  rapport  sur 
la  maniere  dont  la  cour  de  Petersbourg  a  envisage  le  mariage  resolu 
entre  le  Dauphin  et  la  Princesse,  fille  du  roi  de  Pologne.  Tachez  ä  bien 
demeler  si  cet  evenement  ne  causera  quelque  refroidissement  entre  la 
cour^  ou  vous  etes  et  celle  de  Dresde,    ou    si    l'on    y  est    d'opinion  que 
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la  dernidre,  malgre  ce  iiiariage,  ne  changera  pas  du  Systeme  qu'elle  a 
eu  jusques  ici.  J'approuve  la  conduite  que  vous  avez  tenue  en  egard 
du  Falkenberg , '  et  vous  faites  bien  de  ne  pas  vous  fier  trop  aux 
assurances  du  comte  de  Barck.  J'apprends  qu'un  officier,  envoye  par 
le  general  Pretlack,  est  arrive  ä  Vienne.  Quoiqu'on  ait  soigneusement 
Cache  le  contenu  des  depeches  qu'il  y  a  apportees,  on  sait  cependant 
que  rimperatrice-Reine  en  a  paru  fort  contente  et  qu'elle  a  fait  un  pi15- 
sent  audit  officier.  On  est  d'ailleurs  persuade  que  l'envoi  de  ce  courrier 
n'a  eu  autre  objet  que  les  affaires  de  la  Turquie.  Or,  vous  devez  vous 
in  former  adroitement  s'il  est  vrai,  comme  on  dit  ä  Vienne,  que  la  paix 
entre  les  Turcs  et  les  Persans  est  faite ,  et  si  l'on  croit  ä  Petersbourg 
que  les  Turcs  se  preparent  ä  quelque  entreprise  en  Hongrie. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 


2437.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   26  novembre   1 74^  • 

J'ai  bien  re(;u  la  relation  que  vous  ni'avez  faite  le  19  de  ce  mois. 
Le  rapport  circonstancie  que  vous  m'avez  fait  de  l'afifaire  arrivee  avec 
le  jeune  comte  de  Lippe,  ^  n'a  pas  laisse  de  me  developper  tant  soit 
plus  le  caractere  de  l'Imperatrice-Reine,  et  ceux  qui  trouvent  leur  compte 
de  voir  qu'il  y  ait  de  la  division  dans  la  famille  imperiale,  ne  manque- 
ront  pas  de  souhaiter  qu'on  fasse  encore  ä  l'Empereur  de  pareilles  in- 
cartades,  qui  mettront  absolument  sa  patience  ä  bout.  Je  ne  serais  pas 
fache,  si  les  nouvelles  que  vous  m'avez  donnees  touchant  les  affaires 
des  Turcs,  se  confirmaient;  j'en  doute  cependant  encore.  Je  ne  crois 
pas  que  le  general  Baleyra  ait  accuse  juste,  lorsqu'il  vous  a  fait  la  con- 
fidence  que  la  femme  du  general  Bernes  resterait  ä  Vienne ;  au  nioins 
son  mari  a  declare  publiquement  que  son  epouse  le  suivrait  ä  Berlin. 
Quant  au  courrier  depeche  par  le  general  Pretlack  ä  Vienne ,  on  croit 
que  son  envoi  ne  regarde  que  les  affaires  de  la  Turquie ;  au.  moins,  les 
lettres  que  j'ai  eues  de  Petersbourg,  paraissent  le  confirmer.  Vous 
tächerez  ä  demeler  au  possible  ce  qui  en  est ;  en  attendant,  je  puis 
vous  dire  d'une  maniere  assez  positive  que  l'alliance  conclue  entre  les 
cours  de  Petersbourg  et  de  Vienne  n'est  que  purement  defensive,  et  que, 

I  Russischer  Oberst,  der  in  die  Palastverschwörung  von  1743  (Bd.  II,  406  ff.) 
verwickelt  gewesen  und  jetzt  in  Freiheit  gesetzt  war.  Als  preussischer  Unterthan  hatte 
er  Warendorff  gebeten,  ihn  aufzusuchen :  ,,ce  que  je  lui  ai  refuse  de  peur  que  ce  ne 
soit  un  pi6ge."  —  2  Graf  Lippe,  Günstling  des  Kaisers,  hatte  nach  Podewils'  Bericht 
durch  Vermittelung  des  Kaisers  eine  Generaladjutantenstelle  im  Heere  der  Kaiserin- 
Königin  zu  erhalten  gesucht.  ,, L'Empereur  s'y  interessa  fortement,  mais  sans  succ^s, 
et  avoua ,  ä  la  fin ,  au  comte ,  et ,  ä  ce  que  quelques  -  uns  pretendent ,  meme  par 
billet,  qu'il  ne  pouvait  rien  sur  l'esprit  de  cette  Princesse,  et  que  son  intercession  avail 
ete  infructueuse." 
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si  les  ministres  autrichiens  ne  laissent  pas  transpirer  quelque  chose  du  con- 

tenu  de  cette  alliance,  ils  ne  le  fönt  apparemment  que  pour  faire  accroire 

au  public  qu'il  s'y  asfit  de  bien  d'autres  affaires.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2438.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    29  novembre   1 746 . 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  18  de  ce  mois,  m'a  ete  rendue. 

L'ouverture   que    le   baron    de  Scheffer   vous   a   faite    des  sentiments  du 

ministere    de  France    par  rapport  aux  subsides  que  la  France  veut  bien 

donner  ä  la  Suede    en   consideration    de  l'alliance  defensive  que  celle-ci 

doit  conclure    avec  moi ,    me    fait   assez    entrevoir   le   but  oü  la  France 

vise,    qui   n'est    autre   que   de  vouloir  m'engager  indirectement  par  lä  ä 

me    mettre    encore    une    fois    entre   ses    mains    et    ä    me  rembarquer  de 

nouveau  avec  eile,    pour  se  procurer  peut-etre  quelque  issue  ä  sortir  de 

son  embarras ;  en  quoi  eile  ne  reussira  cependant  pas  cette  fois-ci,  et  je 

serai    bien    sur  mes  gardes  ä  n'entreprendre  rien  dont  je  pourrais  avoir 

sujet  de  me  repentir.     C'est    pour  quoi ,    si  l'on  revenait  encore  ä  vous 

parier    sur   le    sujet    susdit,    mon  Intention  est  que  vous  devez  repondre 

par  force  de  politesses,    sans  cependant  me  compromettre  ä  la  moindre 

chose.     Si    la  France    veut   faire    un    traite    de   subsides    avec  la  Suede, 

j'en  serais  bien  aise,  mais  vous  ferez  bien  de  n'en  parier  point  du  tout 

aux    ministres,    ou    du    moins    de   ne    le    faire    que  d'une  maniere  assez 

tiede.     J'attendrai    les    ouvertures    qu'elle    me    fera  faire  par  Valory;    en 

attendant,   je    veux   bien    vous  dire,    pour  votre  direction  seule,  qu'il  ne 

faudra  jamais    que    la  France   entre  d'abord  comme  partie  principale  et 

contractante  dans  le  traite  ä  faire  entre  moi  et  la  Su^de;    eile   en   per- 

drait  ses  peines,  par  1' Opposition  que  le  parti  anglais  et  russien  en  Suede 

ne  manquerait    pas    d'y    faire ;    eile  gaterait  d'ailleurs  mes  affaires  et  re- 

volterait  absolument  la  Russie. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2439.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  novembre  1746. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  15  de  ce  mois.  II  n'est  pas  si  aise 
que  vous  le  croyez,  de  disposer  les  Fran^ais  ä  offrir  des  subsides;  car 
leur  demander  de  l'argent  vaut  autant  que  si  l'on  demande  ä  un  pretre 
catholique  de  dire  une  messe  pour  l'amour  de  Dieu.  Vous  verrez  ce- 
pendant par  la  copie  chiffree  ci-close  ce  que  mon  ministre  en  France, 
le  baron  Le  Chambrier,  vient  de  me  mander  des  insinuations  que  le 
marquis  d'Argenson  lui  a  fait  faire  par  le  ministre  de  Suede.    Le  courrier 
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dont  on  y  fait  niention,  n'est  pas  encore  arrive  au  marquis  de  Valory, 
et  il  faut  que  je  differe  jusque  lä  ä  vous  dire  mon  sentiment  sur  les 
instructions  qu'on  aura  donnees  au  sieur  de  Lanmaiy.  En  attendant, 
je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  c^ue ,  quoique  ce  soit  le 
meilleur  parti  que  la  France  peut  prendre,  de  s'assurer  la  Suede,  il  faudra 
cependant  toujours  que  la  premidre  fasse  son  traite  de  subsides  avec  la 
Suede  separement  et  independamment  de  mon  alliance  defensive  avec 
celle-ci.  Vous  savez  toutes  les  raisons  importantes  que  j'ai ,  pourquoi 
je  ne  pourrais  pas  me  preter  ä  ce  qu'on  nomme  seulement,  dans  mon 
traite  avec  la  Suede,  aucune  autre  puissance,  quoiqu'on  y  puisse  menager 
en  termes  fort  generaux  l'accession  des  puissances  qu'on  pourra  inviter 
avec  le  temps  d'un  concert  commun,  afin  de  ne  point  donner  occasion 
ä  mes  ennemis  de  faire  passer  mon  alliance  avec  la  Suede  pour  une 
ligue  offensive.  Et,  d'ailleurs,  je  veux  bien  vous  dire  en  confidence, 
et  uniquement  pour  votre  direction,  sans  que  vous  en  deviez  temoigner  la 
moindre  chose  ä  qui  que  ce  soit,  que  je  ne  me  laisserai  point  entrainer 
ä  quelque  engagement  nouveau  avec  la  France,  soit  directement  soit  in- 
directement.  F  e  d  e  r  i  c 

Nach  dem  Concept. 

2440.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  i.  December  1746. 
,,Des  Königs  Majestät  haben  wegen  der  Einlage^  allergnädigst 
resolviret,  dass  dem  Langschmid  geantwortet  werden  solle,  wie  Höchst- 
dieselbe  nicht  glaubten,  dass  der  dresdensche  Hof  ein  so  grosses  An- 
lehn von  drei  Millionen  von  Hannover  «bekommen ;  dass  solches  nicht 
wahrscheinlich  wäre ,  und  dass  er  sich  also  besser  darnach  erkundigen 
sollte.  Dem  p.  von  Amnion  soll  auf  seine  letztere  Depeche,  betreffend 
die  Anekdote ,  was  Se.  Königl.  Majestät  dem  General  Ginkel  gesaget 
und  dieser  dem  Greffier  geschrieben  haben  sollte,  ^  geantwortet  werden, 
wie  weder  das  eine  noch  das  andere  wahr  wäre ,  und  dass ,  wenn 
dergleichen  dort  gesagt  werden  wollte,  er  es  hautement  contradiciren 
sollte"  .   .   .  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2441.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Berlin,  2  decembre  1 746. 
Apres  avoir  vu  tout  ce  que  vous  m'avez  mande  touchant  le  projet 
d'un  traite  d'alliance  defensive  entre  la  France,    la  Suede  et  moi  que  le 

I  Ein  Bericht  des  Geschäftsträgers  Langschmid ,  Hannover  27.  November.  • — 
2  Der  König  sollte  zu  Ginkel  gesagt  haben  ,,qii'il  ne  pourrait  pas  voir  d'un  ceil 
indifferent  que  les  Autrichiens  et  les  Pieniontais  passassent  le  Var  et  qu'ils  p^n^trassent 
en  Provence." 
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marquis  de  Valory  vous  a  communique,  et  que  je  vous  renvoie  ci-clos, 
je  vous  dirai  que  vous  repondrez  audit  marquis  de  Valory  que  j'etais 
bien  aise  de  ce  que  la  France  voudrait  faire  faire  par  son  ministre  en 
Suede  des  insinuations  pour  que  celle-ci  accelerat  la  prompte  conclusion 
d'une  alliance  defensive  avec  moi,  et  que  la  France  pourrait  se  resoudre 
de  payer  ä  la  couronne  de  Suede,  en  faveur  de  cette  alliance,  un  certain 
subside  annuel ;  mais  que  je  ne  pourrais  tout-ä-fait  goüter  la  condition 
que  la  France  y  \oulait  ajouter,  savoir  qu'elle  enträt  en  cette  alliance 
comme  partie  principale  contractante,  de  sorte  qu'on  en  ferait  des  ä 
present  un  traite  de  triple  alliance ;  puisque,  premierement,  on  donnerait 
absolument  par  lä  une  Jalousie  extreme  ä  la  Russie,  qui  s'imaginerait 
qu'il  y  avait  bien  d'autres  choses  cachees  sous  ce  traite-lä,  et  qui  pourrait 
aller  par  lä  ä  des  extremites.  En  second  lieu,  que,  si  la  France  voulait 
entrer  des  ä  present  en  cette  alliance  comme  partie  principale  contrac- 
tante, eile  y  reussirait  bien  difficilement,  par  les  grandes  oppositions  que 
les  factions  anglaise  et  russienne  en  Suede,  et  meme  la  plupart  de  ceux 
du  bon  parti,  ne  manqueraient  pas  d'y  faire;  et  qu'en  consequence  de 
tout  cela  la  France  trouverait  moins  de  difficultes  et  plus  d'avantages, 
si  eile  n'entrait  pas  d'abord  en  cette  alliance,  mais  qu'on  la  fit,  sans 
nommer  expressement  la  France ,  en  y  menageant  quelque  article  en 
termes  tout-ä-fait  generaux  pour  l'accession  des  puissances  qu'on  pourrait 
inviter  avec  le  temps  d'un  concert  commun. 

Voilä    ce    que    vous  ne  manquerez  pas  de  repondre  au  marquis  de 
Valory,  dans  des  termes  les  plus  polis  et  les  plus  convenables.    Sur  quoi, 

je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2442.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  3  decembre  1746. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  21  du  novembre  passe ,  m'a 
ete  rendue.  Les  conjectures  que  vous  faites  sur  les  Conferences  de 
Breda,  nie  paraissent  bien  fondees ;  on  a  tout  lieu  de  croire  que ,  tant 
que  l'Angleterre  aura  le  moindre  rayon  d'esperance  ä  faire  sa  paix 
particuliere  avec  l'Espagne,  eile  ne  pensera  jamais  serieusement  ä  faire 
sa  paix  avec  la  France.  Je  doute  encore  que  la  nouvelle  de  la  difficulte' 
suscitee  par  le  comte  de  Brühl  au  sujet  du  mariage,  soit  fondee ;  il  n'y 
a  aucune  raison  qui  puisse  obliger  ce  ministre  ä  faire  une  demarche  si 
hasardeuse  et  qui  lui  pourrait  coüter  un  jour.  Je  crois  plutot  que  les 
Fran^ais  se  sont  jetes  trop  precipitamment  ä  la  tete  des  Saxons  par 
rapport  ä  ce  mariage.  S'ils  avaient  attendu  et  s'etaient  fait  rechercher 
du  roi  de  Pologne,  qui  a  tant  desire  ce  mariage,  iFs  auraient  pu  faire 
telles  conditions  qu'ils  auraient  voulues  avec  la  cour  de  Saxe;  ä  present 
que  la  Saxe  a  fait  son  affaire  principale,  et  que  les  Frangais  ont  com- 
mence    par   ou    ils    devraient    finir,    je    puis    vous  dire  positivement  que 
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ceux-ci  ne  gagneront  aucunement  la  superiorite  ä  la  cour  de  Saxe  qu'ils 

auraient  pu  avoir,  s'ils  s'etaient  pris  autrement,  et  que  malgre  le  mariage 

la  cour  de  Dresde  ne  se  detachera  point  de  Vienne  et  de  Petersbourg, 

mais  qu'elle  suivra  i)lut6t  son  ancien  Systeme.  „     , 

^  '■  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2443.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,    5   decembre   1746. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  26  du  novembre 
passe,  m'a  ete  bien  rendue,  et  c'est  avec  satisfaction  que  j'ai  vu  que 
dans  la  conversation  que  vous  avez  eue  avec  le  baron  de  Bartenstein, 
vous  ne  lui  avez  laisse  aucune  esperance  pour  qu'il  puisse  s'imaginer 
que  je  nie  laisserai  jamais  induire  ä  garantir  la  Pragmatique  ou  ä 
etendre  la  garantie  des  fitats  de  rimperatrice-Reine  au  delä  de  celle 
dont  je  me  suis  charge  par  la  paix  de  Dresde. 

Quant  aux  plaintes  que  j'ai  fait  porter  au  lord  Harrington  contre 
le  sieur  Robinson,  je  crois  que  vous  n'aurez  rien  ä  craindre  de  celui-ci 
de  ce  c6te-lä ,  etant  assez  -sraisemblable  que  le  lord  Harrington,  ayant 
dejä  medite  alors  sa  retraite,  ait  laisse  l'affaire  lä,  sans  en  marquer  quel- 
que  chose  au  sieur  Robinson;  et  ce  qui  me  confirme  lä-dessus,  c'est  ce 
que  Andrie' m'aurait  mande  quelque  chose,  et  que  Robinson  merae 
n'aurait  pu  se  cacher  de  vous  en  ternoigner  quelque  chagrin,  si  eftective- 
ment  le  lord  Harrington  lui  en  a^ait  ecrit. 

Au  surplus,  mes  soupgons  se  fortifient  comme  si  la  cour  de  Vienne 
tachait  quelquefois  ä  vous  faire  insinuer  sous  main  quelque  nouvelle 
pour  vous  faire  faire,  s'il  est  possible,  quelque  fausse  demarche ;  je  com- 
mence  meme  ä  en  soupgonner  le  nomme  Bredow,  tant  par  la  conduite 
singuliere  qu'il  doit  avoir  tenue  pendant  son  sejour  ä  Breslau,  oü  il  doit 
n' avoir  point  fait  de  mystere  de  vous  avoir  rendu  des  Services,  que 
parceque  jusqu'ici  la  plupart  des  personnes  qu'il  a  denoncees ,  ont  ete 
trouve  innocentes  malgre  toutes  les  perquisitions  qu'on  a  fäites  contre 
elles.  C'est  pour  quoi  vous  devez  vous  defier  un  peu  de  lui,  sans  ce- 
pendant  lui  en  faire  apercevoir  quelque  chose,  et  ne  pas  ajouter  tout-ä- 
fait  foi  ä  ce  qu'il  vous  dira,  mais  l'examiner  plutot  bien  mürement. 
Ce  qui  ne  doit  pourtant  point  vous  empecher  de  l'entendre  toujours  et 
de  me  marquer  tont  ce  qui  vous  sera  revenu  de  sa  part,  de  meme  que 
tout  ce  que  vous  apprendrez  d'ailleurs,  sauf  pourtant  des  precautions 
que  je  vous  ai  marquees  sur  cela  par  ma  depeche  precedente.  ^ 

Nach  dem  Concept:  F  e  d  C  r  i  C. 


I   Vergl.   S.  247. 
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2444-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Berlin,  5  decembre  1 746. 
J'ai  vu  avec  satisfaction  le  rapport  que  vous  venez  de  me  faire, 
touchant  la  reponse  donnee  au  marquis  de  Valory  au  sujet  de  la  triple 
alliance  entre  la  France,  la  Suede  et  moi  dont  il  nous  a  remis  le  projet. 
J'ai  trouve  cette  reponse  parfaitement  conforme  ä  mes  intentions,  et  la 
fagon  dont  vous  vous  etes  servi  pour  la  lui  faire,  en  la  lui  dictant 
seulement,  a  toute  mon  approbation.  D'ailleurs,  je  veux  bien  vous  dire 
que,  si  la  reussite  de  l'alliance  ä  faire  entre  moi  et  la  Suede  depend 
absolument  de  l'acceptation  du  projet  de  la  J'rance  et  que  c'est  une  con- 
dition  sine  qua  uon  que  celle-ci  soit  la  partie  principale  contractante 
dans  cette  alliance,  je  me  verrai  oblige  de  renoncer  plutot  tout-ä-fait 
ä  l'alliance  avec  la  Suede  que  de  donner  les  mains  ä  ce  projet,  qui  ne 
manquerait  pas  ä  me  mener  bien  plus  loin  que  je  n'ai  envie  d'aller, 
ou  me  mettrait  au  moins  bien  mal  avec  ceux  avec  qui  j'ai  ä  peine 
renoue.  C'est  ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour  votre  direction 
seule  et  sans  que  vous  en  deviez  laisser  entrevoir  quelque  chose  au 
marquis  de  Valory,  auquel,  au  contraire,  vous  devez  continuer  ä  parier 
de  la  meme  fagon  que  vous  avez  fait,  et  appuyer  toujours  sur  les  memes 
raisons  que  vous  lui  avez  dejä  dites.  ^     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


2445.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Berlin,    6  decembre   1746. 

Pour  vous  repondre  ä  la  representation  que  vous  venez  de  me 
faire  touchant  la  lettre  du  comte  de  Potocki  en  faveur  d'un  chanoine 
de  Lithuanie,  je  vous  dirai  que,  si  celui-ci  veut  se  contenter  de  quelque 
petit  benefice  en  Silesie,  je  veux  bien  lui  en  accorder  un,  des  qu'il  y 
en  aura  de  vacant. 

Je  vous  renvoie  ci-clos  la  copie  de  la  lettre  que  l'eveque  de  Warmie 
a  ecrite  au  capitaine  Rahdecke ;  eile  est  de  fort  bon  sens  et  merite  mon 
attention  par  le  bon  conseil  qu'il  nous  donne  pour  avoir  toujours  un 
grand  parti  en  Pologne.  Aussi  mon  Intention  est-elle  que  vous  deviez 
instruire  mon  resident  ä  Varsovie,  afin  qu'il  emploie  tout  son  savoir-faire, 

I  Bereits  am  4.  December  hatte  Eichel  an  Podewils  geschrieben:  Der  König  ,,sähe 
wohl  ein,  dass  Frankreichs  Intention  bei  dieser  projectirten  Alliance  dahin  abzweckete, 
sich  einen  andern  AUiirten  in  Platz  von  Spanien  zu  verschaffen ,  da  letzteres  wohl 
ausfallen  dörfte ;  Sie  fänden  aber  Dero  Convenienz  ganz  nicht  dabei,  sondern  vielmehr 
darin,  dass  Sie  ruhig  blieben,  freie  Hände  behielten  und  Sich,  soviel  menschmöglich 
wäre,  in  keine  neue  Weitläuftigkeiten  einflechten  Hessen  .  .  .  Alle  letztere  Umstände 
haben  des  Königs  Majestät  die  Gnade  gehabt,  mir  nur  vor  Sich  als  eigene  Reflexiones 
zu  sagen,  sonder  zu  befehlen,  Ew.  Excellenz  solches  mit  zu  antworten."  Zugleich 
übermittelte  Eichel  den  königlichen  Befehl ,  Finckenstein  in  Stockholm  die  dem 
französischen  Gesandten  ertheilte  Antwort  mitzutheilen. 
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pOLir  nous  contenir  Ics  grands  de  Pologne  cjui  sont  de  nos  amis ;  car  sur 
ce  qui  est  du  second  article,  d'entretenir  las  dissensions  qui  y  regnent 
entre  les  familles,  il  nous  mettrait  ä  de  trop  grands  frais  pour  que  nous 
puissions  y  suffire.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


rVmmon  berichtet ,  Haag  30.  No- 
vember, dass  ihm  zwei  der  einflussreichsten 
Regenten  zehn  Artikel  als  Grundlage  für 
einen  unter  preussischer  Vermittehmg  und 
Garantie  abzuschliessenden  Vergleich  zwi- 
schen Holland  und  Frankreich  mitgetheilt 
haben.  Die  wichtigsten  Bestimmungen 
würden  sein ;  Räumung  der  Barriere- 
festungen und  der  österreichischen  Nieder- 
lande durch  Frankreich  ;  Besetzung  dieser 
Festungen  durch  holländische ,  nicht 
durch  österreichische  oder  andere  Frank- 
reich feindliche  Truppen  ;  Sequestration 
der  österreichischen  Niederlande  durch  die 
Republik  bis  zum  allgemeinen  Frieden, 
unter  Fernhaltung  österreichischer  Trup- 
pen;! gute  Dienste  der  Republik  in  Lon- 
don zum  Zwecke  der  Wiederauslicferung 
des  Cap  Breton  an  Frankreich. 


2446.    AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,    7  decembre   1 746. 

J'ai  regu  la  depeche  que  vous 
m'avez  envoyee  par  estafette,  tou- 
chant  les  ouvertures  confidentes  que 
deux  des  principaux  regents  de 
l'Etat  oü  vous  etes  vous  ont  faites 
au  sujet  d'un  accommodement  par- 
ticulier  ä  faire  entre  la  France  et 
la  Republique  sous  ma  mediation 
et  ma  garantie.  Apres  avoir  miire- 
ment  reflechi  sur  une  aftaire  d'une 
si  grande  importance,  je  veux  que 
vous  deviez  faire  en  mon  nom  ä 
ces  deux  regents  un  compliment 
tres  obligeant  et  fort  poli,  en  les 
assurant  bien  afifectueusement  de  ma 
part  combien  j'etais  sensible  au 
tempignage  de  rentiere  confiance 
qu'ils  avaient  bien  voulu  mettre  en  moi  pour  l'avantage  de  la  Rei)ublique, 
dont  les  interets  m'etaient  toujours  si  chers,  qu'il  n'y  avait  ni  prosperite 
ni  bonheur  que  je  ne  souhaitais  sinc^rement  a  eile,  et  que  je  me  mon- 
trerais  en  toutes  les  occasions  son  ami  veritable.  Mais  sur  ce  qui  etait 
de  ce  qu'ils  desiraient  de  moi  en  cette  occasion-ci,  je  me  voyais  oblige 
ä  leur  faire  communiquer  par  vous  les  remarques  suivantes,  sa\oir  qu'il 
y  avait  ä  observer: 

Premi^rement,  que  le  projet  d'accommodement  qu'ils  me  proposaient 
n'etait  (pi'une  idee  partie  de  personnes  qui  ne  vous  avaient  parle  que  de 
leur  propre  chef,  ä  l'insu  et  sans  aveu  du  Grand-Pensionnaire  et  des 
autres  deputes  de  I'fitat. 

Qu'en  second  lieu  je  leur  laissais  considerer  si  la  France  voudra 
entrer  dans  leur  projet,  par  lequel  cette  puissance  serait  obligee  de  se 
desister  des  a^'antages  reels  qu'elle  avait  eus  par  la  guerre,  et  aban- 
donner ainsi  le  certain  pour  l'incertain ;  que  d'aillcurs  la  republique  de 
Hollande,  ayant  dejä  fait  ä  la  France  tout  Ic  mal   ([u'elle  avait  im  iaire, 


«   Vergl.  zu  diesem  Punkte  A.   Beer,    Holland    uiul   der  österreichische  Erbfolge- 
krieg; Archiv   für  österr.   Geschichte  XIAT,   j62. 
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ne  pouvait  guere  pretendre ,  \u  le  delabrement  de  ses  affaires ,  que  la 
France  se  depouillat  de  toutes  ses  conquetes  du  Pays-Bas  pour  se 
debarrasser  de  douze  ou  de  quinze  mille  Hollandais. 

Que  troisiemement,  quant  ä  l'Angleterre,  j'etais  fort  et  fermement 
persuade  cju'elle  n'entrerait  pas  dans  ces  vues-lä  et  que  jamais  on  ne 
la  porterait  ä  se  desister  du  Cap  Breton,  a  moins  qu'il  n'y  ait  des  re- 
volutions  qu'on  ne  pourrait  prevoir  encore,  et  qu'au  surplus,  depuis  le 
changement  arrive'  dans  le  ministere  anglais,  leur  parti  etait  plus  decide 
que  jamais. 

4°  Pour  ce  qui  regardait  la  reine  de  Hongrie,  je  m'etais  en  quelque 
fagon  lie*  les  mains  par  le  traite  de  Dresde  que  j'avais  fait  avec  eile, 
et  qu'ainsi  je  ne  pourrais  pas  de  bonne  gräce  lui  proposer  des  conditions 
aussi  dures  que  celles  dont  le  projet  fait  mention. 

Ainsi  je  ne  voyais  pas  que  sur  ces  propositions-lä,  et  vu  l'agitation 
dans  laquelle  les  esprits  sont  encore  en  Europe ,  ma  mediation  pourrait 
etre  utile,  et  que  je  leur  avouais  naturellement  que  mon  caractere  me 
donnait  un  extreme  eloignement  pour  me  meler  d' affaires  dont  je  pre- 
voyais  une  issue  infructueuse. 

Vous  assaisonnerez  tout  cela  de  force  de  compliments,    tant  sur  le 

personnel    de  ces  deux  regents  que  sur  mon  amitie  vers  la  Republique, 

et  ne  manquerez  pas  de  m'en  faire  votre  rapport.  ^ 

F  e  d  e  r  1  c. 

Ce  projet  est  insense  et  ridicule.  Rendez  vos  relations  plus  la- 
coniques,  vous  m'ennuyez  ä  la  mort  avec  votre  long  verbiage;  vous 
repetez  dans  toutes  vos  relations  la  meme  chose  et  vous  entrez  dans 
des  details  superflus. 

Nach  dem  Concept.     Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2447.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  8.  December  1746. 
Der  König  befiehlt,  ,,dass  Ew.  Excellenz  das  von  dem  Amnion 
eingesandte  Projet  d'accommodement  dem  Herrn  von  Chambrier  im 
Vertrauen  communiciren  möchten,  mit  dem  Beifügen,  dem  Marquis  d'Ar- 
genson  unter  dem  Siegel  des  allergrössten  Secrets,  und  nachdem  der 
p.  von  Chambrier  von  dem  Marquis  d'Argenson  gleichsam  an  Eides 
Statt  die  Versicherung  genommen,  niemandem  als  dem  König  seinem 
Herrn  das  allergeringste  davon  zu  sagen ,  davon  Ouvertüre  zu  thun, 
ihm  allenfalls  die  Conditiones  lesen  zu  lassen  und  dabei  zu  sagen,  dass 
weil  Se.  Königl.  Majestät  solche  gar  nicht  a^■antageux  vor  Frankreich 
gefunden,  Sie  die  ganze  Sache  von  Sich  abgewiesen  hätten." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel 
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2448.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  9  decembre    1746. 

Je  suis  satisfait  de  la  relation  que  vous  venez  de  me  faire  en  date 

du  28  du  novembre  dernier.     Comme   les    avis  me  viennent  partout  de 

la  paix   qui    doit    etre    conclue   antra  l'Espagne    et  la  reine  de  Hongrie, 

et  qu'il  y  a  des  indices  trös  forts  que  ces  avis-lä  ne  manquent  pas  de 

realite ,    la  France    ferait    bien    de    faire    travailler    incessamment  ä  Con- 

stantinople    pour  animer    les  Turcs    contre  la    cour  de  Vienne  et  de  ne 

pas  donner  le  loisir  aux  Autrichiens  de  prendre  les  devants,  puisque  les 

ennemis  de  France  travailleront  chaudement  pour  empecher  que  celle-ci 

ne   puisse    tirer    profit    de   l'evenement    de   la  paix  qui  est  effectivement 

conclue  entra  la  Porta  Ottomanne  et  la  Parse.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2449.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   9  decembre  1746. 

J'ai  bien  re^u  la  relation  que  vous  m'avaz  faite  en  date  du  30  du 
novembre  dernier.  Je  suis  persuade  que  les  bruits  qu'on  a  fait  courir 
ä  Vienne  de  mes  pretendus  dessains  contre  rimperatrice-Reine,  ne  pro- 
viennant  que  de  la  declaration  qu'on  m'attribue  faussament,  comme  si 
je  ne  pouvais  voir  d'un  oeil  indifferent  que  les  troupes  autrichiannas 
passassent  le  Var  et  qu'alles  entrassent  en  Provence;  et  qu'on  y  ajoute 
foi  d'autant  plus  facilement  qu'on  continue  toujours  ä  me  supposar 
des  alliancas  avec  la  France,  qui  cepandant  n'existent  nullamant.  C'est 
sürement  de  la  que  s'originent  les  inquietudes  qua  la  cour  de  Vienne 
a  fait  paraitre  ä  l'occasion  des  susdits  bruits.  Quant  au  nomme 
Bredow,  mes  soupgons  se  fortifient  de  plus  en  plus  que  cet  homme  ne 
chemine  pas  droit  avec  vous  et  que  la  cour  da  Vienne  vous  l'a  de- 
tache  pour  vous  insinuar  des  choses  capables  ä  vous  faire  faire  qualque 
faux-pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  ferez  bien  d'etre  sur  vos^gardes  avec 
lui,  et  de  ne  pas  rompre  avec  lui,  ni  meme  lui  faire  apparaitre  le  moindre 
doute  sur  sa  fidelite ,  mais  de  continuer  plutöt  de  vous  en  servir  tout 
comme  par  le  passe,  en  l'observant  cependant  de  bien  pres  et  en  exami- 
nant  müramant  les  rapports  qu'il  vous  fera.  Pour  celui  qu'il  vous  a 
fait  par  rai)i)ort  au  grand  nombre  des  Protestants  en  Silesie  qui  doivent 
etre  mecontents,  je  vous  le  soutiens  absohlment  faux  et  controuve.  Vous 
avaz  neanmoins  bien  fait  de  me  mander  tout  naturellemant  ce  qu'il 
vous  a  dit  la-dessus ;  aussi  ne  discontinuerez-vous  pas  ä  faire  toujours 
de  mama. 

Sur  ce  ([ui  est  des  bruits  sourds  tpie  la  paix  antra  la  cour  de 
Vienne  et  celle  de  Madrid  soit  parvanue  ä  sa  perfection ,  je  les  crois 
fondes,  et  autant  que  je  puis  jugar  des  avis  que  j'en  ai  aus,  je  me  per- 
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suade  qu'ä  l'heure  qu'il  est,  cet  accommodement  est  effectivement  fait. 
Je  crois  que  vous  devinez  juste,  quand  vous  attribuez  les  fre'quents  en- 
vois  de  courriers  entre  la  cour  oü  vous  etes  et  celle  de  Russie  ä  l'eve'ne- 
ment  de  la  paix  qui  vient  d'etre  faite  entre  la  Porte  Ottomane  et  la 
Perse;  il  n'y  a  pas  ä  douter  que  la  guerre  avec  la  France  ne  doive 
continuer  l'annee  1747  qui  vient,  et  comme  la  treve  avec  les  Turcs  va 
finir  dans  le  courant  de  l'annee  1748,  vous  conclurez  de  lä  combien 
d' affaires  la  cour  de  Vienne  aura  encore  ä  demeler,  avant  qu'elle  puisse 
penser  au  dessein  de  rompre  effectivement  avec  moi.  Quant  au  post- 
scriptum  secret  que  vous  m'avez  fait  relativement  au  commerce  de 
lettres  oü  mon  aide  de  camp,  le  baron  de  Lentulus,  ^  doit  etre  avec  un 
des  commis  de  la  chancellerie  de  guerre,  je  lui  en  parlerai  moi-meme 
et  vous  ferai  savoir  mes  intentions  lä-dessus  ä  l'ordinaire  prochaine. 
En  attendant ,  vous  devez  bien  vous  garder  de  parier  de  cette  affaire 
au  nomme  Bredow,  ni  de  lui  en  faire  soupgonner  la  moindre  chose. 

Vous  avez  bien  fait  de  communiquer  au  comte  de  Münchow  la  re- 
ponse  que  vous  avez  eue  du  comte  de  Kinsky,  touchant  plusieurs  nou- 
veaux  impots  qu'on  continue  ä  exiger  en  Boheme  et  Moravie  sur  les 
toiles  et  draps  fabriques  en  Silesie.  II  parait  assez  clairement  par  lä 
combien  peu  ces  gens-lä  sont  disposes  ä  me  satisfaire  sur  la  moindre 
chose.  Si  jamais  ils  ont  besoin  de  moi  sur  quelque  affaire ,  ils  n'ont 
qu'ä  attendre  que  je  leur  rende  la  pareille;  ce  que  vous  pouvez  bien. 
leur  faire  entendre  adroitement.  Je  ne  doute  guere  que  la  reponse 
qu'on  vous  va  donner  touchant  la  garantie  de  l'Empire  du  traite  de 
Dresde,^  ne  soit  faite  dans  le  meme  esprit  et  si  compliquee  que  per- 
sonne n'en  saura  que  faire. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2450.     AU   MINISTRE  D'fiTAT  BARON   DE    MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Berlin,  9  decembre  1746. 
Selon  la  lettre  que  vous  venez  de  me  faire  au  sujet  de  la  derni^re 
depeche  de  Warendorff,  vous  croyez  que  je  ne  saurais  m'empecher  ä 
faire  faire  la  communication  de  ce  que  le  comte  Woronzow  demande 
relativement  ä  l'affaire  de  Ferber.  ^  Je  ne  suis  pas  de  votre  sentiment, 
par  plus  d'une  raison.  Premierement ,  si  j'ai  fait  communiquer  audit 
coiiite  les  deux  pieces  detestables  que  Ferber  eut  composees ,  selon  ce 
qu'il  en  a  declare  lui-meme,  ä  l'instigation  de  quelques  ministres  russiens 
qui  lui  en  ont  fourni  les  materiaux,  je  ne  Tai  fait  que  par  un  motif 
d'amitie  et  de  confiance ,  pour  l'informer  seulement  des  noirs  desseins 
qu'on  avait  eus  de  me  brouiller  avec  l'Imperatrice,  toujours  cependant 
ä  condition  qu'il  n'en  ferait  point  d'eclat.     En  second  heu,  il  faut  con- 

I  Lentulus    war  Anfang   1746   aus  österreichischen  Diensten  in  preussische  über- 
getreten, —  2  Vergl.  S.  258.  —  3  Vergl.  S.   206. 

Corresp.  Friedr.  IT.     V.  I7 
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siderer  (^ue,  tont  \rais  cjue  sont  les  eclaircissements  que  Ferber  a  donnes 
sur  ces  deux  pieces,  ils  ne  sont  cependant  pas  propres  ä  en  faire  l'usage 
que  le  comte  Woronzow  croit  de  pouvoir  en  faire ,  parceque  le  grand- 
chancelier  Bestushew  n'y  parait  pas  assez,  et  que  nous  n'avons  ni  quel- 
que  lettre  de  lui  ni  quelque  autre  preuve  en  mains  par  oü  l'on  put 
convaincre  qu'il  soit  entre  dans  cet  abominable  comjDlot.  Troisiemement, 
si  le  comte  de  Woronzow  fait  de  l'eclat  sur  cette  affaire  et  qu'il  man- 
que  son  coup ,  j'aurai  pour  toujours  le  Grand-Chancelier  pour  ennemi 
irreconciliable ,  qui  tächera  par  toutes  sortes  de  moyens  de  s'en  venger 
sur  moi.  D'ailleurs,  je  ne  veux  absolument  pas  me  meler  directement  des 
affaires  de  ces  deux  ministres ,  ni  y  paraitre  ouvertement,  mais  laisser 
plutöt  tirer  un  autre  les  marrons  hors  du  feu.  Par  toutes  ces  conside- 
rations  donc,  je  crois  etre  plus  convenable  ä  mes  interets  de  remercier 
le  comte  Woronzow  de  la  bonne  intention  qu'il  a  fait  encore  paraitre 
sur  ce  sujet-ci,  en  le  priant  de  laisser  cette  affaire  lä  oü  eile  est. ' 

Quant  ä  votre  introduction  dans  le  coUege  des  ministres  d'fitat, 
j'aimerais  mieux  que  vous  laissiez  ecouler  encore  quelque  temps ,  avant 
que  d'y  proceder ,  pour  ne  pas  fournir  l'occasion  ä  vos  ennemis  ä 
Petersbourg  d'insinuer  ä  l'Imperatrice  que ,  malgre  le  mecontentement 
qu'elle  avait  fait  paraitre  ä  votre  sujet ,  on  n'avait  pas  laisse  que  de 
vous  combler  de  distinctions  immediatement  apres  votre  arrivee  ici,  pour 
temoigner  par  lä  publiquement  le  mepris  qu'on  avait  pour  eile. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic 


2451.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,    11.  December  1746. 

Wegen  der  heute  an  Se.  Königl.  Majestät  eingelaufenen  auswärtigen 
Depeschen  habe  Ew.  Excellenz  schuldigst  melden  sollen : 

Wie  des  Königs  Majestät  wegen  der  Relation  des  Herrn  Grafen 
von  Podewils  zu  Wien  befohlen  haben,  dass  alle  die  Passages  aus  dieser 
Relation ,  welche  den  p.  Andrie  angehen,  ausgezogen  und  demselben 
per  modum  eines  Extractes  benebst  der  ganzen  letzteren  wienerschen 
Antwort^  in  extenso  und  accurat  in  das  französische  übersetzet  zu- 
gesandt werden  sollen,  mit  dem  Beifügen,  wie  er  insonderheit  die  über- 
setzte Antwort  dem  Lord  Chesterfield ,  Duc  de  Newcastle  und  anderen 
Grossen  in  Engelland  mehr,  so  an  der  Hannoverschen  Con\ention  Theil 
nehmen  ,  lesen  lassen  und  dabei  sagen  sollte,  wie  man  daraus  ersehen, 
mit  was  vor  Art  von  Leuten  zu  Wien  Se.  Königl.  ^Majestät  zu  thun 
hätten ;  es  wollten  Höchstdieselbe  inzwischen  insonderheit  \on  dem  Lord 

I  In  diesem  Sinne  wird  Warendorff  am  10.  December  durch  einen  Erlass  aus 
dem  Ministerium  beschieden.  —  2  ,, Antwort  auf  die  in  puncto  der  Reichsgarantie  vom 
Herrn  Grafen  von  Podewils  den  16.  September  1746  übergebene  Schrift"  (vergl. 
S.    166  Anm.  2).     Am   10.  December    in  Berlin    durch  den  Grafen  Bernes  übergeben. 
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Chesterfield  hoften,  er  würde  deshalb  dem  wienerschen  Hof  auch  seines 
Ortes  Remonstrationes  thun  lassen,  da  des  Königs  Majestät  nichts 
anders  verlangeten ,  als  was  in  denen  Friedenstractaten  sehr  deutlich 
stipuliret  und  ausgedrucket  wäre.  Ferner  sollte  der  Andrie  auf  seine 
heutige  Relation  instruiret  werden ,  dem  Lord  Chesterfield  poliment 
Sr.  Königl.  Majestät  halber  zu  danken ,  dass  er  auf  eine  so  obligeante 
Weise  Hoffnung  gegeben ,  den  Legationssecretaire  Laurens  rappelliren 
zu  wollen ;  es  müssten  Se.  Königl.  Majestät  ihm,  dem  Lord  Chesterfield, 
dabei  insinuiren  lassen,  dass  der  Laurens  ein  Hannoveraner  von  Geburt 
und  dabei  ein  Mensch  ^-on  üblen  Sentiments  gegen  Se.  Königl.  Majestät 
wäre ,  auch  deshalb  hier  allerhand  Grabuges  machte ,  die  Höchstdero- 
selben  nicht  anders  wie  ohnangenehm  sein  könnten ,  welchem  ohn- 
erachtet  Sie  keinen  ficlat  verlangeten,  sondern  Deroselben  genügen  würde, 
wenn  er  rappelliret  würde,  ^^'enn  Mylord  Chesterfield  alsdann  solchen 
Posten  wiederum  durch  einen  Engelländer  besetzen  lassen  wollte,  so 
würde  Sr.  Königl.  Majestät  jedermann  angenehm  sein,  welchen  gedachter 
Mylord  dazu  choisiren  werde.  Wegen  des  Herrn  Villiers  sollte  er 
gleichfalls  viel  Compliments  machen  und  sagen,  dass  wenn  man  wieder 
einen  englischen  ]\Iinister  an  Se.  Königl.  Majestät  schicken  wollte, 
Höchstderoselben  keiner  angenehmer  als  Villiers  sein  würde;  daferne 
aber  dieser  nicht  wieder  aus  Engelland  wollte,  so  möchte  er  Mylord 
Chesterfield  bitten ,  jemanden  zu  senden ,  zu  welchem  man  Confiance 
haben  könnte  und  der  %on  guten  Sentiments  und  Intentions  wäre. 
Von  der  Declaration,  so  der  Baron  Steinberg  dem  Andrie  gethan,^  wären 
Se.  Königl.  ^Majestät  ganz  sehr  zufrieden. 

Da  es  in  dem  letzten  wienerschen  Pro  Memoria  das  Ansehen  hat, 
als  ob  der  wienersche  Hof  in  der  Declaration,  so  der  verstorbene  Kaiser 
Karl  VI.  dermalen  des  Hochseligen  Königs  Majestät  wegen  übernom- 
mener Garantie  der  Sanction  Pragmatique  thun  lassen ,  einigen  Zweifel 
setzen  wollte,  so  ist  Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigste  Intention,  dass 
Ew.  Excellenz  dem  Herrn  Bernes  das  Original  sothaner  Declaration 
selbst  sehen  und  lesen  lassen  möchte;  welches  Ew.  Excellenz  wegen  des 
Wusterhausenschen  Tractats  in  puncto  der  darin  versprochenen  Garantie 
von  Bergen  und  weichergestalt  nachher  der  dermalige  kaiserliche  Hof 
an  Pfalz  eine  gleiche  Garantie  gethan,  ebenfalls  thun  könnten,  daferne 
Dieselbe  solches  nöthig  fänden.  ^ 

Uebrigens  überUessen  Se.  Königl.   Majestät  Ew.  Excellenz  Einsicht, 

ob   es   nicht    gut    sein    würde ,    die     ganze    wienersche   letztere   Antwort 

drucken     zu    lassen ,     um    der  A\'elt    das    unjustificirliche  Verfahren    des 

wienerschen  Hofes  zu  zeigen.  ^  ■    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


I  Steinberg  hatte  nach  Andrie's  Bericht  vom  25.  November  die  Mitwirkung  der 
Vertreter  Hannovers  in  Wien  und  im  Reiche  behufs  Beschaffung  der  Reichsgarantie  für 
Schlesien  in  Aussicht  gestellt.  —  2  Vergl.   S.  268.  272. 
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2452.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,    12  decembre   1746. 

J'ai  re^u  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  en  date  du  26  du 
novembre  dernier.  Vous  accusez  juste,  quand  vous  dites  que  la  com- 
munication  des  deux  pi^ces  composees  par  le  malheureux  Ferber ,  ne 
saurait  effectuer  quelque  changement  de  sentiments  de  l'Imperatrice  ä 
l'egard  du  Chancelier,  et  vous  aurez  dejä  vu  par  le  rescrit  que  je  voivs 
ai  fait  faire  ä  ce  sujet,  '  toutes  les  raisons  que  j'ai  pour  remercier  fort 
übligeamment  le  comte  Woronzow  de  la  bonne  intention  qu'il  a  eue 
dans  cette  occasion-ci,  mais  de  le  prier  de  menager  la  confidence  que 
je  lui  ai  fait  faire  et  de  n'en  faire  aucun  eclat. 

Vous  n'ignorerez  apparemment  pas  que  du  temps  que  le  baron  de 
Mardefeld  fit  presenter  mon  portrait  ä  l'Imperatrice,^  eile  declara  qu'elle 
voudrait  a  son  tour  m'envoyer  le  sien.  Comme  depuis  ce  temps-lä  je 
n'en  ai  plus  entendu  parier,  mon  intention  est  que  vous  en  devez  parier 
au  comte  de  Woronzow,  aussitot  qu'une  occasion  convenable  s'y  ofifrira, 
et  lui  adresser  alors  un  compliment  le  plus  flatteur  que  vous  le  saurez 
imaginer  sur  le  personnel  de  l'Imperatrice  et  sur  la  forte  envie  que 
j'avais  d'avoir  le  portrait  d'une  si  grande,  si  digne  et  si  belle  princesse, 
et  de  l'obligation  que  j'aurais  au  comte  Woronzow  s'il  voulait  bien  se 
charger  de  nie  le  procurer  de  la  part  de  sa  souveraine.  J'ai  celebre 
hier  le  jour  de  la  fete  de  Vordre  de  Saint  Andre  d'une  mani^re  solennelle, 
dont  vous  verrez  le  detail  par  la  feuille  que  je  vous  ferai  adresser  ä  la 
suite  des  depeches  que  vous  recevrez  avec  celle-ci.  Vous  ne  manquerez 
pas  de  la  communiquer  au  comte  Woronzow,  pour  qu'il  la  fasse  parvenir 
ä  l'Imperatrice  meme,   qui,  ä  ce  que  j'espere,  en  sera  un  peu  flattee. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 


2453.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  12.  December  1746. 
Der  König  befiehlt,  dass  an  Warendorff  ,,bei  Gelegenheit  der  ihm 
zu  thuenden  Communication  von  denen  Umständen,  so  in  Schweden 
wegen  des  Baron  von  Korff  vorgefallen  seind,  ^  mit  geschrieben  und  ihm 
aufgegeben  werden  soll,  wie  er  dem  Grafen  von  Woronzow  ganz  adroite- 
ment  und  in  sehr  mesurirten  Terminis  insinuiren  sollte,  dass  er,  der 
Graf  Woronzow,  doch  observiren  möchte,  wie  dergleichen  violente  De- 
marche nicht  anders  könnte,  als  die  schwedische  Nation  von  der 
Kaiserin  sehr  zu  eloigniren.  Und  da  man  seither  bekanntermaassen  mit 
Sr.  Königl.  Majestät  auch  nicht  gar  allzu  freundschaftlich  umgegangen 
sei,  so  Hessen  Höchstdieselbe  aus  wahrer  Hochachtung  und  Freundschaft 
vor    der   Russisch -Kaiserlichen    Majestät    den    Grafen   Woronzow    ganz 
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amicalement  ersuchen,  einige  Mesures  darunter  zu  nehmen,  damit  nicht 
einmal  ein  ohnvermuthetes  Unglück  daher  entstehe.  Welches  der  Waren- 
dorff  so    doucement  als  es  nur  möglich  ist  insinuiren  soll"   .   .   . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel 


2454.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 


r  inckenstein  berichtet ,  Stockholm 
29.  November,  Korfif  habe  am  26.  No- 
vember eine  Audienz  bei  dem  Kronprinzen 
gehabt :  ,,Ce  fut  la  que  se  passa  une 
sc^ne  a  laquelle  Son  Altesse  Royale  n'avait 
certainement  pas  lieu  de  s'attendre.  L'am- 
bassadeur  lui  presenta  une  lettre  de  l'Im- 
peratrice ,  contenant  en  termes  generaux 
quelques  conseils  sur  la  conduite  que  le 
Prince  devait  tenir  .  .  .  Cette  lettre  etait 
d'ailleurs  congue  en  termes  assez  polis  .  .  . 
Mais  ce  ministre  jugea  ä  propos  de  l'ac- 
compagner  d'une  explication  qui  n'y  re- 
pandit  que  trop  de  clarte.  II  dit  au  Prince 
qu'il  avait  ordre  de  lui  declarer  que  l'Im- 
peratrice  n'avait  pas  lieu  d'etre  satisfaite 
de  la  conduite  qu'il  tenait ;  qu'elle  avait 
assez  contribue  ä  son  elevation  pour 
pouvoir  exiger  quelque  reconnaissance  et 
quelque  deference  pour  ses  conseils ; 
qu'elle  croyait  devoir  avertir  le  Prince 
qu'il  courrait  ä  sa  perte  en  se  jetant  entre 
les  bras  de  ceux  de  la  nation  qui  avaient 
ete  ses  ennemis,  et  surtout  en  donnant  sa 
confiance  au  comte  Tessin  , .  . ;  que  c' etait 
en  un  mot  un  homme  dangereux  et  dont 
le  Prince  devait  se  defier;  que  l'Impera- 
trice  donnait  cet  avis  pour  la  seconde  fois ; 
qu'elle  esperait  qu'on  y  ferait  enfin  at- 
tention .  .  . ;  que  s'il  [le  Prince]  persistait 
dans  les  idees  qu'il  paraissait  avoir  adoptees 
depuis  quelque  temps,  eile  se  trouverait 
dans  robligalion  de  retirer  sa  protection, 
et  que,  s'il  en  resultait  des  suites  fa- 
cheuses,  il  n'aurait  qu'ä  s'en  prendre  ä 
lui-meme." 

Korfif  hat  dem  Prinzen  auf  dessen 
entschiedenes  Verlangen  nach  anfänglicher 
Weigerung  eine  Abschrift  seiner  In- 
structionen in  dieser  Angelegenheit  ge- 
geben, wovon  der  Prinz  zwei  Abschriften 
hat  beglaubigen  lassen.  Tessin  hat  im 
Senat  um  die  Entbindung  von  seinen 
Functionen    nachgesucht.       ,,Aprös     cette 


Berlin,  13  decembre  1746. 
On  a  touf  lieu  d'etre  etonne 
de  la  demarche  violente  que  le 
baron  de  Korff,  ministre  de  Russie, 
a  faite,  selon  votre  relation  du  29 
du  novembre  passe.  II  me  parait 
que  c'est  ä  present  le  moment  cri- 
tique  oü  il  faudra  qu'il  soit  decide 
si  la  Suede  doit  etre  maintenue 
dans  son  independance  de  la  Russie, 
ou  si  eile  doit  subir  le  joug  de 
Celle -ci.  J'approuve  fort  les  pre- 
cautions  que  vous  avez  recomman- 
dees  ä  ceux  qui  vous  ont  parle  de 
l'affaire  en  question ;  il  sera  cepen- 
dant  necessaire,  selon  moi,  que  le 
Successeur  ä  la  couronne  autant 
que  le  comite  secret  continuent 
d'etre  fermes,  et  j'envisage  la  de- 
marche du  baron  Korff  conime  le 
dernier  effort  que  la  Russie  fait 
pour  gagner  la  superiorite  sur  les 
Suedois ,  et  que  tout  ira  bien  en- 
core,  pourvu  que  le  comite  secret 
tienne  ferme ,  en  employant  en 
meme  temps  de  certaines  decences, 
et  qu'il  rejette  tout  ce  qu'il  y  a 
d'odieux  dans  cette  affaire  sur  le 
baron  de  Korff,  en  conservant  tou- 
jours  du  menagement  pour  le  per- 
sonnel  de  l'imperatrice  de  Russie. 
Je  suis  entierement  persuade  que 
toutes  les  demarches  violentes  du 
ministre  russien  ont  ete  concertees 
et  meme  suggerees  ä  la  Russie  par 
le  parti  contraire  en  Suede  au  mi- 
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declnration ,  il  a  quitte  le  Senat  pour  se 
rendre  dans  le  comite  secret.  II  y  a  lu 
l'ecrit  ou  plutot  le  libelle  de  M,  de  Korff. 
.  .  .  Son  discours  passe  pour  un  chef- 
d'cEuvre  et  doit  avoir  ^mu  toute  l'assem- 
blee  .  .  .  On  a  pris  hautement  le  parti 
du  comte  Tessin,  et  on  a  resolu  de  pousser 
cette  aPaire  avec  fermete." 

Nach  dem  Concept. 


nist^re.  Je  crains  que  cela  ne  finisse 
pas,  si  on  laisse  plus  longtemps  ä 
Petersbourg  le  comte  de  Barck,  et 
la  pensee  de  travailler  ä  faire  rap- 
peler le  baron  de  Korff  apres  un 
tel    eclat    me    parait    fort  juste    et 

sensee.  ^     , 

Fe  der  IC. 


2455.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  13  decembre  1746. 
Je  viens  de  recevoir  la  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du 
2  de  ce  mois,  au  sujet  des  discours  que  les  ministres  de  France  vous 
ont  tenus  relativement  aux  affaires  de  Suede  et  ä  la  triple  alliance  qu'on 
souhaite  de  faire  entre  la  France,  la  Suede  et  moi.  Sur  quoi,  il  faut 
que  je  vous  dise  que  l'honnetete  du  marquis  de  Valory  m'a  decouvert 
tout  le  dessein  du  ministere  de  France,  qui  n'en  est  autre  que  de  faire 
une  alliance  avec  la  Su^de  et  moi  pour  en  faire  parade  en  Hollande  et 
en  Angleterre,  et  qu'il  n'y  s'agit  pas  autant  de  mon  interet,  comme  les 
ministres  de  France  ont  pris  ä  täche  de  vous  l'assurer,  que  de  leur 
propre;  je -suis  donc  oblige  ä  vous  dire,  quoique  uniquement  pour  votre 
direction  seule,  et  sans  que  vous  deviez  en  faire  transpirer  quelque  chose, 
que  je  n'ai  aucune  envie  de  me  meler  presentement  des  affaires  d'Alle- 
magne;  que,  bien  loin  de  lä,  j'aime  mieux  laisser  agir  la  reine  de 
Hongrie  avec  toute  sa  hauteur  et  sa  fie'rte,  pour  qu'elle  se  commette 
davantage  avec  les  autres  princes  d' Allemagne ,  qui ,  pour  ne  pas  se 
laisser  opprimer,  ne  manqueront  pas  d'avoir  recours  ä  moi.  J'ajoute 
encore  pour  votre  Instruction  seule  que  je  suis  bien  aise  de  faire  l'alliance 
avec  la  Su^de,  mais  que  dans  le  fond  je  ne  la  regarde  pas  autrement  que 
comme  une  simple  parade  et  ostentation ;  qu'en  consequence  je  serais 
oblige  d'y  renoncer,  si  la  France  continue  ä  insister  de  vouloir  etre  la 
partie  principale  contractante  de  cette  alliance,  puisque  cela  m'engagerait 
insensiblement  plus  loin  que  je  n'ai  Intention  d'aller.  Voilä  ce  que 
je  vous  dis  pour  votre  direction  seule.  Quant  ä  la  reponse  que  vous 
donnerez  aux  ministres  de  France,  vous  leur  repetere'z  encore  ce  que 
je  vous  ai  dejä  dit  par  ma  depeche  precedente,  savoir,  que  malgre  le 
cas  infini  que  je  faisais  des  sentiments  de  Sa  Majeste  Trds  Chretienne 
et  de  l'amitie  (ju'elle  me  temoignait,  dont  je  sentais  tout  le  prix,  il  me 
serait  ])ien  difticile  de  faire  l'alliance  avec  la  Suede  de  la  fa^on  qu'on 
l'avait  projctee ;  et  quoique  dans  le  fond  eile  füt  tres  innocente,  il  fallait 
cependant,  pour  la  mieux  justitier,  sauver  encore  toutes  les  apparences 
qui  pourraient  la  faire  paraitre  dubieuse  et  equivoque,  en  ne  faisant 
(ju'une  simple  alliance  entre  la  Suede  et  moi,  et  en  menageant  un  article 
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qui  laisse  une  porte  ouverte  aux  accessions  des  puissances  amies,  et 
qu'alors  la  France  pourrait  acceder  bien  facilement.  Qu'ainsi  le  fond 
serait  toujours  le  meine,  mais  que  la  difference  n'etait  que  dans  la  forme. 
D'ailleurs  vous  ferez  observer  au  marquis  d'Argenson  que  le  sieur  de 
Schefter,  ministre  de  Suede ,  jette  souvent  des  propos  en  avant  qui  ne 
sont  que  ses  idees  particulieres ,  et  qui  sont  bien  eloignees  d'etre  celles 
de  sa  nation ,  et  que  je  l'avertissais  d'avance  qu'il  trouverait  plus 
d'oppositions  en  Suede  au  projet  d'une  triple  alliance  qu'il  ne  se  l'imagi- 
nait  lui-meme. 

Vous  insinuerez  to'ut  cela  aux  ministres  de  France  dans  les  termes 
les  plus  polis,  en  Taccompagnant  de  tout  ce  que  vous  pourrez  imaginer 
de  plus  obligeant,  et  m'en  ferez  votre  rapport  ä  son  temps. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 


2456.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   13  decembre   1746. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  3  de  ce  mois,  m'a 
ete  bien  rendue.  Vous  n'aurez  pas  de  la  peine  ä  vous  figurer  combien 
j'ai  ete  peu  edifie  de  la  reponse  qu'on  vous  a  donnee  sur  votre  dernier 
memoire  touchant  la  garantie  de  l'Empire  du  traite  de  Dresde,^  parce- 
que,  sous  un  grand  et  pompeux  galimatias  de  paroles,  on  revient  toujours 
ä  vouloir  m'obliger  ä  des  choses  auxquelles  je  ne  condescendrai  jamais ; 
je  me  remets  sur  cela  ä  ce  que  je  vous  ferai  repondre  par  le  departe- 
ment  des  affaires  etrangeres.  En  attendant,  si  la  cour  de  Vienne  prend 
ombrage  des  bruits  qui  courent  lä  oü  vous  etes,  que  j'etais  sur  le  point 
de  rompre  de  nouveau  avec  ITmperatrice-Reine,  vous  n'avez  qu'ä  dire 
effrontement  aux  ministres  qu'ils  savaient  eux-memes  que  tout  ce  que 
je  pretendais  ä  la  charge  de  leur  souveraine  n'etait  que  d'accomplir 
l'obligation  oü  eile  s'etait  mise  par  le  traite  de  Dresde,  savoir  de  me 
faire  avoir  les  garanties  qui  y  sont  stipulees,  et  surtout  celle  de  l'Empire; 
qu'il  ne  dependrait  ainsi  que  d' eux-memes  de  me  satisfaire  lä-dessus, 
et  qu'ils  se  procureraient  par  lä  toute  la  tranquillite  qu'ils  pourraient 
desirer. 

Quant  aux  plaintes  qu'on  a  faites  dans  la  reponse  susdite  au  sujet 
de  mon  ministre  en  Angleterre,  le  sieur  Andrie,  comme  s'il  avait  secrete 
sa  negociation  par  rapport  ä  la  garantie  que  la  Grande-Bretagne  m' avait 
donnee  de  nouveau  sur  la  Silesie  et  le  comte  de  Glatz,  au  ministre 
autrichien  ä  Londres,  le  sieur  de  Wasner,  vous  direz,  encore,  effronte- 
ment aux  ministres  de  la  cour  de  Vienne  que  c'etait  la  seule  negociation 
de  garantie  oü  nous  avions  jusqu'ici  reussi,  uniquement  parcequ'ils  n'en 
avaient    pas    ete    meles,   et    qu'on    ne    saurait  que  penser  des  assurances 
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qu'on  trouvait  a  la  fin  de  la  reponse  susdite :  »que  leur  souveraine  se 
faisait  un  veritable  point  d'honneur  d'etre  esclave  de  ses  paroles  ,  aussi 
longtemps  cju'on  n'aurait  pas  accompli  les  engagements  les  plus  solenneis 
qu'on  avait  stipules  dans  le  traite  de  Dresde.  Enfin,  je  crois  que  vous 
ferez  fort  bien  de  parier  d'un  ton  haut  ä  ces  gens  sur  cet  article-lä, 
pour  qu'ils  ne  se  fassent  pas  l'illusion  de  nous  vouloir  mener  par  le  nez. 

Je  n'ai  point  d'autres  nouvelles  de  la  Turquie  que  celles  que  vous 
nie  mandez ;  mais  si  les  Turcs  devaient  remuer  ou  meme  rompre  avec 
la  cour  de  Vienne,  je  suis  persuade  qu'elle  filera  bien  plus  doux  et 
viendra  meme  ä  rechercher  nion  amitie.  Le  general  Bernes  n'a  parle 
jusqu'ici  d'aucune  aftaire.  Nous  le  verrons  venir,  et  ce  ne  sera  sürement 
moi  qui  commencera  ä  parier. 

J'ai  parle  au  major  Lentulus; '    il  n'est  pas  encore  assez  en  corres- 

pondance  avec  l'homme  que  vous  me  nommez,  mais  il  va  preparer  ses 

batteries.     J'ai  oublie  k  vous  dire,    concernant    les  lustres  du  feu  prince 

Eugene  qui    sont  ä  vendre ,    que  vous  m'en  devez  envoyer  des  desseins 

et  y  faire  marquer  la  grandeur  de  chaque  piece,  afin  que  je  puisse  juger 

par  la  s'ils  me  conviennent  ou  non.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2457.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  13  decembre  1746. 
J'ai  re^u  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  6  'de  ce 
mois.  Ce  que  vous  me  marquez  des  lettres  que  quelques  provinces 
ont  ecrites  aux  Etats-Generaux,  fait  assez  \'oir  que  les  Hollandais  com- 
mencent  ä  s'apercevoir  que  les  vues  des  Anglais  ne  sont  autres  que  de 
les  embourber  de  plus  en  plus,  pour  les  obliger  ä  suivre  malgre  eux  le 
torrent.  Mais  nonobstant  de  tout  cela,  je  suis  fort  et  fermement  per- 
suade  qu'on   ne   manquera    pas    d'entrainer   les  Hollandais  de  continuer 

la  guerre  encore  une  annee.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2458.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Berlin,    13   decembre   1746. 

J  ai  bien  regu  vos  relations  en  date  du  29  du  novembre  dernier 
et  du  2  de  ce  mois.  Comme  il  parait  qu'on  compte  beaucoup  en 
Angleterre  sur  l'embarras  que  l'entree  des  Autrichiens  et  des  Piemontais 
en  Provence  doit  causer  ä  la  France,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique 
pour  \otre  direction  seule,  (jue  cette  entree  ne  mettra  gu^re  les  Frangais 
en  desarroi;  il  se  pourra  que  les  Autrichiens  avancent  jusqu'ä  quelques 
lieues    dans   cette    pro\-ince,    mais   tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  intelligents 
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et  qui  connaissent  la  carte  du  pays ,  soiitiennent  d'une  voix  commune 
que,  si  las  Autrichiens  y  entrent,  ils  ne  feront  guere  de  grands  progres 
et  n'en  ressoitiront  pas  sans  avoir  souffert  des  pertes  considerables. 

Quant  au  mariage  de  la  Princesse,  troisieme  fille  du  roi  de  Pologne, 
avec  le  Dauphin,  que  le  comte  de  Flemming,  ministre  saxon,  a  notifie 
ä  la  cour  oü  vous  etes ,  vous  devez  etre  fort  attentif  sur  la  faq:on  dont 
le  ministre  saxon  s'explique  sur  ce  mariage  et  quelles  couleurs  il  em- 
ploiera  pour  le  faire  goüter  de  la  cour  de  Londres,  de  meme  quelles 
assurances  il  donnera  ä  ce  sujet-ci.  Vous  observerez  d'ailleurs  l'im- 
pression  que  tout  ceci  fera  ä  cette  cour,  et  si  eile  ne  s'en  refroidira 
pas  envers  la  cour  de  Saxe,  vu  les  liaisons  qu'un  pareil  mariage  doit 
occasionner  entre  la  France  et  la  Saxe ;  de  quoi  vous  me  ferez  votre 
rapport  bien  exact. 

J'ai  ete  fort  sensible  d'apprendre  que  le  prince  des  Galles  a  paru 
desirer  d'avoir  mon  portrait ;  j'aurai  la  satisfaction  de  le  lui  envoyer; 
en  attendant,  \ous  devez  chercher  l'occasion  de  lui  faire  de  ma  part  un 
compliment  dans  des  termes  les  plus  obligeants  que  vous  sauriez  imaginer, 
en  l'assurant  combien  j'etais  charme  d'avoir  l'occasion  de  lui  envoyer 
mon  Portrait,  puisqu'il  irait  passer  dans  les  mains  d'un  de  mes  amis 
que  j'estimais  et  cherissais  infiniment,  mais  que  ma  satisfaction  en  serait 
complete ,  si  ä  son  tour  il  voulait  bien  m'envoyer  le  sien ,  qui  me 
nianquait  encore.  Vous  accompagnerez  tout  cela  de  tout  ce  que  vous 
pourrez  imaginer  d'expressions  des  plus  polies. 

Au  surplus ,  quand  vous  verrez  le  sieur  de  Villiers ,  vous  de^■ez 
l'assurer  de  la  parfaite  estime  que  j'ai  pour  lui  inalterablement.  Vous 
l'assurerez  encore  que,  si  sa  cour  voulait  m'envoyer  un  ministre,  per- 
sonne ne  me  serait  jamais  plus  agreable  que  lui ;  mais  s'il  n'etait  plus 
de  sa  convenance  qu'il  retournat  dans  l'etranger ,  je  le  priais  au  moins 
qu'il  voulüt  employer  tous  ses  soins,  afin  qu'on  m'envoyat  a  sa  place 
une  personne  en  qui  je  pourrais  avoir  de  la  confiance,  et  qui  soit  dans 
des  sentiments  bons  et  de  1' Intention  d'entretenir  la  bonne  harmonie  entre 
moi  et  le  Roi  son  maitre.  Vous  vous  expliquerez  de  la  meme  fagon  ä 
milord  Chesterfield  sur  ce  sujet-lä.  Vous  lui  temoignerez  le  bon  gre 
que  je  lui  avais  d'avoir  voulu  s'expliquer  si  favorablement ,  comme  il 
a  fait,  envers  vous,  concernant  le  rappel  du  secretaire  Laurens,  et  vous 
lui  insinuerez,  quoique  en  confidence  seulement,  que  cet  homme  etait  un 
Hanovrien  ne  qui  avait  de  fort  mauvais  sentiments  ä  mon  egard  et  qui 
avait  fait  toutes  sortes  de  grabuges,  pendant  quelque  temps,  qui  m'em- 
pechaient  absolument  d'avoir  plus  de  confiance  en  lui;  que  je  ne  de- 
mandais  cependant  que  son  simple  rappel ,  et  que  tout  Anglais  que 
Milord  me  ferait  envoyer  ä  la  place  de  l'autre,  me  serait  agreable. 

Comme  il  est  assez  connu  qu'en  Suede  le  parti  du  ministere  a  pre- 
sent  la  superiorite  entiere  dans  le  comite  secret  de  la  Diete  presente, 
vous  devez  me  mander  ce  qu'on  en  dit  ä  la  cour  oü  vous  etes,  et 
quel  eftet  cela  fait  sur  le  ministere  anglais.    Au  reste,  vous  devez  m'en- 


266     

voyer,  au  plus  tot  possible,  les  comptes  de  ce  que  je  suis  oblige  de  payer 

au  jardinier  Miller    ä    l'egard    de    mon    jardinier  que  vous  venez  de  me 

renvoyer.  „     , 

■'  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2459.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    LfiGATION   COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Berlin,   17   decembre   1746. 

Je  viens  de  recevoir  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du 

2    de    ce   mois.     J'ai   vu    avec   beaucoup    de    satisfaction   la    solidite   de 

votre   fagon    de    penser   sur   les    affaires    presentes    de    la    Suede  et  suis 

tres  content  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue,  ainsi  que  tout  ce  que 

vous    avez   fait   jusqu'ici,    a    mon    approbation  enti^re.     Je  me  confirme 

de  plus  en   plus  dans  l'opinion  que  j'ai   eue,    que   toutes  les  demarches 

outrees  que  l'ambassadeur  de  Russie  fait  en  Suede,  ne  sont  qu'un  dernier 

effort   de    la  Russie    pour  intimider  par  les  menaces  qu'elle  fait  faire  le 

Prince  Royal  et  ceux  de  son  parti  ä  un  point  qu'ils  donnent  les  mains 

ä  un  changement   du    ministere    present   —  evenement    qui    mettrait   la 

Suede    tout-ä-fait    sous   la   ferule    de  Bestushew,    qui   pretendrait  alors  la 

gouverneur  despotiquement  —  mais  que  d'un   autre  cöte ,    si   le    Prince 

Royal  et   le  comite  secret  tiennent  bon,    la  cour  de  Petersbourg  en  de- 

meurera   aux  menaces  et  aux  demonstrations  guerri^res ,    sans  venir  aux 

voies  de  fait,    surtout  apres  la  paix  qui  ^•ient  de  se  faire  entre  la  Porte 

Ottomanne  et  le  schab  Nadir,  avec  lequel  la  Russie,   dit-on,  apprehende 

d'avoir  des  demeles.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  '__ 

2460.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  17  decembre  1746. 
J'ai  regu  votre  depeche  en  date  du  5  de  ce  mois.  II  est  sur  que 
la  paix  des  Turcs  avec  les  Persans  ne  devrait  point  etre  -negligee  des 
ministres  de  France ;  mais  aussi  longtemps  qu'ils  ne  mettront  pas  les  mains 
ä  l'ceuvre,  pour  exciter  la  Porte  Ottomanne  ou  ä  agir  efifectivement  ou 
ä  faire  de  fortes  demonstrations  guerrieres,  cela  ne  sera  qu'une  belle  per- 
spective pour  eux  qui  n'aboutira  ä  rien.  Je  viens  de  recevoir  des  avis 
de  Vienne  selon  lesquels  la  cour  de  Vienne  ne  doit  plus  etre  si  portee 
pour  l'expedition  contre  la  Provence,  mais  qu'elle  doit  etre  plutot  inten- 
tionnee  de  faire  marcher  la  plus  grande  partie  de  l'armee  d'Italie,  si  la 
paix  ne  se  fait  pas  cet  hiver,  pour  faire  une  diversion  en  Lorraine,  se 
flattant  que  l'Empire  ferait  alors  cause  commune  avec  eile.  II  sera  ä 
voir  si  cet  avis  se  verifiera  ou  non;  du  moins  est-il  assez  conforme  au 
Systeme  de  cette  cour,  par  le  grand  desir  qu'elle  a  de  faire  des  con- 
quetes  sur  la  France,  qu'elle  ne  trouvera  pas  en  Italic. 
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J'apprends  de  mon  ministre  ä  la  cour  de  Saxe  que,  s'etant  entretenu 

avant    son    depart    de    Varsovie    avec    l'ambassadeur    de    France,    pour 

apprendre    de    lui    s'il    gagnait    du    terrain    dans    sa    negociation    et    s'il 

voyait  jour  qu'ä  l'occasion  du  mariage    il    pourrait   esperer   de    detacher 

la  cour  de  Saxe  de  celles  de  Vienne  et  de  Petersbourg ,    l'ambassadeur 

lui  avait  re'pondu  qu'il  n'avait  pas  gagne  une  pouce,  que  les  expressions 

du  comte  de  Brühl  etaient  choisies,    mais  si  generales  que  jusqu'au  mo- 

ment  present  il  ne  se  flattait  du  moindre  changement;    qu'ä   l'egard  de 

l'Empire    ce    ministre    s'expliquait    toujours    d'une    fagon    ä    pouvoir    se 

flatter  qu'on  garderait  une  exacte  neutralite ;    que    d'ailleurs    ce   ministre 

l'entretenait  souvent  sur  son  desinteressement ,    lui    faisant   entendre  que 

ni  le  roi  de  France,  tout-puissant  qu'il  etait,  ni  aucune  puissance  ne  serait 

capable  de  le  seduire.    II  est  aise  de  voir  par  lä  que  la  France,  malgre 

le    mariage    du   Dauphin ,    n'empechera    pas    ce    ministre    de    suivre   son 

ancien    Systeme    et    ne  gagnera  aucune  superiorite    ä  la  cour  de  Dresde 

au  point  de  la  detacher  de  celles  de  Vienne  et  de  Petersbourg,  ä  moins 

que  la  France  ne  täche  ä  culbuter  le  comte  de  Brühl,  ä  quoi  il  faudrait 

que  les    ministres    de   France    pensassent   serieusement.     Vous  devez  in- 

sinuer   tout   cela    au   marquis  d'Argenson,    au   preraier  tete-ä-tete    que 

vous  aurez  avec  lui  entre  quatre  yeux. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2461.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,    17  decembre  1746. 

Quand  aux  difficultes  que  vous  croyez  qu'il  y  a  pour  avoir  de 
bons  avis  au  sujet  du  caract^re  de  l'Empereur  et  de  l'Imperatrice,  '■  il 
faut  que  je  vous  dise  que,  dans  une  ville  teile  que  Vienne,  on  ne  saurait 
gudre  manquer  d' avoir  par  ci  par  lä  tant  de  traits  du  caract^re  de 
l'Empereur  et  de  l'Imperatrice  qu'en  les  notant  et  les  ramassant  tous, 
on  en  saura  toujours  faire  quelque  chose  d'assez  juste.  Au  reste ,  il  ne 
me  suffit  pas  d'avoir  seulement  les  portraits  de  l'Empereur  et  de  l'Im- 
peratrice-Reine,  mais  je  desire  encore  d'avoir  ceux  de  leurs  ministres  et 
generaux,  comme  de  tous  ceux  qui  ont  part  aux  affaires. 

Je  suis  persuade  que  la  cour  de  Vienne  cachera,  au  tant  qu'elle 
pourra,  ce  qui  lui  revient  des  affaires  de  Turquie,  mais  pourvu  que  vous 
continuiez  ä  etre  bien  attentif,  vous  decouvrirez  ä  la  fin  toujours  quelque 
chose;  et  une  marque  peu  equivoque  qu'il  s'y  passe  quelque  chose, 
sera,  lorsque  vous  apprendrez  qu'on  envoie  des  ofhciers  en  Hongrie. 
D'ailleurs,  plus  ils  seront  civils  et  polis  envers  nous ,  plus  on  pourra 
croire  qu'ils  apprehendent  quelque  chose  de  sinistre  de  ce  c6te-lä. 

I   Vergl.  S.   91.   247. 
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Quoi(![ue  je  ne  sache  concevoir  d'oü  la  nouvelle  froideur  que  le 
sieur  Robinson  vous  a  temoignee  lui  peut  etre  venue,  et  qu'au  fond  je 
me  soucie  fort  peu  de  son  amitie,  vous  devez  cependant  tächer  ä  appro- 
fondir  les  raisons  qu'il  a  pour  etre  de  si  mauvaise  humeur. 

Nach  dem  Coiicept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2462.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,    19  decembre   1746. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  le  10  de  ce  mois,  vient  de 
m'etre  rendue.  Le  conte  que  la  femme  du  general  Bernes  a  fait  au 
sujet  d'un  laquais  que  son  raari  doit  avoit  renvoye  pour  quelque  indis- 
cretion,  parait  etre  fait  expres  pour  disposer  d'autant  plus  aisement  cette 
femme  tracassi^re  ä  ne  pas  insister  ä  vouloir  suivre  son  mari.  Gare  ä 
vos  laquais,  si  quelqu'un  d'entre  eux  s'avisait  ä  faire  quelque  insolence ; 
on  vous  obligerait  surement  ä  le  renvoyer,  tout  comme  on  le  doit  avoir 
fait  du  laquais  du  general  Bernes,  quoique  j'ignore  tout-ä-fait  cette  afifaire. 
Je  suis  fort  curieux  de  savoir  de  quelle  maniere  ce  general  s'explique 
sur  mes  affaires  dans  les  relations  qu'il  fait  ä  sa  cour,  si  c'est  d'une 
fagon  avantageuse  ou  non.  Si  vous  pouvez  trouver  l'occasion  d'en 
penetrer  quelque  chose,  vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  avertir. 

J'ai  beaucoup  de  peine  ä  ajouter  foi  ä  ce  qu'on  est  venu  vous 
assurer  touchant  l'insinuation  que  l'Angleterre  doit  avoir  faite  ä  la  cour 
de  Vienne  pour  l'engager  ä  preter  les  mains  ä  une  paix  avec  l'Espagne. 
II  y  a  trop  de  contradictoire  lä-dedans,  et  il  n'est  pas  facile  ä  croire 
que  dans  le  nieme  temps  que  l'Angleterre  fait  pousser  les  Hollandais 
par  son  ministre  ä  me  donner  la  garantie  sur  ma  Silesie  teile  qu'elle 
me  l'a  donnee,  eile  düt  en  nienie  temps  faire  insinuer  tout  le  contraire. 

La  paix  entre  les  Turcs  et  les  Persans  est  un  evenement  si  inte- 
ressant que  votre  principal  point  de  vue  doit  etre  ä  present  de  bien 
approfondir  les  suites  qui  en  pourront  resulter  ä  tous  egards ,  afin  de 
pouvoir  m'informer  de  toutes  les  particularites  que  vous    en    apprendez. 

Au  reste,  je  suis  fort  content  de  tout  ce  que  vous  avez  repondu 
au  comte  d'Ulfeld,  de  meme  qu'au  sieur  Robinson,  dans  les  entretiens 
que  vous  avez  eus  avec  eux.  On  mettra  surement  ici  devant  le  general 
Bernes  les  originaux  que  vous  avez  allegues  dans  votre  entretien  avec 
le  comte  Ulfeid. '     On    travaille  ici  ä  repliquer  solidement  ä  la  reponse 

I  Es  handelt  sich  um  die  Declaration  Kaiser  Karls  VI.  vom  7.  August  1731 
(siehe  S.  185.  259),  wonach  der  König  von  Preussen  durch  die  von  ihm  zu  über- 
nehmende Reichsgarantie  der  Pragmatischen  Sanction  zu  nichts  verpflichtet  sein  sollte, 
,,als  bloss  allein  zu  demjenigen,  wozu  Sie  in  Dero  mit  Ihro  Kaiser!.  Königl.  und 
Katholischen  Majestät  habenden  geheimen  Allianztractat  (von  1728)  in  Ansehung 
mehrbesagter  österreichischer  Erbfolgegarantie  Sich  allschon  verbindlich  gemachet." 
Graf  Otto  Podewils    hatte    dem  Grafen  Ulfeid   laut  seines  Berichts  vom   10.  Dccember 


269    

qu'on  vous  a  remise  relativement  k  la  garantie  de  l'Empire  sur  la  paix 
de  Dresde;  mais  en  cas  qu'on  vous  düt  parier  au  sujet  de  cette  replique 
et  vous  demander  si  vous  l'aurez  bientot,  vous  n'avez  qu'ä  repondre 
que  vous  ne  saviez  pas  exactement  si  l'on  ne  mettrait  pas  autant  de  temps 
pour  la  composer,  comme  l'on  avait  mis  ä  Vienne  pour  faire  leur  reponse. 
D'ailleurs,  vous  pouvez  bien  leur  dire,  quoique  non  pas  en  ministre, 
mais  comme  de  vous-meme,  que  peut-etre  la  garantie  de  l'Empire  ne 
m'etait  pas  une  afifaire  si  importante,  comme  l'on  se  l'imaginait  ä  Vienne. 
Sur  ce  qui  est  de  la  garantie  de  la  Pragmatique,  je  veux  bien  vous 
autoriser  de  leur  dire  positivement  que  c'etait  une  chose  ä  laquelle  je 
ne  concourrai  du  grand  jamais,  et  quant  ä  la  chicane  grossi^re,  comme 
si  les  Pays-Bas  devaient  etre  censes  comme  appartenants  ä  l'Alle- 
magne,  vous  ne  devez  leur  re'pondre  autre  chose,  s'ils  reviennent  ä  vous 
en  parier,  sinon  simplement  que  cela  ne  meritait  pas  de  reponse. 

Nach  dem  Concept.  .  Federic. 

2463.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  19  decembre  1746. 
J'ai  tout  lieu  d'etre  surpris  ä  voir  par  votre  depeche  du  9  de  ce 
mois  que  le  marquis  d'Argenson  se  veut  prendre  ä  moi  de  ce  que 
rfilecteur  palatin  s'est  vu  oblige  de  prendre  deux  regiments  autrichiens 
en  quartier  d' hiver  dans  ses  Etats.  Si  la  cour  de  Vienne  commence  ä 
exercer  du  despotisme  dans  l'Empire,  les  Frangais  n'ont  qu'ä  se  prendre 
ä  eux:  pourquoi  retir^rent-ils  le  prince  de  Conty  l'annee  1745  au  delä 
du  Rhin?^  A  present,  il  ne  faut  pas  rejeter  sur  moi  les  consequences 
qui  en  suivent.  II  n'est  pas  possible  que  je  sois  le  champion  partout, 
et  s'ils  n'ont  pas  pu  soutenir  l'Electeur  palatin  avec  leurs  troupes  qu'ils 
ont  eues  au  voisinage  de  ses  fitats,  contre  la  demande  de  la  cour  de 
Vienne,  j'ai  pu  le  faire  encore  moins. 

Quant  aux  propos  que  le  duc  de  Richelieu  vous  a  tenus ,  je  vous 
dirai  que  j'ai  fait  toutes  les  avances  possibles  ä  la  cour  de  Dresde,  mais 
quel  cjue  soit  mon  desir  de  vivre  avec  eile  en  etroites  liaisons,  je  ne 
saurais  pas  faire  un  seul  pas  plus  en  avant,  sachant  que  le  ministre, 
comte  de  Brühl ,  est  mon  ennemi  jure  et  implacable.  Je  sais  d'ailleurs 
que  la  cour  de  Vienne,  pour  se  consoler  du  mariage  du  Dauphin  avec 
la  princesse  de  Saxe,  a  mis  toute  son  esperance  sur  ce  ministre,  de  ce 
qu'il,  apres  le  mariage  fait,  travaillera  de  toutes  ses  forces  ä  nie  brouiller 
avec  la  France  et  ä  m'aliener  celle-ci  Du  reste,  j'ai  plus  d'une  raison  pour- 
quoi je  ne  trouve  pas  ä  propos  d'envoyer  le  comte  Rothenburg  ä  Dresde. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

erklärt:  „Qu'il  etait  notoire  que  la  cour  d'ici  avait  rompu  le  traite  de  1728,  et  que  feu 
le  Roi  avait  fait  declarer  plus  d'une  fois  qu'il  se  croyait  enti^rement  libre  des  engage- 
ments  qu'il  y  avait  pris,  ainsi  que  je  ne  voyais  pas  comment  on  voulait  que  Votre  Ma- 
jeste  y  füt  tenue."  —  i  Vergl.  Bd.  IV,    237. 
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2464.     AU  CONSEILI>ER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Berlin,   19  decembre  1746. 

Je  viens  de  recevoir  ä  la  fois  les  relations  que  vous  m'avez  faites 
en  date  du  6  et  du  9  de  ce  mois.  Quant  au  sieur  de  Villiers ,  je  nie 
remets  sur  ce  que  je  vous  en  ai  mande  dans  ma  depeche  precedente, 
et  vous  ne  manquerez  pas  de  lui  dire,  quand  vous  aurez  l'occasion  de 
lui  parier,  que,  quelque  sujet  que  sa  cour  voudra  m'envoyer,  personne 
ne  rae  serait  plus  agreable  que  lui. 

Je  suis  satisfait  des  raisons  que  vous  m'alleguez  de  ce  que  vous  ne 

m'avez  pas  mande  plus  tot  que  vous  l'avez  fait,  les  motifs  veritables  de 

la  demission   de   milord  Harrington.     II    est    tr^s    necessaire   maintenant 

que  vous  vous  appliquiez  de  toutes  vos  forces  ä  bien  approfondir  com- 

ment  le  duc  de  Newcastle,  les  Pelham  et  les  autres  ministres,    et  meme 

le  lord  Chesterfield,    pensent  veritablement  sur    mon   sujet.      11  y  a  des 

choses  qui  me  fönt  presque  soupgonner  comme  si  leur  fa^on  de  penser 

sur  moi  et  mes  affaires  n'etait  plus    la    meme    aujourd'hui    qu'elle  l'etait 

pendant  le  ministere  du  lord  Harrington,  et  que  peut-etre  le  roi  d'Angle- 

terre  a    trouve    des  moyens  pour  les  faire  changer  d'idees.     C'est   pour 

quoi  vous  devez  mettre  toute  votre  application  ä  demeler  fort  justement 

ce  qui  en  est  ou  non ,    afin  de  pouvoir  me  faire ,   le    plus  tot  le  mieux, 

un  rapport  bien  detaille,  exact  et  fidele.     Vous    vous    garderez    bien   de 

vous  fonder  seul  sur  tout  l'emmielle  que  ces   gens-lä  vous    disent,    mais 

vous   tacherez    plutot  de  deviner  par  des  conjectures  sensees  et  solides, 

de    penetrer    leurs    pensees    interieures    et    les    intentions    secr^tes    qu'ils 

peuvent  avoir  ä  mon  egard.  „     , 

^  °  f  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2465.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Berlin,  20  decembre  1746. 
J'ai  bien  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  6  de 
ce  mois.  La  conduite  que  vous  avez  tenue  relativement  aux  instructions 
que  l'ambassadeur  de  France,  le  comte  de  Lanmary,  a  re^^ues  de  sa 
cour  par  un  courrier,  a  ete  si  sage  et  si  sensee  que  j'en  suis  extreme- 
ment  satisfait,  et  j'ai  tout  lieu  ä  6tre  content  de  la  penetration  et  du 
bon  jugement  que  vous  avez  fait  paraitre ,  ayant  si  bien  rencontre  ma 
fa^on  de  penser  sur  la  proposition  de  la  cour  de  France  touchant  la 
triple  alliance  qu'elle  prend  ä  täche  de  faire  entre  eile,  la  Su^de  et  moi, 
que  vous  m'avez,  pour  ainsi  dire,  prevenu  de  tout  ce  que  je  pouvais 
vous  dire  ä  ce  sujet-lä.  Comme  vous  aurez  regu  a  present  les  depeches 
que  je  vous  ai  faites  relativement  ä  cette  affaire ,  je  m'y  refere  simple- 
ment.  Je  laisse  ä  votre  discretion  s'il  ne  ferait  quelque  impression  sur 
l'esprit  des  Suedois,  pour  accelerer  la  conclusion  de  l'alliance  avec  moi, 
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si    vous    insinuiez    par    ci    par    lä    ä    vos    amis ,    quoiqu'a\ec    beaucoup 

d'adresse,    de    douceur    et    de    politesse,    que    la    grande    question    etait 

encore  si  la  nation  sue'doise  n'avait  bien   plus  d'avantages  que   moi  par 

l'alliance  en  question,  et,  quand  meme  Ton  ne  la  regardait  que  coiiime 

une  affaire  d'ostentation,  la  Suede  en  tirerait  toujours  imcomparablement 

plus    d'avantages    que  moi.      Ma   soeur,    la   Princesse    Royale,    vient    de 

m'ecrire   que    l'affaire    de   l'alliance  avec  moi  ne  souffrirait  aucune  diffi- 

culte,  pourvu  que  les  Suedois  puissent    trouver    ä    acheter  en  mon  pays 

les  provisions    de    bles  qu'ils  sont  obliges   d'ailleurs  de  prendre  chez  les 

Russes.      A    cela  je    vous    dis    que  je    ne   puis    point  le  promettre  pour 

l'annee  oü  nous  sommes,  la  derniere    recolte   ayant   ete    si    mince    et    si 

mauvaise    dans    nos    contrees    que    le    prix    des   grains  s'est  fort  Hausse; 

mais    s'il    s'agit    des   annees    qui    viennent,    et  que  les  Suedois  veuillent 

acheter  chez  nous  les  provisions  de  grains  dont  ils  peuvent  avoir  besoin, 

je    puis    faire    tels    arrangements    qu'ils    pourront    toujours    trouver    chez 

nous  les  provisions  qu'il  leur  faudra. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2466.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^.FFEN  A  DRESDE. 

Berlin,  22  decembre  1746. 

Je  viens  de  recevoir  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  17  de  ce 
mois.  Les  deux  articles  ä  regier  pour  le  mariage  dont  vous  faites 
mention ,  ne  soufifriront  gu^re  de  difficulte  ä  etre  ajustes ;  mais  comme 
la  France  vise  ä  d'autres  choses  encore ,  ma  grande  curiosite  est  de 
savoir  comment  le  comte  de  Brühl  se  prendra  pour  satisfaire  la  France, 
Sans  choquer  les  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg.  II  faudra  qu'il 
paraisse  accommodant  envers  la  France  et  qu'il  entre  du  moins  pour 
quelque  chose  en  ce  que  celle-ci  desire;  ainsi  donc,  vous  devez  etre 
attentif  ä  tout  cela  et  tächerez  ä  bien  penetrer  l'efifet  que  cela  fera  sur 
les  comtes  Esterhazy  et  Bestushew. 

Vous  ferez  bien  d'insister  ä  l'arrivee  du  comte  de  Brühl  ä  I'exe- 
cution  du  cartel,  mais  pour  y  satisfaire  il  faudra  qu'outre  les  deserteurs 
des  regiments  d' Anhalt  et  de  Kreytzen  on  fasse  encore  l'extradition  des 
quatre  deserteurs  du  bataillon  de  Retzow,  et  qu'on  punisse  cet  officier 
saxon  qui  a  laisse  echapper  ä  Torgau  l'enseigne  qui  a  deserte  avec  ceux-ci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


2467.    AU  SECRETAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,   22  decembre   1746. 
La    relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  6  de  ce  mois,    m'a 
ete  rendue.    J'avoue  que  je  commence  ä  craindre  que  le  comte  Woron- 
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zow  ne  s'accoutume  ä  vivre  sans  credit,  comme  le  Chancelier  tächera  ä 
le  mettre  ä  la  Subordination,  et  que,  s'il  n'y  a  pas  de  changement  en 
cela,  les  suites  n'en  soient  encore  ä  redouter.  Au  surplus,  vous  devez 
tacher  d'approfondir  si  le  mariage  du  fils  du  Chancelier  avec  la  niece 
du  Grand- Veneur '  aura  Heu.  Pour  oter  cette  pierre  d'achoppement,  il 
serait  bon  que  le  Vice-Chancelier  disposat  le  comte  de  Rumianzow^  ä 
demander  cette  demoiselle  pour  son  fils ,  le  colonel ,  qui  doit  etre  un 
fort  joli  gargon,  ä  ce  qu'on  m'en  a  dit.  Vous  ne  manquerez  pas  d'en 
parier  au  comte  Woronzow,  aussitöt  tjue  l'occasion  s'y  presentera. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


2468.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  23  decembre  1746. 
J'al  ete  bien  aise  d'apprendre  les  particularites  que  vous  m'avez 
mandees  par  votre  depeche  du  12  de  ce  mois,  touchant  l'entretien  que 
vous  avez  eu  avec  le  sieur  Paris -Duverney.  Sachant  moi  combien 
celui-ci  est  en  credit  chez  le  raarechal  de  Saxe,  dont  il  a  fait  mouvoir 
souvent  les  Operations ,  vous  devez  le  frequenter  encore  et  tacher 
d'apprendre  de  lui  par  maniere  de  discours  comment  on  pense  de  faire 
la  campagne  prochaine  et  laquelle  des  deux  places ,  Luxembourg  ou 
Mastricht,  on  voudra  entamer  la  premidre ,  dont  vous  me  ferez  votre 
rapport,  uniquement  pour  satisfaire  en  quelque  fa^on  ä  ma  curiosite. 

Nach  dem  Concept.  Fcdcric 


2469.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


r odewils  berichtet,  Berlin  23.  De- 
cember:  ,,Le  general  comte  de  Barnes 
s'etant  rendu  hier  apr^s-midi  chez  moi, 
je  lui  ai  montre3  le  traite  de  l'an  1728 
entre  feu  le  Roi  et  l'empereur  Charles  VI, 
aussi  bien  que  la  declaration  du  dernier 
de  l'an  1731  en  original,  et  la  Convention 
de  1739  entre  cet  Empereur  et  la  France 
en  faveur  de  la  maison  de  Sulzbach,  contre 
la  teneur  du  traite  de  1728,  en  copie. 
J'ajoutai  qu'il  etait  facheux  que  dans  des 
choses  aussi  positives  et  claires  comme  la 
stipulation  de  la  garantie  de  1' Empire  de 
la  paix  de  Dresde ,  il  fallüt  entrer  dans 
de  si  longues  et  ennuyantes  discussions  .  .  . 
Je  passai  ensuite  ä  l'analyse  du  dernier 
memoire  de  la  cour  de  Vienne ,  pour  d€- 
tailler   Finsuffisance  des  arguments  et  des 


Potsdam,  25  decembre  1746. 

Je  suis  tres  content  de  tout 
ce  que  vous  venez  ä  me  mander, 
touchant  l'entretien  que  vous  avez 
eu  le  22  de  ce  mois  avec  le  ge- 
neral comte  de  Bernes.  Vous  y 
avez  joue  fort  bien  votre  role,  et 
j'esp^re  que  cela  ne  laissera  pas  de 
faire  un  bon  efifet.  Sur  quoi ,  je 
prie  Dieu  etc. 


Federic. 


Vous    avez    fait    tout    ce 
j'aurais  voulu  vous  dicter. 


que 
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echappatoires  sur  lesquels  on  appuyait  le 
plus ;  je  lui  dis  aussi  qu'on  travaillait 
ä  une  ample  reponse" .  .  .  Bernes  repondit 
„qu'il  avouait  n'avoir  point  ete  informe 
de  toutes  las  circonstances  que  je  venais 
de  lui  detailler;  qu'il  ne  doutait  point 
que ,  quand  sa  cour  en  serait  informee  a 
fond  par  b  replique  que  nous  allions  faire, 
on  n'y  fit  de  sa  part  toute  1' attention 
imaginable  .  .  .  Enfin,  Bernes  parut  fort 
ebranle  de  tout  ce  que  je  lui  dis,  et  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  donnät  tort  a  sa  cour 
dans  cette  affaire." 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig. 


24/0.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  27  decembre   1746. 

J'ai  regu  la  relation  que  le  comte  Finckenstein  m'a  faite  encore  le 
13  de  ce  mois,  sur  laquelle  je  vous  dirai  que  je  commence  ä  ne  pas 
bien  esperer  de  la  nation  suedoise,  qui  prend  si  facilement  l'alarme  sur 
les  demarches  du  ministre  russien,  et  que  je  ne  vois  pas  le  moyen  qu'il 
y  ait  de  faire  quelqüe  chose  avec  cette  nation,  tant  qu'elle  ne  temoignera 
pas  plus  de  fermete  pour  s'opposer  au  Systeme  de  ceux  qui  ne  cherchent 
qu'ä  l'opprimer. 

Au  reste,  on  vient  de  me    mander    de  Venise  qu'on  y  avait  appris 

par    les    depeches    qu'on    avait    eues    du    baile    k    Constantinople ,    que 

c'etaient   les    ministres    frangais    qui    avaient   moyenne    la   paix    entre  la 

Porte   Ottomanne  et  la  Perse,    ayant  fait  jouer  principalement  le  renou- 

vellement    de    l'alliance    entre   les    cours    de    Vienne    et    de    Petersbourg 

comme  l'avant-coureur  infaillible  de  la  guerre  qu'on  preparait  ä  la  Porte 

du    moment   que   la   paix  serait  faite  entre  les  princes  chretiens;    qu'on 

pretendait  qu"une  des  conditions  de  cette  paix  etait  que  le  schab  Nadir 

se  joindrait  aux  Turcs  pour  attaquer  la  Russie  du  cote  d' Astracan ;  qu'il 

etait  sur,    au  rapport  du  baile,    que  la  Porte,    apres  la  conclusion  de  la 

paix,  avait  appele  de  la  Crimee  le  khan  des  Tartares  pour  convenir  des 

moyens    d' attaquer   la   Russie   en    meme    temps   qu'on    revendiquerait  le 

Banat  et  la  Transylvanie  sur  la  cour  de  Vienne.  „     , 

■'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2471.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Berlin,  27  decembre   1746. 
J'ai    regu    votre  depeche  du   17   de  ce  mois.     Tout  ce  que  les  Au- 
trichiens    peuvent    tirer    d'avantages    de    la    correspondance    qu'ils  entre- 

Corresp.  Friedr.  II.     V.  18 
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tiennent  encore  en  Silesie ,  ne  peut  etre  que  d'avoir  quelques  avis  en 
tcmps  de  guerre  de  ce  qui  se  passe ;  au  reste ,  on  ne  reprend  pas  des 
provinces  par  ces  bagatelles-lä. 

Les  affaires  de  la  Turquie  deviennent  de  jour  en  jour  plus  inte- 
ressantes ;  on  me  mande  de  Venise  qu'au  rapport  du  baile  ä  Constantinople 
ce  sont  les  ministres  fran^ais  qui  ont  moyenne  la  paix  entre  la  Porte 
Üttomanne  et  la  Perse,  qu'une  condition  de  cette  paix  doit  etre  que  la 
Perse  se  joindra  aux  Turcs  pour  attaquer  la  Russie  du  cote  d'Astracan, 
qu'on  avait  appele  le  khan  des  Tartares  ä  Constantinople  pour  convenir 
des  moyens  d' attaquer  la  Russie  en  meme  temps  qu'on  revendiquerait  le 
Banat  et  la  Transylvanie  sur  la  cour  de  Vienne,  et  qu'on  refusait  con- 
stamment  d'admettre  le  ministre  de  Vienne  en  qualite  de  ministre  im- 
perial. Je  ne  vous  dis  tout  ceci  que  pour  vous  mettre  d'autant  mieux 
au   fait,    afin    de    bien    approfondir  ces  affaires  pour  m'en  pouvoir  faire 

des  rapports  exacts.  -^     . 

^^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  

2472.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  27  decembre  1746. 
J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  16  de  ce  mois.  Par 
tous  les  propos  que  le  marquis  d'Argenson  vous  a  tenus,  il  parait  assez 
la  grande  en^-ie  que  les  ministres  de  France  ont  de  me  meler  encore 
de  leurs  affaires.  J'approuve  donc  fort  tout  ce  que  vous  avez  repondu 
audit  marc^uis,  et  vous  ne  discontinuerez  point,  lorsqu'il  voudra  revenir 
ä  la  Charge,  de  lui  repondre  sur  le  meme  ton,  en  l'assaisonnant  toujours 
de  force  de  protestations  d'amitie,  et  d'autres  faux-fuyants  que  vous 
sauriez  imaginer.  Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire  que  des  gens  sages 
ä  Vienne  ne  se  promettent  guere  grand  succes  de  l'expedition  en  Pro- 
vence et  ne  disconviennent  pas  que  ce  n' avait  ete  que  par  complaisance 
pour  la  cour  de  Londres,    de  qui  on  tirait  l'argent,    qu'on  s'etait  prete 

k  faire  cette  expedition-lä.  -^     , 

'■  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  

2473.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Berlin,  27  decembre  1746. 
Les  deux  relations  que  vous  m'avez  faites  le  13  et  le  16  de  ce 
mois,  m'ont  ete  rendues.  Vous  devez  continuer  a  etre  attentif  pour 
developper  les  idees  que  les  ministres  oü  vous  etes  ont  relati^'ement 
aux  affaires  generales;  pour  moi,  je  suis  fort  persuade  que  ces  idees-lä 
ne  sont  nuUement  pacifiques,  et  cpi'on  fera  plutot  l'annee  qui  vient  tous 
les  efforts  possibles  pour  avoir  la  superiorite  sur  la  France,  mais  que,  si 
l'on  n'y  reussit  pas,  ce  sera  alors  (ju'on  changera  les  sentiments  et 
qu'on  pensera  serieusement  ä  faire  la  paix. 


— -275     

Je  suis  fache  que  le  sieur  Villiers  ne  reviendra  pas  k  ma  cour, 
mais  comnie  c'est  une  afifiiire  resolue  et  qu'il  y  va  d'un  etablissenient 
du  sieur  Villiers  en  Angleterre ,  il  faut  que  je  m'en  console.  Vous  ne 
laisserez  pas  de  le  lui  dire,  en  l'assurant  de  ma  part  par  un  compliment 
convenable  qu'entre  mille  Anglais  qu'on  pourra  m'en^oyer,  personne  ne 
m'aurait  ete  plus  agreable  que  lui. 

Comme  les  Autrichiens  se  vantent  partout  (jue  c'etaient  eux  qui 
avaient  ete  principalement  cause  que  milord  Harrington  s'etait  vu 
oblige  ä  se  demettre  de  sa  charge,  j'en  conclus  qu'ils  ont  plus  de  con- 
fiance  en  milord  Chesterfield  et  qu'ils  esperent  de  pouvoir  tirer  plus 
d'avantages  de  celui-ci  qu'ils  n'ont  pu  avoir  de  l'autre.  Vous  devez  donc 
tacher  ä  bien  approfondir  ce  qui  en  est  et  jusqu'oü  cela  peut  aller.  En 
attendant,  vous  ne  discontinuerez  pas  de  travailler  de  tout  votre  mieux 
ä  mettre  le  lord  Chesterfield,  de  meme  que  le  duc  de  Newcastle  et  ce 
qu'il  y  a  encore  de  ministres  anglais,  dans  mes  interets. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

2474.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,   27  decembre  1746. 

J'ai  bien  regu  les  relations  que  vous  m'avez  faites  le  10  de  ce  mois. 
On  ne  saurait  etre  plus  sensible  que  je  Tai  ete  aux  assurances  que  le 
comte  de  Woronzow  vous  a  donnees  de  son  amitie  inaltertible  envers 
moi,  mais  tous  ses  amis  ici  se  confirment  dans  le  sentiment  qu'aussi 
longtemps  que  le  Chancelier  restera  en  place  et  s'arrogera  de  manier 
les  affaires  lui  tout  seul,  le  comte  Woronzow  aurait  toujours  ä  craindre 
les  manigances  du  Chancelier,  et  qu'il  serait  donc  indispensablement 
necessaire  qu'il  prit  ses  mesures  et  qu'il  assemblät  tout  ce  qu'il  aurait 
d'amis  en  Russie ,  pour  tomber  tout  d'un  coup  sur  le  corps  de  son 
antagoniste,  afin  de  le  mettre  hors  d'etat  de  lui  pouvoir  nuire. 

On  vient  de  me  mander  de  Venise  qu'on  regarde  ä  Constantinople 

le    renouvellement    de  l'aUiance  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Peters- 

bourg    comme  l'avant-coureur  infaillible  de  la  guerre  qu'on  preparait  ä 

la  Porte  du  moment  que  la  paix  serait  faite  entre  les  princes  chretiens; 

on  pretend  meme  qu'une  des  conditions  entre  la  Porte  Ottomane  et  la 

Perse  doit  etre  que  le  schah  Nadir  se  joindra  aux  Turcs,  pour  attaquer 

la    Russie    du    cote    d'Astracan.      Ce    qui    doit   etre    sur,     c'est    que    la 

Porte,  apres  la  conclusion  de  la  paix,  avait  appele  le  khan  des  Tartares 

pour  convenir  des  moyens  d'attaquer  la  Russie,    en  meme  temps  qu'on 

revendiquerait  le  Banat  et  la  Transylvanie  sur  la  cour  de  Vienne.    Comme 

toutes  ces  aftaires-lä  meritent  fort  mon  attention,  vous  devez  y  etre  bien 

attentif  et   m'apprendre  tout  ce  ('ui  en  viendra  ä  votre  connaissance  la 

oü  vous  etes.  -r,     , 

r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  

18* 
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2475-    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


A.mmon  berichtet,  Haag  23.  De- 
cember:  „La  cour  de  Vienne  a  fait  publier 
ici  la  reponse  qu'elle  a  faite  au  memoire 
du  comte  de  Podewils ,  i  touchant  la  ga- 
rantie  de  l'Empire.  On  trouve  ici  que 
cette  piöce  est  ecrite  avec  toute  la  ma- 
lignite  imaginable,  et  Ton  bläme  generale- 
ment  la  cour  de  Vienne  de  temoigner 
tant  de  mauvaise  volonte  dans  un  temps 
oü  eile  devrait  filer  doux.  II  parait  qu'un 
des  motifs  qui  ont  determine  la  cour  de 
Vienne  ä  publier  ladite  pi^ce,  a  ete  de 
detourner  par  lä  les  Etats  -  Generaux  de 
la  garantie  que  Votre  Majeste  leur  a  fait 
demander  ...  J'ai  d'ailleurs  des  raisons 
de  croire  que  le  baron  de  Reischach  contre- 
carre  en  secret  la  negociation  que  j'ai 
entamee." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin,  28.  December  1746. 
Ks  soll  dieses  dem  Grafen 
von  Podewils  in  Wien  in  extenso 
commiiniciret ,  auch  dem  Andrie 
davon  Avis  gegeben  werden,  damit 
sie  sehen ,  wie  ohnredlich  man  zu 
Werke  gehet ,  und  ihre  Mesures 
darnach   nehmen  können. 


2476.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

,  Berlin,    29  decembre   1746. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du   19  de  ce  mois,  m'a 

ete  bien  rendue.    Ce  que  le  marquis  d'Argenson  vous  a  dit  sur  le  besoin 

necessaire    qu'on    a    du    marechal    de    Saxe    en   Flandre    et   en   Brabant, 

dans    ce    moment    present,    est  fort  bien  pense,    et  j'en  tombe  d'autant 

plus  volontiers  d'accord  que  je  souhaiterais ,  moi,  qu'il  y  fiit  dejä  pour 

y  operer,  au  lieu  de  s'amuser  ä  Versailles.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2477.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  29  decembre  1746. 
J'ai  bien  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  2 1  de 
ce  mois ,  sur  laquelle  je  vous  dirai  que  vous  devez  fixer  principalement 
votre  attention  sur  les  affaires  de  Turquie,  pour  etre  toujours  bien 
informe  de  tout  ce  qui  se  passe  a  cet  egard.  Ces  affaires  me  sont 
d'autant  plus  interessantes  qu'elles  influeront  beaucoup  sur  toutes  les 
resolutions  que  la  cour  de  Vienne  voudra  prendre.  Vous  ne  manquerez 
pas  de  vous  informer  d'ailleiu-s  en  quoi  peuvent  consister  proprement 
les  mesures  que  la  cour  de  Vienne  doit  avoir  prises  pour  mettre  en 
etat   de    defense    la  Boheme    et  la  Moravie.     Quant  au  sieur  Robinson, 
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il   n'est    pas    ä    douter  qu'il  ne  soit  un  double  traitre  en  egard  de  moi, 

cet  homme  etant  si  passionne  pour  la  cour  de  Vienne  que  ce  serait  le 

vouloir    changer   de    nature   que    de    Ten    corriger.     Nonobstant  de  tout 

cela,    vous    devez  toujours  dissimuler  avec  lui  et  faire  semblant  comme 

si    vous   ne    vous    aperceviez    de    rien ,    quoique   vous  ne  laissiez  pas  de 

le  mettre  en  defaut,  aussi  souvent  que  vous  trouverez  des  occasions  de 

le  faire ,    sans  cependant    le    faire  remarquer  de  lui  et  sans  lui  en  faire 

des    reproches.      Sur    ce   qui    est    du  comte   d'Andlern, '    comme  je  n'ai 

nulle  envie  de  me  meler  de  ses  aifaires ,  vous  le  refuserez  le  plus  poli- 

ment  qu'il  sera  possible. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2478.    AU  CONSEIILER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Berlin,  29  decembre  1746. 
J'ai  bien  recu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le  24  de  ce  mois. 
Je  ne  connais  point  personnellement  le  duc  de  Richelieu,  mais  je  crains 
fort  les  algarades  frangaises,  et,  autant  que  j'en  puis  juger,  je  crois  qu'il 
gatera  plutot  les  affaires  avec  le  comte  de  Brühl  que  de  faire  avec  lui 
quelque  chose  de  bon.  Cependant  voici  la  conduite  que  vous  devez 
tenir  avec  lui.  Des  qu'il  sera  arrive ,  et  que  vous  lui  aurez  fait  les 
politesses  ordinaires,  vous  devez  penetrer  d'abord  si  c'est  un  homme 
capable  ä  prendre  conseil  de  vous ,  ou  s'il  est  her ,  presomptueux 
et  indocile  en  egard  de  conseils  d'autrui.  Au  second  cas ,  vous  devez 
vous  conduire  bien  prudemment  avec  lui  et  observer  tous  les  pas  que 
vous  ferez  axec  lui,  pour  ne  pas  etre  mele  de  ses  brouilleries.  Mais  en 
cas  que  ce  soit  un  bon  naturel,  capable  ä  suivre  de  bons  conseils,  vous 
devez  agir  fort  honnetement  avec  lui  et  le  mettre  au  fait  de  toutes  les 
circonstances  de  la  cour  oü  vous  etes ,  afin  qu'il  ne  risque  pas  de  faire 
quelque  faux-pas  ou  demarche  fausse ;  vous  devez  meme  lui  dire  que 
c'etait  par  un  ordre  expres  que  je  vous  avait  enjoint  d'agir  tres  con- 
fidemment  envers  lui  et  d'aller  en  tout  de  concert  avec  lui.  Au  surplus, 
vous  ne  manquerez  pas  d'etre  bien  alerte  sur  tout  ce  qu'on  fera  avec 
lui,  et  de  m'en  faire  vos  rapports  assez  detailles  et  exacts. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


2479.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,   29  decembre  1746. 
J  ai  re^u,  avec  votre  depeche  du  13  de  ce  mois,  Celles  que  le  comte 
de  Finckenstein  m'a  faites  encore  en  date  du   13  et  du  16  de  decembre. 

I  Graf  Andlern  riatte  um   eine  Anstellung  als  Kammerherr  gebeten. 
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Sur   lesquelles   je    vous    dirai  que ,    si  la  France  ne  veut  absolument   se 

desister   d'etre    comprise   comme    partie   contractante  dans  mon  alliance 

ä  faire   avec   la    Suede ,    vous    devez    plutöt   laisser   tomber    toute    cette 

negociation   que    de   permettre  que  la  France  y  soit  partie  contractante. 

Ce  que  je  vous  recommande  bien  fort.    Voici  de  mot  en  mot  ce  qu'on 

vient    de  me  mander  de  Petersbourg.     On  m'a  assure  positivement  que 

les  galeres  russiennes  se  trouvent  ä  Friedrichsham,  et  qu'elles  y  hiverne- 

ront;    il    est  certain  que  la  fermete'  des  Suedois  a  renverse  le  projet  du 

Chancelier  de  diriger  moyennant  lesdites  galeres  la  Diete  de  ce  royaume 

suivant  ses  vues,  et  je  suis  persuade  que,  si  la  Su6de  continue  ä  se  con- 

duire  sur  le  meme  pied,  eile  n'aura  rien  ä  craindre  de  la  Russie,  malgre 

la  mauvaise   volonte    du   premier    ministre.     Vous  ne  laisserez  pas  d'in- 

former  de  ce  passage  les  principaux  du  comite  secret,  en  ajoutant  qu'ils 

verraient  par  lä  le  bon  succ^s  qu'avait  eu  la  fermete  qu'ils  avaient  tenue 

jusqu'ici,    et  que ,    s'ils  continuaient  ä  tenir  ferme ,    ils  feraient  sürement 

echouer   le    projet    du    comte    de  Bestushew   de  diriger  ä  sa  fantaisie  la 

Diete;    que  d'ailleurs  ils  n'auront  pas  ä  craindre  que  la  Russie  employe 

la  force  contre    eux ;    au    contraire ,    en    marquant    une  fermete  decente, 

on    s'en   ferait  considerer  et  meme  respecter  de  la  Russie,   qui  avait  de 

puissantes  raisons  pour  ne  pas  s'embarquer  leg^rement  dans  une  guerre, 

surtout  depuis  la  paix  faite  entre  les  Turcs  et  le  schah  Nadir,    dont  le 

dernier  ne  se  cachait  point  du  mal  qu'il  voulait  ä  la  Russie,  en  faisant 

exercer  despirateries  contre  les  Russiens  sur  la  Mer  Caspienne. 

Au   surplus ,    quelque   fächeuse    que    soit  l'affaire  qui  est  arrivee  au 

coureur   du  Prince-Successeur,  ^   je    suis   cependant  du   sentiment  que  le 

meilleur  sera  toujours  de  ne  la  point  relever.       ■  ^     ,       . 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2480.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  29  decembre  1746. 
La  relation  que  vous  m'avez  faite  le  13  de  ce  mois,  m'a  ete  rendue. 
II  n'y  a  rien  de  plus  vraisemblable  que  ce  que  vous  avancez  par  rapport 
aux  Suedois,  savoir  que  leur  fermete  fera  echouer  le  projet  du  comte  de 
Bestushew  de  diriger  ä  sa  fantaisie  la  Di^te,  et  qu'ils  n'auront  pas  ä 
craindre  que  la  Russie  emploie  la  force  contre  eux.  Aussi ,  mes  avis 
de  Su^de  sont  que ,  selon  toutes  les  apparences ,  on  y  tiendra  ferme  et 
qu'on  sollicitera  avec  decence  le  rappel  du  sieur  de  Korff. 

1  Der  Läufer  hatte  vor  dem  Hause  des  Grafen  Tessin  wiederholt  verdächtige 
Personen  angetroffen,  nachdem  Tessin  zuvor  von  verschiedenen  Seiten  vor  einem  An- 
schlag auf  sein  Leben  gewarnt  worden  war;  bei  einem  Versuch  des  Läufers,  die 
Verdächtigen  in  einen  Streit  zu  verwickeln  um  sie  zur  Wache  sistiren  zu  lassen, 
hatten  sie  denselben  misshandelt  und  sich  dann  geflüchtet.  (Bericht  Finckenstein's 
vom   16.   December.) 
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Je  voudrais  que  vous  m'eiissiez  detaille  un  peu  plus  que  voiis  ne 
l'avez  fait,  les  pirateries  que  le  schah  Nadir  doit  faire  exercer  contre  las 
Russiens  sur  la  Mer  Caspienne,  afin  que  j'en  eusse  pu  faire  mes  con- 
jectures  sur  les  suites  qui  en  pourraient  resulter.  II  est  necessaire  que 
vous  soyez  bien  attentif  sur  tout  ce  qui  peut  se  passer  par  rapport  aux 
affaires  de  Turquie  et  de  la  Perse.  On  presume  ici  que  le  voyage  de 
rimperatrice  ä  Riga  n'aura  Heu  qu'ä  la  fin  du  fevrier.  Si  eile  ne  se 
fait  pas  accompagner  dans  ce  voyage  des  deux  Chanceliers,  celui  qui 
restera  ä  Petersbourg  sera  le  moins  favorise. 

On  m'assure  que,  s'il  y  a  des  troupes  irregulieres  dans  la  Livonie, 
il  faudrait  qu'elles  y  soient  rentrees  depuis  peu  de  temps.  S'il  est  vrai 
qu'on  renvoie  les  chevaux  de  bagages ,  c'est  une  preuve  que  les  regi- 
ments  ne  marcheront  pas.  Vous  devez  pourtant  bien  examiner  ces 
sortes  de  nouvelles  et  etre  toujours  extremement  attentif,  quoique  sans 
vous  faire  remarquer ,  sur  les  moindres  mouvements  de  troupes  et  sur 
tous  les  arrangements  qu'on  prend  en  egard  du  militaire. 

Au    surplus ,    vous    sonderez ,    quoique   bien  delicatement,    le  comte 

Woronzow    sur   le   dessein   qu'il   a  de  faire  revenir  le  sieur  Neplujew  et 

de  l'employer  ä  ses  vues ;  vous  assaisonnerez  toujours  vos  insinuations  de 

tout   ce    que    vous  pourrez  imaginer  de  plus  flatteur  pour  ce  comte,    en 

l'assurant  qu'en  ami  veritable  de  lui,  je  m'interessais  trop  ä  tout  ce  qui 

avait  du  rapport  ä  lui,  pour  ne  pas    craindre  quelquefois  que  son  rival 

ne  le  previenne,  s'il  tardait  trop  ä  renverser  celui-ci.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2481.    AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Berlin,  3  janvier  1747. 

J  ai  regu  vos  deux  relations  en  date  du  20  et  du  23  du  mois 
dernier  de  decembre.  Malgre  toutes  les  raisons  que  vous  me  dites  dans 
le  post-scriptum  chiffre  de  ces  depeches,  touchant  le  peu  de  fond  ä  faire 
sur  les  conjectures  les  plus  apparentes  relativement  au  gouvernement 
d'Angleterre,  vous  ne  devez  pas  laisser  de  m'en  faire  pour  toutes  les 
affaires  qui  touchent  mes  interets.  II  me  suffira  toujours  que  vous  m'en 
fassiez  de  raisonnables,  fondees  sur  les  circonstances  presentes ;  si  apres 
cela  il  arrive  des  evenements  qu'il  a  ete  impossible  de  prevoir  et  qui 
donnent  tout  une  autre  face  ä  ce  qu'on  a  pu  conjecturer  raisonnable- 
ment,  je  ne  vous  en  condamnerai  point  et  serai  toujours  content,  pourvu 
que  les  conjectures  que  vous  avez  faites  soient  propres  aux  circonstances 
du  moment  que  vous  les  avez  faites. 

Ainsi  donc,  je  pretends  de  savoir  vos  conjectures  sur  le  cas  suivant, 
savoir  ce  que  vous  croyez  que  TzYngleterre  fera  pour  moi  en  cas  qu'on 
parvint  ä  faire  la  paix  avec  la  France  et  que  la  reine  de  Hongrie 
m'attaquät  alors;  si  l'Angleterre  remplira  alors  les  engagements  qu'elle 
a    pris   avec    moi    relativement    ä   la    garantie    de    la  Silesie ,    ou   si    eile 
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tachera  plutot  de  trouver  alors  des  chevilles  pour  s'en  dispenser,  soit  en 

s'excusant    de    ce    que  ce   n'etait  pas  un  casus  foederis  ^    ou   d'oftrir  tout 

au    plus   ses   bons    offices    pour   moyenner    un    nouvel   accommodement.    , 

Sur  quoi  j'attends  votre  sentiment,  fonde  sur  des  conjectures  raisonnables,   f 

selon  la  connaissance  que  ^•ous  avez  de  la  facon  de  penser  du  minist^re 

present  et  des  grands  de  l'Angleterre,  de  meme  que  de  la  nation. 

Comme    il   est   arrive    depuis   peu   que   la    cour    de    Petersbourg   a 

fait    donner   une    note,    accompagnee    d'un  resultat  du  Senat,    ä  milord 

Hyndford,    pleine ,    ä  ce  qu'on  dit,   de  termes  peu  mesufds,    portant  en 

substance  que,  c^uoique  Fimperatrice  de  Russie  füt  prete  ä  donner  ä  Sa 

Majeste  Britannique  en  toute  autre  occasion  des  marques  convaincantes 

de  sa  parfaite    amitie,    eile    n'avait  pas  pourtant  pu  se  dispenser  de  de- 

fendre  enti^rement    le    commerce    des  Anglais    avec   les  Persans,    parce- 

qu'on  avait  fourni  au  schab  Nadir  les  moyens  de  construire  des  vaisseaux 

de  guerre  sur  la  Mer  Caspienne,  que  les  Anglais  etablis  en  Perse  avaient 

engage  au  delä  de  200  Russes  ä  se  mettre  sous  la  protection  du  Schah, 

et  maltraite    outre    cela    plusieurs    sujets  de  Tlmperatrice  —  vous  devez 

me  mander   l'effet   que    cela   aura    fait   tant    sur  le  ministere  que  sur  la 

nation    anglaise ,    et    si    cela    sera  capable  d'alterer  la  bonne  intelligence 

qu'il  y  a  eu  entre  les  deux  cours.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2482.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  3  janvier  1747. 

J'ai  reQU  votre  depeche  du  23  du  mois  dernier  passe.  Le  marquis 
d'Argenson  me  fait  tort,  s'il  pretend  de  taxer  de  mepris  pour  la  France 
que  je  n'aie  pas  pu  me  preter  ä  son  idee  par  rapport  ä  une  triple 
alliance  ä  faire  entre  la  France,  moi  et  la  Suede.  Outre  toutes  les 
raisons  que  je  vous  ai  dejä  suppeditees  par  mes  depeches  precedentes 
sur  ce  sujet-ci ,  vous  devez  dire,  avec  toute  la  politesse  possible ,  ä  ce 
ministre  qu'il  y  avait  une  grande  difiference  entre  mepriser  une  alliance 
et  entre  vouloir  faire  les  conditions  d'une  alliance  d'une  maniere  qu'elle 
ne  soit  pas  prejudiciable  ä  mes  interets  et  que  malgre  cela  la  France  y 
trouve  toutes  ses  convenances.  Nous  ne  sommes  point  differents  sur 
l'alliance,  mais  seulement  sur  la  forme  de  l'alliance.  Le  marquis  d'Ar- 
genson en  veut  de  l'eclat,  et  moi  du  secret,  parceque  les  circonstances 
genantes  oü  je  suis  ne  me  le  ])ermettent  pas  autrement  —  ce  que  vous 
ne  laisserez  pas  de  lui  bien  expliquer. 

Vous  pouvez  etre  sur  du  secret  qu'on  vous  gardera  sur  l'avis  que 
vous  me  donnez  touchant  le  changement  qui  jjourra  se  faire  dans  le 
ministere  de  France ;  comme  ce  sera  apparemment  le  sieur  Paris-Duverney 
qui  y  aura  la  plus  grande  inlluence ,  \ous  tächerez  de  me  le  gagner  et 
de  le  rendre  favorable  ä  mes  interets  par  toutes  sortes  de  politesses 
que    vous    lui    direz    de  ma   part.     Vous  prendrez  1' occasion  de  cela  au 
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sujet  du  livre  qu'il  a  ecrit    sur  le  commerce, '   dont  vous  lui   direz    que 

je  serais   fort  flatte'  s'il  voulait  bien    m'en    envoyer   un    exemplaire    poiir 

me    servir    d'instruction  dans    ces    afifaires-lä.     Voici   la  reponse  que  j'ai 

faite    k  la   lettre  du  duc  de  Noailles  au  sujet  de  la  nouvelle  annee  que 

nous  avons  commencee.  ^  , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2483.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Berlin,   4  janvier   1747. 

J'ai    bien    re§u    la    depeche    que    vous    m'avez    faite  le  31   du  mois 

dernier    de    decembre.     Comme   je    vous    ai    dejä    fait   repondre  sur  les 

dififerentes    matieres    qui    y    sont    contenues,    par   mes    ministres    du  de- 

partement  des  affaires  etrangeres,  je  m'y  refere  et  n'ai  cette  fois-ci  qu'ä 

vous    dire    encore    que   le    marquis   de  Volvire  ne    s'est  point  fait  de  la 

peine    ä    dire  ici  que  tous  les  desseins  que  les  Frangais  avaient  eus  sur 

la  cour  de  Dresde,  etaient  autant  qu'avortes,  et  que  celle-ci  ne  dissimulait 

pas  meme  le  peu  de  cas  qu'elle  faisait  de  la  France.  ^     , 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


2484.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATIOX  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  4  janvier  1747. 
Je  viens  de  recevoir  les  depeches  que  vous  et  le  comte  de  Fincken- 
stein  ra'avez  faites  en  date  des  20  et  23  decembre.  Comme  je  compte 
ä  present  le  comte  de  Finckenstein  parti  de  Stockholm,  ^  je  vous  fais 
ma  reponse  ä  ses  depeches ,  ne  doutant  nullement  que  vous  les  lui 
communiquerez,  si  des  circonstances  particulieres  l'avaient  encore  retenu 
en  Suede.  Je  suis  fache  de  la  mort  du  comte  de  Gyllenborg.  Cet 
evenement,  avec  la  fausse  demarche  que  le  comte  Tessin  \'ient  de  faire, 
me  fait  esperer  fort  peu  sur  le  succes  de  l'alliance  ä  faire  avec  la 
Suede.  A  vous  dire  en  confidence  ce  que  j'ai  toujours  pense  sur  le 
comte  Tessin,  je  ne  Tai  jamais  cru  un  grand  ge'nie  pour  les  affaires; 
il  a  du  savoir-vivre,  il  possede  des  manieres  du  monde,  mais  quant  aux 
autres  qualites  qu'il  faut  ä  un  ministre,  je  ne  lui  en  ai  point  trouve,  et 
je  crois  en  consequence  que  ceux  qui  veulent  un  autre  ministre  que  lui, 
ont  raison.  J'approuve  que  le  comte  de  Finckenstein  s'est  arrete  encore 
quelque  temps  ä  Stockholm,  pour  des  raisons  que  je  lui  dirai  moi-meme 

I  ,,E.\amen  du  livre  intitule  Reflexions  politiques  sur  les  finances  et  le  commerce 
par  de  Tott."  —  2  Enthält  nichts  als  die  Erwiderung  des  Glückwunsches.  — 
3  Finckenstein  verliess  Stockholm  am  31.  December  1746  und  traf  am  5.  Februar 
1747  in  Berlin  ein. 
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ä  son  arrivee  ici.     Au  reste,    vous    verrez    par    la  copie  ci-close  ce  quo 

je  viens  d'ordonner  relativement  ä  la  demande  que  quelques  marchands 

suedois   m'ont    faite  touchant  la  permission  demandee  de  pouvoir  trans- 

porter  des  crvains  ä  Memel.  „     , 

^  °  -b  ederic. 

Nach  dem  Concept.  

2485.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  7  janvier  1747. 
La  relation  que  vous  m'avez  faite  le  20  du  mois  de  decembic 
dernier,  m'a  ete  rendue.  Je  crains  que  le  comte  de  Woronzow ,  ayant 
voulu  user  de  trop  de  reserve  ä  l'egard  de  son  antagoniste ,  n'ait  deja 
manque  le  moment  propre  ä  executer  ce  qu'il  avait  envie  de  faire,  et 
qu'il  n'ait  donne  trop  de  loisir  ä  celui-ci  pour  se  fortifier  contre  lui.  II 
me  parait  cependant  que  les  affaires  de  Perse  et  de  Turquie  lui  pour- 
raient  fournir  une  occasion  assez  propre  ä  s'expliquer  avec  sa  souveraine, 
s'il  prenait  le  moment  favorable  pour  representer  ä  celle-ci  combien  le^ 
Turcs  et  les  Persans  temoignaient  ä  present  de  la  mauvaise  volonte 
contre  la  Russie  et  qu'ils  ne  manqueraient  pas  ä  s'arranger  en  consc 
quence,  mais  que  malgre  cela  le  Grand-Chancelier  ne  cherchait  que  d> 
brouiller  l'Imperatrice  avec  moi  et  la  Suede ,  et  que  de  cette  fagon-l; 
il  ne  saurait  gu^re  manquer  que  la  Russie  ne  füt  tout  d'un  coup  entouree 
d'ennemis.  II  me  semble  qu'un  argument  comme  celui-lä,  insinue  avei 
adresse,  ne  saurait  manquer  de  faire  son  effet  sur  l'esprit  de  l'Impera- 
trice et  de  la  convaincre  de  la  conduite  irreguliere  de  son  ministre 
ce  que  vous  pouvez  bien  insinuer  au  pomte  ^Voronzow ,  quoique  avec 
toute  la  prudence  et  toute  la  dexterite  dont  vous  serez  capable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


2486.    AU  MINISTRE  D':£TAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   7  janvier  1747. 

Je  ne  fais  par  la  presente  qu'accuser  votre  depeche  en  date  du  28 

du  decembre    passe    et    de    vous    dire    que   je   suis  moralement  persuade 

qu'il  y  a  beaucoup   de    mauvaise    volonte    du    cote  des  Turcs  contre  la 

reine  de  Hongrie ;    mais  comme  cela  n'eclate  pas  encore,  il  n'est  pas  ä 

esperer  que  la  cour  de  Vienne  düt  changer  de  conduite,  aussi  longtemps 

qu'elle  ne  se  verra  plus  pressee  des  Turcs.    Je  vous  recommande  d'etre 

bien    attentif   sur  tout  ce  qui  se  passe  ä  ce  sujet-lä,  et  d'ailleurs  sur  ce 

qui    peut   etre   le   vrai    sujet   des    frequents    envois    entre  Petersbourg  et 

Vienne. 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 
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2487.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  7  janvier  1747. 
J'ai  bien  regu  votre  depeche  en  date  du  26  du  decembre  passe. 
Comme  vous  savez  dejä  toutes  les  raisons  que  j'ai  ä  ne  pas  me  preter 
ä  cette  triple  alliance  que  la  France  m'a  fait  proposer  par  le  marquis 
de  Valory,  j'espere  que  vous  aurez  fait  de  votre  mieux  pour  habiller  ce 
refus  le  plus  honnetement  qu'il  vous  aura  ete  possible,  et  de  la  fagon 
que  je  vous  Tai  dit  par  mes  depeches  precedentes.  Avec  toute  la  bonne 
volonte  que  j'ai  pour  la  France,  il  m'est  cependant  impossible  de  m'em- 
barquer  dans  une  chose  qui ,  par  les  suites  qui  en  seraient  inevitables, 
ne  laisserait  pas  de  m'etre  extremement  prejudiciable,  vu  les  grands  em- 
barras  que  j'en  aurais  ä  essuyer,  sans  pouvoir  jamais  me  promettre  alors 
quelque  secours  efficace  ni  de  la  France  ni  de  la  Suede,  et,  d'ailleurs, 
on  ne  saurait  disconvenir  que  ce  que  nous  avons  vu  arriver  ä  la  maison 
de  Baviere,  et  ce  qu'on  voit  arriver  encore  aujourd'hui  aux  Genois,  ne 
saurait  guere  animer  les  amis  de  la  France  ä  faire  des  demarches 
d'eclat  —  ce  que  vous  pourrez  bien  laisser  entrevoir  aux  ministres 
frangais,  quoique  de  la  maniere  la  plus  douce  et  la  plus  polie  que  vous 
sauriez  imaginer.  Au  reste,  desirant  fort  d'avoir  de  vous,  le  plus  souvent 
qu'il  se  pourra,  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passe  en  Provence,  vous  ne 
manquerez  pas  de  m'en  donner  ä  chaque  jour  de  poste. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 


2488.     AU  CONSEILLER  PRIVE   DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Berlin,   7  janvier  1747. 

J'ai  bien  regu  votre  relation  du  5  de  ce  mois  que  le  courrier  du 
marquis  de  Valory  a  apportee.  Je  ne  puis  que  m'affermir  de  plus  en 
plus  dans  la  mauvaise  opinion  que  j'ai  du  comte  de  Brühl  et  de  ses 
menees,  et  l'experience  que  j'en  ai  faite  et  ce  qui  me  revient  de  partout 
ne  peut  que  m'empecher  de  prendre  aucune  confiance  en  ses  assurances. 
Son  but  n'est  que  d'eloigner  tout  ce  qui  pourrait  former  une  liaison 
solide  et  durable  entre  moi  et  la  Saxe,  et  on  le  verra  toujours  saisir 
jusqu'aux  moindres  circonstances  qui  pourront  detourner  son  maitre  de 
cet  objet.  L'affaire  des  miliciens^  terminee,  il  y  fera  succeder  celle  de 
Fürstenberg, 2  et,  celle-ci  encore  ajustee,  un  traite  de  commerce  sera  pour 
lui  un  nouveau  sujet  d'anicroche,  et  ainsi  de  tout  le  reste,  n'etant  que 
trop  demontre  que ,  quand  on  veut  chercher  des  sujets  de  plainte  et 
d'humeur,  des  pierres  d'achoppement  enfin,  on  en  trouve  toujours  dont 
ils  est  aise  de  faire  usage  et  de  masquer  les  motifs. 

Quand   je  reflechis    sur  la  conduite  que  j'ai  tenue  avec  ces  gens-lä 

I   Vergl.  Bd.   IV,   385.  —  2  Vergl.  S.   15. 
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apres  la  paix  de  Dresde,  je  ne  puis  (j^ue  me  convaincre  de  leur  avoir 
fait  toutes  les  avances  possibles.  Lorsque  le  lieutenant-colonel  de  Vitz- 
thum  etait  ici ,  j'ai  cede  ä  ses  instances,  en  lui  rendant  beaucoup  de 
gens.  Sur  combien  d'autres  points  ne  me  suis -je  pas  encore  relache 
avec  eux?  J'ai  tache  de  favoriser  de  tout  mon  pouvoir  et  ouvertement 
leurs  interets,  ä  toutes  les  cours  de  l'Europe  oü  mon  appui  pouvait 
leur  devenir  avantageux,  et  quoique  je  ne  sois  pas  absolument  l'auteur 
du  mariage  avec  la  Dauphine,  j'y  ai  pourtant  contribue  de  mon  cote 
par  tout  ce  qui  a  ete  en  moi ;  je  ne  me  suis  mele  ici  ni  en  noir  ni  en 
blanc  de  leur  Diete  de  Pologne ,  et  je  me  suis  prete  avec  facilite  dans 
toutes  les  occasions  oii  j'ai  pu  leur  faire  plaisir.  Tous  ces  procedes  sont 
bien  eloignes  de  ceux  d'un  voisin  envieux  et  jaloux,  et  si  je  veux  suivre 
la  conduite  que  la  Saxe  a  tenue  apres  cette  meme  paix  de  Dresde ,  je 
trouverai  des  choses  bien  differentes. 

Ils  n'ont  pu  cacher  le  chagrin  qu'ils  ont  eu  de  n'avoir  pas  pu  me 
dicter  ä  Berlin  une  paix  dure  et  humiliante ;  quand  il  a  ete  question  de 
me  payer  le  million  d'ecus  aux  termes  du  traite ,  ils  n'ont  paye  que 
800,000  ecus ,  et  je  me  suis  prete  de  bonne  gräce  ä  tous  les  arrange- 
ments  qu'ils  ont  voulu  prendre  et  ä  tout  ce  qui  a  pu  leur  etre  agre- 
able.  A^ous  pou\ez  vous  rappeler  ^•ous-meme  que  \ous  m'assurates 
positivement  alors  que  j'engagerais  par  cette  complaisance  le  roi  de 
Pologne  et  Brühl  ä  me  vouloir  du  bien :  nous  en  avons  vu  les  efifets. 
Pour  me  temoigner  leur  reconnaissance,  le  comte  de  Loss,  leur  ministre 
ä  Paris,  a  insinue  fort  adroitement  au  marquis  d'Argenson  que  je  souf- 
flais  le  froid  et  le  chaud  et  que  je  faisais  des  insinuations  d'un  cote  et 
de  l'autre  pour  perpetuer  la  guerre.  Ils  ont  voulu  faire  croire  en  Russie 
que ,  meditant  une  triple  alliance  avec '  la  France  et  la  Suede  pour 
attaquer  cette  puissance ,  je  faisais  encore  des  demarches  par  des  emis- 
saires  aupres  de  Chouli-Khan  pour  le  porter  ä  lui  declarer  aussi  la  guerre ; 
ils  ont  de'bite ,  de  plus ,  ä  Vienne  que  c' etait  ä  force  de  menaces  que 
je  les  avais  obliges  ä  s'unir  avec  la  France;  ils  m'ont  calomnie  devant 
la  nation  polonaise ,  en  me  faisant  passer  pour  un  voisin  dangereux, 
remuant ,  et  dont  l'ambition  demesuree  cherchait  ä  engloutir  tous  ses 
voisins,  et  en  ajoutant  encore  sur  ma  prochaine  Invasion  en  Pologne 
leurs  bruits  mensongers,  que  je  ne  veux  point  repeter  ici. 

Apr^s  toute  cette  conduite  dont  je  viens  de  vous  faire  ici  le  resume, 
je  vous  demande  ä  vous-meme  si  je  puis  avoir  grande  confiance  en  la 
bonne  volonte  de  Brühl,  et  si  j'ai  Heu  de  penser  de  le  pouvoir  changer 
par  de  nouvelles  complaisances. 

II  n'est  pas  etonnant  que  le  duc  de  Richelieu,  qui  ne  connait  pas 
l'archifourberie  et  l'infame  duplicite  des  ministres  saxons,  s'en  laisse 
abuser,  mais,  pour  moi  qui  les  connais,  ce  serait  etre  ecolier  que  de 
m'y  laisser  surprendre. 

II  m'est  ^■enu  dans  l'esprit  un  exptf dient  i)our  penetrer  les  sentiments 
de  Brühl  jusqu'au    fond ;  c'est  que  vous  proposiez  au  duc  de  Richelieu, 
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comme  l'unique  expedient  auquel  je  puisse  me  preter,  celui  de  rendre 
les  miliciens  de  Saxe  qu'ils  reclament,  moyennant  qu'ils  las  echangeront 
avec  le  meme  nombre  d'autres  houimes  de  la  meme  grandeur. 

Quant  ä  l'affaire  de  Fürstenberg,  vous  direz  au  duc  de  Richelieu 
que  c'est  un  objet  qui,  dans  le  fond,  n'interesse  qua  trois  ou  quatra 
marchands  de  Breslau ,  et  dont,  au  reste ,  je  ne  retire  aucun  avantage, 
et  que ,  si  les  Saxons  n'aplanissent  pas  les  difficultes  et  ne  remedient 
pas  aux  griefs  que  j'ai  contre  eux,  j'attendrai  patiemment  et  m'en  re- 
mettrai  au  temps  et  ä  leur  mauvaise  conduite. 

Vous  devez  lui  faire  remarquer  encore  qua  l'union  des  Saxons  na 
m'est  pas  absolument  ne'cessaire,  et  que,  si  jusqu'ici  je  leur  ai  fait  des 
avancas ,  cela  a  ete  pour  leur  plus  grand  bien  et  pour  leur  prouver 
combien  j'etais  reellement  dispose  ä  vivre  en  bonne  amitie  avec  eux, 
et  que,  si  Brühl  s'imaginait  tirer  ä  la  courte  paille  avec  moi,  il  en  sera 
la  dupe,  et  il  doit  plutot  se  ressouvenir  que,  s'il  respire  encore,  ce  n'est 
que  parceque  je  n'ai  pas  voulu  l'ecraser.  Ses  interets  personnels  de- 
vraient  le  porter  ä  achetar  mon  amitie  de  tout  son  pouvoir ;  il  doit  con- 
naitre  la  nombre  et  la  puissance  de  ses  ennemis  en  Saxe,  et,  dans  un 
cas  de  revolution,  il  doit  penser  qu'il  n'y  a  point  de  prince  plus  ä 
portee,  plus  capable  et  de  meilleure  volonte  que  moi  de  lui  preter 
un  asile. 

C'est   ca    que   vous    devez    prendre    adroitement    l'occasion    de    lui 

faire    sentir  comme    une    Insinuation    et    une    prauve   de  mes  sentiments 

personnels  pour  lui.  „     , 

Federic. 

Nach  Abschritt  der  Cabinelskanzlei. 


2489.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,   7  janvier  1747. 

Monsieur.  Ja  ne  serai  point  etonne,  si  vous  autres  Frangais  vous 
vous  laissez  encore  seduire  par  les  ministras  da  Saxe ;  votre  destin 
singuher  est  d'etre  dupeas  par  ces  gens-lä ;  une  fois  de  plus,  une  fois  de 
moins  ne  vous  Importe  guere. 

Pour  moi,  qui  n'aime  ni  ä  tromper  ni  ä  etre  trompe,  je  suis  d'un 
sentiment  different  et  ja  crois  qu'il  me  conviendrait  fort  mal  da  me 
laisser  jouar  par  Brühl ,  que  je  ne  regarde  dans  le  fond  de  mon  äma 
que  comme  le  dernier  des  miserables. 

Si  les  Saxons  croyaient  avoir  besoin  de  mon  amitie,  ils  feraient 
volontiers  quelques  pas  en  avant  et  n'accrocheraient  pas  ä  des  bagatelles 
des  objets  qui  leur  sont  importants.  Si  mon  amitie  leur  parait  inutile, 
je  m'epuisarai  en  vain  par  des  avancas  qui,  quoique  reiterees,  seraient 
toujours  inutiles.  Je  crois  avoir  assez  fait  ä  leur  egard.  Je  suis  entre 
dans  un  plus  ample  detail  sur  cet  article  dans  la  depeche  que  j'ai  faite 
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ä    mon    ministre    ä    Dresde ,    pour    qu'il    la    communique    au    duc    de 

Richelieu,  oü  j'examine  impartialement  la  conduite  des  deux  cours  apr^s 

la  paix  de  Dresde.    Je  n'ai  rien  ä  me  reprocher,  et  ces  gens-lä  devraient 

embrasser    avec    ernpressement    l'occasion   qui    se    presente  pour  former 

avec    moi    une    alliance   stable  et  solide.     Je  me  suis  encore  relache  sur 

tous  les  points  oü  j'ai  cru  que  mon  honneur  me  le    permettait;    on    ne 

doit   pas    en    attendre    davantage    de    moi    depuis    ce    qui    est  arrive,    et 

peut-etre  je   n'ai    pas    tant    besoin   de    l'alliance    de  Saxe  qu'elle  pourra 

avoir  besoin  avec  le  temps  de  la  mienne.  •   -r-     j 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2490.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Berlin,   10  janvier  1747. 

Le  marquis  d'Argens  vient  de  me  rendre  la  depeche  que  vous 
m'avez  faite  en  date  du  6  de  ce  mois.  M'etant  explique  assez  ample- 
ment  dans  la  reponse  que  je  vous  ai  faite  le  7  de  ce  mois,  touchant 
la  proposition  faite  au  duc  de  Richelieu  par  le  comte  de  Brühl,  je  m'y 
ref^re  et  ne  saurais  ajouter  autre  chose  sinon  que  de  ^■ous  dire  encore 
que  la  raison  que  j'ai  eue  ä  vous  faire  ma  reponse  sur  le  pied  qu'elle 
a  ete,  n'est  autre  que  la  persuasion  oü  je  suis  que  le  comte  de  Brühl 
n'est  point  du  tout  serieusement  intentionne  ä  etabhr  solidement  la 
bonne  intelligence  entre  moi  et  le  Roi  son  maitre ,  mais  qu'il  n'a  fait 
la  proposition  touchant  les  miliciens  ä  rendre,'  que  parcequ'il  a  cru  que 
je  l'accepterai  ou  non.  Dans  le  premier  ■  cas ,  il  aurait  tellement  grossi 
le  nombre  des  prisonniers  ä  rendre  que  cela  serait  monte  peut-etre  ä 
quinze  cents  ou  deux  mille  hommes,  dans  la  persuasion  que  l'afifaire 
tomberait  par  lä  de  soi-meme.  Dans  le  second  cas,  et  si  j'avais  refuse 
rondement  sa  proposition,  il  en  aurait  voulu  jeter  toute  la  faute  sur  moi. 

Voilä  comme  j'ai  pense  sur  l'intention  que  le  comte  de  Brühl 
a  eue  en  faisant  sa  proposition;  si  je  me  tronipe  lä-dessus ,  vous  ne 
manquerez  pas  de  m'en  desabuser.  Vous  remarquerez  encore  une  autre 
circonstance  qui  m'est  venue  dans  l'esprit,  savoir  que,  s'il  n'est  pas 
possible  de  detacher  la  cour  de  Saxe  des  intimes  liaisons  qu'elle  a  avec 
Celles  de  Vienne  et  de  Petersbourg,  ä  quoi  nie  serviront  toutes  les 
avances  que  je  dois  faire?  et  ne  serait-ce  pas  tout-ä-fait  peine  perdue? 
D'ailleurs,  si  les  choses  doivent  etre  egales  entre  nous,  il  faudra  que  la 
cour  de  Saxe  fasse  aussi  de  son  cöte  quelque  pas  en  avant,  apr^s  que 
je  lui  ai  fait  tant  d'avances,  et  qu'elle  s'explique  d'une  fagon  moins 
vague  qu'elle  n'a  fait  jusqu'ici,  en  me  promettant  de  vouloir  com- 
mencer  de  nouveau  ä  etablir  une  bonne  correspondance  et  une  intimitc 

I  Vergl.  Nr.   2488. 
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qu'elle  fera  de  son  mieux  pour  continuer  aussi  longtemps  ([u'il  lui  serait 
possible.  Y  a-t-il  quelque  chose  de  plus  vague  que  cela?  Et  ne  faudra- 
t-il  pas  que  les  choses  allassent  ric-a-ric  entre  nous?  Voilä  ce  que  vous 
devez  faire  remarquer  au  duc  de  Richelieu ,  pour  apprendre  ses  senti- 
nients  lä-dessus. 

Au  surplus,  le  marquis  d'Argens  venant  de  me  dire  que  tout  le 
monde  etait  ä  Dresde  dans  l'idee  comme  si  je  voulais  absolument 
opprimer  la  Saxe,  je  vous  ordonne  que  vous  ne  deviez  laisser  passer 
aucune  occasion  pour  en  de'sabuser  les  gens ,  en  protestant  que  j'en 
etais  bien  eloigne  et  que  je  souhaitais  plutöt  de  pouvoir  vivre  toujours 
en  bonne  et  ferme  amitie  avec  la  cour  de  Saxe. 

Je  \iens  d'etre  averti  encore  que  le  conseiller  Siepmann  doit  avoir 
insinue  mille  faussetes  et  mensonges  au  comte  de  Brühl  ä  mon  egard. 
Comme  je  connais  d'ailleurs  le  caract^re  malicieux  de  cet  homme,  je 
veux  qu'aussitot  que  vous  apprendriez  qu'il  voudra  faire  encore  quelque 
voyage  ä  Berlin ,  vous  en  parliez  au  comte  de  Brühl  et  lui  insinuiez 
que  j' etais  bien  informe  de  tous  les  mensonges  que  cet  homme  avait 
dits  sur  mon  article ,  et  que ,  par  cette  raison,  je  ne  le  pouvais  jamais 
plus  souffrir  ä  Berlin. 

Le  comte  de  Münchow  vient  de  me  dire  que  le  comte  de  Kolowrat, 
beau-frere  de  Brühl,  lorsqu'il  avait  ete  la  derni^re  fois  ä  Breslau,  etant 
un  peu  pris  du  vin,  lui  avait  tenu  les  propos  suivants :  que,  pour  gagner 
son  beau-frere,  ce  serait  en  vain  que  de  lui  offrir  des  liberalites ,  mais 
comme  celui-ci  craignait  toujours  quelque  revers  de  fortune  par  le  grand 
nombre  d'ennemis  et  envieux  qu'il  avait  en  Saxe,  l'unique  moyen  pour 
l'avoir  pour  moi ,  etait  si  je  pouvais  le  faire  rassurer  qu'en  cas  de 
malheur  il  pourrait  trouver  de  l'appui  et  de  l'assistance  chez  moi,  et 
que,  si  jamais  je  pouvais  assurer  le  comte  de  Brühl  lä-dessus,  lui,  Ko- 
lowrat, etait  persuade  que  je  l'aurais  alors  tout-ä-fait  ä  ma  disposition. 
Je  laisse  ä  votre  sagesse  et  ä  votre  discretion  l'usage  que  vous  voudrez 
faire  de  ces  insinuations-ci ,  et  si  peut-etre  il  y  a  moyen  de  gagner  le 
comte  de  Kolowrat  par  quelque  liberalite  considerable  de  ma  part, 
puisqu'il  doit  avoir  un  grand  ascendant  sur  sa  soeur,  la  comtesse  de 
Brühl,  et  que  Ton  m'a  dit  d'ailleurs  qu'il  etait  ä  present  tres  mecontent 
de  la  cour  de  Vienne,  parceque  celle-ci  lui  doit  avoir  refuse  d'une 
mani^re  fort  rüde  un  regiment  qu'il  a  demande,  en  l'accusant  meme  de 

lächete  qu'il  doit  avoir  commise  ä  la  bataille  de  Soor. 

Federic. 

Je  suis  fort  content  de  vous,  et  ä  la  premiere  \acance  d'un  bon 
gros  canonicat  je  vous  en  pourvoirai. 

Tachez  de  me  faire  avoir  la  parütura  delVopera  di  Semiramide 
qu'on  va  representer  ä  Dresde. 

Nach  dem  Concept.     Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 
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2  491-     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Berlin,    lo  janvier   1747. 

Vos    deux    relations    du    27   et   du  30  m'ont  ete  rendues  ä  la  fois. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  sieur  Villiers    doit   retourner  ä  son 

poste  ici.     D'abord  que  vous  en  serez  certain ,    vous  devez  en  faire  un 

compliment    le    plus    obligeant    que    vous    sauriez   imaginer,    ä    milord 

Chesterfield    et  le  remercier  bien  fort  de  cette  marque  de  son  attention 

pour  moi,  qui  nie  faisait  un  plaisir   bien  sensible.     Au  surplus ,   je  sou- 

haite    de    savoir  de   vous    si  Sa  Majeste    Britannique    voudra    faire  cette 

annee-ci  un  voyage  ä  Hanovre.     De  plus,  j'attends  votre  rapport  exact, 

fidele    et    bien    detaille    comment   les   principaux    de    la    nation    anglaise 

pourront  etre  intentionnes  pour  moi,    et   leur    fa^on    de    penser    ä  mon 

egard.      Dans   l'incertitude    qu'il    y    a   s'il    arrivera   quelque  changement 

dans  le  ministere  anglais  ou  non,  je  trouve  d'une  necessite  indispensable 

d'etre  bien  informe  de  la  fagon  de    penser   sur    moi    de    ces    principaux 

de  la  nation,  afin  que,    si  le  cas  düt  arriver   qu'il  y  ait  du  changement 

dans  le  ministere,  je  pourrais  juger    d'abord  des  sentiments  de  ceux  qui 

pourront    etre    mis    en    place,    et    c'est    par    cette   consideration-lä   que 

j'attends    votre    rapport    sur    la   fagon    de   penser    des    principaux   de   la 

nation    dont  il  y  a  ä  croire  qu'ils    seraient    mis    en   postes ,    s'il    devait 

arriver  du  chanoement  dans  le  ministere  present.  ^^     , 

°  t  ed  eric. 

Faites  mes  compliments  au  sieur  Villiers  sur  sa  nomination,  et  des 
remerciments  au  Roi  et  au  lord  Chesterfield  qu'ils  me  renvoient  un 
homme  qui  m'est  si  agreable. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  dqr  Cabinetskanzlei. 


2492.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  lo  janvier  1747. 
Je  viens  de  recevoir  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  30  du 
mois  de  decembre  passe.  Je  m'etonne  extremement  que,  lorsque  je 
cherche  k  faire  autant  de  plaisir  aux  ministres  de  France  cpie  je  suis  ä 
meme  de  le  leur  faire,  ils  y  repondent  avec  tant  de  froideur,  comme 
si  c'etait  notre  tres  humble  devoir  que  nous  accomplissions.  Si  M.  le 
marquis  d'Argenson  a  la  bile  si  facile  ä  s'aigrir,  je  ne  lui  ferai  faire  plus 
aucune  confidence  ni  ouverture  de  ce  qui  me  pourra  revenir.  Vous 
pourriez  faire  sous-entendre  ä  M.  d'Argenson  que  je  sais  assez  quel  peu 
de  fond  on  peut  faire  sur  des  alliances  et  que  par  cette  raison  je  n'en 
faisais  pas  plus  de  cas  que  je  n'en  devrais  faire,  et  que  j'avais  ete  dans  une 
trop  bonne  ecole,  l'annee  1744  et  1745,  pour  savoir  ä  quoi  m'en  tenir. 
Vous  pourrez  encore  faire  remarquer  ä  M.  d'Argenson  qu'il  ne  me  con- 
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vient  point  de  faire  le  Don-Quixotte  de    la  France,   et   de    parier   avec 

hauteur    et    fierte    avec    une   republique,    tandis    que  la  France  negociait 

avec  eile  ä  Breda,    et    que  de    l'autre  cote    la  France  avait    une    armee 

assez   puissante    ä    la    frontiere    de    cette  republique  pour  la  mettre  ä  la 

raison.  „     , 

i"  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2493.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  DRESDE. 

Berlin,    12  janvier   1747. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  9  de  ce  mois.  Je  me  persuade 
que  vous  aurez  trouve  vous-meme ,  par  la  reponse  que  le  comte  de 
Brühl  a  faite  au  duc  de  Richelieu,  que  ce  n'etait  pas  sans  raison  que 
j'avais  pense  que  son  unique  objet  etait  de  l'amuser  en  montrant  des 
dispositions  k  vouloir  rapatrier  le  Roi  son  maitre  avec  moi.  Son  seul 
but  est  toujours  de  tächer  d'eluder  la  mediation  de  la  France  et  de  ne 
gagner  que  du  temps  pour  en  imposer  et  suivre  plus  commodement 
ses  anciennes  brigues  contre  moi.  Je  le  penetre  trop  pour  devenir  sa 
dupe,  et  s'il  est  veritablement  dispose  ä  ramener  et  maintenir  la  bonne 
harmonie  entre  les  deux  cours,  loin  de  chercher  de  nouvelles  difficultes 
sur  un  si  mince  objet  que  l'article  des  miliciens,  il  se  conforraora  k  ce 
que  je  souhaite.  Pour  que  je  sache  donc  ä  quoi  m'en  tenir  avec 
lui,  et  pour  lui  faire  connaitre  la  verite  et  la  sincerite  de  mes  senti- 
ments  pour  le  Roi  son  maitre  et  pour  lui,  mon  Intention  est  que  vous 
vous  menagiez  de  sa  part  un  entretien  particulier  et  confident ,  et  que 
vous  l'assuriez  nettement  alors  que ,  loin  d'avoir  la  moindre  envie  de 
vouloir  Jamals  opprimer  la  Saxe,  de  l'inquieter  en  aucune  fa^on  ni  de 
Jamals  me  trouver  pour  rien  dans  son  chemin ,  mes  desseins  les  plus 
chers  sont  au  contraire  de  former  avec  le  Roi  son  maitre  une  liaison 
sincere  et  durable;  mais  que  lui,  comte  de  Brühl,  ne  doit  pas  se  flatter 
de  pouvoir  me  prescrire  aucune  demarche  pour  m'obliger  k  former  cette 
liaison  avant  qu'elle  soit  cimentee  entre  nous,  mon  Intention  etant  que 
mes  complaisances  soient  regardees  comme  un  eftet  de  mon  amitie  et 
Jamals  comme  une  suite  de  quelque  autre  motif  que  ce  soit.  Vous 
ajouterez  d'ailleurs  que  j'ai  un  juste  lieu  de  me  plaindre  de  ce  qu'il  a 
envoye  encore  —  ou  du  moins  permis  dernierement  de  venir  —  ici  le 
nomme  Siepmann,  malgre  la  maniere  dont  je  m'etais  explique,  ä  son  sujet, 
ä  Dresde  avec  le  comte  Hennicke;  que  je  sais  ä  n'en  point  douter  tous 
les  mauvais  propos  qu'il  lui  a  tenus  sur  mon  compte  ä  son  retour,  et 
que  je  ne  puis  considerer  ce  voyage  qu'il  lui  a  fait  faire,  que  comme  une 
Sorte  de  bravade  dont  je  ne  puis  qu'etre  offense  et  qui  est  absolument 
malhonnete ;  que  de  tout  cela  je  ne  puis  enfin  que  conclure  que  lui, 
comte  de  Brühl ,  n'a  aucun  veri table  dessein  jusqu'ici  de  former  une 
Union  sincere  et  solide    entre  les    deux   cours ,    et    que    tout    ce  qu'il    a 

Corresp.  Friedr.  IL     V.  Ig 
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avance  ä  cet  egard  au  duc  de  Richelieu  n'ont  ete  que   des  propos  jetes 

an  avant,  seulement  pour  l'amuser  jusqu'au  moment    de    son  depart;  et 

vous   devez    lui    declarer   nettement   que,    tant    qu'il    ne    s'occupera   pas 

sincerement    ä   retablir   entre    les    deux   cours    une    harmonie    intime    et 

durable,  je  ne  pourrais  jamais  de  mon  cöte  prendre  en  lui  assez  de  con- 

fiance  pour  negocier  aucune  affaire;    mais  que,  s'il    veut  me  montrer  et 

prouver  autant  de  sincerite   et    de    franchise    qu'il    a    affecte    d'en   avoir 

peu,  jusqu'ä  present,  et  former  enfin  une  union  veritable  entre  les  deux 

maisons,  il  me  trouvera  aussi  toujours  dispose  ä  me  preter  sincerement 

et  cordialement  ä  tout  ce  qui    sera  necessaire   et  praticable  pour  y  par- 

venir ,    et    ä    lui   donner   personnellement ,  '  et    quand    les    circonstances 

l'exigeront,   des  marques  de  ma  bonne  volonte  pour  lui;    mais  que,  s'il 

s'obstine    ä  continuer    ses    anciens  arrangements ,    connaissant  que  je  ne 

puis  le  forcer  ä  les  changer,  je  laisserai  subsister   les    choses  dans  l'etat 

Oll  elles  sont,   et  attendrai    du    temps    et    des    circonstances   les    moyens 

d'eluder  les  desseins  qu'il  peut  avoir  de  me  nuire. 

Quant  au  duc  de  Richelieu ,    qui    me   parait    etre    persuade  que  les 

Saxons  ne  se  decideront  que  conformement    ä   leurs    veritables    interets, 

vous  devez  lui  faire  entendre  qu'il  a  ete  heureux   pour    moi  de   n' avoir 

pas    ete    de    la   meme    opinion    quand    ils    ont  voulu  faire  une  irruption 

dans    mes    fitats ;    leur   conduite  depuis    quelque  temps  montre  combien 

ils  sont  peu  consequents  dans  les  partis  qu'ils  embrassent ,  et ,   s'il  veut 

y  reflechir'  et    l'examiner   lui-meme ,    il    se    convaincra   que   le  comte  de 

Brühl  est  incapable  d'agir  iamais  consequemment.  .^     , 

Federic. 


Vous  voyez  que  je  ne  me  suis  pas^  trompe,  je  connais  mon  b 
et  je  n'en  serai  pas  la  dupe. 

Nach  dem  Concept.     Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2494.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Ammon  berichtet,  Haag  6.  Januar : 
„11  est  vrai  que  le  projet  dont  les  deux 
regents  m'ont  parle,  i  equipolle  ä  une 
neutralite ,  mais  il  en  diff^re  cependant 
dans  le  point  le  plus  essentiel.  L'unique 
motif  qui  a  detourne  et  qui  detournera 
toujours  les  Etats  d'accepter  la  neutralite, 
c'est  la  crainte  que  la  France,  aprhs  avoir 
mis  la  Republique  liors  de  jeu ,  ne  se 
prevale  de  l'impossibilite  oü  les  autres 
allies  seront  de  continuer  la  guerre,  pour 
leur  prescrire  des  lois  trop  dures  et  pour 


Berlin,  12.  Januar  1747. 
Der  König  befiehlt,  dem  Re- 
ferenten zu  antworten,  ,,dass,  wenn 
auch  alles  dergestalt  wäre,  wie  er 
es  anführete,  so  würde  Frankreich 
dennoch  auf  so  geringschätzige 
Conditiones  nicht  entriret  sein, 
noch  Se.  Königl.  Majestät  der- 
gleichen Mediation  annehmen  kön- 
nen, da  Sie  Sich  nicht  von  Sachen 


I  Vergl.  S.  254. 
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les  forcer  ä  la  cession  des  Pays-Bas  en 
tout  ou  en  partie,  -  Cette  difficulte  se 
trouve  levee  dans  le  projet  dont  il  s'agit, 
le  sort  des  Pays-Bas  y  est  regle,  et  le 
sequestre  qui  en  devait  etre  fait  sous  la 
garantie  de  Votre  Majeste ,  pourvoit  ä  la 
surete  de  la  Republique  et  ä  la  conser- 
vation  de  sa  barrifere. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


jemalen  meliren  wollten,  davon  Sie 
nicht  einigermaassen  gewiss  wären." 

Eichel. 


2495.     -'^U  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  13  janvier  1747. 
M'etant  dejä  explique  assez  amplement,  dans  le  rescrit  que  vous 
trouverez  ä  la  suite  de  cette  lettre,'  sur  tout  ce  que  vous  m'avez  appris 
par  votre  relation  du  2  de  ce  mois ,  il  ne  me  reste  qu'ä  vous  dire  en- 
core  que  je  suis  tres  satisfait  de  la  reponse  que  vous  avez  faite  au 
marquis  d'Argenson,  touchant  la  triple  alliance  dans  laquelle  il  pretend 
m'enga^er.  2  Si  M.  d'Argenson  voulait  un  peu  reflechir  sur  la  fagon 
dont  la  France  a  agi  depuis  quelques  annees  envers  ses  allies,  il  ne 
traiterait  pas  de  mepris  pour  la  France  le  peu  d'empressement  qu'on  a 
d'entrer  dans  de  nouveaux  engagements  avec  eile.  C'est  une  illusion 
que  de  croire  que  sans  la  France  je  ne  saurais  respirer,  et  qu'en 
consequence  je  devrais  me  commettre  partout  pour  l'amour  d'elle. 
L'amitie  du  roi  de  France  sera  toujours  un  objet  de  mes  plus  chers 
desirs,  mais  tout  ce  que  j'en  attends,  c'est  principalement  d'avoir  la 
garantie  de  toutes  les  puissances  contractantes  lorsqu'on  parviendra  ä  faire 
la  paix  generale ;  pour  le  reste,  je  ne  vois  point  de  raison  ä  me  meler  de 
toutes  les  affaires  de  la  France ,  au  risque  meme  de  m'embarquer  de 
nouveau  dans  de  plus  grands  inconvenients.  Je  ne  vous  dis  cependant 
tout  ceci  que  confidemment  et  pour  votre  direction  seule,  sans  que  vous 
en  deviez  faire  apercevoir  la  moindre  chose  aux  ministres  de  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


2496.    AU  COMTE  DE  SAXE,  MARfiCHAL  G£n£RAL  DES  CAMPS 
ET  DES  ARMfiES  DE  FRANCE,  A  PARIS. 

Berlin,  13  janvier  1747. 
Monsieur  le  Marechal.  J'ai  regu  le  plan^  que  vous  avez  bien  voulu 
m'envoyer,  et  je  vous  remercie.  Ce  qui  me  vient  de  vous  a  toujours 
pour  moi  l'agreffient  de  la  nouveaute ,  et  votre  victoire  de  Rocoux  est 
d'ailleurs  de  ces  evenements  dont  le  tenips  ne  peut  diminuer  ni  la 
consideration  ni  l'importance.  Je  re(;ois  comme  je  le  dois  les  aveu.x 
obligeants  et  polis  que  vous  nie  faites ;  je  les  regarde  comme  une  suite 

I  Ein  Erlass  aus  dem  Ministerium.   —  2  Vergl.   S.  250.  251.  —  3  Vergl.  S.  231. 
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de  votre    zele    et    de   votre    attachement ,    vous    savez    combien   j'y   suis 

sensible.    Quels  que  soient  les  desseins  et  les  forces  des  ennemis,  la  cam- 

pagne  prochaine,  on  ne  doit  pas  etre  inquiet  sur  la  maniere  dont  vous 

vous  conduirez.     Vos  talents  sont  connus  dans    les   diiiferents    genres  de 

guerre ,  et  vous  avez  su  montrer  que  la  vigueur  que    vous   employez    si 

avantageusement  quand  il  est  question  d'attaquer ,    ne   derobe    rien  ä  la 

prudence  et  aux  menagements  si  necessaires  dans  une  guerre  defensive. 

Quelles  que  soient  enfin  les  circonstances,    vos  manceuvres  seront  Celles 

d'un  grand  general ,    et  j'en    augure    si    bien  que  je  compte  envoyer  au 

jDrintemps    prochain    quelques    officiers    ä   votre    armee.     Ils    ne  peuvent 

pas  apprendre  leur  metier  sous  un  meilleur  maitre,  et  j'espdre  que  vous 

les  honorerez  des  menies  bontes  que    vous    avez    marquees    ä    ceux    qui 

ont   ete   ä    vos  ordres  l'annee  derniere.     Vous   connaissez ,    Monsieur    le 

Marechal,  mes  sentiments  pour  vous,  et    avec   combien  d'estime   je  suis 

votre  afifectionne  ami  , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2497.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   16  janvier  1747. 

J'ai  re^u  en  son  temps  les  deux  depeches  que  vous  m'avez  faites  le 
27  et  le  31  du  decembre  dernier.  Vous  me  mandez  dans  la  derniere 
que  la  resolution  doit  avoir  ete  prise  d'augmenter  l'armee  jusqu'ä  40,000 
hommes,  et  que  les  gardes  russiennes  avaient  regu  l'ordre  de  se  tenir 
pretes  k  marcher.  Comme  je  ne  saurais  discerner,  par  ce  que  vous 
dites,  si  cette  augmentation  se  doit  faire  ä  l'egard  de  toute  l'armee 
russienne,  ou  si  eile  regarde  le  corps  d'armee  qu'on  tient  en  Livonie, 
et  que  celui-ci  doive  etre  augmente  du  nombre  susdit,  vous  devez  vous 
expliquer  plus  distinctement  lä-dessus.  Vous  devez  faire  la  meme  chose 
par  rapport  ä  la  marche  des  gardes  russiennes,  et  me  mander  si  elles 
doivent  se  rendre  k  Riga  ou  directement  ä  Moscovie.  D'ailleurs  vous 
devez  tacher  ä  bien  penetrer  et  ä  savoir  exactement  les  veritables 
motifs  pour  quoi  on  a  appele  le  general  Lacy  ä  Petersbourg,  et  ce 
qu'on  peut  avoir  traite  avec  lui  pendant  le  sejour  qu'il  y  a  fait. 

Ce  que  vous  me  dites,  par  rapport  aux  mesures  que  la  cour  de 
Petersbourg  prenait  et  pourrait  prendre  encore ,  qu' elles  ne  sauraient 
tendre  qu'ä  intimider  les  Suedois  et  qu'ä  se  mettre  dans  un  etat  formi- 
dable  de  defense,  ne  me  satisfait  pas ;  contre  qui  voudrait-on  se  mettre 
dans  un  etat  de  defense,  et  par  qu'elle  raison  continuerait-on  ä  faire  des 
ostentations  guerrieres?  Et  cornme  je  viens  d'etre  averti  que  les  Russes 
commengaient  de  nouveau  ä  augmenter  leurs  magasins  dans  la  Cour- 
lande, et  qu'on  y  parle  de  nouveau  qu'un  corps  assez  considerable  de 
troupes  russiennes  y  etait  attendu ,  vous  devez  etre  bien  attentif,  sans 
temoigner  cependant  de  l'ombrage,  sur  ce  qui  en  peut  etre  vrai  ou  non, 
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et  sur  tous  les  arrangements  qu'on  fait  parmi  les  troupes ;  enfin,  vous 
devez  redoubler  toute  votre  attention  pour  penetrer  au  possible  sur  quoi 
loulent  proprement  les  frequents  envois  de  courriers,  les  differents  con- 
seils  qu'on  tient  dans  le  Senat,  les  Conferences  secretes  des  ministres, 
et  tant  d'autres  phenomenes  mysterieux  qu'on  observe  depuis  quelque 
temps  ä  Petersbourg. 

Au  su,rplus,  vous  ne  devez  point  negliger  l'avis  qu'on  vous  a  donne 
d'etre  extremement  sur  vos  gardes  par  rapport  ä  vos  papiers  et  prendre 
-vos  mesures  sur  tous  les  cas  qui  vous  pourraient  arriver  ä  cet  egard ; 
et,  du  reste ,  vous  devez  tächer  de  vous  conserver  toujours  l'amitie  et 
la  confidence  de  celui  qui  vous  a  donne  l'avis  en  question. ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

2498.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   17  janvier  1747. 

La  depeche   que    vous    m'avez  faite  le  7   de  ce    mois ,    m'est   bien 

parvenue.      Je    suis    persuade    tout   comme   vous    de    toute   la   mauvaise 

volonte  que  la  cour  de  Vienne  continue  d'avoir  ä  mon  egard,  et  je  ne 

doute    pas    un    moment   du    grand  desir   qu'elle    a    de   me    faire  tout  le 

mal    possible  et  de    m'assaillir    d'abord    qu'elle    se    verra   ä  meme  de  le 

faire  avec  quelque  apparence  de  succ6s ;    mais   je   crois ,    aussi ,    que   les 

circonstances  oü  cette  cour  se  voit  encore,  ne  lui  permettent  pas  d'exe- 

cuter  tout  d'abord  son    malin  -  vouloir ,    ayant  encore  partout  trop  d'em- 

barras  sur  les  bras  pour  qu'elle   n'ose    pas    penser    de    se   plonger    dans 

de  nouveaux.     Ce  qui  ne  doit  pourtant    pas    relächer   pour   un  moment 

votre  attention  sur  toutes  les    allures  et  demarches    qu'elle    fait   relative- 

ment  ä  moi.      Au    surplus,    si    Bredow  se  voit  jamais  trahi,    il  n'y  aura 

rien    d'extraordinaire,    puisque    la   maniere    inconsideree    et    imprudente 

dont  il    a    parle    pendant   son  sejour  ä  Breslau   des    Services    qu'il   avait 

rendus  et  ä  vous  et  ä  moi,   n'aura   pu  manquer  de  la  faire  denoncer  ä 

la  cour  oii  vous  etes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2499.    ARTICLES 

DICTES  PAR  LE  ROI  MEME,  POUR  SERVIR  DE  PRINCIPAUX  INGREDIENTS 

A  L'INSTRUCTION  DU  COMTE  DE  FINCKENSTEIN,  ALLANT  DE  LA  PART 

DE  SA  MAJESTE  A  LA  COUR  DE  RUSSIE. 

[Berlin],  20  janvier  1747. 
1°  Comme  le  baron  de  Mardefeld ,   par  ses  grandes  lumi^res  et  la 
connaissance    acquise    des  affaires   de  la  Russie    pendant    le  long    sejour 
qu'il  y  ,a  fait,  ^  connait  mieux  que  personne  cette  cour-lä,  il  en  fournira 

1  Woronzow.  —  2   1727 — 1746. 
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et  dressera  pour  le  comte  de  Finckenstein  un  tableau  general  tel  qu'il 
l'a  laisse  ä  son  depart,  sur  la  disposition  presente  des  esprits ,  le  credit 
et  les  caracteres  de  ses  ministres,  du  favori, '  des  gens  en  place  et  em- 
ployes  dans  les  affaires,  ou  qui  ont  du  credit  aupr^s  de  rimperatrice, 
et  des  canaux  dont  il  faut  se  servir,  soit  pour  faire  bien  les  affaires  du 
Roi  et  reussir  dans  les  negociations ,  soit  pour  apprendre  ce  qui  se 
passe,  et  en  general  sur  tout  ce  qui  peut  servir  d'instruotion  et  de 
direction  ä  un  ministre  qui  n'a  jamais  ete  employe  ä  la  cour  ^e 
Petersbourg. 

2°  Le  chancelier  comte  de  Bestushew  paraissant  plus  afifermi  que 
jamais  dans  la  superiorite  de  son  credit,  le  comte  de  Finckenstein  doit 
employer  tout  ce  qui  est  humainement  possible  pour  le  niettre  dans 
les  interets  du  Roi  et  lui  inspirer  des  sentiments  plus  favorables  pour 
Sa  Majeste  qu'il  n'a  eus  jusqu'ici,  et  pour  y  parvenir,  le  baron  de 
Mardefeld  lui  indiquera  les  moyens  comment  s'y  prendre  et  comment 
le  gagner,  soit  par  lui-meme,  soit  par  sa  famille ,  ses  creatures  ou  ses 
Partisans. 

3°  Le  comte  de  Finckenstein ,  par  les  notions  que  le  bj.ron  de 
Mardefeld  lui  donnera  sur  le  caract^re  du  chancelier  comte  de  Bestushew, 
doit  tächer  de  se  mettre  de  bonne  heure  en  etat  de  rompre  les  mauvais 
desseins  que  la  Russie  pourrait  avoir  formes  contre  Sa  Majeste,  en  gagnant 
le  premier  ministre  par  rofifre  de  quelque  grande  somme,  gratification  oti 
pension  capable  de  le  tenter  et  de  lui  faire  changer  de  sentiment  ou 
renoncer  aux  mauvais  desseins  qu'il  pourrait  actuellement  avoir  formes 
pour  en  venir  ä  une  rupture  avec  le  Roi  —  le  tout  pourtant  pas  autre- 
ment  qu'en  cas  d'extremite  et  si  on  a  serieusement  pris  le  parti  de 
vouloir  degainer  avec  le  Roi,  pour  quel  effet  le  baron  de  Mardefeld  lui 
indiquera  la  fa^on  comment  s'y  prendre,  sgit  par  la  femme  du  comte 
de  Bestushew,  soit  par  d'autres  canaux,  d'une  maniere  ä  pouvoir  se 
flatter  d'y  reussir. 

4°  II  sera  necessaire  aussi  que  le  comte  de  Finckenstein  tache  de 
menager  et  de  conserver  la  confiance  et  l'amitie  du  comte  de  Woronzow, 
toutefois  avec  les  precautions  necessaires  que  cela  ne  lui  fasse  pas  man- 
quer  celle  du  chancelier  comte  de  Bestushew. 

5°  Un  des  principaux  objets  du  comte  de  Finckenstein  doit  etre  de 
faire  revenir  la  cour  de  Russie  de  la  prevention  oü  eile  parait  etre  que 
le  Roi  negocie  une  alliance  offensive  en  Suede  contre  la  Russie,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  doit  faire  lä-dessus  non  seulement  les  declarations  les 
plus  positives  et  les  plus  fortes ,  au  comte  de  Bestushew  surtout  et  au 
comte  de  Woronzow ,  que  jamais  pareille  idee  n'est  venue  dans  l'esprit 
du  Roi ;  mais  il  doit  communiquer  aussi  ä  ces  ministres  le  dernier  projet 
de  cette  aUiance  defensive  entre  le  Roi  et  la  Su6de  et  assurer  le  mini- 
stere    russien    que   le  Roi    ne    demande   pas  mieux  que  de  se  concerter, 

I  Graf  Rasumowski. 
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apres  la  conclusion  de  cette  alliance,  avec  la  Suede  j^our  inviter  la  Russie 
d'y  acceder. 

6°  Le  comte  de  Finckenstein  doit  etre  bien  attentif  ä  detruire 
toutes  les  mauvaises  et  fausses  insinuations  que  les  ennemis  du  Roi  et 
surtout  les  cours  de  Vienne  et  de  Dresde  tächent  de  faire  ä  la  Russie 
sur  les  desseins  qu'on  prete  ä  Sa  Majeste,  soit  par  rapport  ä  ces  deux 
cours ,  comme  si  le  Roi  voulait  rompre  avec  elles ,  soit  pour  ce  qui 
concerne  les  affaires  d' Orient,  et  comme  si  on  y  pratiquait  des  intelli- 
gences  et  qu'on  tächait  de  susciter  des  embarras  ä  la  Russie.  Et  comme 
le  Systeme  du  Roi  a  ete  toujours  et  restera  de  meme  invariable  de  cul- 
tiver  au  possible  l'amitie  de  la  cour  de  Russie  et  de  ne  faire  aucune 
demarche  qui  puisse  etre  regardee  avec  fondement  et  raison  comme 
contraire  ä  cette  fagon  de  penser  de  Sa  Majeste,  le  comte  de  Fincken- 
stein, sans  attendre  des  ordres  ulterieurs  lä-dessus  qui  demandent  trop 
de  temps ,  peut  hardiment  contredire  de  pareilles  insinuations ,  sans 
craindre  que  le  Roi  ne  le  desavoue,  puisqu'il  peut  bien  croire  que,  si  on 
devait  changer  ici  de  sentiment  et  de  Systeme  ä  cet  egard,  il  en  serait 
averti  ä  temps  et  meme  d'avance  pour  s'y  conformer. 

7°  Les  negociations  des  ministres  des  cours  de  Vienne  et  de  Uresde, 
aussi  bien  que  Celles  de  celui  d' Angleterre ,  mais  surtout  les  deux  pre- 
mieres,  doivent  etre  epiees  et  observees  soigneusement  par  le  comte  de 
Finckenstein,  ä  qui  le*baron  de  Mardefeld  indiquera  les  canaux  dont  il 
pourra  se  servir  pour  les  penetrer. 

8°  Le  comte  de  Finckenstein  doit  principalement  etre  attentif  aux 
arrangements  militaires  qu'on  prendra  en  Russie  pendant  le  sejour  qu'il 
y  fera ,  soit  par  rapport  ä  la  position  et  ä  la  marche  des  troupes ,  soit 
pour  leur  augmentation ,  l'envoi  de  l'artillerie,  l'etablissement  des  maga- 
sins,  la  sortie  des  galeres  ou  des  vaisseaux  de  guerre,  et  generalement  ä 
tout  ce  qui  peut  y  avoir  du  rapport,  surtout  dans  la  crise  presente  des 
affaires ,  et  en  informer  le  Roi  ä  temps  et  en  detail ,  pour  que  Sa  Ma- 
jeste puisse  prendre  les  mesures  necessaires  lä-dessus,  soit  que  cela  la 
regarde  directement,  soit  que  ce  puisse  concerner  la  Suede  ou  la  Pologne 
ou  bien  l'envoi  d'un  secours  ä  la  cour  de  Vienne.  Comme  le  baron 
de  Mardefeld  en  a  toujours  fidelement  et  exactement  informe  le  Roi,  Sa 
Majeste  se  tlatte  qu'il  pourra  donner  au  comte  de  Finckenstein  des 
lumieres  sur  les  canaux  et  les  gens  dont  il  doit  se  ser\ir  pour  se  mettre 
au  fait  de  ces  sortes  d'informations,  si  necessaires  dans  la  Situation  cri- 
tique  d'ä  present. 

Nach  der  Aufzeichnung  des  Grafen  Podewils. 


2500.   AU  SECRETAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  21  janvier  1747. 
J'ai    regu    la  relation    que    vous    m'avez    faite    en   date  du  3   de  ce 
mois.     Quoique   je    croie  que  l'intention  du  comte   de  Woronzow  a  ete 
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assez  bonne,  lorsqu'il  a  voulu  vous  conseiller  de  declarer  ministeriale- 
ment  la  confidence  que  vous  lui  avez  faite/  j'approuve  cependant  que  vous 
vous  etes  tenu  simplement  ä  mes  ordres  lä-dessus,  et  je  suis  persuade 
que  je  n'en  saurais  retirer  aucun  usage,  le  Chancelier  etant  apparemment 
lui-meme  auteur  du  faux  bruit  que  j'etais  intentionne  de  conclure  une 
alliance  offensive  avec  la  Suede.  Au  surplus ,  je  vous  recommande 
d'etre  fort  attentif  sur  tous  les  arrangements  militaires  que  la  cour  de 
Petersbourg  pourra  faire,  sans  que  vous  fassiez  apercevoir  la  moindre 
inquietude  lä-dessus.  Comme  vous  etes  vous-meme  du  sentiment  que 
toutes  les  demonstrations  de  la  cour  oü  \ous  etes  pourraient  viser  a 
quelque  entreprise,  ^•ous  ne  laisserez  pas  ä  vous  bien  informer  des  ordres 
qu'on  expediera  aux  regiments  ä  l'egard  des  marches  qu'ils  doivent  faire, 
pour  approfondir  de  quel  cöte  les  regiments  doivent  diriger  leurs  marches, 
si  c'est  du  cöte  de  la  Courlande,  ou  de  quel  autre  cote.  Vous  ne 
manquerez  de  m'en  avertir,  aussi  souvent  qu'il  vous  sera  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2501.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,   2i   janvier   1747. 

J'ai  ete  sensible  d'apprendre,  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite 
le  6  de  ce  mois,  le  bon  pli  que  les  affaires  des  bien  intentionnes  com- 
mencent  ä  prendre.  J'espere  que  cela  continuera  et  qu'on  ne  se  laissera 
point  intimider  par  les  demonstrations  guerrieres  de  la  Russie  et  par 
ses  menaces,  qui  seront  difficilement  realisees.  Je  crois  prevoir  que  le 
moment  de  la  conclusion  de  1' alliance  entre  moi  et  la  Suede  ne  sera 
pas  si  prompt,  et  je  suis  d'opinion  que,  quand  meme  il  n'y  aura  aucun 
changement  parmi  les  membres  du  comite  secret,  on  viendra  nonobstant 
de  cela  fort  lentement  ä  la  conclusion  de  cette  alliance.  Cependant 
vous,  qui  etes  sur  les  lieux,  en  saurez  toujours  mieux  juger  que  moi. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric 


2502.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Berlin,  22  janvier  1747. 
Le  marquis  de  Paulmy  vient  de  me  rendre  la  depeche  que  vous 
m'avez  faite  le  18  de  ce  mois.  La  proposition  que  le  comte  de  Brühl 
a  faite  encore  au  duc  de  Richelieu,  touchant  400  ou  500  miliciens  que 
je  devrais  rendre  prealablement ,  me  parait  un  peu  extravagante,  et, 
malgre  tout  ce  que  le  marquis  de  Paulmy  me  pourra  dire  ä  ce  sujet  la, 
il   ne    faut    pas    penser   seulement    que   je  m'y    prete   jamais.      L'amitie 

T   Ueber  die  defensive  Tendenz  der  Allianzverhandlung  mit  Schweden 
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de  la  Saxe  me  sera  toujours  chere,  mais  je  ne  la  veux  point  du  tout 
acheter  ä  ce  prix-lä,  ne  voyant  pas  d'ailleurs  (juel  avantage  j'en  pourrais 
retirer,  etant  persuade  que,  quoi  que  je  puisse  faire,  personne  ne  pourra 
me  garantir  que  le  comte  de  Brühl  change  de  son  vieux  Systeme. 
J'agree  tout-ä-fait  que  vous  ayez  remis  encore  ä  parier  ä  ce  ministre 
sur  le  ton  que  je  vous  ai  prescrit ,  et  je  tombe  d'accord  de  tous  les 
autres  moyens  que  vous  proposez  pour  traiter  avec  Brühl  et  Hennicke. 
Comme  vous  etes  sur  les  lieux,  vous  sauriez  toujours  juger  mieux  que 
moi  sur  les  moyens  dont  il  faut  que  vous  vous  serviez,  selon  le  genie 
des  gens  avec  qui  vous  avez  ä  faire,  ainsi  que  je  me  remets  lä-dessus 
ä  votre  dexterite  et  savoir  faire. 

Vous  n'oublierez  de  m'envoyer  l'opera  de  Semiramide  que  je  vous 
ai  demande. 

Sur  ce  qui  est  de  l'alliance  defensive  ä  faire  entre  moi  et  la  Saxe 
sur  le  pied  que  je  vous  Tai  autrefois  ordonne,  je  vous  dirai  que  je  suis 
encore  dans  les  memes  sentiments  et  que  j' entre  dans  votre  idee,  tant 
sur  les  renouvellements  du  pacte  de  confraternite  que  sur  tous  les 
autres  moyens  que  vous  proposez  ä  cet  egard-lä ;  aussi  donnerai-je  mes 
ordres  en  consequence  ä  mes  ministres  du  departement  des  affaires 
etrangeres. 

Quant  ä  l'article  de  Fürstenberg ,  j'entrerai  dans   des  temperaments 

et  je  preterai    toutes  les  facilites  possibles  pour  accommoder  cet  article. 

Je  vous   demande    encore    l'opera  Antigona,    que   vous    devez    me    faire 

copier  et  m'envoyer  avec  l'autre,   ci-dessus  nomme.  _^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2503.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  23  janvier  1747. 
La  relation  que  vous  m'avez  faite  le  7  de  ce  mois,  m'a  ete  rendue. 
S'il  est  vrai  que  la  Russie  couve  quelque  dessein,  il  ne  me  parait  nuUe- 
ment  vraisemblable  que  ce  soit  contre  moi,  puisqu'il  n'y  a  aucun  pre- 
texte  pour  m'attaquer,  et  que  nous  n'avons  ä  present  pas  le  moindre  de- 
mele  qui  puisse  donner  occasion  ä  quelque  demarche  violente.  Les 
Conferences  qu'on  a  eues  avec  le  marechal  Lacy,  peuvent  avoir  pour  objet 
des  troubles  qu'on  craint  du  cote  de  la  Perse;  encore  se  peut-il  que 
la  reine  de  Hongrie  ait  soUicite  de  la  Russie  quelque  corps  de  troupes 
auxiliaires  contre  la  France ,  cette  Princesse  s' etant  engagee  envers  les 
Puissances  maritimes  de  fournir ,  la  campagne  prochaine  en  Pays-Bas, 
un  contingent  de  60,000  hommes  effectifs.  Je  doute  cependant  fort  que 
la  cour  de  Russie  se  prete  jamais  ä  envoyer  des  secours  ä  celle  de 
Vienne  contre  la  France.  Tout  cela  ne  doit  point  ralentir  votre  atten- 
tion sur  tout  ce  qui  se  passe  lä  oü  vous  etes ,  sur  les  mouvements  que 
les  troupes  feront,  et  sur  le  veritable  objet  que  la  cour  de  Petersbourg 
peut    avoir   par    ces    nou^■elles    demonstrations.     Aussi    vous  devez  m'en 
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faire  fort  exactement  vos  rapports  ä  chaque  jour  de  poste  ordinaire,  et 

s'il   arrivait    qu'il    y    aurait    des    choses  fort  importantes    ä   me   mander, 

vous  devez  m^me  me  depecher   un  courrier,    s'il    etait   necessaire,    pour 

m'en  avertir.  ._     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2504.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   23  janvier  1747. 

J'ai  bien  re^u  votre  depeche  en  date  du  14  de  ce  mois.  Je  suis 
persuade  que  vous  accusez  fort  juste  que  la  cour  de  Vienne  a  peu  de 
disposition  pour  la  paix,  et  qu'elle  n'y  donnera  pas  si  tot  les  mains.  Cette 
fagon  de  penser  et  d'agir  lui  est  tout-ä-fait  particuliere :  quand  eile  s'est 
mis  une  chose  en  tete ,  eile  la  poursuit  aveuglement  et  sans  regarder 
autour  de  soi,  jusqu'ä  ce  qu'ä  la  fin  la  necessite'  la  force  ä  changcr 
d'idee. 

J'ai  appris  que  la  cour  de  Petersbourg  doit  avoir  fait  des  remises 
considerables  ä  Constantinople ,  pour  y  faire  des  corruptions  dans  le 
Divan ,  afin  que  la  Porte  Ottomane  ne  remue  pas.  Comme  il  y  a  ä 
presumer  que  la  cour  de  Vienne  y  aura  aussi  mis  du  sien ,  c'est 
apparemment  sur  quoi  leur  tranquillite  eu  egard  aux  affaires  de  l'Orieni 
est  fondtfe.. 

Vous    saurez    apparemment     dejä    le    dessein    que    les    catholiques 

romains  de  mes  fitats  ont  forme  de  bätir  ä  Berlin    une   eglise ,    moyen- 

nant  une  quete  qu'ils  feront  faire  dans  d'autres  Iiltats  catholiques ;  il  y  a 

des  gens  qui  m'ont  assure  que   la  cour  de  Vienne  devrait  etre  furieuse- 

ment  choquee  de  ce  dessein-lä.     Comme  je  voudrais   bien    savoir    s'il  y 

en    a   quelque   chose    de   vrai    ou    non,    vous    ne   laisserez    pas  de  m'en 

donner  vos  nouvelles.     Quant   aux    lustres    de    cristal    de  röche  de  l'he- 

ritage  du  feu  prince  Eugene,  apres  en  avoir  vu  les  dessins  et  la  dimen- 

sion,  je  ne  les  trouve  pas  propres  ä  l'usage  auquel  je  les  avais  destines, 

et    d'ailleurs    le    prix   qu'on    en    demande  ne    m'accommode   pas;    c'est 

pour  quoi  i'y  renonce  tout-ä-fait.  ^     ,       . 

\  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2505.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,   26.  Januar   1747. 

Da  des  Königs  Majestät  vor  gut  finden,  dass  dem  russischen  Hofe 
auf  die  letzthin  dem  Secretario  Warendorff  zugestellte  Note,  die  Garantie 
über  den  dresdenschen  Frieden  betreffend,'  gar  nicht  geantwortet  werde, 

I  D.  d.  Petersburg  23.  December  (a.  St.)  1746.  Der  russische  Hof  lehnte 
durch  diese  Note  die  Uebernahme  der  Garantie  für  Schlesien  mit  der  Begründung  ab, 
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so    habe    solches   Ew.    Excellenz    auf  allergnädigsten    Befehl  Sr.  Königl. 

Majestät  hierdurch  schuldigst  melden  sollen.  ^ .    , 

•^  ^  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2506.   AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  27  janvier  1747. 
Vos  depeches  du  10  de  ce  mois  m'ont  ete  rendues.  Quoique  les 
nouvelles  qu'il  y  a  sur  les  demonstrations  guerrieres  du  schah  Nadir  et 
de  la  Porte  Ottomane,  doivent  causer  de  l'ombrage  k  la  cour  de  Peters- 
bourg,  je  ne  suis  cependant  pas  bien  persuade  que  celle-ci  en  doive  etre 
inquiete  jusqu'au  point  de  prendre  actuellement  des  mesures  pour  s'opposer 
aux  entreprises  que  l'on  pourrait  former  de  la  part  des  puissances  sus- 
dites.  D'ailleurs ,  on  a  de  la  peine  ä  comprendre ,  par  les  raisons  que 
vous  dites  vous-meme,  qu'il  düt  s'agir  d'arrangements  relatifs  au  secours 
ä  donner  ä  l'Imperatrice-Reine  contre  la '  France.  Ainsi  donc ,  je  suis 
encore  de  l'opinion  que  c'est  principalement  la  Biete  presente  de  Su^de 
et  l'alliance  entre  celle-ci  et  moi  qui  est  sur  le  tapis,  et  qui  fönt  le  sujet 
des  Conferences  entre  le  ministre  et  le  feld-marechal  Lacy,  ce  que  vous 
devez  tächer  ä  penetrer  fort  bien.  En  attendant,  vous  emploierez  tout 
votre  savoir  -  faire ,  quoique  toujours  sans  affectation  et  sans  que  vous 
vous  exposiez,  pour  tirer  de  süres  lumieres  du  comte  Wöronzow  sur  ce 
que  les  mouvements  dans  la  Livonie,  avec  tous  les  autres  arrangements 
qu'on  fait,  en  Courlande,  en  augmentant  les  magasins  et  en  defendant 
la  sortie  des  grains  ,  peuvent  avoir  pour  but,  et  s'ils  sont  relatifs  ä  la 
Finlande  ou  ä  la  Perse,  ou  ä  quelle  autre  entreprise  ils  peuvent  aboutir  — 
alifaire  que  je  vous  recommande  fort  et  qui  m'importe  extremement, 
quoique  vous  deviez  vous  y  prendre  avec  toute  la  dexterite  et  tout  le 
menagement  possibles.  Au  surplus ,  il  nie  parait ,  par  tout  ce  que  je 
vois,  que  le  comte  de  Wöronzow  est  trop  timide  pour  entreprendre 
quelque  chose  sur  son  adversaire ;  du  moins  me  parait-il  qu'il  a  manque 
les  moments  de  le  faire,  et  que,  le  coup  de  la  niece  du  favori  manque,' 
il  sera  bien  difficile  ä  present  d'en  retrouver.  On  vient  de  me  dire 
que  le  colonel  des  cadets  Siegheim  n'a   aucun  pouvoir  et  que  tout  doit 

dass  Preussen  durch  die  Nichteinhaltung  des  breslauer  Friedens  die  russische  Accession 
zu  demselben  ,, freiwillig  zernichtet"  habe,  und  dass  man  sowohl  zu  Preussen  als  zu 
dem  wiener  Hofe  bereits  im  Bundesverhältniss  stehe:  ,,wozu  noch  kömmt,  dass  wie 
Ihro  Majestät  die  Römische  Kaiserin,  Königin  zu  Ungarn  und  Böhmen,  zu  der  Zeit, 
als  der  dresdnische  Friedenstractat  negociiret  wurde,  um  demselben  einen  besondern 
Articul,  mittelst  welchem  der  hiesige  Beitritt  und  Garantie  gemeinschaftlich  anverlanget 
werden  sollte,  anzuhängen  ausdrücklich  vorstellen  lassen,  Ihro  Majestät  der  König  in 
Preussen  darauf  gar  nicht  entriren  wollen."  Ein  Erlass  aus  dem  Ministerium  an  Waren- 
dorff  vom  28.  Januar  erklärt  die  letzte  Beha,uptung  für  erfunden.  Vergl.  Bd.  IV,  363. 
I  Vergl.  S.   272. 
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dependre  du  knes  Repnin,  chef  de  ce  corps  et  ami  du  Chancelier,  ainsi 
qua  vous  devez  aller  bride  en  main  touchant  le  jeune  Tresky. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 


2507.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,   28  janvier  1747. 

Pour  VOUS  repondre  ä  la  depeche    que  vous  m'avez  faite  le   13  de 

ce  mois,  je  vous  dirai  que,  bien  que  la  nouvelle  de   la  marche  actuelle 

de   la   premiere   colonne    des   troupes    russierines    vers    Astracan    ne    me 

paraisse  pas  tout-ä-fait  exacte ,  il  ne   reste  pourtant  aux  Suedois    que  de 

conserver  la  fermete  qu'ils  ont  montree  jusqu'ä  present,  comme  l'unique 

moyen  pour  se  soutenir  contre  la  Russie.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2508.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 


ivlinggräffen  berichtet ,  Dresden 
24.  Januar:  ,, Richelieu  m'a  paru  etre  de 
ces  gens  qui  se  remplissent  de  leurs  pro- 
pres idees,  qu'ils  croienl  infaillibles  parce- 
que  leur  grande  vanite  les  empeche  de 
peser  les  choses  par  de  justes  reflexions, 
au  moyen  de  quoi  il  est  trös  difficile  de 
les  faire  changer  de  sentiments  .  . .  M'etant 
trouve  hier  en  conversation  avec  le  baron 
de  Gersdorf,  ministre  ä  la  cour  Baviöre, 
qui  par  esprit  de  parti  autrichien  s'ouvre 
quelquefois  assez  leg^rement ,  je  lui  de- 
mandai  s'il  comptait  retourner  bientot  ä 
Munich ;  il  me  dit  qu'ä  la  verite  le  comte 
de  Chotek  y  devait  etre  de  retour  actuelle- 
ment ,  mais  que ,  Piosasque ,  ministre  pa- 
latin,  qu'on  regardait  pour  celui  de  France, 
y  etant  revenu ,  il  se  depecherait  d' aller 
reprendre  son  poste.  A  quoi  je  ne  re- 
pliquai  rien,  mais  j'en  avertirai  l'Ambassa- 
deur  [des  Issarts],  pour  lui  faire  connaitre 
la  duplicite  de  cette  cour,  qui  cherche, 
malgre  ses  engagements  avec  la  France, 
de  retenir  l'electeur  de  Baviere  dans  le 
parti  autrichien." 


Berlin,  28  janvier  1747. 
Je  viens  de  recevoir  votre  de- 
peche du  24  de  ce  mois.  Je  juge 
de  la  meme  fa^on  que  vous  le  faites, 
sur  le  caractere  du  duc  de  Riche- 
lieu, et  je  pense  qu'il  n'a  traite  que 
fort  legerement  les  aftaires  dont  il 
a  ete  charge  pendant  son  sejour  ä 
Dresde. 

Vous  avez  bien  fait  d'avertir 
le  ministre  de  France  des  propos 
qui  sont  echappes  au  baron  de 
Gersdorf  pendant  la  conversation 
qu'il  a  eue  avec  vous.  Vous  deviez 
disposer  l'Ambassadeur  afin  qu'il 
mande  ces  propos  ä  sa  cour,  pour 
desiller  les  yeux  ä  celle-ci  sur  la 
prevention  qu'elle  a  pour  la  Saxe, 
et  pour  lui  faire  connaitre  les  mau- 
vais  procedes  et  l'extrenie  duplicite 
de  ces  gens-ci.  Vous  ne  laisserez 
non  plus  d'avertir  ce  ministre  du 
depart  du  M.  Saul,  des  que  vous 
serez  instruit  vers  011  il  a  dirige  son  chemin.  Au  reste,  voilä  encore 
de  nouvelles  preuves  point  equivoques  que  j'ai  bien  fait  de  ne  pas  entrer 
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dans    tous    ces    chipotages    que    les  Frangais    voulaient    entamer    entre 

moi    et   les  Saxons  et  dont  j'aurais  ete  au  bout  du  conipte  la  dupe ,    si 

je  n'avais  ete  sur  mes  gardes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2509.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,    28  janvier  1747. 

J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  13  de  ce  mois.     £tant 

curieux  d'apprendre  les  veritables  motifs  du  renvoi  du  marquis  d'Argen- 

son,  et  de  quelle  fagon  ses  adversaires  se  sont  pris  pour  le  culbuter,  de 

meme  qui  ont  ete  proprement  ceux  qui  y  ont   contribue    le    plus ,    vous 

ne    manquerez    pas    de    m'en    marquer   le    detail.     Vous    y    ajouterez  ce 

que  vous  croyez  de  la   fa^on    de    penser    du  marquis  de  Puyzieulx,  ^    et 

s'il  ijeut  etre  bien  intentionne  ä  mon  e^ard  ou  non.  „ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2510.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAbRDINAIRE,  A  VIEXNE. 

Berlin,    28  janvier   1747. 

J'ai  eu  toute  la  satisfaction  possible  du  portrait  que  vous  m'avez 
fait  de  l'Imperatrice-Reine;^  outre  que  vous  en  avez  parfaitement  bien 
exprime  le  detail ,  je  le  trouve  pour  la  plupart  conforme  aux  differents 
traits  que  j'avais  dejä  combines  sur  des  rapports  de  quelques  personnes 
qui  connaissent  assez  cette  Princesse-lä.  S'il  y  avait  cependant  quelques 
circonstances  ä  suppleer  encore,  par  la  suite  du  temps,  ä  ce  portrait-ci, 
vous  ne  laisserez  pas  de  le  faire.  Au  reste,  j'attends  avec  impatience 
que  vous  me  satisfassiez  de  la  meme  fagon  sur  les  portraits  des  autres 
principales  personnes  de  la  cour  oü  vous  etes. 

Quant   aux   autres  affaires,    je    vous   recommande    fort    d'etre  bien 

attentif  sur  la   position    des    troupes   qu'il  y  a  en  Boheme ,    en    Moravie 

et  en  Hongrie,  et  sur  les  changements  qu'on  en  pourra  faire ;    sur  quoi 

vous    n'oublierez   pas    de    me    faire    de    temps    en    temps   votre   rapport. 

D'ailleurs,    comme    l'Imperatrice- Reine    est    engagee    ä    fournir    60,000 

hommes  effectifs  pour  la  campagne  prochaine   aux  Pays-Bas ,    et    qu'elle 

se    voit   obligee    par    lä   d'y    envoyer   de    grands    renforts,    l'effectif  des 

troupes  qu'elle   y  a  presentement    ne    consistant    qu'en    30,000    hommes 

ä  peu  pres,  vous  observerez  quel  genre  de  troupes  on  y  voudra  envoyer 

encore,    si    ce   sont    des    troupes    regulieres    ou    des    irregulieres.     Outre 

cela,    vous    me    manderez    si    l'on    ne    laisse    point   remarquer    ä  Vienne 

qu'on    voudra   demander   ä   la  Russie    un    corps    de    troupes    auxiliaires, 

et  les  conditions  auxquelles  on  voudra  bien  l'avoir.  ^     , 

Jb  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

I  Nachfolger  des  Marquis  d'Argenson,  —   2  Vergl.   S.  91   Anm.  2. 
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2511.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   31  janvier   1747. 

J'ai  bien  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  16  de  ce  mois. 
Je  suis  d'opinion  que  la  France  n'a  pas  perdu  grande  chose  au  marquis 
d'Argenson;  au  moins  je  ne  saurais  pas  me  l'imaginer  autrement,  et  je 
Tai  toujours  pris  pour  un  homme  au-dessous  du  mediocre  qui  ne  ferait 
jamais  ni  grand  bien  ni  grand  mal,  et  de  ces  sortes  d'esprit  faibles  que, 
quand  ils  prennent  des  prejuges,  il  n'y  a  moyen  d'en  faire  revenir,  et 
qui  par  la  de^•iennent  si  incertains  dans  leurs  resolutions  qu'ils  fönt  le 
plus  grand  tort  aux  affaires  par  leur  indecision.  Vous-meme,  vous  vous 
souviendrez  combien  peu ,  pendant  son  ministdre ,  Ton  m'a  menage  de 
la  part  de  la  France,  dans  les  occasions  oü  l'on  a  eu  le  plus  besoin  de 
moi,  qu'on  m'a  toujours  choque  par  la  predilection  marquee  qu'on  a 
eue  pour  les  Saxons,  et  par  le  peu  d'egard  qu'on  m'a  temoigne  dans 
cent  occasions  differentes ,  par  exemple :  les  vaisseaux  marchands  de 
mes  Sujets  qui  avaient  ete  pris  par  les  Ostindois ;  la  meme  liberte  de 
commerce  que  mes  sujets  ont  recherchee  comme  les  marchands  de 
Hambourg  et  d'autres  villes  hanseatiques  en  jouissent  en  France;  la 
maniere  despotique  dont  la  France  a  voulu  disposer  de  moi  en  cent 
occasions,  lorsqu'on  voulait  que  je  dusse  me  preter  aveuglement  aux 
choses  qui  convenaient  aux  Fran^ais ;  la  faussete  indigne  avec  laquelle 
on  m'a  manque  ä  tous  les  articles  de  notre  traite,  et  cent  mille  des- 
agrements  qu'on  m'a  donnees  en  toute  sorte  d'occasions. 

Tout  cela  me  fait  croire  que  l'on  ne  vaut  en  France  que  ce  qu'on 

se    fait   valoir ,    et    que    les  Saxons   ne    s'y    sont   fait  considerer  que  par 

leurs   fanfaronnades ,    ainsi    que   je    serais    porte .  de  croire  que ,    si  vous 

faisiez   un    peu    plus   le   fier    et    le   rencHeri,  ce  serait  un  moyen  de  me 

faire    rechercher    davantage,    et   qu'on    eüt    pour  moi  les  memes  egards 

qu'on  a  pour  la  Saxe  et  pour  les  autres  puissances.     Je  soumets  cepen- 

dant   ces    idees  ä  votre    penetration    et    votre   prudence,    puisque    vous,' 

qui  etes   sur    les    lieux,    sauriez    toujours   juger   mieux   que  moi  qui  n'y 

ai   jamais    ete ,    si    les    choses    sont  comme  je  les  regarde ,    ou  si  je  me 

trompe  dans  mes  coniectures.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2512.    AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Berlin,   31  janvier   1747. 

Je  viens  de  recevoir  ä  la  fois  vos  relations  des  3,  6,  10  et  1.3  de 
ce  mois.  II  m'a  ete  fort  agreable  d'y  voir  les  bonnes  dispositions  oü 
est  milord  Chesterfield  ä  mon  egard ,  et  comme  je  m'en  persuade  tout- 
ä-fait,  vu  les  grandes  lumieres  de  ce  ministre  et  sa  fat^on  de  penser 
noble  et  solide  sur  les  \rais  interets  de  la  (rrande-Bretagne,  ^■ous  devez 
vous  occuper  i)rincipalement  ä  cultiver  ses  dispositions  et  ses  sentiments 
par  tout  ce  que  vous  sauriez  imaginer  de  plus  obligeant. 
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Je  suis  parfaitement  content  de  la  fa^on  dont  aous  avez  replique 
aux  plaintes  que  la  cour  de  Vienne  a  voulu  porter  contre  \ous ;  vous 
devez  etre  persuade  que,  des  que  ces  plaintes  me  sont  parvenues ,  j'ai 
d'abord  compris  toute  leur  nullite  et  leur  invalidite.  II  est  cependant 
toujours  bon  que  le  ministere  britannique  ait  eu  par  lä  une  preuve 
marquee  des  procedes  indignes  dont  la  cour  de  Vienne  agit  a^'ec  moi. 
Quant  aux  soup^ons  dont  vous  vous  etes  entretenu  avec  milord  Chester- 
field,  que  l'Angleterre  n'en  saurait  etre  exempte  sur  certaines  intelligences 
avec  la  Russie  ä  mon  prejudice,  j'avoue  que,  quelque  obligeante  et 
flatteuse  que  soit  la  reponse  que  ce  ministre  vous  a  donnee  ä  ce  sujet, 
je  ne  la  saurais  regarder  que  comme  une  reponse  ministeriale,  pleine  de 
belies  paroles,  pour  adoucir  une  chose  choquante ,  et  j'ai  encore  tout 
Heu  ä  presumer  que  le  roi  d'Angleterre  est  entre  pour  quelque  chose 
dans  tout  ce  que  la  Russie  a  temoigne  jusqu'ici  de  mauvaise  volonte 
contre  moi,  et  dans  ces  ostentations  guerrieres  qu'elle  a  faites,  soit  que  ce 
Prince  l'ait  fait  comme  roi  d'Angleterre  ou  comme  electeur  d'Hanovre, 
apparemment  dans  d'autres  vues ,  mais  en  habillant  son  fait  du  tour 
comme  si  cela  se  faisait  uniquement  pour  me  tenir  en  echec  par  la 
Russie.  Ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour  votre  direction 
seule,  et  afin  que  vous  tächiez  ä  bien  approfondir  encore  cette  aftaire, 
en  ne  vous  fiant  pas  aux  demonstrations  exterieures  qu'un  ministre  vous 
voudra  faire. 

D'ailleurs ,  vous  ne  devez  pas  discontinuer  ä  bien  demeler  ce  qui 
est  veritablement  des  articles  secrets  que  la  cour  de  Petersbourg  avec 
Celle  de  Vienne  doivent  avoir  communiques  ä  celle  de  Londres.  II  est 
vrai  que  jusqu'ä  present  je  ne  sais  pas  avec  precision  qu'il  y  a  des 
articles  separes  et  secrets  au  nouveau  traite  de  l'alliance  defensive  que 
les  cours  de  Petersbourg  et  de  Vienne  ont  fait  entre  eux ;  nonobstant 
de  cela  je  serai  bien  aise  que  ^■ous  vous  appliquiez  avec  tout  ce  que 
vous  avez  de  savoir- faire  pour  en  demeler  en  Angleterre  plus  de  par- 
ticularites ,  puisqu'il  n'est  pas  impossible  que  les  cours  de  Petersbourg 
et  de  Vienne  ne  soient  convenues,  depuis  la  conclusion  du  traite  prin- 
cipal,  de  quelques  articles  secrets  qu'ils  voudraient  bien  derober  ä  ma 
connaissance,  mais  qu'ils  ont  cependant  communiques  ä  l'Angleterre. 

Quant  aux  insinuations  que  milord  Chesterfield  vous  a  voulu  faire 
comme  si  les  ministres  de  France  trahissaient  ma  confiance,  je  vous 
dirai  pour  votre  direction  qu'aussi  souvent  que  ce  ministre  vous  en 
parlera  encore ,  vous  devez  y  repondre  en  termes  generaux  et  polis, 
mais  ne  faire  d'ailleurs  que  prendre  simplement  ad  7-eferendum  tout  ce 
qu'il  vous  dira  ä  cet  egard-lä. 

Sur  ce  qui  est  de  la  difficulte  que  vous  trouvez  en  sondant  avec 
precision,  selon  mes  ordres  que  vous  avez,  milord  Chesterfield  sur  l'al- 
liance des  cours  de  Petersbourg  et  de  Vienne,  je  vous  dirai  que,  si  ce 
ministre  devait  vous  demander  ä  son  tour  dans  quels  termes  et  jusqu'ä 
quel  point  je  me  trouvais  engage  avec  la  France,  vous  devez  lui  repondre 
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hardiment  que  je  n'avais  nul  engagenient  avec  la  France ,  sur  quoi  il 
se  pourrait  fier;  mais  qu'il  ne  saurait  disconvenir  que,  par  la  mauvaise 
foi  et  la  mauvaise  volonte  dont  la  reine  de  Hongrie  usait  en  tous  egards 
et  dans  toutes  les  occasions  envers  moi ,  je  ne  saurais  etre  trop  porte 
pour  les  interets  de  la  maison  d'Autriche,  ni  lui  souhaiter  beaucoup  de 
bien,  et  que,  si  jamais  je  ])enchais  pour  la  France,  c'etait  sürement  sur 
ce  seul  article-lä. 

Au  surplus,  la  personne  du  sieur  de  Villiers  me  sera  toujours  plus 
agreable  que  toute  autre,  si  la  cour  de  Londres  me  veut  envoyer  un 
ministre ;  mais ,  en  cas  que  ses  etablissements  en  Angleterre  ne  per- 
mettent  plus  qu'il  va  hors  du  royaume ,  je  serais  bien  aise  qu'on  m'en- 
voyat  une  personne  d'un  caractere  doux,  et  point  fougue  et  empörte 
comme  il  y  en  a  entre  les  Anglais. 

Je  viens  d'ordonner  mon  portrait,  qu'on  vous  enverra  en  grand, 
des  qu'il  pourra  etre  acheve,  pour  le  presenter  au  prince  des  Galles.  En 
attendant,  vous  assurerez  ä  ce  Prince  par  un  compliment  de  ma  part, 
dans  les  termes  les  plus  obligeants  dont  vous  pourrez  vous  aviser, 
combien   j'ai    ete    sensible    ä  ce  qu'il  m'a  bien  voulu  promettre  le  sien. 

Je  veux  me  persuader,  puisque  vous  me  l'assurez,  que  le  choix  du 
sieur  Williams,  pour  1' envoyer  ä  Dresde,  ne  s'est  fait  que  j^ar  des  con- 
siderations  personnelles ;  cependant^  je  ne  laisserai  pas  de  soupgonner 
que  le  but  principal  de  son  envoi  n'est  autre  que  de  faire  re\"irer  le 
roi  de  Pologne  vers  1' Angleterre,  dans  la  supposition  qu'il  a  pris  des 
engagements  avec  la  France  ä  l'occasion  du  mariage  de  la  Dauphine. 

Au    reste,    vous  devez  me  mander  votre  sentiment  si  vous  croyez, 

quand  les  Anglais    finiront    encore    la  campagne  de  cette  annee-ci  sans 

gagner   du    terrain   sur   la  France    et   sans    avoir   eu   ni  succes  ni  perte 

considerable ,    s'ils  desireront  alors  de  finir  serieusement  la  guerre  ou  si 

malgre  cela  le  roi  d' Angleterre  tächera  de  la  trainer  encore  aussi  long- 

temps    qu'il  lui    sera  possible.     Vous    ne  manquerez  pas  ä  me  resoudre 

ce  Probleme  d'une  facon   solide. 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2513.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  31  janvier  1747. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  21  de  ce  mois ,  m'a  ete 
rendue.  Je  ne  puis  etre  fache  d'apprendre  cpie  les  affaires  des  Au- 
trichiens  en  Italic  et  en  Provence  \ont  un  i)eu  de  travers ,  et ,  comme 
il  y  a  ici  des  lettres  d'Italie  qui  assurent  positivement  la  marche  des 
troupes  napolitaines  vers  la  Toscane  et  du  cote  de  Genes,  on  a  lieu  de 
presumer  que  les  Autrichiens  trouveront  lä  tant  de  fils  ä  retordre  (pi'ils 
n'auront  guere  Ic  loisir  a  i)enser  ä  de  nouvelles  cntreprises. 
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S'il  est  vrai,  comme  mes  lettres  de  Petersbourg  me  l'ont  voulu  as- 
surer,  que  le  comte  de  Castellane  avait  mande  de  Constantinople  au 
ministre  de  France  ä  Petersbourg  que  la  Porte  Ottornane  ferait  proj*)ser 
au  schah  Nadir  une  etroite  alliance,  l'objet  n'en  saurait  etre  que  d'en- 
gager  celui-ci  ä  faire  une  diversion  ä  la  Russie,  ou  bien  de  la  tenir  en 
echec  pendant  que  la  Porte  Ottomane  fera  la  guerre  ä  la  reine  de 
Hongrie.  Les  memes  lettres  m'apprennent  que  les  Turcs  fönt  trans- 
porter  ä  petit  bruit  de  la  Natolie  sur  la  Mer  Noire  quantite  de  canons 
et  autres  ammunitions  de  guerre,  probablement  pour  mettre  en  etat  de 
defense  la  forteresse  d'Otschakow  et  d'autres  places  frontieres.  Quand 
je  combine  toutes  ces  circonstances  avec  la  nouvelle  qu'on  a  mandee 
de  Pologne,  que  les  Turcs  fönt  defiler  des  troupes  vers  la  Valachie, 
pour  y  assembler  un  corps  de  20,000  hommes,  il  faudra  absolument 
que  la  cour  de  Vienne  prenne  ä  la  fin  ombrage  de  ces  gens  -  la ,  et  si 
ces  affaires  devaient  devenir  serieuses ,  eile  aurait  certainement  peu  k 
attendre  d'une  diversion  de  la  Russie ,  malgre  toutes  les  ostentations 
guerrieres  que  celle-ci  a  faites  jusqu'ä  present. 

Mon  ministre  ä  Londres  vient  de  me  mander  que ,  dans  une  Con- 
ference qu'il  avait  eue  avec  milord  Chesterfield  au  sujet  des  procedes 
de  la  cour  de  Vienne  pour  eloigner  la  garantie  de  1' Empire  sur  le  traite 
de  Dresde,  celui-ci  avait  ete  peu  satisfait  de  la  conduite  de  la  cour  de 
Vienne  ä  l'egard  de  moi  et  avait  desapprouve  entierement  tous  ces 
subterfuges,  qu'il  avait  baptises  de  sophismes  et  de  pures  chicanes  d'avo- 
cats,  en  ajoutant  que,  si  la  cour  de  Vienne  continuait  d'en  agir  ainsi 
envers  moi,  eile  travaillait  ä  grands  pas  ä  gäter  ses  affaires ;  mais  qu'il 
esperait  qu'on  aurait  encore  assez  de  bon  sens  ä  Vienne  pour  changer 
de  conduite,  et  que,  pour  ce  qui  regardait  l'Angleterre,  Sa  Majeste  Bri- 
tannique  avait  non  seulement  donne  des  ordres  precis  au  sieur  Robinson, 
pour  seconder  en  tout  mon  ministre  ä  Vienne  et  rectifier  cette  cour  et 
la  solliciter  ä  ne  plus  meler  des  objets  etrangers  au  traite  de  Dresde, 
mais  que,  de  plus,  on  avait  fait  entendre  clairement  au  sieur  Wasner  ä 
Londres  qu'il  fallait  que  sa  cour  se  pr^tät  une  bonne  fois  gracieusement 
ä  l'affaire  de  la  garantie  de  l'Empire;  et  qu'enfin  il  se  flattait  que  je 
serais  content  du  sieur  Robinson,  et  qu'on  ne  laisserait  plus  languir 
cette  afifaire,  ä  moins  que  la  cour  de  Vienne  ne  voulüt  plus  faire  aucune 
attention  aux  instances  du  roi  d'Angleterre.  Vous,  qui  etes  ä  meme  de 
savoir  au  juste  si  les  protestations  du  lord  Chesterfield  sont  sinceres  et 
si  effectivement  le  sieur  Robinson  a  re^u  de  pareils  ordres,  vous,  dis-je, 
ne  manquerez  pas  d'y  etre  attentif  et  de  me  rapporter  de  quelle  mani^re 

ce  ministre-ci  s'est  conduit  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dein  Concept. 


Corresp.  Friedr.  II.     V. 
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2514.   AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-P£TERSB0URG. 

^  Berlin,   31  janvier   1747. 

Votre  relation  du  14  de  ce  mois  m'est  parvenue.  Je  suis  du  m6me 
sentiment  qua  \ous  que  tous  ces  grands  arrangements  en  Russie  et  ces 
frequents  conseils  (|u'on  a  tenus  jusqu'ä  present,  ne  sauraient  avoir  autre 
objet  que  principalement  la  Porte  Ottomane  et  la  Perse.  Plus  ces  gens 
craindront  d'avoir  des  embarras  de  ces  c6tes-lä,  plus  ils  se  radouciront 
ä  mon  egard,  ce  dont  vous  vous  apercevrez  bien  par  leurs  discours 
particuliers ,  pourvu  que  vous  y  soyez  attentif ,  et  surtout  si  vous  ob- 
servez  bien  la  contenance  du  Grand-Chancelier  et  la  fagon  dont  il  s'ex- 
primera  ä  vous.  Je  ne  crois  presque  plus  que  le  comte  de  ^Voronzow 
soit  ä  meme  de  gagner  la  superiorite;  je  presume  qu'il  y  a  eu  le  mo- 
ment,  mais  qu'il  l'a  manque ,  et  que,  ce  moment  une  fois  passe,  il  ne 
le  retrou^■era  plus.  Voilä  comme  je  regarde  cette  affaire ;  vous  cepen- 
dant,  qui  etes  sur  les  lieux  et  par  consequent  mieux  en  etat  d'en  juger 
que  moi,  vous,  dis-je,  devez  me  mander  tout  naturellement  ce  que  vous 
en  pensez. 

Au  surplus,  je  vous  recommande  encore  mon  capitaine  de  Stackel- 

berg,  que  vous  ne  devez  point  abandonner,  mais  plutot   vous  interesser 

pour  lui,    autant  qu'il  sera  en  votre  pouvoir,    afin    de   lui  faire  avoir  la 

liberte  de  retourner  ici.     Comme  il  se  peut   qu'il    y    ait    en   Service    de 

Russie   de   mes    vassaux    ou  de  mes  sujets    nes ,    comme    aussi  des  gens 

possessionnes  de  quelque  bien  dans  mon  pays,    vous   devez    sous  main, 

et  sans   vous    faire    aucunement  remarquer,   en   faire   des    recherches    et 

m'en   envoyer   une    specification    mise    en  chiftres ,    afin    que  j'en  puisse 

alors  faire  tel  usage  que  je    trouverai  convenable   k  mes  interets  et  aux 

circonstances  du  temps.  -_,     ,       . 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2515.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,   31   janvier   1747. 

J'ai  re^u  vos  depeches  du  14  de  ce  mois,  et  jai  vu  ce  que  vous 
m'avez  mande  touchant  les  nouvelles  que  le  sieur  d'Aillon  a^i^e^ues  du 
marquis  de  Castellane  de  Constantinople ,  par  rapport  au  dessein  de  la 
Porte  d'envoyer  un  ministre  ä  ma  cour.  Sur  quoi  \ous  ne  manquerez 
pas  d'insinuer  con\enablement  ä  ce  ministre  qu'un  pareil  envoi  ne 
laisserait  pas  que  de  m'embarrasser  beaucoup,  et  que  cette  demarche 
inspirerait  de  violents  soupgons  contre  moi  tant  ä  la  cour  de  Russie 
qu'ä  Celle  de  Vienne,  comme  si  je  voulais  tacher  d'entrer  dans  des 
liaisons  etroites  avec  les  Turcs  au  prejudice  des  interets  des  susdites 
cours,  et  que  je  travaillais  ä  leur  susciter  des  embarras  et  peut-etre 
meme  une  guerre  ou\erte  avec  la  Porte.  Vous  y  ajouterez  que  la 
derniere,  au  lieu  de  f:;ire  cet  envoi,  qui  dans  le  fond  n'aiderait  en  rien 
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la  France,    pourrait   etre  portee  ä  des    ostentations   plus    reelles   par   de 

certains  arrangements  ä  prendre  sur  les  frontieres  de  la  Hongrie  ou  de 

rUcraine;  qu'on  en  tirerait  un  avantage  infiniment    plus   solide    et    plus 

essentiel ,    pour    rendre  la   maison    d' Autriche  plus  docile    pour   la   paix, 

au  lieu  que,  s'il  ne  s'agissait  ([ue  de  simples    intrigues   et  de  demarches 

purement  politiques  de  la   part  de    la  Porte ,    les    cours    de  Vienne ,    de 

Londres    et   de    Russie    ne   feraient   que    s'en    moquer    et    se   flatteraient 

toujours  de  les  faire  echouer  par  des  liberalites    et    des    corruptions  em- 

ployees  ä  propos  ä  Constantinople. 

Au  reste,  le  sieur  d'Aillon    me    fera   beaucoup    de    plaisir    s'il    veut 

bien  continuer  ä  vous  faire  part  des  nouvelles  qu'il  pourrait  rece^■oir  de 

Constantinople.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  H.  Comle  de  Podewil«.     C.  W.  Borcke. 


2516.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

[Berlin],  2.   Februar  1747. 

Wegen  der  gestrigen  Posttages  Depeches  habe  Ew.  Excellenz  auf 
allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  melden  sollen,  dass 

i)  Dem  Leveaux  auf  einliegende  Depeche^  geantwortet  werden  solle, 
dass  er  continuiren  solle,  von  dem  auf  den  türkischen  Grenzen  Vor- 
fallenden sich  um  so  viel  möglich  wichtige  Nachrichten  zu  bemühen 
und  davon  zu  berichten. 

2)  Dem  p.  von  Chambrier  soll  auf  seinen  Bericht  vom  20.  voriges 
geantwortet  werden ,  dass  er  sich  die  darin  mentionirte  Communication 
der  quästionirten  Convention  ^  vielleicht  von  mehreren  Difficultäten  vor- 
stelle, als  wie  er  solches  bei  Execution  der  Königl.  Ordre  finden  würde. 
Es  wäre  Sr.  Königl.  Majestät  zum  höchsten  daran  gelegen ,  hinter  die 
rechte  Wahrheit  von  dergleichen  Sache  zu  kommen ,  daher  er  nichts 
vergessen  müsse,  um  zum  Zweck  zu  gelangen,  und  könnte  er  zugleich 
die  bündigsten  Versicherungen  geben,  dass  Höchstdieselben  Dero  Ortes 
niemals  einen  übelen  Gebrauch  davon  machen  würden. 

Anlangend  sonsten  dessen  Relation  vom  23.  voriges,  das  Verlangen 
des  Marquis  Pallavicini  betreffend,^  so  solle  der  p.  von  Chambrier  in- 
struiret  werden,  nurermeldetem  Marquis  in  höflichen  Terminis  zu  ant- 
worten ,  wie  des  Königs  Majestät  billig  Bedenken  tragen  müssten ,  sich 
davon  zu  meliren,  da  Sie  zum  voraus  gewiss  wüssten,  dass  solches  ohne 
allen  Effect  sein    und    der    Republique    eher    schaden  als    helfen    würde. 

I  Warschau  25.  Januar,  über  Gerüchte  von  türkischen  Truppenzusammenziehungen 
in  der  Wallachei.  —  2  Chambrier  war  durch  Ministerialerlass  vom  31.  December 
beauftragt  worden,  in  Paris  um  die  Mittheilung  der  französisch  -  österreichischen  Con- 
vention vom  13.  Januar  1739  zu  ersuchen.  Vergl.  S.  272.  316  Anm.  I.  —  3  Palla- 
vicini, genuesischer  Gesandter  in  Paris,  hatte  die  Bitte  ausgesprochen,  der  König  von 
Preussen  möge  sich  in  Wien  zu  Gunsten  der  Republik  Genua  verwenden. 

20"^ 
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Höchstdieselbe  aber  thäten  nienialen  gerne  Deniarches,  davon  Sie  schon 

im    voraus   sähen,    dass    solche   von    keinem    Effect   wären.     Sie  hielten 

übrigens  davor,    dass  die  RepubHque  sich  an   ihre  Alliirte   zu  adressiren 

hätte,    als    welche    schuldig  wären,  derselben  zu  helfen  und  sie  zu  pro- 

tegiren" ...  u  •    u    i 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2517.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,   3  fevrier   1747. 
Vos  depeches  en  date  du   17  du    mois    de   janvier    passe   me    sont 
bien    parvenues.      Je   crois    que    ce    que    le    resident   Pezold    et   le   lord 
Hyndford  vous  ont  dit,  est  egalement  vrai,  savoir  que  la  cour  de  Dresde 
n'enverra  pas  de  troupes  aux  Puissances  maritimes  et   quelle    s'entendra 
toujours  avec  celle  de  France.     J'ai    ete    tout-ä-fait    sensible  aux  fortes 
assurances  que   le  comte  de  Woronzow  vous  a  donnees  ä  l'occasion  de 
l'avis  qui  m'etait  venu  de  Dresde    et    dont  vous  lui  avez  fait  communi- 
cation.^    Vous  Ten  remercierez  de  ma  part  par  tout  ce  que  vous  sauriez 
imaginer  de  plus  obligeant ,   en  ajoutant    cependant ,    quoique    fort   poli- 
ment,  que,  quelque  agreable   qu'il   me  soit    d'entendre  que  l'Imperatrice 
n'avait    nul    dessein    sur  moi,    cependant    la    grande    partialite    que   l'on 
avait  marquee  jusqu'ici    pour   la  reine  de  Hongrie ,    ne    saurait   plaire  ä 
personne,    en  ce  qu'on  avait  garanti  ä  celle-ci    ses  Etats,    et    qu'on  me 
refusait  de  garantir  les  miens.     Quant  ä  la  confidence  que  le  comte  de 
Woronzow  vous  a  faite,  touchant    certaine  chose  qui  doit  etre  eclatee  ä 
Berlin,   j'avoue  que  cela  me  parait  destitue  de  fondement   et   meme  de 
vraisemblance ,    ä  moins    qu'il   n'y  ait  un  second   Ferber  ä  Berlin ,    plus 
habile  que   le  premier.     Malgre  cela,    j'aurais    toute  l'obligation  possible 
au  comte  de  Woronzow ,    s'il    voulait   bien    m'indiquer   dans  la  derni^re 
confidence   de   qui    ces   avis   lui    sont    venus.     C'est   ce  que  vous  devez 
tächer  ä  demeler,  s'il  est  possible.     Sur  ce  qui    est    de   l'ami   intrepide,'' 
je  veux  absolument  lui  continuer  la  pension  que  je  lui   ai  accordee ,    ce 
dont   vous    pouvez    l'assurer    ä   la   premi^re    occasion    qui    s'y   trouvera. 
Aussi  je  n'attends  qu'une  occasion  favorable,  pour  vous  faire  mettre  en 
mains  les  sommes  qu'il  faudra  pour    acquitter   ce   qui  en  est  en  arriere. 
II    y    a  un   autre   ami    encore    dont    vous    n'ignorez  pas  le  nom ,  ^    pour 
lequel   je    vous    ferai    remettre    en  meme  temps  la  pension  d'une  annee, 
afin  de  lui  faire  voir  qu'il  n'est  j^oint  du  tout  oublie  de  moi. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C 


I  Nach  einer  dem  Könige  aus  Dresden  zugegangenen  Nachricht,  von  der  Waren- 
dorff  am  31.  December  1746  durch  einen  Erlass  aus  dem  Ministerium  in  Kenntniss 
gesetzt  worden  war,  sollte  der  Confiict  mit  Russland  für  Preussen  unvermeidlich  ge- 
worden sein.   —  2  Lestocq.  —    3  Brummer. 
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2518.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  fevrier  1747. 
Vous  ferez  fort  bien  de  repondre  au  marquis  de  Puyzieulx  dans  le 
sens  que  vous  me  marquez  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le  23 
du  mois  dernier  de  janvier,  s'il  venait  ä  vous  parier  de  la  triple  alliance 
dans  le  meme  esprit  que  son  predecesseur  le  fit  d'abord  lorsqu'il  me 
la  fit  proposer ,  et  vous  pouvez  etre  assure  que  je  ne  me  departirai 
Jamals  de  la  rdsolution  que  j'ai  une  fois  prise  sur  cette  affaire,  etant 
determine  de  laisser  plutot  tomber  mon  alliance  ä  faire  avec  la  Suede 
que  de  la  faire  sur  le  pied  que  le  marquis  d'Argenson  nie  fit  proposer 
d'abord.  Au  reste,  je  viens  d'apprendre  de  Dresde  que  le  duc  de 
Richelieu,  ä  son  depart  de  lä,  a  ete  fort  satisfait  du  comte  de  Brühl, 
sa  trop  grande  'vivacite  ayant  succombee  aux  paroles  emmiellees  et 
trompeuses  de  ce  dernier.  II  sera  utile  pour  mon  service  que  vous 
tachiez  ä  prevenir  d'une  mani^re  convenable  les  ministres  de  France 
lä-dessus,  sans  quoi  on  pourrait  avoir  une  idee  tres  imparfaite  de  la  cour 
de  Saxe,  ce  qui  ne  manquerait  pas  de  gater  les  affaires. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 

2519.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  fevrier  1 747 . 

J'ai  bien  re§u  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  25  de  janvier 
passe.  II  est  hors  de  doute  qu'un  mouvement  des  Turcs  en  Hongrie 
mettrait  la  cour  de  Vienne  dans  de  furieux  embarras ,  mais  il  ne  me 
parait  pas  que  les  Turcs  y  soient  assez  disposes,  et  les  nouvelles  que 
j'ai  eues  touchant  les  affaires  de  l'Orient,  disent  que  tout  ce  que  la 
France  avait  pu  escroquer  jusqu'ici  de  la  Porte  Ottomane,  etait  qu'elle 
voudrait  faire  par-ci  par-lä  des  demonstrations ,  toujours  cependant  sans 
aller  plus  loin.  Voilä  ce  que  mes  nouvelles  m'en  ont  appris,  dont  j'ai 
bien  voulu  vous  avertir,  quoique  pour  votre  direction  seule,  afin  que 
s'il  venait  des  bruits  ä  Vienne  de  quelque  ostentation  des  Turcs ,  vous 
ne  les  preniez  pas  d'abord  pour  des  realites,  ni  n'envisagiez  les  choses 
plus  grandes  qu'elles  ne  sont  reellement.  Au  reste,  les  succes  que  les 
Autrichiens  vont  avoir  contre  les  malheureux  Genois ,  ne  laisseront  pas 
d'enorgueillir  de  nouveau  la  cour  oü  vous  etes. 

La  conduite  que  le  sieur  Robinson  continue  jusqu'ici  ä  tenir  envers 
vous,  me  parait  tout-ä-fait  extraordinaire ;  bien  que  je  ne  m'en  plaindrai 
pas  au  minist^re  anglais,  j'en  avertirai  cependant  le  sieur  Andrie,  pour 
qu'il  Sache  prendre  ses  mesures  lä-dessus ,  lorsque  les  ministres  anglais 
lui  feront  de  nouveau  des  protestations  sur  le  contentement  que  j'aurai 
de  la  conduite  de  Robinson.  F  e  d  e  r  i  c 

Nach  dem  Concept. 
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2520.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,    4  fevrier   1747. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  31  du  janvier  passe.  Quant  ä 
l'affaire  du  renouvellement  des  pactes  de  confraternite ,  vous  aurez  vu, 
par  la  derni^re  depeche  que  je  vous  ai  faite  ä  ce  sujet,  toutes  les  diffi- 
cultes  (ju'on  rencontrerait ,  si  Ton  voulüt  les  mettre  d'abord  pour  base 
de  mes  nouvelles  liaisons  avec  la  Saxe ;  et  comme  je  vous  ai  en  meme 
temps  assez  .amplement  instruit  sur  un  autre  biais  que  vous  devez 
prendre,  en  proposant  au  comte  de  Brühl  un  traite  prealable  d'aniitie 
et  de  garantie  reciproque,  en  attendant  ([u'on  puisse  se  concerter  sur  le 
renouvellement  des  pactes  de  confraternite ,  je  vous  renvoie  ä  tout  ce 
que  je  vous  ai  dit  ä  ce  sujet  dans  ma  depeche  susmentionnee.  Cepen- 
dant  les  particularites  dont  vous  m'avez  rendu  compte  par  votre  depeche 
precddente,  sur  la  grande  mefiance  que  le  comte  de  Brühl  continue 
d'avoir  contre  moi,  et  sur  la  crainte  qu'il  a  d'etre  sacrifie  si  jamais  je 
reussis  ä  m'attacher  la  Saxe,  ne  me  laissent  pas  augurer  beaucoup  de 
bien  de  cette  negociation-ci,  et  il  me  parait  d'ailleurs  que,  si  ce  ministre 
penchait  ä  faire  constater  cette  alliance ,  il  aurait  mis  d'abord  les  fers 
au  feu  pendant  que  le  duc  de  Richelieu  etait  encore  ä  Dresde,  pour  s'en 
faire  un  merite  aupres  de  la  France.  J'avoue  qu'une  alliance  avec  la 
Saxe ,  faite.  sur  le  pied  que  je  vous  en  ai  instruit ,  me  ferait  plaisir 
et  me  conviendrait  ä  plusieurs  egards ;  mais  je  presume  toujours  que  le 
comte  de  Brühl  ne  voudra  pas  la  goüter  et  fera  naitre  tant  d'incidents 
lä-dessus  que  toute  la  negociation  n'aboutira  ä  rien.  Malgre  cela,  je  ha- 
sarderai  encore  une  tentative.  Mais  comme  il  me  parait  que  plus  j'en 
rechercherai  le  ministre,  plus  il  s'y  roidira,  s'imaginant  peut-etre  que 
tout  mon  salut  depend  de  cette  alliance ,  je  suis  d'avis  qu'il  sera  tou- 
jours mieux  qu'avant  que  d'entamer  solennellement  cette  negociation, 
vous  en  parliez  prealablement  au  comte  de  Brühl  comme  d'une  idee 
particuliere  qui  vous  etait  venue  par  le  grand  desir  que  vous  sentiez 
ä  voir  rapatriees  les  deux  maisons.  De  cette  fagon-lä ,  vous  le  ferez 
s'expliquer  sans  que  j'y  paraisse  d'abord  et  sans  que  je  sois  expose  ä 
quelque  refus  desagreable.  Je  me  remets  en  tout  cela  ä  votre  prudence 
et  ä  votre  dexterite. 

Quant  aux  deserteurs  des  miliciens  qui,  ä  ce  que  vous  me  mandez, 
remplissent  ä  leur  retour  le  pays  de  toutes  sortes  de  mensonges  sur  le 
traitement  qu'on  leur  a  fait,  mon  intention  est  que  vous  n'en  devez 
porter  aucune  plainte,  mais  faire  semblant  plutöt  comme  si  vous  n'en 
avez  aucune  connaissance. 

Au  surplus ,  je  ne  presume  pas  ipi'il  y  ait  quelque  chose  d'arrete 
par  les  cours  de  France  et  de  Dresde  relativement  a  de  certaines  con- 
venances  pour  la  derni^re;  je  suis,  au  contraire,  de  l'opinion  que  les 
ministres  saxons  n'ont  fait  qu'ä  amuser  les  Frangais  et  qu'ä  les  tromper. 
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S'il  est  vrai,  comme  on  dit,  qu'on  assemblera  aux  environs  de 
Dresde  un  campement  de  8,000  hommes  vers  le  i^^  de  mai,  je  n'en 
suis  point  ombrage,  füt-ce  meme  toute  leur  armee  qu'ils  assemblaient  lä. 
Et  comme  je  suis  aussi  intentionne  de  faire  camper  les  regiments  qui 
sont  en  garnison  ä  Berlin,  Magdebourg  et  dans  autres  pareilles  places,  pour 
les  voir  passer  en  revue,  vous  pouvez  bien  en  parier  quand  l'occasion 
s'en  presente,  afin  qu'ä  leur  tour  ils  n'en  prennent  pas  d'ombrage. 
Comme  il  m'est  revenu  que,  depuis  quelque  temps ,  il  y  a  eu  des  offi- 
ciers  saxons  qui  sont  venus  en  mon  pays  pour  y  debaucher  de  mes 
gens,  vous  devez  en  parier  au  comte  de  Hennicke  et  lui  dire  tout  net 
(ju'etant  instruit  de  pareils  exces ,  je  m'etais  vu  oblige  ä  ordonner  aux 
miens  qu'aussi  souvent  que  des  officiers  saxons  passeraient  par  nos 
garnisons,  on  devrait  leur  donner  des  ordonnances  pour  les  observer, 
et  que  j'esperais  qu'on  voudrait  bien  defendre  ä  leurs  officiers  de  ne 
plus  aller  ä  de  pareils  exc^s,  pour  ne  pas  me  forcer  ä  faire  statuer  des 
exemples  rigoureux  contre  ceux  qu'on  trou^•erait  d'avoir  voulu  de- 
baucher de  mes  gens  dans  mon  pays. 

Sur  ce  qui  est  de  la  demande  que  l'eveque  de  Varmie  m'a  fait 
faire  par  vous,  de  vouloir  bien  m'employer  aupres  de  la  cour  palatine 
pour  que  son  frere  puisse  obtenir  1' ordre  de  Saint  Hubert,  je  ferai  parier 
au  ministre  palatin  ä  ma  cour ,  le  baron  de  Beckers ,  pour  contenter, 
s'il  est  possible,  cet  eveque  lä-dessus.  Au  reste,  quand  vous  verrez  le 
comte  del  Bene,  faites-lui  un  compliment  obligeant  de  ma  part  et 
priez-le  de  me  faire  venir  un  tabac  d'Espagne  qu'on  appelle  mousseline, 
dont  je  voudrais  bien  avoir  une  provision  de  20  ä  30  livres. 

Feder  ic. 
P.   S. 

Je  suis  parfaitement  d'accord  avec  vous  de  la  necessite  qu'il  y  a 
que  vous  parliez  en  confidence,  de  votre  future  negociation  sur  un  traite 
d'amitie  et  d'alliance  avec  la  Saxe,  au  marquis  des  Issarts,  pour  prevenir 
par.  lä  le  mauvais  usage  que  sans  cela  le  comte  de  Brühl  en  pourrait 
faire  vers  cet  ambassadeur-lä. 

Nach  dem  Concept. 

2521.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

[Potsdam],  ce  6  [fevrier  1747]. 
J'ai    ete    fort    surpris    de    la   lettre   de  Villiers. '      Apres    avoir   bien 
pense  ä  son  contenu,  je  soup^onne  ou  que  Keith  a  intrigue  cette  affaire, 

I  Ein  Schreiben  Villiers'  an  den  holländischen  Gesandten  von  Ginkel,  London 
7.  Januar  n.  St.  1747,  das  Ginkel  Podewils  mitgetheilt  hatte,  giebt  dem  Wunsche 
Ausdruck ,  dass  der  König  von  f*reussen  für  die  beabsichtigte  Sendung  eines  neuen 
Vertreters  nach  London  seine  Wahl  auf  Keith  lenken  möge:  „un  homme  comme  lui 
aurait  plus  de  credit  chez  nous  que  le  plus  habile  negociateur  moins  bien  intentionne."' 
Ueber  Keith's  Aufenthalt  in  England  von  1730 — 1740  vergl.  Bd.   I,    16  Anm. 
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pour   etre   place    et  pour  figurer,    et   que  Villiers  a  ete  bien  aise  de  lui 

faire   ce    plaisir-lä ,    ou    bien   je  croirais  avec  plus  de  vraisemblance  que 

les  Anglais  craignent  que  je  ne  leur  envoie  quelque  homme  decouple  dans 

la   place   d'Andrie,    capable    de    penetrer   dans   leur   Systeme   et  de  me 

donner  bien  des  lumieres  sur  leurs  desseins.    Ils  aiment  Andrie,  parceque 

c'est  une  bete  qu'ils  menent  ä  peu  pres  comme    nous    faisons  avec  Va- 

lory ,   et  chez   nous  ils    ne    trouveraient    personne    qui   leur   conviendrait 

mieux  que  Keith,  qu'ils  regardent  moitie  comme  Anglais,  qui  n'a  aucune 

idee  de  ce  que  c'est  que  negocier,    et   dont   par  consequent  ils  feraient 

tout  ce  que  bon  leur  semblerait;  sans  compter  qu'il  est   pauvre    et   que 

c'est  un  article  qui  donne  lieu  ä  des  reflexion.s.     Vous  pouvez  faire  mes 

compliments   ä    Ginkel    et   dire    que  nous    n'etions    pas    encore    presses 

sur  le  rappel  d'Andrie,   et  qu'on  attendrait  premierement  son  retour  ou 

le  choix   d'un  autre  ministre    d'Angleterre'    pour    voir   quel   parti    il    me 

conN-iendrait  de  prendre  lä-dessus.     J'ai    ordonne  ä  Eichel    de    vous    en- 

voyer    la    longue    depeche    que    j' envoie    ä    Andrie   pour    cet    ordinaire. 

Adieu. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


2522.     AU  CONSEILLER  ANDRIE  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  fevrier  1747. 
Les  deux  relations  que  vous  m'avez  faites  en  date  du  24  et  du 
27  du  mois  de  janvier  passe,  m'ont  ete  rendues  ä  la  fois.  Comme 
votre  post-scriptum  chiffre  du  24  dudit  mois  a  oqcupe  cette  fois-ci  mon 
attention  particulierement,  je  vais  vous  dir'e  lä-dessus  que,  d^s  que  vous 
pourrez  parier  ä  milord  Chesterfield,  vous  lui  direz,  apres  un  compliment 
convenable  sur  1' Obligation  extreme  que  je  lui  avais  de  ce  qu'il  avait 
bien  voulu  si  cordialement  s'expliquer  sur  tous  les  doutes  et  sur  les 
soupgons  qu'on  a^'ait  ä  mon  egard ,  que ,  pour  lui  parier  naturellement 
de  l'etat  de  mes  affaires,  je  lui  disais  que  j'etais  dans  les  dispositions 
les  plus  fermes  et  les  plus  sinceres  de  vivre  cordialement  et  amicalement 
avec  l'Angleterre  et  de  remplir  au  pied  de  la  lettre  les  engagements 
que  j'avais  avec  eile;  que  je  n'avais  point  d'engagements  avec  la 
France  et  que  je  n'avais  aucune  part  ni  n'en  avais  jamais  eu  ä  l'envoi 
du  sieur  Desalleurs  ä  Constantinople ;  que  je  n'avais  jamais  suggere  aux 
Frangais  de  vigoureuses  resolutions  relativement  aux  Hollandais  ni  les 
a^■ais  detournes  de  la  paix,  et  que  d'ailleurs  je  n'aurais  jamais  voulu  faire 
mon  alliance  avec  la  Su^de  au  pied  que  la  France  l'aurait  bien  voulu ; 
qu'apres  la  paix  de  Dresde  j'avais  ete  dans  la  meilleure  disposition  du 
monde  pour  vivre  en  bonne  harmonie  ave»  la  reine  de  Hongrie ,  mais 
que  toutes   les   chicanes    qu'elle  m'avait   faites  du  depuis,    et  l'omission 

I  Als  Nachfolsrer  für  Villiers. 
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de  l'accomplissement  du  traite  de  paix  de  sa  part ,  m'avaient  fait  voir 
clairement  que  sa  disposition  envers  moi  n'etait  nullement  sincere,  et 
qu'aussi  souvent  que  j'avais  ete  ä  rechercher  les  garanties  stipulees  dans 
le  traite  de  notre  paix,  la  reine  de  Hongrie  les  avait  fait  manquer  ou 
les  avait  empechees  tant  qu'elle  avait  pu;  que  milord  Chesterfield  pou- 
vait  juger  jusqu'oü  avait  ete  la  bonte  de  mes  intentions,  puisque  j'avais 
fait  avoir  des  quartiers  d' hiver  ä  quelques  regiments  des  troupes  autri- 
chiennes  dans  le  pays  de  l'filecteur  palatin,  et  que  dans  toutes  les 
affaires  de  1' Empire  je  n'avais   rien  mis  dans  leur  chemin. 

Apres  tant  de  mauvaise  volonte  de  la  cour  de  Vienne,  il  avait  ete 
bien  juste  que  j'eusse  pris  mes  mesures  lä-contre,  et  que  je  cherche  des 
amis  oü  j'en  puis  trouver. 

L' Angleterre ,  quelle  raison  a-t-elle  d'etre  fachee  de  ce  que  je  fais 
une  alliance  defensive  avec  la  Suede  r  et  quel  mal  lui  en  peut-il  resulter  ? 
Je  croirais  d'ailleurs  que,  si  les  Anglais  avaient  mes  inte'rets  bien  ä  coeur, 
ils  seraient  bien  aise  de  voir  affermir  ma  Situation  par  de  bonnes 
alliances,  et  qu'ils  ne  m'envieraient  pas  un  avantage  aussi  frivole  que 
celui-lä. 

Que  pour  ce  qui  regarde  la  Saxe,  je  n'avais  pas  contribue  directe- 
ment  au  mariage  de  la  Dauphine;  qu'on  avait  eu  des  vues  en  France 
sur  ma  soeur  cadette,  et  que,  sur  cela,  j'avais  insinue  aux  Frangais  que, 
si  l'on  voulait  avoir  une  princesse  d'AUemagne  pour  la  marier  au  Dau- 
phin, une  princesse  de  Saxe  leur  conviendrait  mieux,  ä  tous  egards;  qua- 
d'ailleurs  ce  mariage  de  la  Saxe  n'etait  qu'un  arrangement  de  famille 
pour  le  roi  de  Pologne,  et  que  j'avais  ete  bien  aise  de  lui  donner  cette 
marque-lä  de  mon  amitie ,  pour  que  ce  füt  une  espece  d'emplätre  qui 
le  guerit  des  coups  passes.  Qu'au  surplus  j'avouais  naturellement  ä  lui, 
milord  Chesterfield,  que  j'aimerais  mieux  que  les  Saxons  fussent  en 
alliance  avec  la  France  qu'avec  la  reine  de  Hongrie,  et  que  j'avais  vu 
de  quoi  ils  etaient  capables ,  quand  ils  etaient  lies  a^•ec  la  reine  de 
Hongrie;  et  comme  je  ne  demandais  que  d'etre  en  paix  avec  tous  mes 
voisins,  j'avais  plus  de  confiance  de  pouvoir  la  conserver  avec  les 
Saxons  sur  ce  pied-lä  que  d'une  autre  fagon. 

Que  j'etais  persuade  qu'un  ministre  aussi  eclaire  que  lui  aurait 
pene'tre  d'avance  toutes  ces  raisons-lä ;  que  je  nie  conduisais  aussi  con- 
sequemment  que  je  pouvais  selon  mes  interets ,  et  qu'il  n'y  avait  rien 
de  plus  naturel  dans  le  monde  que  de  se  lier  avec  les  ennemis  de  nos 
ennemis ;  que  j'etais  fort  oblige  ä  milord  Chesterfield  de  la  confidence 
qu'il  m'avait  faite  des  discours  pretendus  des  ministres  de  France,  mais 
que,  comme  une  confidence  valait  l'autre,  je  lui  disais  naturellement 
tout  ce  qui  m'etait  revenu  par  de  difterents  endroits ,  quoique  je  pusse 
l'assurer  en  meme  temps  que  je  n'y  avais  pas  ajoute  foi :  que  beaucoup  de 
gens  pretendaient  de  savoir  que  de  grosses  sommes  d'argent  avaient  ete 
envoyees  de  1' Angleterre  ä  Petersbourg,  pour  faire  faire  ces  ostentations 
de  l'annee  passee   aux  troupes    russiennes;    qu'on   disait   dans  le  monde 
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que  ce  projet  etait  du  ä  niilord  Carteret ,  et  que  l'Angleterre  n'avait 
peilt -etre  pas  eu  peii  de  part  ä  ralliance  (jue  les  Russes  avaient  faite 
avec  les  Autrichiens. 

Qn'on  disait,  de  plus,  (|ue  la  reine  de  Hongrie  n'osait  rien  refuser 
au  roi  d'Angleterre,  et  que,  si  c'etait  bien  le  serieux  de  celui-ci  de  me 
procurcr  la  garantie  de  l'Empire,  certainement  la  cour  de  Vienne 
n'oserait  jamais  s'y  opposer;  qu'il  y  avait  encore  une  infinite  d'autres 
choses  de  cette  nature  qu'on  debitait,  par  exemple  que  le  roi  d'Angle- 
terre avait  des  vues  de  placer  le  duc  de  Cumberland  sur  le  tröne  de 
Suede ,  et  telles  autres  choses  que  je  regardais  comme  des  calomnies 
atroces,  et  qui  n'etaient  pas  dignes  qu'on  yfit  attention. 

Mais  que  niilord  Chesterfield  m'avouerait  naturellement  (jue  je 
n'avais  aucune  raison  valable  de  me  brouiller  avec  la  France ,  qu'au 
contraire  je  devais  avoir  du  menagement  pour  cette  cour-lä,  afin  qu'elle 
ne  fasse  pas  queUjue  accommodement  furtif  avec  la  reine  de  Hongrie 
ä  nies  depens,  enfin,  qu'ä  la  paix  generale  eile  me  garantisse  avec  toutes 
les  autres  puissances  la  Silesie  et  mes  possessions ;  que  je  ne  voyais 
rien  que  de  fort  naturel  et  fort  simple  dans  ma  conduite,  et  que  j'espe- 
rais  que  niilord  Chesterfield  aura  lieu  d'etre  content  de  la  confiance 
dont  j'agissais  avec  lui,  et  de  la  sincerite  cordiale  avec  laquelle  je  lui 
expliquais  nies  affaires.  Qu'au  reste,  je  ne  saurais  lui  cacher  les  soup- 
<;ons  que  j'avais  que  toutes  les  insinuations  contre  moi  lui  avaient  ete 
faites  de  la  part  des  Autrichiens ,  mais  que  la  cour  de  Vienne  me 
voyait  avec  les  yeux  dont  les  superstitieux  voient  le  diable :  ils  lui 
attribuent  tout  le  mal  qui  leur  arrive  et  qu'ils  apprehendent;  que  j'avais 
cependant  trop  bonne  opinion  de  niilord  Chesterfield  qu'il  ne  donnerait 
jamais  dans  des  pieges  si  grossiers,  que  l'on  ne  tendait  que  pour  aliener 
lui  et  la  nation  anglaise  de  nies  interets. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  detailler  fort  bien  tout  cela  audit  nii- 
lord dans  le  sens  que  je  vous  Tai  prescrit,  et  de  me  mander  alors  par 
une  relation  exacte  et  fort  detaillee  ce  qu'il  vous  aura  repondu  lä-dessus. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  e  d  e  r  i  C 


2523.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

[Potsdam],  ce  7  [fevrier  1747]. 
Mon  eher  Podewils.  Je  crois  que  vous  recevrez  avec  ma  lettre 
la  depeche  que  j'ai  faite  ä  Andrie.  J'espere  que  d'un  cote  eile  guerira 
le  lord  Chesterfield  de  ses  soupgons,  et  que  d'un  autre  il  prendra  plus 
de  confiance  en  moi.  Je  suis  etonne  de  la  politique  anglaise;  ils  n'en- 
visagent  toute  l'Europe  que  comme  une  grande  repuhlique  faite  pour 
les  servir;  ils  n'entrent  jamais  dans  les  interets  des  autres  et  ne  se  ser- 
vent  d'autres  arguments  persuasifs  que  de  leurs  guinees.  Comment  un 
homnie  de  bon  sens  peut-il  exiger  de  moi  que  j'aime  la  reine  de  Hongrie 
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et  que  je  participe  ä  ce  qui  lui  arrive  d'heureux,  apres  tout  ce  qui  s'est 

passe  entre  nous  depuis  l'annee  44,  et  apres  l'obstination  qu'elle  montre 

ä  remplir  le  traite  de  Dresde,  et  racharnenient  avec   lequel    on    la    voit 

active   dans    toutes    les    cours    de    l'Europe    ä   nuir    ä    mes   interets?     II 

faut   en    verite    etre    en   delire    pour   pretendre   un    pareil    attachement ; 

l'amitie  n'est  jamais  le  fruit  de  la  haine,  il  faut  que  tout  soit  reciproque, 

et  surtout   que  les    interets    puissent   s'accorder  en  quelque  maniere.     Je 

vois  tous  les  jours,  dans  la  politique,  qu'on  se  plait  d'adopter  de  certains 

prejuges  favoris  et  qu'on  a  bien  de  la  peine  ä  les  deraciner;  on  s'egare 

methodiquement    de    suppositions    en    suppositions :    les  conclusions  sont 

justes,  mais  on  est  souvent  trompe    dans   les  principes.     A  Vienne,    on 

me  croit  l'ennemi  implacable  de  cette  maison;    ä  Londres,  on  me  croit 

plus    remuant,    plus   ambitieux  et  plus  riebe  que  je  ne  suis;    Bestushew 

suppose  que  je    suis  vindicatif;   ä  Versailles    on    pense  que  je  m'endors 

sur  mes  interets:    ils    se  trompent  tous,    mais    ce  qu'il  y  a   de    fächeux, 

c'est   que    ces    erreurs   peuvent    donner   lieu   ä   de    mauvaises   suites ,    et 

voilä   ä   quoi   nous    devons    travailler ,    de   les  prevenir  et  de  detromper 

l'Europe  prevenue. 

Je  suis  votre  fidele  ami  -n,    a  ^    •  ^ 

•'  t  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


2524.   AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  fevrier  1747. 
La  relation  que  vous  m'avez  faite  le  21  du  mois  de  janvier  dernier 
m'est  bien  parvenue.  Je  crois  que  vous  accusez  juste  que  c'est  le  baron 
Tscherkassow  meme  qui  a  trahi  l'ouverture  que  le  comte  Woronzow 
lui  a  faite,  au  Grand-Chancelier ,  et  que  celui-ci  ensuite  a  imagine  l'in- 
discretion  pretendue  arrivee  ä  Berlin,'  pour  mieux  cacher  la  veritable  in- 
discretion  de  sa  creature,  car  je  suis  entierement  persuade  que  rien  n'a 
pu  transpirer  ä  Berlin  de  cette  aftaire.  Au  reste,  je  suis  toujours  de 
l'opinion  que  l'envoi  de  sept  regiments  russes  sur  les  frontieres  de  la 
Finlande  suedoise    n'intimidera  guere  ni  les  Suedois   ni  qui  que  ce  soit. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 


2525.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  7  fevrier  1747. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  27  du  janvier  passe.  Comme  il  ne 
peut  que  le  comte  de  Maurepas  ait  oublie  ou  ignore  ce  qui  s'est  passe 
ä  l'egard  de  la  Convention  signee  ä  Versailles  entre  le  prince  de  Liechten- 
stein et  le  sieur  Amelot  l'an  1739,-  vous  devez  continuer  ä  en  faire 
toutes  les  perquisitions  necessaires ,   afin  de  m'en  pouvoir    instruire  bien 

I   Vergl.   S.   308.   —  2  Vergl.  S.   309  Anm.   2. 
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exactement. '  Au  reste ,  je  veux  bien  vous  dire  que  tout  ce  que  les 
Autrichiens  ont  de  troupes  en  Provence  ne  va  qu'ä  vingt  cinq  mille 
hommes   —  chose  dont  je  suis  instruit  ä  n'en  pouvoir  pas  douter. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C 


2526.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  fevrier  1747. 
J'ai  appris  avec  plaisir,  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le 
28  du  janvier  passe,  les  decouvertes  que  vous  avez  faites  moyennant  la 
connaissance  que  vous  vous  etes  acquise  du  prince  d'Elbeuf.  Tachez 
d'en  faire  le  meilleur  usage  que  vous  pourrez,  et  faites-lui-  autant  de 
compliments  de  ma  part  que  vous  trouverez  convenable.  Cependant  il 
faut  que  je  vous  dise  encore  qu'il  y  a  ici  des  personnes  qui  pretendent 
de  connaitre  ce  Prince  de  fort  pres,  et  qui  m'ont  voulu  assurer  qu'il  doit 
6tre  d'un  caractere  tres  changeant  et  inquiet  et  qu'il  n'agissait  pas  con- 
sequemment.  Ainsi  donc,  vous  ferez  bien  d'aller  en  tätonnant  avec  lui 
et  d'etre  sur  vos  gardes  pour  ne  lui  dire  plus  que  ce  qu'on  pourrait 
dire  ä  tout  le  monde.  En  attendant,  si  vous  le  croyez  capable  et  süffi- 
sant ä  pouvoir  me  gagner  par  son  canal  l'Empereur  et  le  mettre  dans 
mes  interets,  vous  n'omettrez  rien  de  ce  qui  y  peut  contribuer,  puisqu'il 
me  serait  töujours  fort  interessant,  si  je  pouvais  me  concilier  l'amitie  et 
la  confiance  de  l'Empereur.  Je  remets  tout  cela  ä  votre  prudence  et 
savoir- faire. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2527.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    10  fevrier  1747. 

J  ai  re§u  votre  depeche  du   24  du  janvier  dernier.     Malgre   ce  que 

vous  croyez  des  frequents  envois  de  courriers  entre  les  coura  de  Peters- 

bourg  et  de  Dresde,    vous  ne  laisserez  pas  de  chercher  ä  bien  demeler 

ce   qui   en    est   le  veritable  objet.     Quant  ä  la  note  que  le  Grand-Chan- 

I  Bereits  am  30.  Januar  hatte  Chambrier  die  ihm  von  dem  französischen  Mi- 
nisterium mitgetheilte  Abschrift  der  Convention  nach  Berlin  abgehen  lassen  können. 
Die  Convention  wird  erwähnt  in  der  demnächst  dem  wiener  Cabinet  übergebenen  und 
zugleich  im  Druck  veröffentlichten  preussischen  Staatsschrift:  ,,Sr.  Königl.  Majestät  in 
Preussen  Gegenantwort  auf  die  von  dem  K.  K.  Ungarisch-  und  Böhmischen  Hofe  in 
der  bekannten  Reichsgarantiesache  über  den  Dresdenschen  Friedensschluss  vor  kurzem 
dem  Königl.  Preussischen  Ministro  Grafen  von  Podewils  zu  Wien  ertheilte  Antwort 
(vergl.  S.  258  Anm.  2),  sammt  gründlicher  Widerlegung  und  Beweis,  dass  die  zwischen 
des  weiland  Römischen  Kaisers  Karls  VI.  Majestät  und  dem  Königl.  Preussischen 
Churhause  im  Jahr  1728  getroffene  Allianz  über  die  Garantie  der  Pragmatischen  Sanction 
vorlängst  erloschen  sei.     D.  d.  Berlin,   7.  Februar   1747." 
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celier  vous  a  fait  remettre,  et  que  vous  m'avez  envoyee  ä  la  suite  de 
votre  depeche ,  je  vous  dirai  que  vous  devez  y  repondre ,  en  termes 
honnetes  et  polis,  que  j'etais  pret  ä  donner  le  conge  au  lieutenant  de 
Reutern,  pourvu  qu'on  voulüt  avoir  la  complaisance  reciproque  de 
laisser  partir  librement  mon  capitaine  de  Stackelberg,  pour  retourner  k 
Stettin  aupres  du  regiment  oü  il  est  en  Service,  et  de  m'envoyer  le 
conge  pour  le  colonel  de  Manstein,  comme  aussi  de  permettre  au  jeune 
Tresky,  sergent  dans  le  corps  des  cadets ,  de  se  congedier  et  retourner 
aupres  de  son  p^re,  qui  le  desire  extremement.  Vous  ajusterez  votre 
reponse  d'une  fa^on  fort  polie  et  sans  qu'il  y  entre  quelque  chose  de 
choquant,  nonobstant  le  passage  un  peu  impertinent  de  la  note  ou  l'on 
pretend  me  taxer  d'avoir  puni  injustement  le  lieutenant  Reutern.  Au 
reste,  la  visite  dont  Sa  Majeste  Imperiale  a  honore  le  Grand-Chancelier, 
est  apparemment  une  suite  du  mariage  de  son  fils  avec  la  niece  du 
comte  Rasumowski  et  une  marque  de  son  credit  affermi,  de  meme  que 
l'evenement  dont  vous  croyez  la  possibilite  assez  eloignee  encore.  ^  Ce 
que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour  votre  direction  seule. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 

2528.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  10  fevrier  1747. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  30  du  janvier  dernier.  Je  suis  tres 
satisfait  de  la  facon  dont  vous  vous  etes  pris  pour  vous  entretenir  avec 
le  sieur  Päris-Duverney ;  on  ne  saurait  jamais  mieux  faire  que  vous  avez 
fait.^  A  present,  il  faudra  que  vous  cherchiez  ä  lui  parier  encore,  sous 
le  pretexte  de  le  remercier  de  ma  part  du  livre  qu'il  avait  bien  voulu 
m'envoyer  par  vous,  ^  et  en  lui  disant  mille  politesses  sur  son  personnel, 
vous  tächerez  ä  le  faire  s'expliquer  encore  sur  toutes  sortes  de  matieres 
interessantes.  Ce  que  vous  m'avez  appris  de  la  premiere  conversation 
que  vous  avez  eue  avec  lui,  m'a  ete  fort  instructif  ä  plusieurs  egards,  et 
j'en  ai  entre  autres  compris  aisement  les  vues  que  le  marechal  de  Saxe 
peut  avoir  quand  il  ouvrira  la  carapagne.  Entretenez  donc  soigneuse- 
ment  cette  confidence,  dont  vous  saurez  tirer  plus  de  lumieres  que  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  ministres  en  France ,  qui  ne  vous  parleront  jamais 
si  intelligiblement  que  le  sieur  Duverney  vous  l'a  fait.  Au  reste,  vous 
n'oublierez  pas  de  m'envoyer  son  livre  sur  le  commerce.* 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


I  Bezieht  sich  auf  die  Eventualität  eines  Rücktrittes  des  Grafen  Woronzow.  — 
2  Päris-Duverney  hatte  dem  Gesandten  u.  A.  gesagt:  „M,  le  marechal  de  Saxe 
ne  sera  pas,  je  vous  assure,  sur  la  defensive  ...  Le  duc  de  Cumberland  en  veut 
decoudre;  M.  le  marechal  de  Saxe  fera  toujours  la  moitie  du  chemin ,  mais  qu'il 
prenne  garde  de  ne  pas  faire  quelque  fausse  manceuvre,  car  M.  le  marechal  de  Saxe 
en  profitera  sürement."  —  3  Vergl.  S.  281  Anm.  i.  —  4  Chambrier  hatte  das  Buch 
seinem  Berichte  noch  nicht  beigeschlossen. 
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2529.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    10  fevricr   1747. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  en  date  du  i^""  de  ce  mois.  Apr^s 
avoir  pense  mürement  sur  l'idee  que  vous  avez  de  vouloir  vous  servir 
du  prince  d'Elbeuf,  pour  tächer  par  son  canal  de  gagner  l'Empereur 
et  de  le  mettre  dans  mes  interets,  pour  qu'il  appuie  les  instances  que 
l'Aiigleterre  fait  actuellement  faire  au  sujet  de  la  garantie  de  1' Empire 
de  la  paix  de  Dresde,  je  Tai  trouve  tres  sensee  et  l'approuve  extra- 
ordinairement,  ainsi  que  vous  devez  travailler  de  votre  mieux  aupres  du 
susdit  Prince  pour  y  reussir  par  son  entremise ,  cette  afifaire-ci ,  fort 
interessante  pour  moi  dans  les  conjonctures  presentes,  etant  si  innocente 
en  soi-meme  que ,  quand  meme  le  prince  d'Elbeuf  en  de^rait  decouvrir 
quelque  chose  aux  Fran^ais  et  en  trahir  le  secret  ä  ceux-ci ,  ils  n'en 
sauraient  jamais  etre  choques. 

A  cette  occasion-lä,  il  faut  que  je  vous  dise  que,  quoique  la  garantie 
de  l'Empire  ne  soit  dans  le  fond  qu'une  chimere,  et  que  je  sache  fort 
bien  qu'en  cas  de  rupture  entre  moi  et  la  maison  d'Autriche  l'Empire, 
malgre  sa  garantie  donnee ,  ne  fera  pas  marcher  dix  hommes  ä  mon 
secours  —  que  nonobstant  tout  cela  je  gagne  beaucoup,  si  cette  afifaire  par- 
vient  ä  sa  consistance,  et  que  les  dix  premi^res  annees  se  passeront  alors 
Sans  que  les  Autrichiens  osent  m'entamer,  puisque  premierement, 
l'Empire  ayänt  une  fois  garanti  mes  conquetes  de  Silesie,  elles  en  seront 
d'autant  plus  affer  mies ;  en  second  Heu ,  parceque  la  cour  de  Vienne 
ne  saura  plus  alors  meler  l'Empire  des  querelles  qu'elle  voudra  m'in- 
tenter  ä  cet  egard;  et  si  de  ma  part  je  n'ai  pas  ä  esperer,  le  cas 
existant,  de  secours  de  l'Empire,  la  cour  de  Vienne  ne  saura  non  plus 
en  esperer  quelque  chose.  Troisiemement,  que  cette  cour  sera  toujours 
bien  embarrassee  alors  ä  trouver  des  pretextes  plausibles  dont  eile  voudra 
user  pour  m'attaquer;  et,  en  quatrieme  Heu,  puisque  cette  garantie  de 
l'Empire,  avec  celle  que  l'Angleterre  m'a  donnee,  imposera  extreme- 
ment  ä  la  cour  de  Vienne,  ainsi  qu'elle  y  pensera  plus  d' une  fois,  avant 
qu'eUe  ose  m'entamer.  Voilä  ma  fagon  de  penser  sur  cette  afifaire -la, 
dont  j'ai  cru  necessaire  de  vous  instruire  en  confidence,  afin  que  vous 
pourriez  vous  conduire  lä-dessus. 

Sur .  ce  qui  est  des  propos  confidents  que  le  sieur  Robinson  ^•ou^ 
a  tenus,  ä  1' egard  des  craintes  que  la  cour  de  Vienne  doit  avoir  qu'en 
insistant  aupres  de  l'Empire  de  garantir  la  paix  de  Dresde,  eile  ne  de- 
rogeät  par  cette  demarche  au  droit  qu'elle  avait  dejä  acquis  par  la 
garantie  que  l'Empire  lui  avait  donnee  de  toutes  ses  possessions,  vous 
devez  repondre  que  je  ne  saurais  me  contenter  de  pareilles  excuses ; 
qu'il  ne  s'agissait  pas  ici  de  ce  qui  etait  de  la  convenance  de  la  cour 
de  Vienne,  mais  de  ce  qu'elle  avait  solennellement  stipule  et  promis 
dans    le   traite    de    la    paix  de  Dresde;    que  par  lä  eUe  tftait  obligee  de 
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procurer  la  garantie  de  l'Empire    ä   cette  paix,    et  qu'ainsi  la  bonne  foi 

et   le    de'sir   sincere    qua   ladite    cour   protestait   d'avoir  de   conserver  la 

paix  ave  cmoi,  demandaient  absolument  qu'elle  satisfasse  ä  ses  engagements 

solennels,    malgrd    la   repugnance    qu'elle    en    sentait.     Au  reste,  je  suis 

persuade  que  tout  ce  que  vous  soupgonnez  par  rapport  aux  protestations 

reiterees  que  le  sieur  Robinson  vous  a  faites,   comme  aussi  du  principal 

niotif  qui  a  porte  le  roi  d' Angleterre  ä  cette  demarche,  est  tres  fonde ;  * 

c'est  pour  quoi  il  faudra  battre  le  fer  tandis  qu'il  est  chaud. 

Sur  ce  qui  est  des  demarches  que  les  Turcs  fönt  sur  les  frontieres 

de  Hongrie,  je  dois  vous  avertir  encore,  quoique  uniquement  pour  votre 

direction  et  avec  defense  expresse  de  n'en  laisser  entrevoir  quelque  chose 

ä  qui  que  ce  soit,  que  mes  avis  continuent  d'etre  que  toutes  ces  osten- 

tations  guerrieres  que  les  Turcs  fönt  et  feront  peut-etre  encore  en  diffe- 

rents  endroits,    ne  sont  que  l'effet  des  intrigues  des  Francais  ä  la  Porte 

Ottomane    pour    ombrager    les  Autrichiens ,    mais    que    les  Turcs  n'iront 

sürement   pas  plus  loin,    et  qu'il  ne  faudra  nullement  croire  qu'ils  roni- 

pront  ou^•ertement  avec  la  cour  de  Vienne.    J'ai  averti  le  baron  de  Len- 

tulus  de  la  trahison  que  le  capitaine  Bircking  lui  a  faite,  et  je  vous  ferai 

savoir   mes    intentions   ä    la    premiere  ordinaire    relativement  au  nomme 

Bendler.  ^  „     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2530.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    14  fevrier   1747. 

Apres  avoir  accuse  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  3  de  ce 
mois,  je  vous  dirai  que  les  dernieres  lettres  que  j'ai  eues  de  Petersbourg 
pretendent  qu'ä  la  soUicitation  de  la  cour  de  Vienne,  secondee  par  celle 
d' Angleterre ,  la  cour  de  Russie  doit  avoir  pris  la  resolution  de  faire 
marcher  un  corps  auxiliaire  de  30,000  hommes  au  secours  de  la  reine 
de  Hongrie,  aux  Pays-Bas;  qu'on  ajoute  que,  parceque  l'on  rencontre- 
rait  plusieurs  difficultes  en  voulant  faire  passer  ces  troupes  par  la  Po- 
logne,  et  qu'on  etait  persuade  que  je  ne  leur  accorderais  pas  le  libre 
passage  par  mes  Etats,  on  etait  convenu  avec  l'Angleterre  de  les  trans- 
porter  par  mer  jusqu'ä  Lübeck,  afin  qu'elles  puissent  arriver  de  bonne 
heure  aux  lieux  de  leur  destination,  et  que  les  Puissances  maritimes  se 
chargeraient  du  payement  des  frais  pour  leur  entretien.  Voilä  ce  qui 
m'en  est  revenu.  Mais  comme  il  n'est  pas  si  aise  ä  transporter  par 
mer  un  si  nombreux  corps  de  troupes,  je  ne  doute  pas  que,  s'il  est  vrai 

I  Podewils  hatte  in  seinem  Berichte,  Wien  i.  Februar,  hervorgehoben:  ,,Que  le 
principal  motif  qui  a  porte  le  minist^re  britannique,  c'est  la  crainte  que  Votre  Majeste 
ne  regardat  ä  la  fin  la  repugnance  de  cette  cour  pour  la  garantie  du  traite  de  Dresde 
comme  un  efifet  de  ses  desseins  secrets  de  reconquerir  un  jour  la  Silesie,  et  que  cela 
ne  portät  Votre  Majeste  ä  prendre  des  engagements  d'autant  plus  etroits  avec  la 
France."  —  2  Betrifft  eine  Privatangelegenheit  des  Majors  von  Lentulus. 
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que   la   cour  de  Petersbourg   s'est   decidee    d'envoyer   un    corps    de  scs 

troupes    aux  Pays-Bas,    le    tout    se   reduira  aux   12,000  hommes  que  la 

Russie  doit  ä  l'Angleterre.    Encore  ce  transport  rencontrera  de    grandcs 

difficultes  par   ce    qu'il    ne  saurait  partir  qii'ä  la  fin  du  mois  d'avril,  ni 

arriver  ä  l'endroit  de  sa  destination  qu'au  mois  de  juin.    En  attendant, 

mon  intention  est  que  vous  devez  faire  des  insinuations  convenables  aux 

ministres  de  France  de  ces  particularites-lä,    en  ajoutant  que,  comme  je 

les  donnais   telles    qu'elles    m'etaient  parvenues   jusqu'ici,   je   ne    saurais 

encore  les  soutenir  pour  tout-ä-fait  fondees  et  reelles. 

Federic. 

Nach  dem  Concept, 


2531.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURCi. 

Potsdam,  14  fevrier  1747. 
Vos  depeches  du  28  du  janvier  dernier  m'ont  ete  rendues.  II  faul 
que  la  cour  de  Petersbourg  ait  des  besoins  bien  pressants  du  cote  d'As- 
tracan,  si  eile  degarnit  la  forteresse  d'Orenburg  de  troupes,  et  Ton 
peut  inferer  de  l'envoi  du  lieutenant-general  Soltikow  aux  lignes,  qu'on 
craint  effectivement  une  Invasion  de  la  part  des  Tartares  de  la  Crimee. 
Mais  j'ai  bien  de  la  peine  ä  combiner  toutes  ces  nouvelles  avec  la  reso- 
lution  que  selon  votre  post-scriptum  chiffre  la  cour  de  Petersbourg  vieni 
de  prendre  d'envoyer  au  secours  de  la  reine  de  Hongrie  un  corps  de 
30,000  hommes  aux  Pays-Bas.  Ce  serait ,  selon  moi ,  trop  embrasser 
ä  la  fois ,  d'autant  plus  que  la  reine  de  Hongrie  n'est  pas  en  droit 
d'exiger  ce  secours,  ä  moins  qu'il  n'y  ait  une  Convention  posterieure  au 
traite  d'alliance.  D'ailleurs,  on  ne  transporte  pas  si  aisement  par  mer 
un  si  grand  nombre  de  troupes,  par  un  trajet  si  long,  et  je  me  doute 
ou  de  quelque  autre  dessein  de  la  cour  de  Petersbourg,  ou  que  ce  qu'on 
veut  transporter  se  reduira  ä  ces  12,000  hommes  que  Timperatrice  des 
Russie  doit  ä  l'Angleterre,  selon  leur  traite,  et  qu'on  y  emploiera  les 
sept  regiments  auxquels  on  a  donne  ordre  de  marcher  aux  fronti^res  de 
Finlande ;  encore  ce  transport-lä  rencontrera  de  grandes  difficultes. 

II  faudra  donc  que  vous  pretiez  toute  votre  attention  pour  bien 
demeler  ces  circonstances  et  pour  etre  au  fait,  si  effectivement  on  veut 
transporter  un  pareil  corps  de  troupes  aux  Pays-Bas,  et  si  l'on  fait  ac- 
tuellement  les  arrangements  qu'il  faut  pour  un  tel  transport;  encore  je 
serais  fort  curieux  de  savoir  le  temps  quand  on  voudra  le  mettre  en 
mer.  Enfin,  vous  tacherez  soigneusement  de  me  faire  des  rapports  bien 
exacts  sur  tout  ce  qui  regarde  cette  affaire-ci.  Vous  devez  en  meme 
temps  etre  bien  attentif  sur  les  nouvelles  qu'on  a  du  cote  de  la  Turquie 
et  de  la  Perse,  pour  etre  ä  meme  de  m'en  avertir. 

La  demarche  que  le  digne  comte  de  Woronzow  a  ete  obligtf  ä 
faire  contre  toute  la  bienseance ,  de  montrer  la  lettre  qui  lui  a  ete 
ecrite    du    baron    de  Mardefeld,    ne  me  laisse  ■  presque  pas  douter  de  la 
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superiorite   que    son    antagoniste    a   pris    sur    lui;    je  crois  ses  intentions 
fort  bonnes,  mais  qu'il  ne  trouvera  plus  l'occasion  de  les  realiser. 

Nach  dem  Concept.  P'  e  d  6  T  i  C. 


2532.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Potsdam,  14  fevrier  1747. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  31  du  janvier  der- 
nier,  vient  de  m'etre  rendue.  Quant  au  sieur  Villiers,  il  se  peut  qu'il 
fasse  semblant  ä  se  preter  aux  interets  d'Hanovre,  pour  avoir  ou  quelque 
Charge  ou  quelque  pension ;  mais ,  selon  la  fagon  de  penser  que  je  lui 
connais,  je  suis  encore  persuade  qu'il  me  sera  toujours  plus  convenable 
qu'aucun  autre ,  si  l'on  me  le  renvoyait.  Au  reste,  les  lettres  que  j'ai 
eues  de  Petersbourg  viennent  de  m'apprendre  que  la  cour  de  Russie 
avait  pris  la  resolution  de  faire  marcher  au  secours  de  la  reine  de 
Hongrie  les  30,000  hommes  stipules  par  le  dernier  traite  conclu  entre 
la  Russie  et  la  cour  de  Vienne.  Comme  l'on  rencontrerait  plusieurs 
difficultes  en  voulant  faire  passer  ces  troupes  par  la  Pologne  et  qu'on 
etait  persuade  que  je  ne  leur  accorderais  pas  le  libre  passage  par  mes 
fitats,  l'on  croyait  ä  Petersbourg  que  la  cour  d'Angleterre  et  celle  de 
Russie  etaient  convenues  de  les  embarquer  sur  des  vaisseaux  tant 
anglais  que  russiens ,  afin  qu'elles  puissent  arriver  de  bonne  heure  ä 
l'endroit  de  leur  destination,  qui  doit  etre  la  Flandre,  et  que  les  Puis- 
sances  maritimes  s' etaient  chargees  du  paiement  des  frais  pour  leur  en- 
tretien.  Ce  qui  a  paru  confirmer  cet  avis,  c'est  ce  que  le  lord  Hynd- 
ford  a  fait  retourner  le  26  du  janvier  dernier  son  courrier,  et  que 
l'ambassadeur  autrichien  etait  sur  le  point  d'en  depecher  un.  Comme 
on  ne  transporte  pas  aisement  un  pareil  corps  de  troupes  un  si  long 
trait  par  mer,  je  me  doute  que  le  tout  pourrait  se  reduire  aux  12,000 
hommes  que  l'imperatrice  de  Russie  doit  ä  1' Angleterre ,  et  encore  un 
pareil  transport  pourra  rencontrer  de  grandes  difficultes.  Ma  volonte 
est  donc  que  vous  devez  tächer  ä  bien  demeler  la  oü  vous  6tes  ce  qui 
en  est  et  ce  que  le  courrier  du  lord  Hyndford  pourra  avoir  apporte  de 
depeches,  afin  d'etre  en  etat  de  m'en  avertir  avec  certitude. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


2533.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    15  fevrier   1747. 

J'ai  regu  votre  relation  du  4  de  ce  mois,  et  les  nouvelles  que  vous 
m'avez  marquees  relativement  aux  affaires  d' Orient  m'ont  paru  assez 
importantes  vour  que  vous  deviez  continuer  ä  y  etre  attentif,  afin  de 
pouvoir   les    eclaircir   de    mieux    en    mieux    et    m'avertir  de  tout  ce  que 

Corresp.  Friedr.  II.     V.  21 
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vous    pourrez  appiendre    ä    ce    sujet-lä.     J'ai    oui   dire    ä  un  officier  qui 

depuis  peu   de  temps   a   fait  un  tour  en  Hongrie  jusqu'aux  environs  de 

Waradin,    qu'on   lui    avait    assure   lä    ([u'il    y    avait    6,000  Janissaires    et 

Spahis  ä  Beigrade    et    aux  environs,    que  les  Turcs  faisaient  travailler  ä 

bien  fortifier   le   chateau  de  Beigrade,  et  que  toutes  les  fortifications  de 

la  cite ,    autrement   rasees ,    etaient   dejä    toutes    relevees.     Vous  pourrez 

comparer   ces   nouvelles  ä  celles  qu'on  en  aura  apparemment  ä  Vienne, 

pour  voir  si  ces  avis-lä  sont  fondds    ou  non.     Les    dernieres    lettres  que 

j'ai    eues   de  France    m'ont    appris    que   les    avantages    qlie  les  Frangais 

ont    eus   en  Provence    sur   les    troupes    aux    ordres    du    general  Browne, 

doivent  etre  assez  considerables ;   qu'outre  le.poste  de  Castellane,  oü  l'on 

avait   fait    prisonniers    cinq   bataillons ,    on    avait  repris  celui  de  Frejus; 

que  l'armee  dudit  general  etait  k  se  replier  en  arri^re,  et  qu' apparemment 

eile  serait  obligee  de  repasser  le  Var.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2534.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  16  fevrier  1747. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  31  du  janvier  passe,  de  meme  que 
Celle  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  3  de  ce  mois.  Vous  jugez  fort 
bien  lorsque  vous  etes  du  sentiment  que ,  vu  l'abattement  present  du 
parti  russien,  les  bien  intentionnes  ne  sauraient  mieux  faire  que  d'en 
profiter,  en  travaillant  tout  d'une  suite  aux  affaires  qui  restent  ä  regier, 
afin  de  finir  la  Di^te  le  plus  promptement  possible.  Vous  ferez  fort  bien 
d'en  parier  ä  Madame  ma  Soeur,  en  lui  insinuant  toutes  les  raisons  qu'il 
y  a  pour  tächer  ä  finir  la  Di^te  le  plus  tot  qu'il  se  peut;  il  serait  meme 
fort  ä  souhaiter  qu'on  ne  voulüt  pas  s'embarquer  dans  l'aftaire  du  jeune 
Buddenbrock,  ^  parceque  cela  et  d'autres  incidents  inconnus  encore  pour- 
raient  faire  trainer  la  Di^te  et  donner  le  temps  au  parti  russien  de  re- 
venir  sur  l'eau.  On  mande  de  Petersbourg  que  la  cour  doit  avoir  pris 
la  resolution  de  faire  marcher  sept  regiments  de  campagne  avec  1,000 
Cosaques  aux  frontieres  de  la  Finlande,  et  on  me  marque  en  meme 
temps  que  le  comte  Barck  a  voulu  faire  partir  un  courrier  pour  en 
apporter  la  nouvelle  ä  Stockholm,  apparemment  en  representant  la  chose 
d'une  fa<^on  pour  mettre  l'alarme  au  camp  en  Suede.  Je  me  persuade 
cependant  qu'on  n'y  en  sera  guere  ebranle,  puisqu'il  est  sur  que  toute 
cette  demarche  de  la  cour  de  Petersbourg  n'aboutira,  encore,  qua  une 
simple  ostentation ,  et  que  d'ailleurs  la  Russie  n'osera  pas  atta(juer  la 
Suede  avec  les  sept  regiments  de  campagne ,  le  peu  de  troupes  irregu- 
lieres    et    les    cinq    regiments    de    garnison    (jui   se  trouvent  en  Finlande, 

•   Der  Sohn  des   1743  hingerichteten  Generals  von  Buddenbrock  wollte  im  Senat 
eine  Ehrenerklärung  für  seinen  Vater  durchsetzen. 
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faisant  en  tout  un  corps  d'environ  12,000  hommes,  et  surtout  pendant 
iin  temps  oü  la  Russie  n'est  point  du  tout  assuree  des  entreprises  des 
l\ircs  et  des  Persans  sur  eile.  Mais  il  y  a  un  assaut  d'une  autre  nature 
que  les  Suedois  auront  ä  essuyer  de  la  part  de  la  Russie,  qui  est,  ä  ce 
qu'on  dit,  qu'elle  a  envoye  un  courrier  au  sieur  Korfif  avec  ordre  d'in- 
viter  au  nom  de  l'Imperatrice  le  roi  et  la  couronne  de  Suede  d'acceder 
au  traite  conclu  ent^e  la  Russie  et  la  cour  de  Vienne,  tout  comme  eile 
a  fait  lors  d^s  la  conclusion  d'Hanovre. '  II  est  aise  ä  deviner  qu'elle 
tächera  par  cette  demarche,  qu'elle  accompagnera  sans  doute  de  me- 
naces,  d'empecher  qu'on  ne  mette  la  derniere  main  au  traite  entre  moi 
et  la  Suede;  mais  je  me  persuade  encore  que  celle-ci  tiendra  ferme 
contre  cette  nouvelle  ruse  du  niinistre  russien.  En  attendant,  j'ai  bien 
voulu  vous  en  avertir,  afin  que  vous  puissiez  prendre  vos  mesures  lä- 
dessus  pour  veiller  ä  nies  interets. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2535.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 


Andrie  berichtet,  London  3.  Fe- 
bruar: ,,J'ignore  parfaitement,  et  j'ai  meme 
beaucoup  de  peine  ä  le  presumer,  que  les 
cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg  tra- 
vaillent  ä  solliciter  l'Angleterre  de  s'em- 
ployer  pour  faire  acceder  le  roi  de  Po- 
logne  et  Sa  Majeste  Britannique  comme 
electeur  d'Hanovre  au  traite  d'alliance 
derni^rement  conclu  entre  les  deux  Im- 
peratrices  .  .  .  Lord  Chesterfield  ,  en  me 
parlant  de  ce  traite  simplement  defensif 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Peters- 
bourg, m'a  fait  entendre  en  toute  ouverture 
de  cceur  que ,  se  trouvant  parfaitement 
conforme  ä  celui  qui  subsistait  dejä  entre 
la  Grande  -  Bretagne  et  la  Russie,  il  n'y 
avait  rien  trouve  qui  put  causer  le  moindre 
ombrage  a  aucune  puissance  amie  de 
l'Angleterre." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  18  fevrier  1 747 . 

J'ai    regu  votre  depeche  du  3 

de    ce   mois ,    sur    le   chififre  de  la- 

quelle   je    n'ai  qu'ä  vous  dire  que, 

une    sage    mefiance    etant    toujours 

la  m^re  de  la  sürete,  vous  ne  devez 

pas    tout-ä-fait  vous  fier  aux  heiles 

assurances  qu'on  vous  donne  sur  l'af- 

faire  dont  il  s'agit,  et  tächer  ä  bien 

demeler  s'il  y  a  des  articles  secrets 

ou   separes    au    traite    de   l'alliance 

entre    les   cours    de  Petersbourg  et 

de  Vienne.  ^     , 

Federic. 


2536.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    18  fevrier  1747. 
N'ayant   regu    aucune  depeche  de  votre  part  par  la  poste  derniere 
ordinaire,    je    n'ai    qu'ä    vous  dire  que  mon  ministre  ä  Dresde,    le  sieur 

I  Gemeint  ist  der  Vertrag  von  Hannover  (Herrenhausen)  von  1725  zwischen 
Preussen,  England  und  Frankreich,  nach  dessen  Unterzeichnung  Russland  den  wiener 
Hof  zum  Beitritt  zu  der  1724  zu  Stockholm  abgeschlossenen  russisch -schwedischen 
Allianz  aufforderte. 
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de  Klinggrseffen,  vient  de  me  mander  que  le  marquis  des  Issarts,  mi- 
nistre  de  France  k  ladite  cour,  l'avait  averti  lui-meme  que  le  plus  grand 
point  de  vue  que  le  comte  de  Brühl  avait  actuellement,  etait  de  travailler 
par  toutes  sortes  d'inventions  de  semer  la  mefiance  entre  moi  et  la 
France ,  et  qu'il  se  servait  ä  cette  fin  des  insinuations  comme  si  je 
cherchais  ä  perpetuer  la  guerre  entre  la  France  et  ses  ennemis  presents. 
J'ai  bien  voulu  vous  avertir  de  cette  circonstance,  pöur  que  vous  puissiez 
etre  sur  vos  gardes  et  prendre  vos  mesures  contre  de  pareilles  insinu- 
ations malignes.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2537.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  19.  Februar  1747. 
Des  Königs  Majestät  haben  mir  befohlen,  auf  einliegenden  Bericht 
des  Herrn  von  Rohd^  an  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  gedachter  von 
Rohd  dem  französischen  Minister  ganz  glimpflich  zu  insinuiren  haben 
würde ,  dass ,  was  denjenigen  Articul  in  dem  Projet  des  Allianztractats 
anlangete,  so  diesem  anstössig  zu  sein  geschienen^,  solches  nichts  anders 
als  ein  Compliment  wäre,  so  dem  russischen  Hofe  gemachet  würde,  da 
die  Krön  Schweden  Ursach  hätte ,  noch  gewisse  Managements  gegen 
Russland  zu  haben.  Wenn  der  Vertrag  geschlossen  sein  würde,  so  werde 
es  darauf  ankommen ,  ob  Russland  zu  solchem  accediren  wolle  oder 
nicht ;  da  ersteres  bei  der  jetzigen  Disposition  des  petersburgischen  Hofes 
nicht  zu  vermuthen  sei,  so  bliebe  es  alsdann  wie  es  wäre,  und  würde 
man  sich  dann  deshalb  nicht  weiter  embarrassiren.  Die  Krön  Frank- 
reich aber  würde  alsdann  wegen  der  ganz  general  gefassten  Clausul  von 
Accession    anderer   Puissancen    zu    solchem    Tractat  jedesmal    accediren 

können.  xr  •    1,    1 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  

2538.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS;  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    21   fevrier  1747. 

J'ai  bien  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  11  de 
ce  mois.  fitant  fort  curieux  d'apprendre  le  train  que  les  affaires  d'Italie 
prendront,  vous  ne  devez  rien  oublier  pour  m'en  instruire  bien  precise- 
ment.  Si  les  troupes  destinees  ä  attaquer  G6nes  n'excedent  pas  le  nombre 
de  7,000  hommes,  elles  risqueront  d'etre  malmenees  des  Genois. 

J'ai  vu  des  lettres  de  France  du  10  de  ce  mois  qui  confirment 
qu'apr^s  que  le  marechal  de  Belle-Isle  se  fut  approche  de  l'armee  sous  les 

1  Stockholm,  i.  Februar.  —  2  Artikel  7  des  Projects,  durch  welchen  die  Ein- 
ladung Russlands  zum  Beitritt  in  Aussiclit  genommen  wurde. 
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ordres   du    general  de  Browne ,    celle-ci    avait    pris  le  parti  de  se  retirer 

et    qu'elle    avait    repasse   le  Var.      Ces    lettres    marquent   la    perte    que 

l'arniee  austro-sarde  aurait  eue  ä  cette  occasion  ä  6,000  hommes,  ce  que 

je  crois  cependant  outre. 

Sur   ce  qui  est  de  rafifaire  de  la  garantie  de  l'Empire  sur  le  traite 

de  Dresde,   je   crois    qu'il  conviendra  mieux  que  vous  ne  vous  pressiez 

pas  trop  lä-dessus,  car  plus  nous  montrerons  de  rempressement  et  nous 

leur  ferons  des    avances,    plus    les    gens  avec  qui  nous  avons  ä  faire  se 

roidiront   et    feront  les  difficiles ;    aussi  vous  ferez  fort  bien  d'oter  de  la 

tete    du    sieur  Robinson    que   je  consentirai  jamais  ä  ce  que  la  cour  de 

Vienne  exige  de  moi  sur  cet  article. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2539.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    21   fevrier  1747. 

J'ai  regu  votre  relation  du  4  de  ces  mois.     Les  ennemis  du  comte 

de  Bestushew    qui    se    flattent  qu'un  envoi  de  30,000  hommes  occasion- 

nerait  sa  perte,  n'approfondissent  peut-etre  assez  bien  cette  affaire.    II  a 

commis    des   fautes    bien  plus  essentielles,    sans  avoir  essuye  la  moindre 

secousse.    Vous  devez  tacher  ä  demeler  de  tout  votre  mieux  ce  que  c'est 

que   la  destination    des  quarante  galeres  qui  doivent  se  rendre  ä  Liebau 

le  printemps  prochain.    Si  cette  nouvelle  n'est  pas  supposee,  il  est  diffi- 

cile  de  s'imaginer  qu'on  les  enverrait  la  pour  transporter  des  troupes  qui 

doivent   servir  contre  la  France,    mais  on  aurait  plutot  raison  de  croire 

qu'on  les  enverrait  pour  y  faire  quelque  campement.    Ce  que  vous  devez 

chercher  ä  bien  approfondir,  sans  cependant  en  faire  jamais   paraitre  la 

moindre  inquietude.  .^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2540.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  21  fevrier  1 747. 
J'ai  regu  ä  la  fois  vos  depeches  du  6  et  du  10  de  ce  mois.  Le 
caract^re  que  vous  supposez  au  Pretendant ,  est  assez  conforme  ä  tout 
ce  que  j'ai  appris  jusqu'ici  de  son  personnel,  mais  je  ne  saurais  m'ima- 
giner  que  son  depart  de  la  cour  de  France  eüt  pour  motif  du  depit 
contre  celle-lä,  et  comme  il  n'a  guere  d'autre  protection  considerable 
que  Celle  de  la  France ,  j'ai  de  la  peine  ä  croire  qu'il  voulüt  eclater 
etourdiment  contre  celle-ci ;  je  suis  plutot  porte  ä  acceder  aux  sentiments 
de  ceux  qui  se  persuadent  que  c'est  par  quelque  nouveau  dessein  de 
la  France  qu'il  a  disparu,  et  qu'il  reparaitra,  en  temps  et  lieu,  quelque 
autre  part. 

Quant   aux   conjectures  que  vous  avez  faites  relativement  ä  ce  que 
peut    actuellement    etre   la   fagon   de   penser   des  ministres  de  France  ä 
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mon  egard,  je  vous  dirai  pour  votre  direction  que  dans  le  fond  de  nion 
äme  je  ne  souhaite  rien  de  plus  que  de  pouvoir  rester  neutre  et  me 
mettre,  comme  vous  dites  fort  bien,  vis-ä-vis  de  la  cour  de  France  sans 
l'effaroucher  ni  la  rebuter  de  ce  que  j'envisage  differemment  de  ce 
qu'elle  souhaite  les  choses  qui  nie  peuvent  etre  proposees  par  cette  cour. 
En  consequence  de  ce  principe  donc,  je  trouve  le  tour  que  vous  j)ensez 
de  donner  ä  vos  reponses  aux  ministres  frangais  lorsqu'ils  vous  parleront, 
fort  bon  et  tres  bien  place,'  et  ne  doute  nuUement  que  vous  n'en  fassiez 
le  meilleur  usage,  selon  la  dexterite  que  je  vous  connäis.  Vous  leur 
donnerez  encore  k  entendre  alors  combien  j'avais  Heu ,  pendant  (jue  la 
guerre  durera  encore,  d'avoir  des  menagements  pour  les  puissances  alliees 
contre  la  France,  afin  de  ne  pas  manquer  d'etre  inclus  dans  la  pacifi- 
cation  generale,  et  d'avoir  alors  la  garantie  sur  mes  possessions  de  toutes 
les  puissances  contractantes,  parceque  sans  cette  garantie-lä  je  ne  saurais 
jamais  etre  assure  de  la  possession  tranquille  de  la  Silesie.  Au  surplus, 
si  les  ministres  de  France  devaient  vous  proposer  quelque  nouvel  en- 
gagement  entre  moi  et  la  France  pendant  la  presente  guerre,  vous  devez 
leur  insinuer,  quoiqu'en  des  termes  fort  menages  et  bien  modestes, 
que,  lorsque  je  m'etais  declare  ouvertement  pour  la  France,  je  m'en 
etais  trouve  si  mal,  par  l'abandon  qu'elle  m'avait  fait,  que  j'avais  couru 
risque  d'etre  abime ;  que,  si  je  voulais  me  meler  encore  ouvertement  de 
leurs  affaires,  je  m'attirerais  les  memes  ennemis  que  j'avais  eus  sur  les 
bras,  et,  outre  ceux-lä,  encore  toutes  les  forces  de  la  Russie,  et  qu'ainsi 
donc,  je  ne  saurais  etre  si  evapore  de  m'attirer  un  mal  present  et 
certain  pour  eviter  un  qui  etait  encore  a  venir  et   incertain. 

D'un  autre  cote,  si  l'on  vous  proposait  qu'on  ne  voudrait  pas  de  moi 
ce  qui  a  du  rapport  ä  la  guerre  actuelle ,  ■  mais  qu'on  desirait  seulement 
de  faire,  en  attendant,  un  traite  d'alliance  avec  moi,  vous  direz  aux 
ministres  que  c'etait  l'interet  des  princes  puissants  qui  faisait  leurs  veri- 
tables  alliances ;  que  je  connaissais  assez  le  mien  pour  etre  convaincu 
de  la  necessite  qu'il  y  avait  d'etre  indissolublement  attache  ä  la  France, 
si  je  ne  voulais  prejudicier  ä  mes  interets ,  tout  comme  il  etait  recipro- 
quement  de  l'interet  de  la  France  de  me  tenir  ä  eile  et  de  m'avantager, 
si  eile  ne  voulüt  prejudicier  ä  ses  affaires,  et  qu'en  consequence  nous 
etions  naturellement  si  lies  ensemble  que  nous  n'avions  pas  besoin  de 
traites  d'alliance,  mais  seulement  d'agir  toujours  de  chaque  cote  con- 
formement  ä  nos  interets  reciproques. 

Sur  ce  qui  est  du  concert  que  vous  croyez  qu'on  voudra  faire  avec 
moi  relativement  au  cas  de  vacance  du  trone  de  Pologne,  il  faut  que  je 

I  Chambrier  meldet  in  seinem  Bericht  vom  lo.  Februar:  „Je  ferai  de  mon  mieux 
de  m'en  tirer,  en  insistant  toujours  sur  les  grandes  raisons  qui  doivent  engager  la 
France  ä  laisser  agir  Votre  Majest^  comme  Elle  croit  devoir  le  faire,  et  ne  pas  exiger 
d'Elle  une  conduite,  pour  rendre  Service  ä  la  France,  qui  seit  diametralement  opposee 
a  l'interet  de  la  derniJ;re  pour  la  neutralite  de  1' Empire,  qui  est  le  grand  objet  de  la 
France." 
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vous  dise  que  je  ne  crois  pas  le  temps  dejä  assez  propre  pour  faire  des 
concerts  ä  cet  egard-lä;  mais  si  le  cas  devait  arriver,  apr^s  la  paix 
generale  faite,  il  sera  ä  voir  alors  si  les  cours  de  Vienne  et  de  Peters- 
bourg  vivront  dans  une  etroite  intelligence,  et  si  elles  s'accorderont  entre 
elles  sur  un  sujet  qui  doive  succeder  ä  la  couronne  de  Pologne.  S'ils 
sont  d'accord  entre  eux  lä-dessus,  ni  la  France  ni  moi  nous  ne  pourrons 
nous  y  opposer  avec  succes.  Mais  s'il  arrivait  que,  le  cas  de  vacance 
existant,  ces  deux  cours -lä  n'etaient  pas  trop  bien  ensemble,  alors  la 
France  et  moi  nous  pourrons  aisement  nous  concerter  sur  ce  qu'il  y 
aura  ä  faire  seien  les  conjonctures  de  ce  temps-lä. 

Au  reste,  vous  n'oublierez  pas,  aussi  souvent  que  vous  aurez  des 
entretiens  avec  les  ministres  de  France,  d'assaisoner  vos  projets  des  plus 
fortes  assurances  sur  l'estime  que  j'ai  pour  le  roi  de  France,  et  sur  le 
cas  infini  que  je  fais  toujours  de  son  amitie. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2541.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

[Potsdam,  21  fevrier  1747]. 
Vous  pouvez  dire  ä  Valory 
que  tout  ce  qu'il  vous  dit  sur  son 
sujet  nous  est  inconnu ,  et  que  je 
n'y  ajoutais  aucune  foi ;  que  l'on 
etait  fort  content  de  son  personnel, 
et  que  dans  les  affaires  on  faisait 
autant  de  cas  de  sa  pesante  raison 
que  de  la  brillante  imagination  des 
autres. 


r  odewils  berichtet ,  Berlin  21.  Fe- 
bruar :  „Le  marquis  de  Valory  me  fit  en- 
tendre  l'autre  jour  que  ses  amis  en  France 
l'avaient  averti  sous  main  que  sa  cour 
n'etait  pas  trop  contente  de  lui,  et  qu'elle 
pourrait  bien  le  faire  relever  par  quelque 
autre  qui  eüt  l'esprit  plus  orne  et  qui 
possedat  mieux  le  don  de  plaire  que 
lui  .  .  .  Je  lui  repondis  .  .  .  que  je  ne 
m'6tais  pas  apergu  que  Votre  Majeste  eüt 
change    de    sentiments    et    d'estime  ä  son 

egard,     et    que    j'etais    persuade    qu'EUe    :    """v,^.  Federic 

rendait  toujours  justice  ä  la  droiture  et 
ä  la  probite  de  son  caract^re  et  ä  ses 
bonnes  intentions  ...  II  me  repondit 
qu'au  moins  il  n'avait  rien  a  se  reprocher 
dans  la  fidele  execution  des  ordres  du 
Roi  son  maitre ;  .  .  .  qu'il  etait  vrai  qu'il 
n'avait  pas  eu  aussi  souvent  qu'il  l'aurait 
souhaite  le  bonheur  d'approcher  de  Votre 
Majeste  .  .  .  mais  qu'on  ne  connaissait 
pas  en  France  le  terrain  de  ce  pays-ci, 
et  que  peut  -  etre  son  successeur ,  a  force 
de  vouloir  bien  faire,  pourrait  donner  du 
nez  ä  terre ,  surtout  s'il  se  trouvait  dans 
des  situations  aussi  critiques  que  Celles 
Oll  il  s' etait  trouve  souvent  pendant  plus 
de  huit  ans  de  ministere  ä  la  cour  de 
Votre  Majeste." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  21.  Febr.)  am  Rande  des  Berichts. 
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2542.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  P)erlin  22.  Fe- 
bruar :  „Comnie  Votre  Majeste  nous  a  fait 
renvoyer  la  patente  et  les  exp^ditions  pour 
le  comte  de  Finckenstein  sur  le  pied  de 
Würkliclier  Geheimer  Finanzrath,  en  nous 
faisant  savoir  qu'ElIe  voulait  qu'il  eut  un 
caract^re  egal  ä.  celui  du  comte  de  Keyser- 
lingk,  et  celui-ci  etant  JMinistre  d' Etat  de 
l'imperatrice  de  Russie  et  accredite  mi- 
nistre  plenipolenliaire  aupr^s  de  Votre 
Majeste,  nous  attendons  avec  un  profond 
respect  Ses  ordres  sur  le  caracl^re  a  don- 
ner  au  comte  de  Finckenstein." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  23.  Febr.)  am  Rande  des  Berichts. 


Finck  a  du  merite,  et  ses  ta- 
lents  prematures  m'emp^chent  de 
lui  refuser  un  caractere  premature 
pour  son  äge. '  Dites-lui  qu'il  soit 
ministre,  puisqu'il  en  est  digne,  et 
qu'il  continue  ä  me  servir  comme 
il  a  fait  jusqu'ä  present. 

Federic. 


2543     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  22  fevrier  1747. 

Mon  eher  Podewils  J'ai  lu  les  informations  que  le  baron  de 
Mardefeld  vient  de  fournir  par  ecrit  sur  les  dififerents  caract^res  des 
personnes  de  la  cour  de  Russie,^  et  que  je  vous  ai  fait  renvoyer  d'abord. 
Elles  sont  fort  instructives,  mais  toujours  si  importantes  qu'elles  deman- 
dent  absolument  le  secret;  ainsi,  vous  avez  bien  fait  de  ne  les  avoir 
confiees  ä  personne  pour  les  copier,  et  j'approuve  fort  que  vous  ne  les 
communiquiez  qu'au  comte  de  Finckenstein ,  pour  qu'il  en  tire  une 
copie  de  sa  main  propre  et  qu'il  vous  rende ,  apres,  l'original,  que 
vous  aurez  soin  de  cacheter  alors  et  de  faire  garder  dans  les  archives 
secrdtes. 

Puisque  vous  desirez  encore  savoir  mes  sentiments  touchant  l'in- 
vitation  ä  faire  ä  l'imperatrice  de  Russie  pour  acceder  ä  l'alliance  ä 
conclure  entre  moi  et  la  Su^de ,  je  m'en  vais  vous  dire  qu'il  y  a  plu- 
sieurs  raisons,  qui  importent  egalement  h  moi  autant  qu'ä  la  Suede,  pour- 
quoi  je  suis  d'opinion  qu'on  ne  doit  point  omettre  de  faire  cette  in- 
vitation-lä,  parceque 

1°  Ce  n'est  qu'une  simple  politesse    ou    un   compliment  qu'on  fait; 

2°  On  convaincra  par  \k  l'imperatrice  qu'il  n'y  a  rien  de  preju- 
diciable  k  eile  de  stipule  dans  cette  alliance,  puisqu'autrement  l'on  evi- 
terait  bien  de  l'inviter  d'acceder  ä  un  traite  oü  il  s'agirait  de  choses 
contraires  ä  ses  interets ; 

3°  L'aftaire  est  sans  consequence,  parcequ'on  peut-6tre  assure  que 
la  cour  de  Petersbourg  ne  s'y  pr^tera  jamais ;  au  Heu  que ,  si  nous 
omettions  cette  formalite,  les  ennemis    que   nous    avons  k  cette  cour  ne 

I  Geboren  11.  Februar  1714.  —  2  Finckenstein's  Bestallung  als  Staatsminister 
und  Wirklicher  Geheimer  Rath   ist  vom  25.  Februar   1747.  —  3   Vergl.   S.   294. 
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manqueraient  pas  d'habiller  ä  toutes  les    cours    etrangeres   cette  alliance 

de  ligue  et   de    complot   contre  la  Russie  et  tächeraient  d'en  former  un 

pretexte  pour  tomber   ou  sur  la  Sudde   ou    sur   moi ;    ce   que    l'on    pre- 

viendra   probablement    par    la    demarche    que    je    desire.      Quant    ä   la 

France,  je  ne  saurais  me  persuader  qu'elle  voudrait   se  montrer  sensible 

sur  une   demarche  tout-ä-fait  innocente  et  oü  il  ne  s'agit  que  d'une  pure 

grimace,  sans  mettre  aucun  obstacle  ä  l'accession  de  la  France.'    Et  sur 

cela,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2544.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Cette    commission    n'est    pas 


rodewils  berichtet,  Berlin  22.  Fe- 
bruar: ,,Le  marquis  de  Valory  ayant  regu 
ordre  de  sa  cour  de  remettre  dans  une 
audience  ä  Votre  Majeste  la  lettre  de  no- 
tification  du  Roi  son  maitre  sur  le  mariage 
du  Dauphin,  il  a  insiste  aupr^s  de  moi 
s'il  pouvait  avoir  cet  honneur  a  Potsdam 
ou  s'il  devrait  attendre  Son  arrivee  dans 
cette  capitale." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  23.  Febr.)  am  Rande  des  Bericht 


assez    importante    pour    troubler  le 

repos    d'un   pauvre  malade  comme 

moi. 

Fr. 


2545.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRtEFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,   23  fevrier  1747. 

Je  viens  de  recevoir ,  ä  la  suite  de  la  lettre  que  vous  m'avez  faite 
le  8  de  ce  mois,  le  paquet  qu'un  inconnu  a  remis  au  secretaire  Hecht 
et  qui  n'a  ete  autre  chose  qu'un  grand  detail  d'intrigues  qu'on  suppose 
au  comte  de  Poniatowski  et  aux  Czartoryski,  et  qui  me  parait  fort  apo- 
cryphe.  Quant  ä  ce  que  vous  me  mandez  par  votre  depeche  du  18 
de  ce  mois,  touchant  la  fagon  dont  le  comte  Hennicke  s'est  exprime 
vers  vous  ä  l'egard  dun  traite  d'amitie  et  de  garantie  ä  faire  entre 
moi  et  la  Saxe ,  j'avoue  que  je  ne  saurais  jusqu'ici  regarder  tout  cela 
que  comme  des  bluettes  de  bonne  volonte  du  comte  Hennicke  qui 
n'auront  aucun  efifet,  puisque  le  comte  de  Brühl  n'y  consentira  jamais, 
et  quand  meme  il  ferait  semblant  de  vouloir  se  preter  ä  une  negociation 
pareille ,  il  saura  y  mettre  tant  d'entorses  qu'il  n'en  resultera  jamais 
grande  chose. 

Au  reste,  vous  pouvez  bien  delivrer  au  comte  Hennicke  ce  memoire 
qu'il  vous  a  demande  relativement  ä  l'aftaire  des  officiers  saxons  qui  se 
sont  meles  de  debaucher  de  mes  soldats ;  ~  vous  representerez  que  comme 

I  Vergl.  S.  324.  —  2  Vergl.   S.   311. 
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il  y  avait  eu  des  officiers  saxons  dont  on  avait    eu    lieu    de  soupgonner 

la  conduite  qu'ils  avaient  tenue  en  passant  par  Berlin ,  on  n'avait  pu  se 

dispenser  ä  leur  donner  des  ordonnances.  ^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2546.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   24  fevrier  1747. 

Vos  depeches  en  date  du  7  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenues. 
Vous  ne  nianquerez  par  d'etre  bien  attentif  ä  tous  les  arrangements 
militaires  que  la  cour  oü  vous  etes  prend  actuellement,  seit  pour  faire 
des  ostentations ,  soit  pour  envoyer  du  secours  ä  la  reine  de  Hongrie, 
ou  soit  pour  quelques  autres  vues  qu'on  en  aurait,  afin  de  vous  mettre 
par  lä  en  etat  de  m'en  faire  des  rapports  exacts  et  fideles. 

Jusqu'ä  present,  je  n'ai  point  lieu  de  prendre  ombrage  de  toutes 
les  ostentations  de  la  Russie,  ainsi  que  je  ne  laisserai  pas  d'aller  toujours 
mon  droit  chemin. 

Au  surplus,  si  la  cour  de  Petersbourg,    ou  quelqu'un  des  ministres 

en  particulier,    voulait  vous  pressentir  s'il  y  avait  ä  esperer  que  je  lais- 

serais  passer  par  mes  provinces   les  troupes    auxiliaires  que  l'Imperatrice 

voudrait  envoyer  aux  Pays-Bas  au  secours  de  la  reine  de  Hongrie,  vous 

repondrez  que  vous  ne  le  croyiez  pas ,    parceque   le    trait    en    serait   un 

peu  trop  long,    et    que    d'ailleurs  la  grande  secheresse    qu'il  y  avait  eu, 

l'ete   dernier,    y   avait   cause    une  si    grande    disette  de  fourrages  et  de 

vivres   qu'on   ne  pourrait  jamais    venir    ä   bout  ä  en    fournir    i:)Our    une 

pareille  marche.  „     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2547.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  fevrier  1747. 
J'ai  bien  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  15  de  ce  mois. 
Quant  au  portrait  que  vous  venez  de  me  faire  de  l'Empereur , '  j'en 
suis  fort  satisfait,  et  il  s'accorde  parfaitement  ä  tout  ce  que  j'ai  connu 
moi-m^me  autrefois  de  ce  Prince  et  ce  que  j'en  ai  appris  d'ailleurs. 
J'attends  ä  present  les  autres  portraits  des  principaux  personnages  de  la 
cour  oü  vous  etes.  Au  reste ,  les  derni^res  lettres  que  j'ai  eues  de 
Pdtersbourg  me  fönt  croire  comnie  si  ce  pouvait  etre  tout  de  bon  qu'on 
y  pense  ä  envoyer  un  corps  de  troupes  auxiliaires  ä  la  reine  de  Hongrie, 
pour  s'en  servir,  soit  aux  Pays-Bas,  soit  dans  l'Empire,  contre  les  Fran- 
§ais.  On  y  fait  au  moins  tant  d'ostentations  qu'il  se  pourrait  bien 
qu'on    envoyat    un    corps    de    8    ä    12,000    hommes.      Cependant,    des 

I  Vergl.   S.  92  Anm.   2. 
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gens    qui    connaissent    la   cour    de    P^tersbourg,     soutiennent    qu'il    n'y 

avait  encore  rien  de  decide  lä-dessus,  et  qu'on  pourrait   bien  rester  aux 

demonstrations  pour  une  teile  marche.  -^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2548.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   26  fevrier  1747. 

J'ai  regu  la  depeche  (|ue  vous  m'avez  faite  le  14  de  ce  mois.  Le 
changement  que  le  comite  secret  vient  de  faire ,  en  aneantissant  la  de- 
putation  secr^te  etablie  pour  l'affaire  de  Talliance  et  en  renvoyant  celle-ci 
ä  la  deputation  pour  les  affaires  etrang^res ,  me  donne  lieu  de  croire 
que  cette  negociation  en  tirera  fort  ä  la  longue  et  qu'elle  risquera  peut- 
^tre  de  rester  tout-ä-fait  lä. 

Comme  la  presente  Diete    de  Suede  a  dure  fort  longtemps  et  bien 

plus  qu'ä  l'ordinaire,  je  souhaite  fort  de  savoir  quand  eile  se  finira ,  ce 

dont  vous  devez  me  marquer  le  temps  aussi  exactement  qu'il  vous  sera 

possible.     Si  Ton  ne  la  finit  pas  bientot,  je  crains  fort  les  intrigues   du 

parti    russien.     Au    reste,    vous    devez    m'expliquer   les    raisons   qu'on  a 

d'etablir  le   sieur    de   Rosen    gouverneur    general    de    Finlande ,    et   quel 

avantage  le  royaume  de  Suede   en  aura.  ^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2549.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  26  fevrier  1747. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  21  de  ce  mois.  Ayant  appris  de  quelle 
maniere  vous  etes  convenu  avec  le  comte  de  Brühl  et  avec  le  comte 
Hennicke  sur  la  forme  du  traite  d'amitie  et  de  garantie  que  vous  allez 
negocier  entre  moi  et  la  Saxe,  j'approuve  la  note  que  vous  m'en  avez 
envoyee,  et  je  consens  que  vous  continuiez  cette  negociation  sur  ce 
pied-lä,  pour  voir  s'il  y  aura  moyen  de  se  rapprocher  ou  non.  Vous 
remarquerez  cependant  que 

1°  Mon  intention  est  que,  si  l'affaire  parvient  ä  sa  consistance ,  le 
traite  en  soit  alors  fait  de  la  fagon  la  plus  solenneile;  c'est-ä-dire  qu'il 
ne  soit  pas  fait  simplement  entre  electeurs  de  Brandenbourg  et  de  Saxe, 
mais  entre  rois  de  Prusse  et  de  Pologne. 

2°  Qu'en  ajustant  ce  traite,  on  ne  se  serve  pas  de  termes  am- 
bigus,  equivoques  ou  sujets  ä  differents  sens ,  mais  qu'on  s'explique 
bien  clairement. 

3°  Que  la  garantie  qu'on  y  stipulera,  soit  generale,  sur  toutes  nos 
possessions  presentes,  sans  en  excepter  aucune. 
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4°    Que ,    si    le    comte  de   Brühl    croit    absolument    necessaire    de 

communiquer  prealablement  avec  la  Russie  sur  cette  aflaire,   je  ne  m'y 

oppose  pas ;  mais  que  cela  se  fasse  sans  ma  concurrence.    Cette  commu- 

nication  prealable  avec  la  Russie  que  le  comte  de  Brühl  veut  absolument, 

nie  parait  etre  bien  artificieuse;    il    n'aime   pas   que    son    maitre  et  moi 

nous  nous  rapprochions ,    et    n'en    veut    cependant    pas  refuser  tout  plat 

la  proposition ;    ainsi    il  renvoie    la   balle    ä    la  Russie ,    qui  ne  repondra 

autre  chose  que  ce  que  le  comte  de  Brühl  aura  suegere.       ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2550.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  fevrier  1747. 

Comme   le  duc  de  Cumberland  vient  d'arriver  ä  la  Haye,   et  qu'il 

n'y  a  nuUement  ä  douter    qu'on    ne  doive  comniencer  d'abord  ä  parier 

avec  lui  des  affaires,  je  vous  fais  cette  depeche  pour  vous  dire  que  vous 

devez    etre    fort   attentif  sur   tout  ce  que  ce  Prince  proposera  aux  fitats 

sur  les  arrangements  qu'il  voudra  qu'on  prenne,  sur  le  plan  d' Operations, 

et,  surtout,  sur  le  teraps  quand  ce  Prince  voudra  qu'on  commence  ä  agir 

en  campagne.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2551.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    28  fevrier  1747. 

La  relation  que  vous  ni'avez  faite  en  date  du  18  de  ce  mois,  m'a 
ete  rendue.  Je  suis  tr^s  satisfait  de  la  fagon  dont  vous  vous  conduisez 
avec  le  prince  d'Elbeuf;  eile  est  si  bonne  que,  malgre  la  singularite  de 
notre  projet,  j'ai  lieu  d'esperer  que  vous  y  reussirez  et  me  concilierez 
par  le  canal  de  ce  Prince  l'amitie  et  la  confiance  de  l'Empereur,  qui 
me  vaut  ä  present  son  grand  prix.  Quoique  le  succ^s  d'iine  pareille 
entreprise  paraisse  d'abord  equivoque,  cela  ne  doit  pas  nous  rebuter,  et 
avec  de  la  patience  et  du  savoir-faire  on  vient  ordinairement  au  but 
qu'on  se  propose. 

Quant    aux   affaires    d'Italie,   je   n'estime  pas  que  les  Frangais  pas- 

seront  d'abord  le  Var,    pour    suivre    tout    d'une  haieine  les  Autrichiens, 

mais  je  crois  qu'ils  s'arrangeront  prealablement  pour  rentrer  avec  succ^s 

en  Italie  et  qu'en  attendant  ils  passeront  des  troupes  k  Genes,  moyennant 

des  tartanes  espagnoles,  pour  aider  k  cette  ville.     Voilä  ä  peu  pr^s  ma 

facon  de  penser  ä  cet  egard.  .^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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2552.   AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   28   fevrier   1747. 

La   nouvelle   d'un    ordre   donne    aux  troupes  qui  sont   en  quartiers 

dans    la  Livonie ,    duquel  vous  faites  mention  dans  votre  relation  du   1 1 

de  ce  mois,  savoir  de  s'assembler  aux  environs  de  Riga  et  de  passer  en 

revue  devant  le  general  Repnin ,  me  parait  prematuree,  la  saison  n'etant 

pas  propre  pour  assembler    une   armee ;    d'un  autre    cote ,   je    ne  trouve 

pas  absolument  impossible  l'envoi  d'un  secours  ä  la  Reine ;  on  peut  bien 

detacher  un  corps  de   10  ä   12,000  hommes  d'une  armee  qui  va  au-delä 

de   100,000,   sans  que  celle-ci  en  souffre  une  diminution  fort  considerable. 

Le   refus    de    comte  de  Woronzow  de  vous  voir,    depuis  qu'il  a  ete  re- 

tabli  de  sa  derniere  maladie,  fait  soupgonner  quelque  mystere  important 

dans  l'arret  des  personnes  menees  ä  la  forteresse;    on   m'a    dit   le  capi- 

taine  knes  Cantemir  trop  peu  estime  pour  qu'il  put  etre  mele  de  quelque 

conspiration.    Vous  ne  manquerez  pas  d'approfondir  ce  que  g'a  ete  que 

ce  pretendu  complot.  ^     , 

i  ederic. 

^         Nach  dem  Concept. 

2553.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  28  fevrier  1747. 

J'ai    ete    fort    satisfait  des    deux  relations  que  vous  m'avez  faites  le 

13  et  le   17   de  ce  mois,  qui  ont  augmente  de  beaucoup  les  connaissances 

que   j'avais    d'ailleurs    des    affaires    interieures    de   la    France.^      Pendant 

un  temps  si   plein    de   cabales  et  si  sujet  aux  changements,  vous  obser- 

verez  de  disposer  toujours  ceux  qui  sont  au  timon  des   affaires    et  ceux 

qui  y  influent  le  plus,  ä  penser  favorablement  sur  moi   et  ä  etre  portes 

pour  mes  interets,  sans  vous  meler  d'ailleurs  ni  en  noir   ni  en  blanc  de 

leurs  querelles  particulieres.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2554.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,   2  mars   1747. 

Ayant  vu,  par  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  25  du  fevrier 
dernier,  les  termes  oü  vous  etes  avec  les  ministres  saxons,  relativement 
k  la  negociation  d'un  traite  d'amitie  et  de  garantie ,  je  viens  de  vous 
faire  expedier  le  plein  pouvoir  necessaire,  afin  que  vous  puissiez  entrer 
formellement  en  negociation  avec  les  minitres  saxons,  conformement  aux 
instructions  que  je  vous  ai  dejä  donnees,  et  ä  celles  qui  vous  viendront 

I  Die  beiden  Berichte  betreffen  den  Gegensatz  des  Marschalls  von  Sachsen  gegen 
die  Brüder  Belle  -  Isle  und  den  Prinzen  von  Conty  ;  dem  letzteren  schliesse  sich  der 
Marquis  Puyzieulx  an. 
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encore  ä  la  suite  du  plein-pomoir  qu'on   vous  enverra.      Au  surplus,    je 

vois  avec  plaisir  que  vous  ne  vous  laissez  point  duper  des  paroles  emmi- 

ellees  de  ces  ministres  et  que  vous  penetrez  bien  leur  intentions  malignes 

en    ce    qu'ils   insistent    si    fort    sur   la   communication    prealable   avec  la 

Russie.     Vous    de\ez    cependant   insinuer    au    comte    de  Brühl    combien 

il   tftait    singulier   qu'on    ne   voulüt    pas    renouveler   un    ancien   pacte  de 

confraternite  entre  nos  deux  maisons  sans  en  communiquer  prealablement 

avec    la  Russie,    pendant    qu'on    n'avait   point   hesite    ä   faire    un   traite 

de   subsides   avec   la  France   sans    en    avoir  donne  connaissance  ä  cette 

Russie.  ^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


2555.   AU  SECRßTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   3  mars  1747. 

J'ai    regu    votre    depeche    du   14  du  fevrier  passe.     Si  ce  que  vous 

mandez  de  l'oucase  qu'on  vient  de  publier,    est  bien  fonde,    le  nombre 

des  recrues  qu'on  va  lever  sera  considerable ,    et   il  faudra   ou   que  l'on 

craigne  une  guerre,    ou  qu'on  veuille  faire  une  augmentation  ä  l'armee, 

pour  y  suppleer  ä  ce  qu'on  en  voudra   detacher   de    troupes  auxiliaires, 

au  secours  de  la  reine  de  Hongrie  ou  des  Puissances  maritimes ,  contre 

la  France.      Mais   conime   tout  ce  grand  remue-menage  qu'on  fait  actu- 

ellement  en  Russie  ne  saurait  se  faire    sans    des    frais    considerables ,    et 

qu'on  sait  d'ailleurs    combien    les    finances    de   la   Russie   sont   epuisees, 

pour  ne  pas  pouvoir  suffire  ä  des    depenses  si    extraordinaires   ni    pour- 

voir    ä   la   subsistance   et    au    payement   d'une    si    grande  augmentation, 

vous  devez  tächer  de  tout  votre  possibl6  a  bien   demeler    d'oü    la   cour 

de   Petersbourg   peut    tirer   les    fonds    necessaires    ä   soutenir   toutes    ces 

depenses-lä,  et  si  eile  tire  des  subsides ,  comme   il   est    fort  k  presumer, 

ou  de  la  cour  de  Vienne   ou   de    celle    de  Londres.     Au    surplus,    vous 

devez  continuer  d'etre  bien  attentif  sur  tout  ce  qui  se  passe  relativement 

aux  affaires  de  Perse  et  des  Turcs,  et  m'informer  exactement  de  ce  qui 

en  sera  venu  ä  votre   connaissance. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2556.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,  3  mars  1747.] 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  17  du  mois  de 
fevrier  passe,  m'a  ete  rendue.  Comme  je  me  suis  assez  amplement  ex- 
plique  par  la  depeche  ([ui  vous  viendra  avec  celle-ci  du  departement 
des  affaires  etrangeres,  touchant  les  apprehensions  du  Prince  Royal  par 
rapport  aux  desseins  de  la  cour  de  Petersbourg,  je  n'ai  rien  ä  y  ajouter, 
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sinon  que  vous  devez  tächer  de  votre  mieux  ä  tranquilliser  ce  Prince 
sur  la  crainte  d'une  guerre  ouverte  de  la  Russie  contre  la  Su^de ,  en 
l'assurant  que  le  danger  n'en  etait  pas  ni  si  grand  ni  si  proche  comme 
le  ministre  de  France  l'avait  voulu  insinuer;  que  le  ministre  de  France 
ä  Petersbourg  avait  apparemment  ses  vues  particuli^res  pourquoi  il 
voudrait  bien  que  je  me  portasse  ä  la  demarche  de  menacer  la  cour 
de  Russie,  mais  que  le  Prince  pouvait  croire  qu'aucun  ministre  ici  ne 
m'en  avait  parle,  et  que  d'ailleurs  il  ne  m'etait  pas  revenu  de  Peters- 
bourg qu'on  en  voulait  serieusement  ä  la  Suede;  que  tout  ce  que 
la  cour  de  Russie  faisait  de  demarches,  n'etait  jusqu'ici  que  des  osten- 
tations,  pour  imposer  ä  la  Su^de,  mais  que  ces  affaires  pourraient  aise- 
ment  devenir  serieuses  des  qu'on  commencerait  ä  user  de  menaces  contre 
la  Russie,  et  qu'ainsi  il  faudrait  s'y  prendre  avec  prudence. 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept.     Das  Datum  ergiebt  Rohd's  Antwort,  Stockholm  24.  März. 


2557.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   5.  März  1747. 

Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  habe  Ew.  Excellenz 
vermelden  sollen ,  wie  Höchstdieselbe  wollen ,  dass  dem  Herrn  Grafen 
von  Podewils  zu  Wien  auf  dessen  chiffrirtes  Postscriptum  vom  25. 
voriges  Monates,  betreffend  die  fameuse  Piece,  Staatsfehler^  pp.  genannt,^ 
dahin  geantwortet  werden  solle,  dass  derselbe  allerdings  seinen  vorigen 
Ordres  gemäss  die  gehörige  Instances  wegen  solcher  infamen  Charteque 
continuiren  und  zugleich  dem  Grafen  von  Ulfeid  nur  frei  sagen  soll, 
dass,  woferne  man  zu  Wien  den  Verkauf  gedachter  Piece  fernerhin  per- 
mittiren  und  solche  nicht  desavouiren  und  auf  eine  eclatante  Art  sup- 
primiren  wollte,  Se  Königl.  Majestät  Dero  Ortes  hinwiederum  erlauben 
würden,  dass  alles,  was  nur  jemalen  gegen  das  Haus  Oesterreich  heraus- 
gekommen oder  noch  herauskommen  würde,  wann  es  auch  sogar  Pas- 
quinaden  oder  dergleichen  wären,  zu  Berlin  und  anderer  Orten  Dero 
Landes  gleichfalls  gedrucket  und  public  gemachet  werden  dörfte- 
Wie  aber  dergleichen  Dinge  grossen  Puissancen  nicht  ganz  anständig 
sein  könnten  und  dem  Publico  nur  zu  einem  Spectacul  sein  würden,  so 
hofften  Se.  Königl.  Majestät  annoch ,  der  wienersche  Hof  würde  zu 
solchem  Uebelstand  nicht  selbst  Gelegenheit  geben,  vielmehr  alle  Incon- 
venienzen  davon  einsehen  und  also  sonder  weiteren  Anstand  Sr.  Königl. 
Majestät  recht-  und  billigmässigem  Verlangen  wegen  obermeldeter  infamen 
Pi^ce  gebührend  Statt  geben. 

Ausserdem  wollen  Höchstgedachte  Se.  Königl.  Majestät  annoch, 
dass   Ew.    Excellenz    über    dieses    Sujet    auch    mit    dem    Herrn    Grafen 

I  Vergl.  S.    178. 
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Bernes  Selbst  sprechen  und  in  gleichen  Terminis  die  erforderlichen  Insi- 

nuations  deshalb  thun  möchten.  -^  ■    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2558.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   7  mars  1747. 

J'ai   regu    votre    depeche   du    21    du    fevrier   passe.     Quoique  vous 

croyiez  vous  etre  trompe  dans  la  conjecture  que  vous  avez  faite  comme 

si  le  ministre  de  France  avait  suggere  au  Prince-Successeur  de  demander 

ä  moi  la  declaration  ä  faire  ä  la  Russie,  la  chose  n'est  pas  moins  vraie, 

et  vous  pouvez  etre  sür  que  c'est  une  fausse  confidence  que  ce  ministre 

vous   a  faite  lorsqu'il  vous  a  dit  qu'il  n'avait  rien  su  d'une   pareille  de- 

mande    et   qu'il    en  avait  fait  sentir  au  Prince  l'incongruite  des  qu'il  en 

avait  ete  averti.     C'est  de  quoi  j'ai  cru  necessaire  de  vous  avertir,  afin 

que  vous  ne  soyez  pas  la  dupe  de  ce  ministre-lä.  .^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2559.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMT£  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   7  mars  1747. 

Je    viens   de   recevoir    votre   depeche    du    25    du   mois    dernier   de 

fevrier.    II  n'est  plus  ä  douter  que  la  cour  de  Vienne  ne  doive  commencer 

ä  prendre  de   l'ombrage    des   remuement;s    des   Turcs ,    et   j'ai    des    avis 

sürs   qu'on   vient    de    faire    marcher   en  Hongrie    toutes   les    troupes  qui 

ont  ete  en  quartier  dans  la  Haute-Silesie  autrichienne,  hormis  trois  com- 

pagnies  qu'on  a  laissees  ä  Troppau  et  ä  Jägerndorf.     On  ajoute  encore 

qu'on   apprehendait   les   mouvements    des    Turcs    et    qu'on   craignait    en 

meme  temps  quelque  revolte  en  Hongrie,    prete  ä  eclater  ä  la  premi^re 

occasion  qui  s'y  trouvera.     Vous    continuerez    ainsi  ä  preter  toute  votre 

attention  sur  ces  affaires-lä  et  ä  m'en  informer  exactement,  tout  comme 

je  ne  laisserai  pas  de  vous  communiquer  les  nouvelles  qui  me  reviendront 

ä  ce  sujet-lä.  ^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2560.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Chambrier  berichtet,    Paris  20.  Fe-  :  Potsdam,   7  mars  1747. 

bruar:     ,,Le    marechal    de   Noailles  et    le  i  Les     circonstances     singulieres 

comte   de  Maurepas    ne  perdaient  aucune  ;  q^g     \OUS     venez     de     m'apprendre 

occasion  dans  le  Conseil  pour  contrecarrer  :  . -i  ■  ,a^v  „    1,,  ■>,,  r-.-  ,,. 

,  .    j, .  ^    ^        .        ,  •  par  votre  depeche  du  20  du  levner 

Je  marquis  d  Argenson  ...    Le  pnnce  de  :  ^  •  j  1 

Conty  a  frappe  les  coups  les  plus  directs,  \  P^sse,  touchant  la  maniere  dont  les 
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les  plus  forts  en  raisons  et  les  plus  reiteres 
contre  d'Argenson.  Les  fr^res  Paris  y  ont 
aussi  aide,  par  la  marquise  de  Pompadour 
et  par  une  audience  particuliöre  qu'ils 
eurent  du  Roi  .  .  .  Enfin,  le  pauvre  mar- 
quis  d'Argenson  etait  si  fort  reconnu  ä. 
Versailles  pour  insuffisant  pour  sa  place 
qu'on  pretend  que  jusqu'aux  porteurs  de 
chaise  . .  .,  pour  le  distinguer  de  son  frfere, 
le  ministre  de  la  guerre,  ils  appelaient 
celui  des  affaires  etrang^res  d'Argenson 
la  bete." 


adversaires  du  marquis  d'Argenson 
se  sont  pris  pour  le  culbuter,  m'ont 
donne  bien  de  la  satisfaction,  et  je 
vous  sais  bon  gre  de  l'anecdote 
assez  curieuse  que  vous  m'avez 
marquee  encore  dans  le  post- 
scriptum  de  cette  votre  depeche.  ^ 
A  present,  je  souhaiterais  fort 
de  savoir  si  la  France,  de  concert 
avec  l'Espagne,  se  determinera  ä 
faire  rentrer  de  nouveau  son  armee 
en  Italic,  ou  quelle  autre  resolution 
on  voudra  prendre  ä  cet  egard-lä. 
Au  surplus  il  m'est  revenu  une  chose  dont  j'ai  bien  de  la  peine  ä 
me  persuader  de  la  verite  du  fait,  mais  qui  me  vient  cependant  d'assez 
bonne  main  pour  que  je  voudrais  etr.e  eclairci  s'il  en  est  quelque  chose 
ou  non.  C'est  qu'on  me  marque  que  le  ministre  de  France  ä  Con- 
stantinople,  le  marquis  de  Castellane,  doit  avoir  pre'sente,  par  ordre  de 
sa  cour,  un  memoire  ä  la  Porte  Ottomanne,  pour  l'engager  ä  attaquer 
des  puissances  voisines,  et  qu'ä  la  fin  de  ce  memoire  on  doit  avoir  in- 
sere  en  termes  expres  que  les  memes  representations,  par  l'empereur 
des  Fran^ais,  ^  se  faisaient  egalement  en  mon  nom  et  de  ma  part.  Si 
le  fait  est  tel  qu'on  m'a  voulu  le  donner ,  je  ne  saurais  que  penser 
d'une  entreprise  si  hardie  de  vouloir  se  servir  de  mon  nom  sur  une 
chose  ä  laquelle  je  n'ai  jamais  pense ;  c'est  pour  quoi  vous  devez  tächer 
de  votre  mieux  ä  approfondir,  quoique  sous  main  et  sans  en  faire  le 
moindre  eclat ,  si  les  ministres  de  France  ont  bien  pu  donner  des  In- 
structions au  marquis  de  Castellane  pour  faire  une  pareille  demarche. 

Au  reste,  j'ai  oublie  ä  vous  dire,  sur  ce  que  vous  m'avez  derni^re- 
ment  marque  de  la  surprise  que  le  cardinal  Tencin  vous  a  fait  paraitre 
sur  la  pretendue  confiance  que  je  dois  avoir  pour  le  p^re  Mecenati,  que 
je  ne  suis  meld  en  rien  avec  ce  pere ,  et  que  ce  sont  les  catholiques 
romains  ä  Berlin  qui,  apres  avoir  demande  mon  agrement  pour  y  bätir 
une  eglise ,  ont  envoye  ce  pere  pour  soUiciter  les  autres  catholiques 
d'aider  aux  frais  de  ce  batiment,  mais  que  ce  pere  ne  fait  aussi  que 
porter  des  lettres  pour  solliciter  et  qu'on  a  pris  des  mesures  pour  qu'il 
ne  puisse  point  toucher  aux  sommes  qu'il  obtient,  ayant  ete  constitue 
des  banquiers  qui  se  chargent    de   la    regue    de    ces    sommes ,    pour    les 

remettre  alors  ä  Berlin.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Betrifft    die  Vermählung   des   Dauphins.  —  2  Der    den    französischen  Königen 
von  der  Pforte  zugestandene  Titel  (Padischah). 

Corresp.  Friedr.  IT.    V.  22 
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2561.     AU  CONSEILLER  ANDRl£  A  LONDRES. 

Potsdam,   7  mars   1 747 . 

J'ai  bien  reiju  votre  depeche  du  24  du  mois  dernier  de  fevrier. 
La  nianiere  ouverte  avec  laquelle  milord  Chesterfield  s'est  explique  ä  vous 
sur  tout  ce  que  vous  avez  eu  ä  lui  dire  de  ma  part,'  m'a  fait  beaucoup 
de  plaisir;  aussi  vous  Ten  assurerez  de  ma  part  et  que  j'esperais  qu'il 
aurait  lieu  d'etre  content  de  la  fa^on  cordiale  et  sincere  dont  ä  mon  tour 
je  m'expliquerai  toujours  avec  lui.  Qu'en  consequence  de  cela  je  voudrais 
bien  lui  dire  et  que  je  le  priais  d'en  etre  assure  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus 
faux  ni  de  plus  controuve  que  ce  que  l'on  a-\'ait  voulu  m'attribuer  rela- 
tivement  au  memoire  que  le  ministre  de  France  ä  Constantinople  devait  y 
avoir  presente ;  que  le  mensonge  etait  si  grossier  que  cela  me  faisait  douter 
de  l'authenticite  de  la  copie  dudit  memoire  qu'on  avait  mise  en  mains  de 
milord  Chesterfield ,  puisque  je  ne  saurais  jamais  croire  qu'un  ministre 
public  voudrait  s'emanciper  de  me  faire  dire  des  choses  qui  jamais  me 
sont  venues  dans  l'esprit,  et  qu'ainsi,  tout  bien  considere,  je  ne  saurais 
regarder  un  memoire  tel  dont  on  a  donne  copie  ä  milord  Chesterfield 
que  comme  une  fiction  noire  et  mahgne  de  mes  ennemis ,  frivolement 
.  forgee    dans  le  dessein  de  me  noircir  aupres  le  public. 

Sur   ce    qui   est    de   la  Jalousie    que  milord  Chesterfield  vous  a  fait 

paraitre   sur   l'amitie    que   je    tächais  ä  aftermir  avec    la  SuMe ,   j'avoue 

que  j'en  ai-  ete  surpris ,    ne  sachant    aucun   motif  fonde   qui    put    causer 

de  Tombrage  ä  qui  que  ce  soit,  puisque  les  engagements  que  je  voulais 

prendre  avec  la  Suede ,  n'etaient  que    purement   defensifs ,    et    meme    si 

innocents  qu'on  n'avait  nullement  hesite  ä  en  rendre  publiques  les  con- 

ditions ,    dös   qu'on  a  commence  ä  traiter  sur  cet  engagement.     Au  sur- 

plus ,   je    vous    sais    bon    gre   des    avis   que    vous  m'avez  donnes  sur  les 

divisions   qui   paraissent   vouloir   s' elever   parmi   le  ministere  et  les  prin- 

cipaux  de  la  nation ;  aussi  mon  intention  est  que  vous  devez  poursuivre 

ces  affaires-lä  avec  toute  1' attention  possible,  afin  de  pouvoir  me  mander 

exactement  tout  ce  qui  se  passera  ä   ce  sujet,    et  le  pli  que  ces  affaires 

prendront.  .^^     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


2562.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Chambrier  berichtet,   Paris  24.   Fe-   :  Potsdam,    10  mars   1747. 

bruar:   „Le  comte  de  Maurepas, 2  .  .  .  me   ■  J'ai   re^U   VOtre   depeche  du  24 

park  de  la  triple  alliance  entre  Votre  Ma-    \    du    mois   de   fevrier   passe.      La   re- 

jeste,  la  France  et  la  SuMe  que  le  mar-    :  r  v  ^     4.« 

■'.',.  .  r  .  '  xr         :  ponse  que  vous  avez  faite  au  comte 

quis  d  Argenson  avait  fait  proposer  a  Votre    .    '■  ^ 

Majeste,  aussi  bien  que  du  traite  secret  \  Maurepas,  touchant  les  alliances  ou 
entre  celle  et  Sa  Majeste  Tr^s  Chretienne    :   les     ministres    de    France    me    VOU- 

I  Vergl.  Nr.  2522.  —  2  Vertreter  des  erkrankten  Ministers  des  Auswärtigen,  Mar- 
quis Puyzieulx. 
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auquel  ce  ministre  s'etait  restreint ,  lors- 
qu'il  avait  vu  la  jDeine  que  Votre  Majeste 
Se  faisait  de  consentir  ä  la  triple  alliance. 
...  Je  fis  de  mon  mieux  pour  faire  goüter 
toutes  las  raisons  que  j'alleguais  pour 
prouver  qu'il  n'y  avait  rien  d'offensant 
pour  cette  couronne  dans  la  repugnance 
que  Votre  Majeste  avait  de  donner  un 
pretexte  ä  Ses  envieux,  par  des  liaisons 
avec  la  France  —  qui  devaient  etre  plus 
dans  le  coeur  que  sur  le  papier  —  de 
rendre  Votre  Majeste  enti^rement  inutile 
a  la  France  et  d' augmenter  les  embarras 
de  la  derni^re  par  une  guerre  de  l'Empire. 
Je  dis  ä  Maurepas  que  personne  ne  savait 
mieux  que  Votre  Majeste  ce  qui  etait  le 
plus  convenable  pour  Votre  Majeste  pour 
pouvoir  continuer  de  rendre  ä  la  France 
des  Services  aussi  importants  que  ceux 
qu'EUe  lui  rendait  tous  les  jours ,  sans 
vouloir  rentrer  dans  la  presente  guerre,  la 
France  ayant  assure  Votre  Majeste  qu'elle 
ne  desirait  non  plus  de  Votre  Majeste.".  .  . 
Nach  dem  Concept. 


draient  bien  voir,    a  ete  fort  juste 

et  entierement  conforme  ä  mes  in- 

tentions.      Aussi    devez-vous    vous 

servir    de   la  meme  replique  toutes 

les  fois  qu'on  vous  tiendra  de   pa- 

reils  propos.  „     . 

Federic. 


2563.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  10  mars  1747. 
Mon  eher  Podewils.  La  nouvelle  de  la  mort  du  ministre  d'fitat  de 
Borcke^  m'a  extremement  surpris,  parceque  j'ignorais  tout-ä-fait  qu'il  a 
ete  malade,  et  que  je  ne  m'attendais  ä  rien  moins  qu'ä  plaindre  si  tot 
la  perte  d'un  ministre  dont  je  connaissais  depuis  longue  main  le  zele  et 
l'attachement  qu'il  avait  pour  moi.  Cependant,  comme  la  place  qu'il  a 
eue  dans  le  departement  des  affaires  etrangeres  ne  saurait  vaquer  long- 
temps,  mon  intention  est  que  mon  ministre  d'fitat,  le  baron  de  Marde- 
feld,  en  doit  continuer  les  fonctions;  au  moins  s'en  chargera-t-il  jusqu'ä 
ce  que  je  trouve  bon  d'en  disposer  autrement. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2564.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  11  mars  1 747 . 
J'ai  regu  votre  depeche  du  2 1  du  fevrier  passe.  Je  ne  comprends 
pas  ce  que  vous  voulez  dire  par  la  demande  que  vous  me  faites,  si,  en 
cas  que  le  ministre  se  pourrait  oublier  encore  envers  vous ,  vous  deviez 
brüler  la  plupart  des  papiers  qui  sont  entre  vos  mains.  Et  comment 
s'est-il  donc  dejä  oublie  envers  vous,  puisque  vous  craignez  un  encore, 
et   quelle    raison    pourrait-il   avoir   pour    se   porter  ä  une  demarche  con- 


!•  Gestorben  8.  März  1747. 


340    4 

trake  ä  tout  ce  qu'il    y  a  de    sacre   parmi   les  gensr     Oublierait-il  qu'il 

y  a  un  ministre  russien  ä  Berlin  qui  en  repondrait  alors  ?     Enfin ,  je  ne 

sais  pas  d'oü  pareille  peur  vous  a  pu  venir  dans  l'esprit;  mais,  suppose 

l^our  un  moment   le   cas    en  question ,    vous    comprendrez    bien  que ,    si 

Ton  voulait  aller  ä  quelque  violence    contre    vous,    il    vaudrait    toujours 

mieux  c^ue  vous  brüliez  vos  papiers  que    de  les  faire  passer  en  d'autres 

mains. 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2565.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    12  mars   1747. 

J'ai  regu  la  lettre  que  vous  venez  de  me  faire  sur  dififerents  sujets. 
Quant  ä  ce  conseiller  de  la  regence  de  Minden ,  nomme  Vette ,  que  le 
conseiller  prive  Weinreich  vient  de  proposer  pour  lui  succeder  un  jour, 
je  l'agree,  et  je  viens  de  lui  envoyer  par  estafette  un  ordre  afin  qu'il 
se  mette  incessamment  en  voyage,  pour  se  presenter  ä  vous  et  pour  y 
entendre  mes  ordres.  J'agree  d'ailleurs  que  le  poste  que  feu  baron  de 
Danckelman  avait  dans  le  departement  des  affaires  etrang^res,  pour  les 
affaires  de  l'Empire,  soit  remplace  par  le  ministre  d'fitat  comte  de 
Bredow,  ainsi  que  vous  n'avez  qu'ä  envoyer  ä  ma  signature  les  expe- 
ditions  qu'il  faudra  tant  au  sujet  de  celui-ci  qu'ä  l'egard  du  baron  de 
Mardefeld,  qui  doit  remplacer  feu  le  ministre  de  Borcke. 

Sur  ce  qui  est  de  ces  jeunes  gens  que  vous  me  proposez  pour 
etre  mis  dans  les  expeditions  de  la  chancellerie ,  outre  les  comtes  de 
Schulenburg  et  de  Lehndorff,  j'agree  le  jeune  Marschall,  le  jeune  comte 
de  Schlieben,  avec  le  jeune  Schwerin,  fils  du  Landjägermcistc7' ,  et,  de 
ces  deux  freres  de  Voss,  j'agree  le  cadet,  puisque  Taine  est  en  quelque 
fagon  dejä  etabli  chez  nous.  A  present  vous  tacherez  de  trouver  en- 
core  d'autres  "jeunes  gens  qualifies  et  habiles  pour  remphr  le  nombre 
des  dix  eleves  que  j'ai  envie  d'entretenir,  comme  vous  savez ,  dans  la 
chancellerie  de  votre  departement,  et  s'il  y  a  moyen  que  vous  puissiez 
en  trouver  dans  la  Pomeranie  suedoise  ou  dans  le  Mecklembourg  qui 
soient  qualifies  et  qui  aient  beaucoup  de  bien,  vous  ne  laisserez  pas  de 
les  engager,    puisque   je  les  regarde  ä  peu  pres  comme   mes  sujets  nes. 

Des  que  le  nombre  de  dix  en  sera  complet ,   je   leur   ferai  assigner 

les  appointements  que  le  leur  ai  destines,    et  il  faudra  s'appliquer  alors 

cä  bien  connaitre  leurs  talents,    et   s'ils    ont   assez  de   capacite  pour  etre 

employes   un  jour  ä  des  affaires  publiques  et  ä  des  missions;    car  pour 

ceux  qu'on  en  trouvera  n'avoir  par  les  talents    requis,   je  les    emploierai 

ailleurs,  soit  dans  des  chambres  des  domaines  soit  dans  des  Colleges  de 

regence,  selon  qu'on  leur  trouvera  du  genie. 

,.T   ,   .,  Fe  der  IC. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 
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2566.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  14  mars  1747. 
Je  viens  de  recevoir  votre  depeche  du  2g  du  fevrier  passe.  Vous 
avez  fort  bien  fait  de  n'avoir  pas  donne  au  Chancelier  la  note  qu'il  a 
exigee  de  vous,'  il  n'est  pas  ä  douter  qu'il  n'en  aurait  fait  qu'un  mau- 
vais  usage  et  qu'il  en  aurait  donne  tel  sens  qu'il  lui  aurait  plu,  pour 
aigrir  contre  moi  sa  souveraine.  Je  viens  d'etre  averti  que  c'est  tout 
de  bon  que  la  cour  de  Russie  veut  envoyer  des  troupes  de  secours 
ä  la  reine  de  Hongrie ,  et  que  l'Angleterre  les  prendra  ä  sa  solde. 
Si  cet  avis  est  aussi  fonde  qu'il  me  parait ,  il  est  aise  ä  comprendre 
que  tous  les  arrangements  que  la  cour  de  Russie  a  pris  depuis  peu,  y 
sont  relatifs;  l'on  veut  envoyer  des  troupes  auxiliaires  ä  la  reine  de 
Hongrie,  on  s'aper^oit  cependant  du  cöte  de  l'Orient  de  mouvements 
qui  ne  sauraient  qu'inquieter  la  Russie:  pour  ne  pas  manquer  des  forces 
ä  opposer  en  cas  de  quelque  entreprise  qu'on  y  voudra  former,  et  pour 
continuer  en  meme  temps  quelques  ostentations ,  on  Ibve  un  grand 
nombre  de  recrues.  Voilä  ce  que  j?  conjecture  des  arrangements  pre- 
sents  de  la  cour  de  Russie,  sur  quoi  je  suspens  neanmoins  encore  mon 
jugement  et  ne  vous  dis  tout  ceci  que  pour  vous  mettre  sur  la  voie, 
afin  de  bien  demeler  si  mes  conjectures  sont  justes  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C 

2567.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  mars  1747. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  4  de  ce  mois,  vient  de 
m'etre  rendue.  Je  concjois  parfaitement  la  difficulte  qu'il  y  a  pour  bien 
penetrer  les  vrais  sujets  des  frequents  envois  de  courriers  entre  les 
cours  de  Petersbourg  et  de  Vienne;  j'ai  cependant  mes  raisons  ä  croire 
que  cette  correspondance  roule  principalement  sur  l'envoi  d'un  corps  de 
30,000  Russiens  qu'on  veut  faire  marcher  au  secours  de  la  reine  de 
Hongrie  et  que  l'Angleterre  veut  prendre  ä  sa  solde.  II  se  peut 
d'ailleurs  fort  bien  que  les  caresses  que  vous  mandez  qu'on  fait  au 
comte  de  Brühl,  soient  relatives  ä  l'accession  du  roi  de  Pologne  au  traite 
d'alliance  fait  entre  les  cours  de  Petersbourg  et  de  Vienne,  et  outre 
cela  je  ne  disputerais  pas  qu'on  n'y  traität  encore  sur  des  arrangements 
ä  faire  entre  ces  deux  cours  pour  s' opposer  aux  entreprises  que  les 
Turcs  avec  les  Persans  voudraient  former  contre  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  cours-lä.  Mais  comme  la  cour  de  Dresde  a  eu  depuis  quelque 
temps  une  demangeaison  extreme  de  faire  le  mediateur  entre  les  parties 
ä  present  belligerantes,    et  qu'il  est  a^  ere  ä    present,  par  l'aveu  que  les 

I    Bestushew    wünschte    eine    schriftliche   Beantwortung    seiner   in    Nr.   2527    er- 
wähnten Note. 
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ministres  saxons  ä  Dresde  en  ont  fait  eux-memes,  que  le  sieur  Saul  a 
ete  incognito  ä  Vienne, "  vous  devez  etre  trfes  attentif  afin  de  bien 
approfondir  les  vrais  sujets  de  tant  de  differentes  courses  et  envois 
de  courriers ,  afin  de  pouvoir  me  mander  ce  que  vous  en  aurez 
penetre. 

J'ai  ete  fort  content  de  la  maniere  dont  vous  vous  etes  pris  pour  in- 
sinuer  au  prince  d'Elbeuf  tout  ce  dont  vous  etes  charge  ä  ce  sujet;  aussi 
continuerez-vous  d'entretenir  soigneusement  ce  Prince  dans  les  sentiments 
qu'il  me  temoigne,  afin  de  me  concilier  moyennant  son  entremise  l'amitie 
et  la  confiance  de  l'Empereur;  car,  malgre  le  peu  de  pouvoir  que  celui-ci 
parait  avoir  ä  present,  son  amitie  me  sera  toujours  chere  et  les  occasions 
ne  sauraient  gu^re  manquer  d'arriver  oü  j'en  pourrai  recueillir  des  fruits. 
Au  reste,  j'approuve  fort  le  present  de  cent  florins  que  vous  avez  fait 
ä  votre  homme  de  confiance,  et  le  sieur  Splitgerber  vous  fera  remettre 
ä  mon  ordre  l'argent  que  vous  avez  debourse  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  G  d  6  T  i  C 


2568.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  mars  1747. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  8  de  ce  mois,  m'a 
ete  rendue.  Les  differents  motifs  que  vous  me  marquez  que  la  cour 
de  Vienne  doit  avoir  pour  se  preter  ä  la  paix,  me  paraissent  assez  fondes, 
et  il  est  sür  que  cette  cour  ne  pourra  soutenir  ä  la  longue  la  guerre. 
Je  viens  d'apprendre  cependant  par  un' assez  bon  canal  qu'il  y  a  vers 
la  fin  du  janvier  dernier  une  Convention  secrete  arretee  ä  Petersbourg 
entre  les  ministres  russiens  et  ceux  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres, 
par  laquelle  la  Russie  s'oblige  ä  fournir  30,000  hommes  de  ses  troupes, 
que  l'Angleterre  doit  prendre  ä  sä  solde  et  dont  eile  disposera  pour 
s'en  servir  soit  aux  Pays-Bas  soit  au  Rhin  soit  ä  la  Moselle ;  que  le 
lord  Hyndford  et  le  general  Pretlack  n'attendent  que  le  retour  des 
courriers  qu'ils  ont  envoyes  ä  leurs  cours  respectives  pour  en  avoir  des 
resolutions  relativement  ä  ce  projet  de  Convention  et  pour  savoir  sur- 
tout  si  la  cour  de  Londres  la  ratifiera,  auquel  cas  on  tächera  de  faire 
transporter  au  plus  tot  possible  ce  corps  de  troupes  au  Heu  de  sa  desti- 
nation.  Je  vous  dis  tout  ceci  pour  votre  direction  seule,  avec  defense 
de  ne  point  faire  semblant  que  je  vous  en  aie  averti,  mais  pour  vous 
mettre  sur  la  voie,  afin  de  pouvoir  d'autant  mieux  approfondir  cette 
aftaire  et  penetrer  les  resolutions  qu'on  prendra  en  consequence.  ^  Ce- 
pendant, comme  il  y  a  ä  present  une  grande  fermentation  en  Angleterre, 
sur  des  divisions  qui  paraissent  vouloir  s' elever  parmi  le  minist^re  et  les 

I  Vergl.   S.  300.    —    2  Dieselbe   Weisung  erhalten    unter   dem    gleichen    Datum 
Andrie  in  London  und  Warendorff  in  Petersburg. 
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principaux  de  la  nation  et  qui  commencent  ä  s'etendre  jusque  dans  la 
famille  royale,  au  point  que  le  prince  de  Galles  parait  presque  ouverte- 
ment  ä  la  tete  du  parti  oppose  ä  la  cour,  et  que  ce  parti  täche  d'aug- 
menter  au  possible  ses  forces ,  il  sera  ä  voir  quelles  en  seront  les  con- 
sequences,  et  si  le  roi  d'Angleterre  saura  trouver  des  moyens  pour  rac- 
commoder  ces  brouilleries  ou  non.  Au  dernier  cas,  et  si  le  parti  con- 
traire  l'emporte  sur  les  ministres,  on  a  tout  lieu  de  presumer  que  le 
roi  d'Angleterre  donnera  les  mains  ä  la  paix,  tout  comme  il  continuera 
la  guerre  si  le  ministere  empörte  la  balance.  Au  surplus,  je  m'imagine 
que  les  depeches  arrivees  au  sieur  Robinson ,  et  les  entretiens  qu'il  a 
eus  immediatement  apres  avec  les  ministres,  regardent  entre  autres  les 
Operations  de  guerre  aux  Pays-Bas,  selon  le  plan  du  duc  de  Cumber- 
land  que  le  roi  d'Angleterre  tächera  ä  faire  valoir  ä  la  cour  de  Vienne. 

Quant  aux  affaires  de  l'Orient,  je  sais  de  bonne  part  que  les  mi- 
nistres autrichiens  n'en  sont  point  du  tout  embarrasses  et  qu'ils  n'y 
craignent  rien. 

Au  reste,  on  vient  de  me  dire  qu'il  y  a  de  jeunes  secretaires  ou 
commis  dans  la  chancellerie  privee  ä  Vienne  dont  on  peut  tirer  parti 
moyennant  des  liberalites  qu'on  leur  fait,  et  peut-etre  vous  pourrai-je 
fournir  en  peu  de  temps  des  avertissements  de  quelle  maniere  vous  aurez 
ä  vous  prendre  pour  en  gagner  quelques-uns. 

Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


2569.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


v-^hambrier  berichtet,  Paris  27.  Fe- 
bruar; „Le  duc  de  Richelieu  a  dit  entre 
autres  ä  quelqu'un,  avec  l'air  d'un  homme 
penetre  jusqu'ä  la  moelle  de  l'excellence 
des  decouvertes  qu'il  avait  faites  a  Dresde; 
»Nous  pouvons  faire  avec  la  cour  de  Dresde 
de  tr^s  bonnes  choses;  le  comte  de  Brühl, 
dont  je  n'avais  qu'une  idee  tres  impar- 
faite,  est  un  homme  d'esprit  et  de  merite, 
qui  a  des  vues  et  de  l'etendue  dans  l'esprit; 
son  maitre,  qui  est  le  meilleur  homme  et 
le  mieux  faisant  pour  ceux  qui  le  servent, 
a  toute  la  confiance  dans  le  comte  de 
Brühl;  c'est  lui  qui  gouverne  la  Saxe,  et 
il  n'y  a  point  de  particulier  en  Europe  qui 
fasse  la  figure  que  fait  le  comte  Brühl.«  — 
La  derni^re  fois  que  j'ai  vu  le  comte  de 
Maurepas ,  comme  je  sais  qu'il  halt  sou- 
verainement  le  duc  de  Richelieu,  je  le  mis, 
le  plus  adroitement  que  j'ai  pu ,  sur  le 
voyage  de  ce  duc  ä  Dresde  .  .  .  Maurepas 
me  repondit  que  je  pouvais  etre  fort  tran- 
quille  sur  la  fagon  dont  on  pensait  ici  sur 


Potsdam,    17  mars   1 747, 

Vos  depeches  du  2  7  du  fevrier 
et  du  3  et  du  6  de  ce  mois  me 
sont  bien  parvenues,  et  je  suis  tres 
satisfait  de  tout  le  detail  aussi  in- 
teressant qu'instructif  que  j'y  ai 
trouve,  de  meme  que  des  insinua- 
tions  que  vous  avez  faites  au  comte 
de  Maurepas  touchant  les  propos 
laches  par  le  duc  de  Richelieu  au 
sujet  du  comte  de  Brühl 

Quand  je  vous  ai  demande  s'il 
ne  valait  pas  mieux  que  vous  fassiez 
un  peu  plus  le  fier  ä  la  cour  oü 
vous  etes/  mon  inten tion  n'a  nulle- 
ment  ete  de  vous  le  prescrire  comme 
une  regle  que  vous  deviez  suivre 
au  pied  de  la  lettre,  mais  seulement 
de  savoir  vos  idees  lä-dessus,    me 


I  Vergl.  S.  302, 
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Votre  Majest^  et  sur  la  cour  de  Dresde ; 
qu'on  savait  la  difference  qu'on  en  devait 
faire,  et  que,  quant  ä  la  predilection  que 
Votre  Majeste  avait  cru  qu'il  y  avait  eu 
ici  pour  la  Saxe,  c'etait  le  marquis  d'Ar- 
genson  qui  y  avait  donne  lieu  par  sa 
credulite  pour  les  ins]:>irations  de  la  cour 
de  Saxe,  niais  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
marcherait  sur  d'autres  principes." 


remettant  d'ailleurs  sur  la  conduite 
sage  et  prudente  que  je  vous  con- 
nais ,  et  que  vous  sauriez  toujours 
choisir  le  parti  le  plus  convenable 
pour  mes  interets.  Si  je  n'ai  pu 
faire  jusqu'ici  pour  vous  ce  que 
j'aurais  bien  souhaite  de  pouvoir 
faire ,  vous  savez  les  circonstances 
assez  difficiles  oü  j'ai  ete  depuis  le 
commencenient  de  mon  regne.  Vous  con\iendrez  cependant  que  je  ne 
vous  ai  pas  tout-ä-fait  abandonne  et  que  j'ai  täche  ä  ameliorer  ä  dif- 
ferentes  fois  votre  condition,  depuis  le  deces  de  feu  mon  pere.  Vous 
pouvez  d'ailleurs  croire  que  je  ne  vous  paierai  point  d'ingratitude  ni 
mettrai  en  oubli  les  bons  et  fideles  Services  que  vous  m'avez  rendus  et 
que  j'aurai  encore  de  vous;  mais,  avec  tout  cela,  je  ne  saurais  vous 
cacher  que  je  ne  demande  pas  de  ^•ous  que  vous  fassiez  des  depenses 
extraordinaires  ni  que  vous  mettiez  du  votre  pour  figurer  plus  que  je  ne 
le  trouve  necessaire;  que  c'est  une  maxime  que  je  recommande  ä  tous 
mes  autres  ministres  aux  cours  etrangeres ,  etant  persuade  que  ce  sont 
les  affaires  qu'un  ministre  a  ä  traiter  ä  une  cour  qui  le  rendent  agreable, 
et  non  pas  les  depenses  extraordinaires  qu'il  fait,  et  qui  ordinairement 
n'eblouissent  que  le  petit  peuple. 

Je  viens  d'etre  informe  d'assez  bonne  main  et  d'une  maniere  qui 
ne  me  laisse  pas  douter  de  la  verite  du  fait,  qu'apres  que  le  ministre 
anglais  ä  Petersbourg ,  le  lord  Hyndford ,  eut  fait  des  instances  ä  la 
cour  de  Russie  pour  obtenir  d'elle  un  corps  de  troupes  de  30,000  hommes, 
pour  s'en  servir  contre  la  France,  et  que  le  ministre  autrichien,  le  general 
Pretlack,  eut  appuye  ces  instances,  rimperatrice  avait  fait  declarer 
formellement  ä  ces  deux  ministres  qu'elle  etait  prete  ä  fournir  ce  nombre 
de  ses  troupes  ä  l'Angleterre,  pour  s'en  servir  sur  le  Rhin,  sur  la  Mo- 
selle  ou  aux  Pays-Bas;  qu'on  etait  convenu  que  l'Angleterre  prendrait 
ces  troupes  ä  sa  solde,  et  que  lesdits  ministres  a^aient  fait  avec  les 
ministres  russiens  une  Convention  secrete,  sauf  ä  etre  ratifiee  de  la  cour 
de  Londres ;  que  milord  Hyndford  avait  depeche  son  courrier  ä  ce  sujet, 
et  qu'il  n'attendait  que  le  retour  de  celui-ci,  pour  savoir  les  intentions 
de  sa  cour,  et  si  eile  voudra  ratifier  ladite  con^encion,  et  qu'immediate- 
ment  apres  on  ferait  passer  ces  troupes  aux  lieux  de  leur  destination ; 
et  qu'independamment  de  cela  l'Imperatrice  s'etait  obligee  de  tenir  en- 
core une  armee  assez  considerable  en  LiAonie,  pour  me  tenir  en  echec. 
J'ai  cru  necessaire  de  vous  d'informer  d'abord  de  toutes  ces  particularites, 
dont  vous  saurez  faire  usage  lä  oü  vous  6tes,  bien  que  toujours  d'une 
maniere  que  je  ne  sois  pas  compromis  ni  expose  ä  quelque  indiscretion 
que  des  mal  intentionnes  en  poürraient  faire  —  c'est  ce  que  je  remets 
ä  votre  dexterite.  Feder ic. 

Nach  dem  Concept.  
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2  570.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,  17  niars  1747. 
Monsieur.  Je  vois  avec  la  plus  parfaite  satisfaction ,  par  votre 
lettre,  l'amitie  et  l'attention  qua  veut  bien  me  marquer  le  Roi  votre 
maitre;'  j'en  fais  un  cas  trop  particulier  pour  n'en  6tre  pas  extreme- 
ment  flatte,  et  je  serai  toujours  charme  que  Sa  Majeste  Tres  Chretienne 
seit  convaincue  de  ma  fagon  de  penser  ä  cet  egard.  Je  me  suis  ap- 
plique  dans  toutes  les  circonstances  ä  lui  prouver  avec  quelle  sincerite 
je  partageais  la  verite  de  ses  sentiments,  et  persuade  que  je  suis,  par 
la  manidre  dont  vous  me  le  promettez,  qu'elle  voudra  bien  ne  point 
changer  dans  sa  conduite,  je  m'empresse  de  mon  cote  ä  l'assurer  que 
la  mienne  ne  variera  jamais.  C'est  ce  que  je  vous  prie,  Monsieur,  de 
lui  marquer  de  ma  part,  de  la  maniere  la  plus  propre  ä  Ten  bien  per- 
suader.  Quant  ä  l'accession  du  Roi  votre  maitre  au  traite  d'alliance 
entre  moi  et  la  Suede,  je  compte  de  pouvoir  arranger  cette  afifaire  de 
la  Sorte  qu'on  invitera  ä  la  fois  ä  cette  accession  et  Sa  Majeste  Tres 
Chretienne  et  l'imperatrice  de  Russie.  Comme  il  est  difficile  de  penser 
que  cette  derniere  puissance  voudra  s'y  preter,  ce  ne  sera  donc  vis-a-vis 
d'elle  qu'une  simple  formalite,  ä  la  verite  absolument  indispensable, 
mais  qui  ne  doit  empecher  le  Roi  ^otre  maitre  de  dünner  son  accession 
ä  ce  traite. 

Xach  dem  Concept. 


Federic. 


257I' 


AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


r  odewils  und  JNIardefeld  berichten, 
Berlin  17.  März:  ,,Le  general  de  Ligonier 
ayant  remis  au  sieur  d' Amnion  un  memoire 
pour  demander  ä  Votre  Majeste  le  passage 
par  Ses  Etats  pour  deux  bataillons  hessois 
qui  doivent  se  rendre  aux  Pays-Bas  par 
Rheda,  Tecklenburg  et  la  ville  de  Guel- 
dre,  Votre  Majeste  nous  fera  la  grace  de 
nous  instruire  si  Elle  juge  ä  propos  d'ac- 
corder  cette  demande." 


Potsdam,    18.   März  1747. 

Auf  dergleichen  particulier 
Promemoria  kann  solches  nicht  ge- 
schehen, wohl  aber,  wenn  Ich  des- 
halb zu^•or  von  dem  KriegesheiTn 
gewöhnlicher  Maassen  schriftlich  re- 
quiriret  bin,  sowie  es  in  dergleichen 
Fällen  aller  Orten  üblich  ist.  ^ 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


I  Valory's  Schreiben,  Berlin  14.  März,  enthält  im  Eingange  ,,les  assurances  les 
plus  formelles  de  la  resolution  qu'il  [le  Roi  Trfes  Chretien]  a  prise  de  ne  jamais  se- 
parer  ses  interets  des  votres,  Sire."  —  2  Am  20.  INIärz  modificirt  der  König  diese  Re- 
Solution dahin ,  dass  wenigstens  der  englische  Höchstcommandirende ,  Herzog  von 
Cumberland,   ein  Requisitiönsschreiben  an  ihn  richten  müsse. 
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2572.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,    i8  mars   1 747 . 

Vos  deux    dep^ches    du    11    et   du   14   de  ce  mois  m'ont  ete  bien 

rendues.     1,'avis  que  j'ai  eu  que  la  cour  de  Vienne  continue  ä  caresser 

beaucoup  le  comte  de  Brühl,  ä  qui  la  reine  de  Hongrie  vient  d'envoyer 

vingt  antals  de  vin  de  Tokay,   outre  un  passe-port  accorde  pour  quatre- 

vingt  autres  qu'il  fait  venir ;  le  chipotage  qui  est  actuellement  en  grand 

train  sur  l'accession  de  la  Saxe  au  dernier  traite  d'alliance  conclu  entre 

les    cours    de  Vienne  et  de  Petersbourg ;    le  propos  extravagant  que  ce 

ministre  a  tenu  ä  l'ambassadeur  de  France,  qu'il  faudrait  que  la  Pologne 

enträt   aussi    dans    notre  traite  ä  faire;    son    caract^re  et  les  sentiments 

dont  il  est  imbu  depuis  si  longtemps  et  dont  il  ne  changera  pas  sans  de 

fort   grands    motifs  —  tout   cela ,    pris    et    considere    ensemble ,    me  fait 

conclure    que   je   ne   me    suis    point   trompe    quand  je  vous  ai  dit  qu'il 

n'en  sera  rien  de  votre  negociation  sur  le  traite  en  question ,    parceque 

le  comte  de  Brühl  est  mon  ennemi  jure,  qui,    vquand  il  affecte  quelque- 

fois  comme  s'il  voulait  se  rapprocher,   ne  cherche  qu'a  nous  amuser  et 

qu'ä   sauver   les   apparences,    pour  ne  pas  paraitre  mon  ennemi  ouvert. 

Aussi    mon    Intention    est-elle  que ,    quand  vous  vous  apercevrez  que  ce 

ministre  ne  cherche  qu'ä  embarrasser  votre  negociation  et  qu'ä  la  rendre 

difficile   et,  ennuyeuse,  vous  devez  plutot  la  laisser  tomber  tout-ä-fait  que 

de  donner  Heu  au  comte  de  Brühl  de  s'imaginer  qu'il  est  assez  capable 

ä  nous  amuser  et  ä  nous  tromper.  _^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2573.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  mars  1747. 
J'ai  regu  votre  dep6che  du  4  de  ce  mois.  Je  suis  persuade  que 
vous  accusez  juste  quand  vous  etes  du  sentiment  que,  malgre  toutes  les 
demonstrations  qu'on  affecte  de  faire  en  Russie,  et  malgre  les  mesures 
qu'on  a  prises  avec  les  ministres  des  cours  de  Londres  et  de  Vienne,  il 
n'en  sera  rien  de  l'envoi  de  troupes  contre  la  France,  puisqu'au  bout 
du  compte ,  et  quand  l'affaire  devra  etre  mise  en  execution ,  il  se  trou- 
vera   tant   de   difficultes,    tant   d'obstacles   que    le    tout    aboutira    ä    une 

pure  momerie.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 
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2  574-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   20  mars   1747. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  7  de  ce  mois.  La  demarche  parti- 
culi^re  que  le  comte  Tessin  vieiit  de  faire  encore, '  augmente  mes  soup- 
^ons  ou  de  son  peu  d'habilete  dans  les  affaires  d'importance,  ou  que  la 
peur  des  menaces  russiennes  l'a  tellement  saisi  que  la  tete  lui  en  tourne. 
C'est  pourquoi  vous  devez  dorenavant  etre  bien  reserve  avec  lui,  ce- 
pendant  sans  le  faire  remarquer.  Ceux  qui  travaillent  ä  finir  la  Di^te 
le  plus  tot  possible,  pensent  fort  bien ;  car  si  eile  devait  trainer  encore 
dans  le  printemps  prochain ,  je  crains  extremement  que  quelque  de- 
monstration  guerriere  aux  frontieres  de  la  Suede,  de  la  part  des  Russiens, 
ne  bouleverse  tout  ce  que  le  comite  secret  a  constitue  jusqu'ici. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


2575.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   20  mars   1747. 

Votre  depeche  du  10  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue,  et  j'en  ai 
ete  bien  satisfait ,  par  les  nouvelles  idees  que  je  me  suis  formees  sur 
rinterieur  de  la  cour  de  France. 

Je  souhaiterais  fort  que  vous    puissiez    entretenir  encore  un  jour  le 

sieur  Duverney ,    pour    tirer  de  lui    quand    et   oü    le   marechal    de    Saxe 

voudra  assembler  Tarmee  sous  ses  ordres,  et  quel  pourrait  etre  son  veri- 

table  plan  pour  la  campagne  prochaine.     II  n'y  a  pas  d'apparence,  selon 

mes    lettres    de  la  Hollande ,    que    l'armee    alliee    en    Flandre    se    forme 

d'abord  en  deux  corps ,  savoir  les  Autrichiens  du  cote  de  Mastricht,  et 

les  Anglais ,    Hanovriens  et  Hollandais  du  cote  de  Breda ;    on  cherchera 

cependant  ä  se  poster  de   fagon   qu'on    puisse    aisement   se   joindre;    et, 

pour  peu  que  l'on  voie  jour  de  surprendre  Anvers  ou  d'en  faire  le  siege, 

on  le  tentera.  ^     , 

t  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

2576.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   24  mars  1747. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du   11   de  ce  mois,  m'a 
ete  rendue,  et  je  suis  bien  satisfait  des  nouvelles  que  vous  me  marquez. 
Celles    d'Italie^    me    paraissent    surtout   bien    fondees ,    puisqu'elles    sont 
assez  conformes  ä  ce  que  j'en  ai  appris  par  d'autres  canaux. 

I  Tessin  hatte  von  dem  ihm  durch  Rohd  verschafften  Chiffre  des  russischen 
Gesandten  von  Korff  zu  dem  Landtagsmarschall  Baron  Ungern  gesprochen.  —  2  Nach- 
richt von  dem  Abmarsch  des  Generals  Browne  aus  Nizza  nach  dem  Mailändischen. 
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Les  conjectures  que  vous  faites  au  sujet  de  la  derniere  course  du 
sieur  Saul ,  nie  paraissent  assez  probables ,  et  il  se  peut  que  ceux  qui 
sont  de  l'opinion  qu'il  s'est  agi  d'un  traite  de  neutralite  pour  le  royaume 
de  Nai)les,  accusent  juste;  mais  comme  il  est  trop  difficile  encore  ä  en 
penetrer  avec  justesse  le  vrai  sujet,  il  faut  attendre  jusqu'ä  ce  qu'on  en 
saura  developper  plus  de  circonstances,  inconnues  jusqu'ici. 

Je  ne  me  persuade  pas  trop  des  assurances  que  le  prince  d'Elbeuf 
vous  a  donnees  sur  une  pacification  prochaine  ä  faire  ä  Breda;  les 
mati^res  n'y  sont  pas  assez  preparees  et  les  sentiments  des  parties  con- 
tractantes  ä  l'egard  de  leurs  interets  encore  trop  eloignes,  et  meme 
contrariants ,  pour  qu'on  puisse  esperer  une  prochaine  issue  de  ces 
negociations ;  et,  si  les  propos  du  prince  d'Elbeuf  ä  ce  sujet  etaient 
fondes,  ce  serait  plutot  de  Londres  que  de  Vienne  qu'on  en  serait  in- 
forme. 

Je  n'oublierai  pas  ä  faire  de  nouvelles  instances  k  la  cour  de  Lon- 
dres afin  qu'elle  travaille  serieusement  aupres  de  celle  de  Vienne  pour 
constater  l'affaire  de  la  garantie  de  TEmpire;  mais  je  commence  ä  soup- 
^onner  qu'il  y  a  actuellement  tant  d'autres  demeles  et  differends  ä  con- 
cilier  entre  ces  deux  cours ,  par  rapport  ä  leurs  interets  propres ,  qu'ils 
ne  songent  pas  trop  ä  present  aux  miens  ni  ä  l'affaire  de  la  garantie 
de  l'Empire. 

Quant  aux  anecdotes  que  vous  me  mandez,  vous  pouvez  etre  assure 
du  secret  que  je  vous  en  garderai. 

xT   u  ^      .^  F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 


2577.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  mars  1747. 
Puisque  la  cour  de  Vienne  a  jusqu'ici  peu  ou  point  refle'chi  aux 
insinuations  que  le  ministre  de  l'Angleterre  ä  Vienne,  le  sieur  Robinson, 
lui  a  faites  relativement  ä  l'affaire  de  la  garantie  de  l'Empire  du  traite 
de  Dresde,  et  que  ce  ministre  n'a  pu  parvenir,  de  la  mani^re  qu'il  s'y 
est  pris,  ä  vaincre  Topiniätrete  de  cette  cour-lä  k  ce  sujet,  et  que  je 
sais  cependant  k  n'en  pouvoir  douter  que  c'est  l'Angleterre  seule  qui 
est  en  etat  d'y  reussir,  si  eile  le  veut  serieusement,  ma  volonte  est  quc 
vous  devez  chercher  l'occasion  pour  representer  ä  milord  Chesterfield 
d'une  maniere  assez  serieuse,  quoiqu'en  des  termes  convenables,  le  peu 
d'egards  que  la  cour  de  Vienne  avait  eus  jusqu'ä  present  ä  tout  ce  que 
l'Angleterre  lui  avait  fait  insinuer  ä  ce  sujet,  et  combien  palpablement 
ladite  cour  mettait  par  la  en  jour  la  mauvaise  intention  qu'elle  avait  a 
ne  point  vouloir  ex(§cuter  ce  dont  on  etait  convenu  par  le  traite  de 
paix  de  Dresde;  et  que  j'esperais,  ainsi ,  que  lui,  milord  Chesterfield. 
voudrait  engager  le  Roi  son  maitre  ä  travailler  serieusement  pour  recti- 
fier  les  idees  de  la  cour  de  Vienne  et  de  vaincre  son  opiniatrete  k  me 
satisfaire  sur  une  des  conditions    les    plus    principales    de  cette  paix  qui 
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s'etait  faite    sous   la   mediation    et   sous   la   garantie  de  Sa  Majeste  Bri- 

tannique.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2578.   AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,   27  mars  1747. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  11  de  ce  mois.  Je  ne  me  suis  pas 
trompe  quand  j'ai  cru  que  le  projet  preliminaire  fait  entre  les  ministres 
d'Autriche  et  d'Angleterre  et  le  Grand-Chancelier ,  touchant  l'envoi  des 
troupes  russiennes  au  secours  de  la  reine  de  Hongrie,  ne  parviendrait  pas 
ä  sa  consistance,  et  mes  avis  d'Angleterre  sont  que  le  ministöre  britannique 
rejette  ce  projet,  non  seulen^ent  par  l'impossibilite  et  les  mouvements 
qui  doivent  resulter  pour  transporter  ces  troupes,  mais,  de  plus,  pour  les 
sommes  considerables  qu'il  faudra  pour  cela.  Bien  que  je  ne  vous  dise 
tout  cela  que  pour  votre  direction  seule ,  vous  ne  laisserez  cependant 
pas  d'en  parier  au  comte  de  Woronzow ,  afin  de  demeler  ses  pensees 
lä-dessus.  Si  cette  affaire  echoue,  vous  aurez  bien  ä  observer  la  conte- 
nance  que  les  susdits  ministres  tiendront  entre  eux ;  il  est  vraisemblable 
que  le  ministre  autrichien  a  entame  cette  negociation,  que  milord 
Hyndford  s'est  laisse  entrainer,  que  le  Chancelier  y  a  consenti  et  l'a  fait 
envisager  ä  sa  souveraine  comme  une  afifaire  faite  et  conclue ,  que  lä- 
dessus  la  cour  de  Russie  s'est  mise  ä  tous  les  frais  necessaires  pour 
rendre  mobiles  ces  troupes  et  pour  arranger  leur  transport.  Si  ce 
projet  est  donc  rejete  en  Angleterre,  il  n'en  saura  que  resulter  une  forte 
brouillerie  entre  les  ministres  d'Autriche  et  d'Angleterre  et  entre  le 
Grand-Chancelier,  et  il  faudra  que  celui-ci  soit  dans  un  etrange  embarras 
sur  la  fagon  dont  il  voudra  excuser  aupres  de  sa  souveraine  la  fausse 
demarche  qu'il  a  faite,  et  qui  a  ete  suivie  de  depenses  fort  considerables. 

Tout  ce  que  je  vous  dis  ici,  vous  doit  rendre  fort  attentif  ä  bien 
observer  ce  qui  se  passera  ä  ce  sujet  la  oü  vous  etes ,  pour  m'en 
faire  vos  rapports  avec  autant  de  justesse  qu'il  vous  sera  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 


2579.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   27  mars   1747. 

J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  18  de  ce 
mois.  L'apprehension  de  la  cour  de  Vienne  sur  les  mouvements  des 
Turcs  n'est  pas  encore  fort  grande,  par  la  raison  que  le  danger  ne  lui 
en  parait  pas  proche.  Le  genie  de  cette  cour  a  ete  toujours  de  ne  pas 
se  soucier  des  perils  qu'elle  envisage  eloignes  encore ,  et ,  pourvu  que 
l'ennemi  ne  paraisse  pas  actuellement  aux  fronti^res,  eile  n'y  fait  gu^re 
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attention.  C'est  aussi  pourquoi  eile  ne  laisse  pas  plus  de  troupes  en 
Hongrie  cju'elle  ne  croit  necessaires  pour  en  former  quelque  corps,  en 
cas  qu'elle  ait  ä  craindre  d'etre  attaquee  ou  du  cöte  de  la  Silesie  ou 
du  cote  de  1' Orient. 

Je  ne  doute  presque  pas  qu'il  ne  doive  y  avoir  du  mecontentement 
reciproque  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres ,  et  cela  par  plus 
d'une  raison.  Cette  derniere  est  mecontente  de  celle  de  Vienne  parce- 
qu'elle  a  fait  representer  depuis  quelques  jours  par  son  ministre  ä  Lon- 
dres, le  sieur  Wasner,  que  l'Angleterre  düt  avoir  egard  ä  la  Situation  de 
rimperatrice-Reine  et  ne  pas  exiger  d'elle  ä  la  rigueur  le  contingent  de 
troupes  qu'elle  s'etait  engagee  d'avoir  dans  les  Pays-Bas;  et  la  cour  de 
Vienne  sera  reciproquement  mecontente  de  celle  de  Londres  parceque 
les  ministres  anglais  ont  rejete,  ä  ce  que  j'apprends  par  mes  nouvellcs 
d'Angleterre,  le  projet  de  Convention  preliminaire  fait  ä  Petersbour- 
entre  les  ministres  d'Autriche  et  d'Angleterre  et  entre  la  cour  de  Russin 
pour  l'envoi  de  30,000  Russiens  que  l'Angleterre  devait  soudoyer,  au 
secours  de  la  reine  de  Hongrie  contre  la  France.  Ce  refus  du  cötd  de 
l'Angleterre  a  ete  fait  non  seulement  par  l'impossibilite  et  les  incon- 
venients  qui  doivent  resulter  pour  transporter  ces  troupes,  mais,  de  plus, 
pour  les  sommes  considerables  qu'il  aurait  fallu  pour  cela.  La  cour  de 
Vienne  doit  etre  d'autant  plus  piquee  de  ce  refus  de  l'Angleterre  que 
tout  ce  projet  de  Convention  preliminaire  fait  ä  Petersbourg  a  ete 
l'ouvrage  du  general  Pretlack,  qui  y  a  entraine  le  lord  Hyndford;  ä 
quoi  on  a  fait  consentir  le  grand-chancelier  Bestushew,  qui  l'a  fait 
envisager  ä  sa  souveraine  comme  une  affaire  faite  et  conclue,  qui  s'est 
mise  lä-dessus  ä  des  frais  considerables  pour  rendre  mobiles  ses  troupes, 
frais  qui  sont  perdus ,  ä  present  que  ■  l'Angleterre  ne  veut  point  se 
charger  de  soudoyer  ces  troupes  ni  de  la  depense  de  leur  transport. 
J'ai  cru  devoir  vous  instruire  de  toutes  ces  nouvelles,  afin  que  vous 
soyez  d'autant  mieux  en  etat  d'observer  ce  qu'on  pensera  lä-dessus  lä 
oü  vous  etes. 

Au  reste ,  je  suis  fort  satisfait  de  la  fa(,;on  dont  vous  vous  etes 
explique  au  comte  d' Ulfeid  touchant  la  brochure  intitulee  Fantes  poli- 
tiques ; '  aussi  devez-vous  insister  sur  la  satisfaction  demandee,  et  repre- 
senter les  inconvenients  oü  l'on  s'exposerait,  si,  en  nie  refusant  la  satis- 
faction que  j'etais  en  droit  de  demander,  on  nie  forgait  contre  nion 
genie  et  contre  mon  goüt  ä  user  de  represailles,  en  donnant  libre  cours 
dans  nies  pays  ä  tout  ce  qui  se  publiait  contre  la  cour  de  Vienne. 

Nach  dem  Concept.  K  e  d  C  r  i  C 


I  Vergl.   S.   178. 
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2580.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Berlin,  27  mars  1727. 

Les  lettres  que  j'ai  eues  par  la  derniere  poste  d' Angleterre ,  m'ont 
appris  que  le  Chevalier  Williams,  nomme  ministre  ä  la  cour  de  Dresde, 
doit  etre  actuellement  en  chemin  pour  s'y  rendre  ä  son  poste;  le  comte 
de  Flemming,  ministre  de  Saxe  ä  Londres,  a  beaiicoup  sollicite  l'envoi 
de  ce  ministre  anglais  ä  sa  cour,  pour  l'afFermir,  ä  ce  qu'il  a  dit,  dans 
le  Systeme  autrichien,  pour  lequel  le  comte  de  Flemming  est  toujours 
grand  partisan,  declarant  partout  que,  malgre  le  mariage  fait  avec  la 
France ,  sa  cour  n'avait  pris  pour  cela  aucun  engagement  avec  cette 
couronne. 

L'on  croit   que    le   Chevalier  Williams    n'est   charge    d'aucune   com- 

mission  particuliere  de  la  part  de  1' Angleterre ,    et    que    ses    instructions 

n'auront  pour  principal  objet  que  d'empecher  le  roi  de  Pologne  d'entrer 

dans  aucun   engagement  avec  la  France  et  de  persister  dans  le  Systeme 

autrichien,   ainsi  que  le  comte  Flemming    assure  que  l'on  est  ä  Dresde. 

J'ai  bien  voulu  vous  faire  part    de    ces    circonstances ,    afin  que  vous  en 

puissiez  faire  votre  usage.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2581.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


L^hambrier  berichtet,  Paris  17.  März, 
dass  er  den  französischen  Ministern  von 
neuem  mit  Nachdruck  die  grossen  Vor- 
theile  vorgestellt  habe ,  die  aus  der  Hal- 
tung des  Königs  in  der  Frage  der  Reichs- 
neutralität für  Frankreich  erwüchsen. 
,,Mais  j'ai  cru  penetrer  que ,  malgre  les 
raisons  solides  que  je  leur  avais  dites,  ils 
ne  les  trouvaient  pas  sinc^rement  ä  leur 
gre ,  parcequ'elles  ne  favorisaient  pas  le 
but  qu'ils  s'etaient  propose,  de  faire  un 
nouveau  traite  avec  Votre  Majeste.  Je 
n'ai  pas  encore  vu  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  ...  Si  la  France ,  pour  sortir  de 
cette  guerre,  venait  ä  desirer  la  mediation 
de  Votre  Majeste,  les  Saxons,  qui  croient 
faire  ici  la  pluie  et  le  beau  temps,  en 
seraient  au  desespoir,  parceque,  outre  le 
grand  role  que  cela  ferait  jouer  ä  Votre 
Majeste  ,  .  .,  ce  serait  consolider  entre  les 
mains  de  Votre  Majeste  la  possession  de 
la  Silesie  par  le  concours  de  toutes  les 
parties  belligerantes,  de  la  mani^re  la  plus 
brillante,  la  plus  süre  et  la  plus  agreable 
pour  Votre  Majeste." 


Berlin,   27  mars   1747. 

J'ai  bien  re^u  la  depeche  que 
vous  m'avez  faite  le  17  de  ce  mois. 
J'ai  trouve  les  considerations  que 
vous  avez  representees  aux  ministres 
frangais ,  si  solides  et  si  justement 
pensees  que  je  ne  saurais  que  d'etre 
fort  surpris  de  ce  qu'ils  n'ont  pas 
voulu  se  contenter  tout-ä-fait  lä- 
dessus.  Que  peuvent-ils  demander 
plus  de  moi  que  de  leur  donner 
toutes  les  marques  possibles  de  mon 
attachement  aux  interets  de  la 
France ,  sans  etre  en  alliance  avec 
eller  et  quel  sujet  peuvent-ils  avoir 
pour  souhaiter  quelque  chose  de 
plus,  qui  nie  lierait  les  mains  ä  ne 
pou\oir  plus  rendre  les  memes  Ser- 
vices ä  la  France  que  je  lui  ai  faits 
jusqu'ici?  Je  conviens  parfaitement 
de    tout   ce    que    vous    me   dites  ä 


l'egard  d'une  mediation  pour  parvenir  ä  la  paix ;  aussi  en  prendrais- 
je  ma  part  avec  mille  plaisirs;  mais  jusqu'ä  ce  moment-ci,  jet  rouverais 
mille  oppositions  tant  du  cote  de  l'Angleterre  que  de  la  part  de  la  cour 
de  Vienne,  qui  toutes  deux  me  tiennent  pour  si  partial  ä  l'egard  de  la 
France  qu'ils  n'envisageraient  pas  ma  mediation  autrement  que  comme  si 
la  France  avait  dicte  elle-meme  chaque  article  que  je  proposerais  pour 
la  pacification.  Au  surplus,  vous  devez  me  mander  si  les  Saxons  con- 
tinuent  toujours  ä  imposer  aux  Fran^ais ,  ou  si  ceux-ci  commencent  ä 
ouvrir  les  yeux  sur  les  illusions  dont  les  Saxons  les  ont  fascines  jusqu'ici. 

Au  reste,  j'ai  eu  des  nouvelles  d'Angleterre  que,  loin  que  le  minist^re 
britannique  düt  agrder  le  projet  preliminaire  de  la  Convention  faite  k 
Petersbourg  entre  les  ministres  de  Vienne  et  de  Londres  et  entre  la 
cour  de  Russie,  touchant  l'envoi  d'un  corps  de  troupes  russiennes  au 
secours  de  la  reine  de  Hongrie  contre  la  France,  ce  susdit  ministere 
l'avait  rejete,  non  seulement'  par  l'impossibilite  et  les  inconvenients  qui 
doivent  resulter  pour  transporter  ces  troupes,  mais,  de  plus,  pour  les 
sommes  considerables  qu'il  faudra  pour  cela.  On  ajoute  qu'il  y  avait 
meme  des  ministres  anglais  qui  ne  verraient  pas  avec  plaisir  que  la 
Russie  vienne  si  avant  se  meler  des  affaires  de  l'Europe.  On  me  mande 
d'ailleurs  que  le  chevalier  Williams ,  nomme  ministre  de  la  cour  de 
Londres  ä  celle  de  Dresde,  etait  parti  pour  s'y  rendre;  que  le  comte 
de  Flemming ,  ministre  de  Saxe  ä  Londres ,  avait  beaucoup  sollicite 
l'envoi  de  ce  ministre  anglais  ä  sa  cour,  pour  affermir  celle -ci  dans  le 
Systeme  de  la  cour  de  Vienne,  pour  lequel  le  comte  de  Flemming  etait 
toujours  grand  partisan ,  declarant  partout  que ,  malgre  le  mariage  fait 
avec  la  France,  sa  cour  n' avait  pris  pour  cela  aucun  engagement  avec 
cette  couronne,  et  qu'elle  resterait  süremerit  dans  le  Systeme  de  la  cour 
de  Vienne. 

Voilä   les    nouvelles    qui   me   sont  revenues  de  Londres,    et  que  je 

vous   comrnunique   pour  que  vous  en  puissiez  faire  aupres  des  ministres 

de  France  tel  usage  que  vous  trouverez  convenable.  ^ 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2582.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  31  niars  1 747 . 
J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  22  de  ce 
mois.  Quant  aux  ostentations  des  Russes  en  Livonie,  je  suis  tout-ä-fait 
persuade  que  la  cour  de  Vienne  en  a  sa  part,  autant  que  celle  de 
Londres,  et,  malgre  que  vous  soyez  du  sentiment  que  la  cour  de  Vienne 
est  tranquille  a  l'egard  de  mes  desseins,  je  sais,  ä  n'en  pouvoir  douter, 
que  les  ministres  de  la  reine  de  Hongrie  lui  en  fönt  des  insinuations 
toutes  contraires.     Au  reste,   je   suis    persuade    qu'il    n'en    sera    rien    de 
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toutes  ces  demonstrations  guerrieres  de  la  Russie,  puisqu'il  n'y  a  aucun 

objet  entre  moi   et  la  Russie  qui  put  fournir    un   juste    pretexte   de  rup- 

ture;  je  crois  meme  que,  si  contre  toute  vraisemblance   la  paix  entre  la 

France  et  la  cour  de  Vienne  parvenait  bientöt  ä  sa  consistance,  celle-ci, 

par  le  derangement  extreme  oü  eile   est   dans   ses    affaires,    n'osera   pas 

m'attaquer  d'abord,  quand   meme  eile  pourrait   compter   sur   l'assistance 

de  la  Russie,  et  qu'elle  y  pensera  plus  d'ime  fois,  avant  d'entrer  dans  une 

nouvelle   guerre,    des    qu'elle  en  aura  fini  une  qui  lui  a  ete  si  onereuse 

qu'elle  s'en   ressentira  pour  bien  du  temps.     Au  surplus,    je    suis    extre- 

mement  satisfait  des  portraits  que  vous  venez  de  me  faire,'  et  j'attends 

que  vous  continuiez  de  la  meme  fa^on.    Je  vous  remercie  d'ailleurs  des 

grains  de  nielons  que  vous  m'avez  envoyes. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2583.     A  LA    PRINCESSE  ROYALE  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

Je  crains  fort  que  vous  ne  vous 
trouviez  pas  bien  de  Tessin,  ä  cause 
que  c'est  un  homme  sans  resolution 


Die  Kronprinzessin  von  Schweden 
schreibt  an  den  König  ihren  Bruder  (ohne 
Ort  und  Datum) :  2  „Les  armements  du 
Danemark  alarment  ici ;  cette  circonstance 
precipitera  l'alliance,  il  en  sera  question 
aujourd'hui.  J'esp^re  qu' apres  les  fetes3 
eile  sera  conclue.  Je  crois  pouvoir  obliger 
Tessin  d'accepter  la  charge  de  president, 
pourvu  qu'on  suive  le  projet  que  j'ai  donne 
lä-dessus." 


et  qui  est  paresseux.  La  Suede  n'a 
rien  ä  craindre  du  Danemark ,  ä 
cause  que  l'augmentation  que  les 
Danois  ont  faite,  regarde  le  nombre 
des  regiments,  et  qu'en  efifet  ils  di- 
minuent  le  nombre  de  leurs  troupes, 
parcequ'ils  ont  fait  une  diminution 
des  hommes  dans  leurs  regiments.  Pour  ce  qui  regarde  la  Russie,  vous 
pouvez  etre  persuadee  que  j'ai  im  bon  canal  par  lequel  je  suis  informe 

I  Vergl.  S.  92  Anm.  2.  —  2  Zur  Chronologie:  Rohd  berichtet  an  den  König,  Stock- 
holm 24.  März  :  ,,Les  nouvelles  de  Danemark  forment  ici  un  nouvel  objet  d' attention  ,  .  . 
On  en  est  intrigue  ici,  et,  sans  pouvoir  encore  fixer  son  jugement  si  ces  preparatifs  guerriers 
se  fönt  de  concert  avec  la  Russie  ou  dans  un  autre  point  de  vue,  on  y  prete  beaucoup 
d'attention  pour  se  determiner  selon  les  avis  ulterieurs  qui  en  viendront.  Cette  circon- 
stance pourra  influer'*sur  la  disposition  des  esprits  par  rapport  a  l'alliance  avec  Votre 
Majeste  ;  je  sais  meme  que  l'affaire  a  ete  ces  jours-ci  en  mouvement  et  en  deliberation  . . . 
L'affaire  de  la  presidence  est  encore  dans  la  meme  crise."  Der  Brief  der  Kron- 
prinzessin dürfte  noch  vor  dem  20.  März  geschrieben  sein;  am  21.  März  berichtet 
Rohd ,  die  Kronprinzessin  habe  Tags  zuvor  ihm  mitgetheilt ,  dass  der  alte  Baron 
Cederkreutz  zum  Kanzleipräsidenten  und  Graf  Ekeblad  als  sein  Adlatus  in  Aussicht 
genommen  würden,  nachdem  Tessm  unvermutheter  Weise  sein  Amt  als  Senateur  Con- 
seiller  de  la  Chancellerie  niedergelegt  und  damit  die  nach  dem  Tode  des  Kanzlei- 
präsidenten Graf  Gyllenborg  übernommene  stellvertretende  Leitung  der  auswärtigen 
Angelegenheiten  abgegeben  hatte.  Des  Königs  Antwort  auf  Rohd's  Bericht  vom 
24.  März  ist  vom  5,  April  (Nr.  2588) :  dem  entsprechend  ist  die  obige  Antwort  an  die 
Kronprinzessin  in  den  letzten  Tagen  des  März  oder  in  den  ersten  des  April  ergangen.  — 
3  Ostern,   2.   April. 

Corresp.  Friedr.  ü.     V.  23 
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des  moindres  bagatelles ,    mais  jusqu'au  moiuent  present  il  n'y  a  rien  ä 
craindre  ni  pour  la  Suede  ni  pour  nioi. 

Nach  dem  Concept.  ' 

2584.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS 
ET  BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  avril  1747. 
Je  veux  bien  acquiescer  aux  raisons  ([ue  vous  alleguez  pour  me 
prouver  que  toutes  les  demonstrations  guerrieres  que  la  cour  de  Russie 
fait  actuellement  ne  se  fönt  que  par  pure  ostentation,  et  que  les  voisins 
de  la  Russie  ne  doivent  gu^re  prendre  ombrage  de  ces  momeries ;  mais 
je  ne  saurais  me  preter  ä  ce  que  vous  me  proposez  au  sujet  du  renvoi 
des  vieux  soldats  russiens  qui  se  trouvent  encore  parmi  mes  troupes ; 
ce  serait  contre  ma  dignite  d'offrir  de  mon  propre  mouvement  le  renvoi 
de  quelques-uns  de  ces  gens,  au  moment  que  la  cour  de  Petersbourg 
commence  ä  assembler  son  armee  pour  en  imposer  ä  ses  voisins ,  et  Ic 
chancelier  Bestushew  en  deviendrait  d'autant  plus  insupportable.  Ce 
serait  une  autre  chose ,  si  la  cour  de  Petersbourg  venait  ä  me  faire  la 
proposition  de  vouloir  me  renvoyer  le  capitaine  de  Stackeiberg,  et  qu'elle 
voudrait  donner  le  conge  au  colonel  Manstein  et  au  cadet  Tresky  en 
echange  de  ces  vieux  soldats  russiens,  puisqu'alors  je  ne  hesiterais  point 
ä  me  preter  de  lui  renvoyer  ces  invalides ,  dont  d'ailleurs  je  ne  me 
soucie  point  et  qui  ne  me  sont  qu'ä  charge.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

2585.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   4  avril   1747. 

J'ai  regu  \otre  depeche  en  date  du  25  du  mois  de  mars  dernier. 
J'approuve  tout-ä-fait  les  soins  que  vous  vous  donnez  pour  me  rendre 
favorable  l'Empereur  par  l'entremise  du  prince  d'Elbeuf.  Si  je  ne 
saurais  tirer  d'abord  de  grands  avantages  de  l'amitie  de  l'Empereur, 
eile  ne  saura  cependant  jamais  me  nuire ,  et  il  me  "sera  toujours  agre- 
able  d'avoir  un  ami  de  cette  consideration  ä  la  cour  de  Vienne;  et 
comme  le  prince  d'Elbeuf  se  prete  avec  de  si  bonne  grace  ä  cimenter 
une  amitie  reciprociue  entre  l'Empereur  et  moi,  vous  ne  laisserez  pas  ä 
Vy  fortifier  par  tout  ce  que  ^ous  pourrez  lui  dire  de  flatt^eur  de  ma 
part.  J'ai  ete  veritablement  touche  de  la  galanterie  que  l'Empereur  m'a 
faite  en  me  regalant  d'une  pro\ision  du  vm  de  Verdee ;    vous  ne  man- 

'  Die  chiffrirten  Ausfertigungen  der  Briefe  des  Königs  an  Louise  Ulrike  von 
Schweden  aus  der  ersten  Zeit  des  Briefwechsels  liegen  nicht  vor.  Das  Königl. 
Schwedische  Reichsarchiv  zu  Stockholm  besitzt  keine  Briefe  Friedrichs  des  Grossen 
an  Louise  Ulrike. 
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querez  pas  d'en  faire,  lä  oü  il  faut ,  mes  remerciments  et  de  marquer 
combien  je  suis  sensible  aux  egards  que  Sa  Majeste  Imperiale  a  bien 
voulu  nie  temoigner  ä  cette  rencontre-lä.  Mais  comme  je  desire  fort 
de  prendre  ma  revanche  lä-dessus,  en  regalant  l'Empereur  de  quelque 
chose  qui  lui  pourrait  etre  agreable ,  vous  devez  vous  donner  tous  les 
soins  possibles  i)Our  savoir  au  juste  en  quoi  je  puisse  faire  un  present 
ä  l'Empereur  qui  lui  ferait  plaisir,  et  vous  sonderez  habilement  le  prince 
d'Elbeuf  lä-dessus,  aiin  de  pouvoir  m'instruire  ä  cet  egard. 

Je  crois  vos  conjectures  sur  les  conditions  que  la  cour  de  Vienne 
voudra  stipuler  ä  mon  egard  ä  la  conclusion  de  la  paix  generale ,  bien 
fondees ; '  mais  je  ne  crois  pas  cette  paix  si  proche  comme  le  prince 
d'Elbeuf  se  l'imagine.  Les  parties  ne  se  sont  pas  encore  assez  appro- 
chees,  et  ä  moins  que  la  France  ne  fasse  quelque  coup  d'eclat  et  im- 
posant, je  suis  persuade  que  le  roi  d'Angleterre  avec  la  cour  de  Vienne 
voudront  toujours  hasarder  encore  une  campagne.  Je  souhaiterais  fort 
que  vous  puissiez  approfondir  encore  a\ec  plus  de  certitude  l'avis  qui 
vous  a  ete  donne  touchant  la  Convention  secrete  par  laquelle  le  roi 
d'Angleterre  se  doit  etre  oblige  ä  payer  de  gros  subsides  ä  la  cour  de 
Russie  pour  entretenir  un  corps  de  troupes  ä  sa  disposition.  Tout  pro- 
bable qu'il  soit  que  cet  avis  soit  fonde,  je  voudrais  cependant  en  savoir 
quelque  chose  avec  plus  de  precision.  C'est  un  phenomene  assez  sin- 
gulier  que  les  demonstrations  guerrieres  que  la  Russie  commence  ä  faire 
encore:  eile  assemble  un  grand  corps  de  troupes  en  Livonie,  eile  parle 
de  faire  une  augmentation  considerable  ä  son  armee,  eile  parait  vouloir 
armer  une  flotte,  et  tout  cela  dans  un  temps  oü  eile  manque  d'argent 
pour  ses  plus  pressants  besoins ,  et  sans  qu'on  puisse  penetrer  le  but  ä 
quoi  tout  cela  doit  viser.  Je  serais  bien  curieux  de  savoir  ce  que  des 
gens  d' affaires  ä  Vienne  pensent  veritablement  sur  tout  ce  remue-menage 

de  la  Russie. 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2586.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    GUERRE    DE    KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Berlin  ,  4  avril  1747. 
J'ai  bien  re^u  votre  depeche  du  i^''  de  ce  mois.  Quant  ä  l'acces- 
sion  de  la  Saxe  au  traite  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg, 
j'ai  appris  d'assez  bon  lieu  que  le  comte  Esterhazy,  etant  charge  d'en 
faire  l'invitation  ä  son  retour  ä  Dresde  avec  tout  le  secret  possible,  n'a 
pas  voulu  en  parier  directement  au  premier  ministre,  pour  que  ni  vous 

I  Der  Gesandte  hatte  am  25.  März  berichtet:  ,,Je  crois  qu'en  consentant  a  l'ar- 
ticle  qui  regarde  la  garantie  de  la  paix  de  Dresde,  la  cour  d'ici  tächera  d'y  stipuler 
que  Votre  Majeste  Se  charge  de  celle  de  la  Sanction  Pragmatique,  ou  que  du  moins 
Elle  garantisse  le  traite  de  paix  generale,  dans  lequel,  suivant  toutes  les  apparences, 
eile  [la  cour  de  Vienne]  se  fera  garantir  tous  les  Etats  qui  hü  resteront." 
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ni  rambassadeur  de  France  ne  vous  aper^ussiez  de  rien,  et  qu'il  s'est  adresse 
au  pere  Guarini  pour  faire  parvenir  par  celui-ci  sa  proposition  au  comte 
de  Brühl;  cpie  la  reponse  qu'il  avait  eue  lä-dessus,  etait  que  la  Saxe  ne 
saurait  acceder  purenient  et  simplement  ä  ce  traite,  mais  qu'on  communi- 
querait  un  projet  par  ecrit  au  comte  Esterhazy  oü  l'on  s'expliquerait  sur 
les  conditions  auxquelles  on  etait  pr6t  d'acceder  ä  ce  traite.  J'ai  bien 
voulu  vous  faire  part  de  cette  anecdote,  afin  que  vous  en  puissiez  faire 
confidence  ä  1' Ambassadeur,'  k  qui  cependant  vous  ne  deyez  jamais  dire 
d'oii  eile  vous  est  parvenue. 

Les  nouvelles  assurances  que  le  comte  de  Brühl  a  donnees  ä  1' Am- 
bassadeur que  les  Russes  ne  passeraient  poiht  en  AUemagne,  ne  visent 
sürement  ä  aUtre  chose  qu'ä  me  donner  malicieusement  des  inquietudes 
sur  les  demonstrations  guerrieres  des  Russes.  Je  suis  d'ailleurs  bien 
persuade  que  la  cour  de  Dresde  ne  souhaiterait  mieux  que  de  me  voir 
aux  prises  avec  la  Russie ,  pour  m'assaillir  de  nouveau  lorsqu'elle  me 
verrait  assez  occupe  avec  cette  puissance.  J'espere  cependant  que  son 
attente  ne  sera  point  remplie  ä  ce  sujet ,  et  je  crois  pouvoir  etre  tran- 
quille  sur  les  desseins  de  la  Russie ;  mais ,  si  contre  toute  mon  attente 
celle-ci  voulait  ä  moi,  je  saurais  ä  coup  sur  prendre  ainsi  mes  mesures 
pour  que  les  projets  de  mes  ennemis  fussent  bien   deranges. 

Au  reste,  voilä  l'accomplissement,  par  la  reponse  par  ecrit  que  le 
comte  de  Brühl  vous  a  envoyee,^  de  ce  que  je  vous  ai  toujours  predit  sur 
la  maniere  -dont  votre  negociation  se  finirait,  et  je  connais  trop  ce  per- 
sonnage pour  que  je  dusse  jamais  etre  sa  dupe.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2587.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  4  avril    1747. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  .24  du  mois  dernier  de  mars.  Pour 
cette  fois-ci  il  faut  que  je  vous  dise  que  je  ne  saurais  approuver  que, 
dans  la  premiere  conversation  que  vous  avez  eue  avec  le  marquis  de 
Puyzieulx,  vous  ayez  mele  l'affaire    du    duc  de  Wurtemberg   touchant  le 

'  Des  Issarts.  —  2  In  der  vom  Grafen  Brühl  dem  preussischen  Gesandten  zugestellten 
Note,  die  dieser  seinem  Bericht  vom  i.  April  beigefügt  hatte,  heisst  es:  ,, .  . .  Nachdeni 
aber,  soviel  den  beschehenen  Antrag  eines  von  neuem  zu  schliessenden  Freundschafts- 
und Garantievertrages  betrifft,  Ihro  Königl.  Majestät  in  Preussen  zur  Genüge  beiwohnet, 
wasmaassen  das  von  Ihro  Königl.  Majestät  in  Polen  mit  Ihro  Russisch  Kaiser!.  Ma- 
jestät vor  geraumer  Zeit  eingegangene  reciprocirliche  Engagement  ausdrücklichen  In- 
halts verlanget ,  dass  Ihro  Königl.  Majestät  Sich  mit  andern  Puissancen  ohne  Ihro 
Russisch  Kaiserl.  Majestät  Vorwissen  und  Gutfinden  Sich  in  keine  neue  Tractate  und 
Bündnisse  einlassen  wollen,  so  werden  Ihro  Königl.  Majestät  in  Preussen  von  Selbst 
höchsterleuchtet  ermessen,  welchergestalt  Ihro  Königl.  Majestät  in  Polen  Sich  nicht 
füglich  entbrechen  können ,  bewandten  Umständen  nach  vor  allen  Dingen  an  Ihro 
Russisch  Kaiserl.  Majestät  vertrauliche  Eröffnung  und  Communication  von  obberührtem 
Vertrage  zu  tluin." 
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Montbeliard  avec  mes  autres  affaires.    Comme  ce  jiroces  m'interesse  peu 

Oll  point  du  tout,  je  ne  veux  pas  que  vous  vous  en  meliez  avec  autant 

de    chaleur    et    d'empressement,    comme    vous    avez    fait   jusqu'ici;     il 

suffira  toujours  que  vous  vous  en  expliquez  envers  les  ministres  frangais 

en  termes  generaux  et  par  maniere  d'acquit,  mais  jamais  ^•ous  ne  devez 

plus  pousser  cette  affaire  jusqu'ä  vous  exposer  d'indisposer  les  ministres 

contre  vous.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2588.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATIOX  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   5   avril    1747. 

J'ai  re(;u  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  24  du  mois  dernier 
de  mars.  Plus  je  considere  la  Situation  presente  des  affaires  de  la  Suede, 
plus  je  me  confirme  dans  le  sentiment  que  je  vous  ai  dejä  mande  et 
que  j'ai  ecrit  moi-meme  ä  la  Princesse  Royale,  ma  soäur,^  sur  la  ne- 
cessite  qu'il  y  a  d'abreger  autant  qu'il  sera  possible  la  presente  Diete 
et  de  la  finir  au  plus   tot  possible. 

Les    differents    inconvenients    qui    sont   dejä   arrives    par   la   longue 

duree  de  la  Diete,  me  fönt  craindre  de  nouveau  qu'on  ne  voie  eclore  Tun 

apres  l'autre  et  embarrasser  extremement  les  affaires,    si  l'on  ne  s'avise 

pas  de  prendre  de  justes  mesures  pour  finir  la  Diete.     Si  les  succes  du 

bon  parti   y  ont  ete  heureux  jusqu'ä  present,  il  n'en    faut  pas  se  laisser 

eblouir,    mais    savoir   en   fixer    l'epoque,    afin    de   ne    pas    risquer   d'en 

perdre  les  fruits  par  des  incidents  inopines.     C'est  mon  avis ,  que  vous 

ne  devez  pas  negliger,    mais    dont    vous    devez  faire  plutot  tout  l'usage 

.convenable.  ~  t-    j      • 

h  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


2589.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-P£TERSB0URG. 

Potsdam,  7  avril  1747. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  21  du  mois  de  mars  passe, 
m'a  ete  rendue.  Comme  je'  viens  d'apprendre  de  fort  bon  Heu  que  les 
cours  de  Londres  et  de  Petersbourg  ne  sont  nullement  encore  tout-ä-fait 
d'accord  sur  le  corps  de  troupes  russiennes  destine  ä  secourir  la  reine 
de  Hongrie  contre  la  France,  que  l'Angleterre  n'ofifre  de  payer  ä  la 
Russie  qu'une  somme  de  100,000  livres  Sterling  pour  qu'elle  entre- 
tienne  un  corps  considerable  de  troupes  en  Livonie ,  afin  de  pouvoir 
s'en  servir  lä  oü  le  besoin  le  demanderait,  mais  que  la  Russie  exigeait 
que  le  roi  d'Angleterre  prit  ces  troupes  ä  sa  solde  —  j'ai  bien  voulu 
vous  avertir  de  cette  circonstance,  pour  que  -s'ous  soyez  d'autant  mieux 

I  Ein  Brief  dieses  Inhalts  liesft  nicht  vor. 
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en  etat  d'approfondir,  lä  oü  voiis  etes,  tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport 
ä  cette  aßaire-ci.  11  est  fort  probable  que ,  quoique  le  roi  d'Angleterre 
veuille  bien  fournir  ä  la  depense  de  100,000  livres  Sterling,  pour  avoir 
im  Corps  considerable  de  troupes  russiennes  ä  sa  disposition  en  Livonie, 
soit  pour  me  tenir  en  echec ,  pour  ne  point  me  meler  de  la  presente 
guerre  contre  la  France,  soit  pour  avoir  d'une  certaine  fagon  ä  portee 
un  renfort  considerable  de  troupes  en  cas  que  l'armee  alliee  aux  Pays- 
Bas  düt  souffrir  quelque  echec  d'importance,  cependant  il  est  fort  diffi- 
cile  ä  croire  qu'il  voudra  aller  plus  loin  et  se  charger  d'une  depense 
si  enorme  pour  soudoyer  30,000  Russiens,  outre  les  frais  du  trans- 
port  de  ces  troupes  et  d'autres  depenses  considerables  qu'il  faudrait  faire, 
si  jamais  on  voulait  se  servir  d'un  pareil  secours.  Mais  comme  pour- 
tant  les  ministres  autrichien  et  anglais  sont  convenus,  ä  ce  sujet,  d'une 
Convention  preliminaire,  selon  l'avis  que  je  vous  ai  donne  par  ma  pre- 
cedente ,  et  que  d'ailleurs  le  chancelier  Bestushew  a  represente  cette 
affaire  ä  sa  souveraine  comme  une  chose  faite  et  conclue,  qui  lä-dessus  a 
fait  des  depenses  assez  considerables,  tant  pour  faire  mobile  ce  corps  de 
troupes  que  pour  recruter  et  augmenter  son  armee,  et  que  toutes  ces 
depenses  et  ces  arrangements  tomberont  ä  rien,  aussitot  que  l'Angleterre 
refuse  de  ratifier  ladite  Convention  preliminaire  que  son  ministre,  milord 
Hyndford,  et  le  general  Pretlack  ont  faite  avec  le  Chancelier,  il  n'en 
saurait  resulter  qu'une  brouillerie  assez  forte  entre  ce  dernier  et  entre 
les  ministres  nommes ,  ou  du  moins  une  froideur  entre  les  cours  inte- 
ressees.  C'est  donc  ä  quoi  vous  devez  pr^ter  votre  attention,  pour  pou- 
voir  me  marquer  exactement  ce  qui  se  passera  ä  ce  sujet.  Je  crois 
meme  que  vous  ferez  bien  de  parier  au  comte  Woronzow  sur  ces  affaires, 
et  de  Uli  insinuer  adroitement  que,  si  les'  choses  parvenaient  ä  la  brouil- 
lerie susdite,  ce  serait  apparemment  une    occasion    dont  il  pourrait  tirer 

avantage  contre  son  antagoniste. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2590.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  avril  1747. 
J  ai  ete  fort  satisfait  de  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date 
du  29  du  mois  dernier  de  mars,  par  les  differents  sujets  aussi  inte- 
ressants  que  curieux  que  vous  y  traitez.  Je  doute  fort  qu'on  soit  dejä, 
ä  la  veille  d'une  paix  generale;  je  presume  au  contraire  que  la  guerre 
pourra  durer  plus  longtemps  encore  qu'on  n'aurait  pense  d'abord, 
parceque  la  cour  de  France,  sentant  la  superiorite  qu'elle  a  actuellement 
sur  ses  ennemis,  et  s'apercevant  de  la  faute  qu'elle  a  commise  en 
faisant  trop  voir  qu'elle  desire  la  paix,  ne  la  cherchera  d' avoir  ä  present 
que  par  ses  armes,  et  que  par  consequent  cette  cour  est  autant  portee 
pour   la   poursuite    de    la    guerre    cpie  jamais  les  cours  de  Vienne  et  de 
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Londres  ne  le  sauraient  etre.  Je  sais  d'ailleurs  que ,  quoique  la  cour 
d'Espagne  souhaite  la  neutralite  pour  le  roi  des  Deux-Siciles ,  et  qu'elle 
ait  fait  faire  des  instances  ä  la  cour  de  Dresde,  par  son  ministre  y  resi- 
dant,  pour  que  celle-ci  s'emploie  ä  engager  la  cour  de  Vienne  de  con- 
sentir  ä  cette  neutralite,  la  France  n'en  est  point  contente ,  et  qu'elle 
tache  ä  traverser  de  son  mieux  cette  negociation. 

L'avis  que  vous  avez  eu  touchant  le  subside  de  100,000  livres 
Sterling  que  la  cour  de  Londres  s'offre  ä  payer  ä  celle  de  Russie,  afin 
que  la  derniere  tienne  pret  un  corps  considerable  de  troupes  ä  la  dis- 
position  de  l'autre,  m'a  ete  confirme  de  fort  bon  lieu.  Comme  la  cour 
de  Russie  n'en  est  pas  contente,  et  qu'elle  pretend  que  l'Angleterre  doit 
soudoyer  tout  ce  corps  de  troupes,  il  y  aura  sürement  des  brouilleries 
entre  la  cour  de  Russie  et  Celles  de  Vienne  et  de  Londres,  si  la  der- 
niere persiste  ä  ne  vouloir  pas  prendre  ä  sa  solde  ce  corps  de  troupes ; 
du  moins  en  resultera-t-il  un  refroidissement  entre  ces  cours ,  parceque 
l'imperatrice  de  Russie,  ayant  fait  des  depenses  considerables  pour  rendre 
ce  corps  de  troupes  mobile ,  dans  la  ferme  persuasion  que  l'Angleterre 
le  prendra  ä  sa  solde,  s'en  trouvera  fort  choquee  quand  celle-ci  refusera 
de  s'y  preter. 

Quant  aux  propos  que  vous  avez  eus  encore  avec  le  sieur  Robinson 
au  sujet  de  la  garantie  de  l'Empire  pour  la  paix  de  Dresde,  je  vous 
dirai  que  vous  ferez  bien  de  dire  ä  Robinson  et  aux  autres  ministres 
de  la  cour  de  Vienne  que,  si  j'insistais  sur  cette  garantie,  c'etait  prin- 
cipalement  parceque  c'etait  un  article  expr^s  du  traite  de  paix  conclu 
entre  moi  et  la  reine  de  Hongrie,  mais  que  ni  Robinson  ni  qui  que  ce 
soit  ne  devraient  jamais  s'imaginer  que  j'acheterais  cette  garantie  par  de 
nouvelles  conditions  onereuses,  et  qu'il  importait  peut-etre  plus  ä  la  reine 
de  Hongrie  qu'ä  moi  que  ladite  garantie  soit  constatee. 

Au  reste,  comme   j'ai    compris    par  des  discours  de  dififerentes  per- 

sonnes  qui  connaissent  assez  la  ville  de  Vienne,  que  pour  avoir  de  bons 

avis  de  ce  qui  se  passe,    il  faudrait  faire  connaissance  avec  ce  qu'on  y 

nomme  la  petite  noblesse,  den  klemen  Adel,  et  avec  leurs  femmes,  d'oü 

on  tirait  souvent  plus   d'avis  importants    que    par    d'autres    canaux,   j'ai 

bien  voulu  vous  en  avertir,    pour   que  vous  en  fassiez  l'usage  que  vous 

iugerez  convenable.  „     , 

■"  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2591.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  7  avril  1 747 . 
J'ai  ete  bien  aise  de  voir,  par  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le 
27  du  mois  de  mars  passe,  que  vous  avez  pris  l'occasion  d'avoir  un 
nouvel  entretien  avec  le  sieur  Paris  -  Duverney.  Vous  ne  manquerez 
pas  de  continuer  ä  rechercher  encore  des  occasions  de  vous  entretenir 
sur   de    pareils    sujets ,    et    de  le  fortifier  autant  qu'il  sera  possible  dans 
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le  sentiment  qu'il  a,  combien  l'interet  de  la  France  demandait  de  nc 
point  abandonner  les  Genois,  mais  de  les  soutenir  contre  les  Autrichiens. 
Au  reste  dois-je  vous  avertir  (lu'il  faut  que  le  comte  de  Maurepas  ou 
le  marcjuis  de  Puyzieulx  vous  aient  fait  quelque  indiscrdtion  au  sujet 
des  propos  que  vous  leur  avez  tenus  relativement  au  comte  de  Brühl, 
parcetjue  celui-ci  s'est  plaint  depuis  peu  ä  l'ambassadeur  de  France,  le 
niarquis  des  Issarts,  de  ce  que  mes  ministres  aux  cours  etranger^  le 
depeignaient  comme  un  homme  sur  lequel  on  ne  jjouvait  compter, 
ajoutant  que  le  seul  duc  de  Richelieu  lui  rendait  justice  et  qu'il  avail 
l)ris  son  parti  en  tout  ä  la  cour  de  France,  meme  contre  vous. 

Nach  dem  Concept.  F  P  d  P  r  i  C 


2592.     AU  DUC  DE  CUMBERLAND  A  LA  HAYE. 

Berlin ,   8  avril   1747. 

Monsieur  mon  Cousin.     Aussitot    que   j'ai    re<;u    la   lettre  de  Votre 

Altesse  Royale  du  28  mars  dernier,  je  n'ai  pas  differe  d'un  moment  de 

faire  expedier  les  ordres  necessaires  pour  accorder    le    libre  passage  par 

mes  Etats  aux  troupes  hessoises  qui  doivent  joindre  l'armee  qui  est  sous 

votre  commandement. '     Je  ne  doute    pas    non    plus    qu'EUe  n'ait  eu  la 

precaution  d'enjoindre   expressement    aux   commandants    de   ces   troupes 

de  faire  observer  une  discipline   exacte  ä  leurs  gens  et  de  payer  comp- 

tant  au  prix  courant  leur  depense  aussi  bien  que  les  fournissements  dont 

ils  auront  besoin  pendant  la  marche.     C'est    une   attention  que   l'equite 

exige    et   que    la  prevoyance   de  Votre  Altesse  Royale  ne  Lui  aura  cer- 

tainement  pas  permis  de  negliger.    Mais  Elle  peüt  etre  persuadee  ä  Son 

tour  que  je  saisirai  toujours   avec    plaisir   les    occasions    de    Lui    donner 

des  marques  de  l'estime  distinguee  et  de  l'amitie  «inc^re  avec  lesquelles 

je  suis ,    Monsieur   mon  Cousin ,    de  Votre  Altesse  Royale    le   tres  aftec- 

tionne  cousin 

Federic. 

Nach  dem.  Concept. 


2593.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  10.  April  1747. 
Wegen  der  von  dem  Herrn  von  Chambrier  eingelaufenen  Relation 
vom  31.  voriges  Monats  habe  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl. 
Majestät  an  Ew.  Excellenz  melden  sollen,  wie  gedachtem  Herrn  von 
Chambrier  darauf  geantwortet  werden  soll,  dass  Höchstdieselbe  von 
den  vom  Marquis  de  Puyzieulx  gegen  ihn  bezeigten  Sentiments  sehr 
wohl  zufrieden  zu  sein  alle  Ursach  hätten,  und  er  denselben  darin 
jederzeit  zu  unterhalten  sich  bestens  bemühen  sollte.  Soviel  aber  die 
Schickung  jemandes   der  Ihrigen    zum  Congres    zu  Brgda   anbeträfe,    sy 
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würde  es  damit  hoffentlich  anstehen  können,  bis  man  gewiss  sähe,  dass 
solcher  Congres  zu  mehrerer  Consistance  wie  jetzo  kommen  und  die 
Sachen  auf  solchem  zu  wirklichen  und  ernstlicheren  Conferenzen  ge- 
langen würden.  Hierbei  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  besonders  be- 
fohlen, Dero  allergnädigste  Intention  wegen  Beschickung  des  Congresses 
dahin  zu  melden,  dass,  sobald  es  nur  die  Umstände  erfordern  würden, 
dass  Se.  Königl.  Majestät  jemanden  dahin  zu  senden  Ursach  haben 
dürfen ,  dieser  alsdann ,  so  lange  die  Conferenzen  nicht  recht  serieux 
würden,  sich  dorten  nur  ganz  legerement  betragen  und  ganz  indifferent 
bezeige ,  auch  nur  was  in  den  Conferenzen  vorfiele ,  attendiren  und  ob- 
serviren  müsse.  Sobald  aber  die  Conferenzen  serieux  würden ,  und  es 
das  Ansehen  gewönne ,  als  ob  es  zu  einem  wirklichen  Friedensschluss 
kommen  würde,  sodann  müsse  Dero  dahin  gesandter  Minister  actif  zu 
werden  anfangen  und  bald  mit  dieser ,  bald  mit  jener  Partie  sprechen, 
sodass  es  das  Ansehen  habe ,  wenn  es  schon  in  der  That  nicht  so 
wäre,  als  ob  er  sich  von  dem  ganzen  Friedenswerke  melirte ,  und  Se. 
Königl.  Majestät  das  Ihrige  dazu ,  durch  eine  apparente  Mediation ,  be- 
sonders mit  beigetragen  hätten.  ^Velches  dann  Ew.  Excellenz  melden 
sollen,  um  in  der  Instruction,  welche  dem  dahin  zu  sendenden  Minister 
mitgegeben  werden  würde,  davon  Gebrauch  zu  machen. 

Nach  der  Ausfertigung.  E  1  C  h  6  1, 

2594.     AU  CONSEILLER  ANDRIE  A  LONDRES. 

Potsdam,    li    avril    1 747 . 

J'ai  ete  bien  aise  de  voir,  par  le  post-scriptum  chiffre  que  vous 
m'avez  fait  ä  la  suite  de  votre  depeche  du  31  du  mois  dernier  de  mars, 
de  quelle  maniere  milord  Chesterfield  s'est  exphque  aux  insinuations  que 
vous  lui  avez  faites  en  consequence  des  ordres  que  je  vous  ai  donnes.' 
Si  ce  milord  veut  bien  reflechir  encore  sur  la  Situation  oü  moi  et  la 
Suede  ont  ete  relativement  aux  demonstrations  guerrieres  que  la  Russie 
a  faites  depuis  un  an,  il  laissera  sürement  tomber  les  soupgons  qui  lui 
restent  contre  moi  ■  ä  l'egard  de  l'alliance  defensive  entre  moi  et  la 
Suede.  La  Russie  a  envoye  de  ses  troupes  aux  frontieres  de  la  Fin- 
lande,  pour  her  la  Su^de;  cette  puissance  a  tenu  en  meme  temps  un 
grand  corps  de  troupes  en  Livonie  et  en  Courlande ,  pour  me  Her 
egalement,  ä  ce  qu'on  s'est  au  moins  vante:  y  a-t-il  une  chose  plus 
naturelle  sinon  que  moi  et  la  Suede,  egalement  menaces  par  la  meme 
puissance,  tachent  ä  pourvoir  ä  leur  sürete  par  une  alliance  purement  et 
simplement  defensive ,  et  oü  il  n'y  a  rien  qui  puisse  offenser  qui  que 
ce  soit?  Ce  que  vous  ne  manquerez  pas  d'insinuer  d'une  maniere  con- 
venable  audit  milord,  ä  la  premi^re  occasion  que  vous  y  trouverez. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 
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2  595-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    1 1  avril   1 747 . 

J'ai  re§u  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  i^""  de  ce 
mois.  Je  suis  tres  content  du  detail  que  vous  m'avez  fait  relativement 
ä  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec  le  prince  d'Elbeuf,  et  de  la  con- 
duite  que  vous  y  avez  observee.  Elle  est  consequente  et  revient  tout- 
ä-fait  ä  ce  que  je  pense  et  ä  ce  que  je  desire.  Comme  le  ge'neral 
Bernes  me  parait  bien  intentionne  pour  le  retablissement  d'une  bonne 
intelligence  entre  moi  et  sa  cour,  j'espere  qu'il  tachera  ä  radoucir  celle-ci 
par  ses  rapports,  jusqu'ä  ce  qu'enfin,  comme  vous  dites  fort  bien,  le 
calus  se  puisse  former  sur  les  plaies  que  les  differends  passes  ont 
causees. 

II  se  peut  que  les  frequents  envois  de  courriers  entre  la  cour  ou 
vous  etes  et  celle  de  Petersbourg  aient  eu  pour  objet  un  secours  russien 
ä  donner  ä  la  reine  de  Hongrie  contre  la  France ;  cependant  je  viens 
d'avoir  les  assurances  les  plus  fortes  d' Angleterre  que ,  malgre  les  solli- 
citations  des  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg  pour  engager  les  Puis- 
sances  maritimes  ä  soudoyer  un  corps  de  Russes  pour  les  Pays-Bas ,  on 
ne  se  preterait  jamais  ä  une  pareille  negociation,  et  qu'on  n'avait  pris 
ni  prendrait  aucun  engagement  avec  la  Russie  pour  qu'elle  fournisse 
un  Corps  de  ses  troupes  ä  la  solde  des  Puissances  maritimes. 

Au  surplus ,  il  m'est  revenu  que  le  comte  d'Ulfeld  doit  avoir  ecrit 
une  lettre  ä  un  de  ses  amis  ä  Ratisbonne,  oü  il  dit  que  vous  continuez 
ä  vous  donner  beaucoup  de  peine  ä  l'egard  de  la  brochure  nommee 
Staatsfehler ;^  qu'il  etait  bien  informe  qu'il  y  ävait  des  gens  qui  vous 
donnaient  de  tels  faux  avis  pour  quelques  peu  de  florins,  et  que  ces 
gens  etaient  les  memes  qui  vous  avaient  fait  accroire  la  marche  de  tant 
de  regiments  de  la  Hongrie  dans  la  Boheme.  C'est  ce  que  je  ne  vous 
dis  pourtant  que  pour  votre  direction  seule ,  sans  que  vous  deviez  en 
faire  jamais  transpirer  quelque  chose. 

Au  raste,  voici  la  reponse  ^    que  je    viens  de  faire  ä  la  lettre  de  la 

comtesse  O'Neill    que    vous  m'avez  fait  parvenir ,    et  que  vous  ne  man- 

querez  pas  d'envoyer  ä  sa  direction.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

2596.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,    11   avril   1 747 . 

J'ai  re(^u  votre  depeche  du  25  du  mois  dernier  de  mars.  C'est 
avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'yai  vu  que  l'ami  important^  a  commence 
ä  desiller  les  yeux  de  sa  souveraine  sur  la  conduite  de  son  antagoniste ; 
il  est  ä  souhaiter  que  ses  representations  fassent  impression,  mais,  apres 
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qu'il  a  fait  le  premier  pas,  il  lui  conviendra  ä  present  de  ne  pas  rester 
en  chemin,  et  il  sera  d'ime  necessite  indispensable  que  lui  et  l'ami  in- 
trepide^  fassent  ä  present  bientot  ce  qu'ils  souhaitent  de  faire,  puisque 
Sans  cela  leur  antagoniste  ne  manquera  pas  de  les  prevenir  et  de  les 
culbuter  egalement  tous  deux.  Je  sais  de  science  certaine  que  son 
parti  est  pris  lä-dessus  avec  un  ministre  d'une  certaine  cour,  et  qu'on 
veut  mettre  tout  en  oeuvre  pour  les  eloigner  ä  peu  pres  de  la  meme 
fagon  qu'on  a  eloigne  le  comte  Brummer,  dont  je  pourrai  vous  mander 
plus  de  circonstances,  par  un  courrier  cpie  je  pense  vous  envoyer  avec 
les  lettres  que  l'ami  important  demande ,  et  que  je  fais  chercher  pour 
vous  les  envoyer  par  un  courrier.  ^  Comme  on  a  arrete ,  selon  votre 
rapport,  le  capitaine  de  Stackeiberg,  je  n'ai  pu  me  dispenser  de  faire 
la  meme  chose  au  lieutenant  de  Reutern,  ^  et  vous  pouvez  bien  dire  au 
comte  de  Woronzow  et  meme  au  grand  -  chancelier  Bestushew,  quoique 
sans  donner  la  moindre  chose  par  ecrit  lä-dessus ,  que  je  ne  ferais  pas 
elargir  le  lieutenant  Reutern  de  son  arret ,  aussi  longtemps  qu'on  y 
tiendrait  mon  capitaine  de  Stackeiberg. 

On  vient  de  me  donner  les  assurances  les  plus  fortes  d'Angleterre 
qu'on  n'avait  pris  ni  ne  prendrait  aucun  engagement  avec  la  Russie  pour 
qu'elle  fournisse  un  corps  de  ses  troupes  ä  la  solde  des  Puissances  ma- 
ritimes ,  et  que ,  malgre  les  sollicitations  des  cours  de  Vienne  et  de 
Petersbourg  ä  ce  sujet,  l'on  ne  se  preterait  pas  ä  une  pareille  nego- 
ciation.  Vous  ne  manquerez  pas  d'en  parier  ä  l'ami  important,  et, 
selon  moi,  il  en  pourra  faire  bon  usage,  en  relevant  ä  sa  souveraine  les 
grandes    depenses    auxquelles   on    l'avait  entraine  inutilement  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C 


2597.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    il   avril   1747. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  tout  ce  que  vous  me  marquez  encore, 

par  votre  depeche  du  3  de  ce   mois ,    d'avoir    dit   au    marquis    de    Puy- 

zieulx,    au   sujet    de    la  cour  de  Saxe,  et  vous  ferez  fort  bien  de  lui  re- 

nouveler  de  temps  en  temps  de  pareilles  representations ,    pour    qu'il  ne 

se  laisse   pas    embaumer   des    insinuations   du    ministre    saxon    et    de    sa 

clique.     Vous    pouvez    d'ailleurs    donner  ä  entendre  audit   marquis  que, 

quoique   je    serais    toujours  bien   aise  de  pouvoir  vivre  en  bonne  amitie 

avec  la  cour  de  Dresde,  neanmoins,    si  celle-ci  continuait  ä  me  refuser, 

comme    eile   a    fait  jusqu'ä    present,  je    serai    toujours  ä  meme   de  Ten 

faire  ressentir  plus   qu'elle  ne  saura  le  faire  ä  moi.  ^     , 

t  eder ic. 

Nach  dem  Concept. 
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2598.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.'lvFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,    13  avril   1747. 

J'ai    regu    votre    depeche    du    8    de  ce    mois.     J'approuve   fort  que 

dans    le    dernier    entretien    que    vous    avez   eu  avec  le  comte  Hennicke, 

vous  n'ayez  touche    mot   sur  la  negociation  en  ciuestion,^  et  vous  devez 

agir  de  la  meme  fagon  avec  le  comte  de  Brühl,  lorsqu'il  sera  de  retour 

ä   Dresde.      Ces  gens-lä   se   sont    comportes  si  indignement  envers  vous 

dans  l'affaire  en  question    que   vous  devez  les  traiter  fort  froidement  et 

ne  negocier  autres    choses    avec   eux  que  les  affaires  dont  vous  etes  ex- 

pressdment  charge.    Avec  tout  ce!a,  vous  ne  discontinuerez  point  de  les 

observer    de   fort   pres ,    pour    etre    exactement    informe    de   toutes  leurs 

manigances    et    de    leurs    fourberies,    afin    de   pouvoir    m'en    faire   vos 

rapports.  . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2599.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   14  avril   1747. 

J'ai  regu  votre  depeche  de  5  de  ce  mois  et  j'approuve  fort  que 
vous  n'ayez  laisse  aucune  esperance  au  sieur  Robinson  que  je  me 
chargerai  jainais  de  la  garantie  de  tous  les  fitats  de  la  reine  de  Hongrie 
indistinctement ;  vous  avez  agi  lä-dessus  d'autant  plus  conformement  ä 
mes  intentions  que  je  me  tiendrai  fermement,  sur  cela,  ä  ce  qui  en  est 
stipule'  dans  le  traite  de  paix  de  Dresde.  , 

Pour  ce  qui  regarde  l'accession  de  la  Saxe  au  traite  d'alliance  fait 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg,  j'ai  appris  en  confidence 
que  le  comte  Esterhazy,  ayant  eu  ordre  de  sa  cour  de  proposer  ä  celle 
de  Dresde  ladite  accession  avec  le  moins  d'eclat  qu'il  serait  possible, 
n'a  pas  voulu  s' adresser  immediatement  au  comte  de  Brühl,  pour  cacher 
d'autant  mieux  sa  negociation  de\'ant  l'ambassadeur  de  France  et  devant 
mon  ministre  ä  Dresde,  mais  s'est  adresse  au  pere  Guarini ,  pour  que 
celui-ci  en  parlät  au  comte  de  Brühl ;  qu'il  a  eu  lä-dessus  la  reponse  que 
la  cour  de  Dresde  ne  saurait  pas  acceder  purement  au  traite  d'alliance 
en  question,  mais  qu'on  communiquerait  au  comte  Esterhazy  un  projet 
par  ecrit  oü  l'on  s'expliquerait  sur  les  conditions  auxquelles  la  Saxe 
voudrait  acceder  au  traite,  et  que,  si  l'on  convenait  de  ce  projet,  on 
etait  pret  ä  le  signer.  J'ai  bien  voulu  vous  avertir  de  cette  particularite, 
afin  de  vous  mettre  par  la  en  etat  de  pouvoir  vous  eclaircif  sous  main 
et  adroitement  de  la  reponse  que  la  cour  de  Vienne  a  donnee  lä-dessus, 
quoique  vous  deviez  menager,  autant  qu'il  sera  possible,  la  confidence 
qui  m'a  ete  faite  ä  ce  sujet.     On    m'a    voulu    dire    pour   certain  que  la 
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cour  de  Dresde  a  fait  ä  celle  de  Vienne  des  propositions  pour  moyenner 
la  paix  avec  la  France.  Je  ne  saurais  pas  assurer  cet  avis  comme  toiit- 
ä-fait  fonde,  mais,  tel  qu'il  soit,  je  suis  persuade  qu'autant  que  la  cour 
de  Vienne  ne  voudra  pas  se  separer  de  l'Angleterre,  de  pareilles  pro- 
positions ne  feront  guere  d'impression  sur  eile.  ^,  , 
^                                                                                                       i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

2600.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    15  avril   1747. 

J'ai  bien  regu    la    depeche   que    vous    m'avez   faite   le    28    du  mois 

dernier  de  mars.     Puisque  vous  dites    que  l'Imperatrice    ne  voudra  plus 

faire    marcher   le    secours  qu'elle    a   eu    dessein    d'envoyer  ä  la  reine  de 

Hongrie,    je    desire    maintenant    fort    de    savoir  de    vous   si  l'on  voudra 

faire  camper  encore,  cette  annee,  un  corps  d'armee  aux  frontieres  de  la 

Livonie    et   en   Courlande,    pour   faire    les    memes    ostentations   qu'on  a 

faites  l'annee  passee ,    ou  si  l'on    se  contentera   ä    y  faire   cantonner  les 

troupes.     C'est    de   quoi    vous    devez   vous    informer    soigneusement ,    et 

m'en  faire  au  plus  tot  possible  un  rapport  fidele.  „     ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2601.    AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    15  avril   1747. 

J'ai  regu  votre  depeche  du   7   de  ce  mois.    Comme  il  est  apparent, 

et  que  toutes  les  lettres  qu'on  a    de    la  France   le    confirment,    que    les 

Frangais  ne  menageront  plus  le  territoire  de  la  Republique,  vous  devez 

me  mander  votre  sentiment  si  vous  croyez  que  la  Republique  .se  pretera 

ä  un  accommodement  avec  la  France ,   quand  celle-ci  aura  pris  quelque 

place  d'importance  de  la  Republique   et  entrerait   effectivement  avec  ses 

troupes  dans  la  Hollande.  „     ^       . 

^  i  ederic. 

Nach  dem  Concept.  

2602.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    16.   April   1747. 

Eichel  meldet  auf  Befehl  des  Königs  ,,dass,  da  die  Zeit  heran  ist, 

zu  welcher  der  sächsische  Hof  den  Rest  der  200,000  Rth.,  dem  Dresdner 

Frieden   und    nachher   deshalb    getroffener  Convention    gemäss  bezahlen 

und  seine  deshalb    ausgestellete  Obligation   auslösen  muss,  ^    des  Königs 

Majestät   vor    nöthig   finden ,    dass    der   Herr  Geheime  Rath  von  KUng- 

gräffen  zu  Dresden  selbst  nach  Leipzig  gehe,  um  Avegen  Bezahlung  ob- 

ermeldeter  Gelder   und   daferne    sich    ein    oder   anderer  Umstand    dabei 

ereignen  sollte,  alle  abhülfliche  •  Maasse  zu  geben."  p  •    v,    1 

iij  1  c  n  e  i. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 
I   Vergl.   S.    72. 
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2603.    AU  MINISTRE  D'ßTA'J^  COMTE   DE  PODEWILS,  ENVOYlt 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    17  avril    1 747 . 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  8  ce  ce  mois,  -sieni 
de  m'etre  rendue.  Si  les  rapports  qu'on  vient  de  me  donner  sont  justes, 
il  doit  etre  certain  et  ddcide  que  la  marche  des  troupes  auxiliaires  de 
la  Russie  doit  se  faire  encore.  Quoique  je  ne  saurais  me  fier  tout-ä-fait 
ä  ces  avis-lä,  je  sais  neanmoins  que  les  Autrichiens  sönt  ä  la  joie  de 
leur  coeur,  lorsqu'ils  ont  appris  qu'il  a  ete  accorde  au  roi  d'Angleterrc 
par  son  parlement  une  somme  de  5oo,ooo.livres  Sterling,  pour  le  mettrc 
en  etat  de  pousser  vigoureusement  la  guerre  par  terre  et  par  mer  et  de 
remplir  les  traites  faits  ou  ä  faire  avec  ses  allies  pour  l'annee  presentc 
Comme  la  somme  parait  trop  forte  pour  la  besogne  ordinaire  de  cettc 
annee,  le  parti  autrichien  se  flatte  qu'elle  ne  saurait  etre  appliquee  quc 
pour  en  soudo}^er  le  secours  qu'on  attend  de  la  Russie,  et  effectivemeni 
Ton  ne  saurait  conclure  du  grand  empressement  avec  lequel,  selon  votrc 
rapport,  l'envoi  d'un  courrier  de  la  cour  de  Vienne  en  Russie  a  ete 
fait ,  que  l'avis  que  je  vous  ai  accuse  soit  juste ;  ce  que  vous  deve/ 
tacher  ä  bien  demeler,  pour  m'en  faire  votre  rapport.  Au  surplus, 
je  ne  doute  pas  que  la  cour  de  Vienne  ne  fasse  quelques  reflexions 
sur  les  mouvements  que  les  Turcs  fönt  aux  frontieres  de  la  Hongrie, 
mais  je  crois  que  jusqu'au  moment  present  ces  reflexions  ne  sont  point 
serieuses ,  et  vous  verrez  que  l'evenement  justifiera  mes  conjectures,  et 
qu'il  ne  resultera  rien  de  toutes  ces  demonstrations  des  Turcs. 

Au  reste,  j'approuve  fort  la  fagon  dont  vous  vous  etes  conduit  avec 
le  nomme  Bendler,  et  je  m'imagine  que ,  dans  l'etat  oü  il  est ,  il  ne 
saura  vous  etre  d'un  grand  usage;  il  faudra  cependant  le  menager  habile- 
ment,  pour  voir  s'il  me  peut  etre  utile  ou  non.  J'esp^re  d'etre  en  peu 
de  temps  ä  meme  de  vous  nommer  quelques  jeunes  gens  de  la-  chancel- 
lerie   ä  Vienne  dont  on  a  lieu  d'esperer  qu'ils  me  rendront  Service. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C 


2604.     A  L'ENVOYfi  DE  SUEDE  DE  RUDENSCHÖLD  A  BERLIN. 

Potsdam,    17  avril    1747. 

Monsieur.  Ayant  appris  que  deux  de  nies  gardes  du  corps,  de- 
sertes  il  y  a  peu  de  temps,  nommes  Ikndemann  et  Stelcke,  se  sont  retires 
ä  la  ville  de  Loitz  ,  ville  situee  un  mille,  ä  peu  pres ,  de  Demmin ,  je 
comprends  bien  qu'ils  ne  sauraient  etre  ^"eclames,  faute  d'un  cartel  reci- 
proque.  Mais  comme  je  crois  que  les  r^gles  de  la  politesse  entre  deux 
puissances  amies  et  voisines  y  pourraient  suppleer,  je  vous  prie  de  faire, 
l)ar  amour  de  moi  et  de  l'aftection  que  je  vous  porte,    tout   ce   qui  de- 
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pendra  de  vous,  pour  me  faire  rendre  ces  deux  gens ,  ce  que  je  recon- 

naitrais  comme  il  faut.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Schwedischen  Reichsarchiv  zu  Stockholm. 


2605.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LOxNDRES. 

Potsdam,  18  avril  1747. 
Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  en  date  du  4  et  du  7  de 
ce  niois,  m'ont  ete  rendues  ä  la  fois.  Vous  m'avez  soutenu  par  vos 
depeches  precedentes  que  le  ministere  britannique  ne  donnerait  jamais 
les  mains  ä  l'envoi  d'un  corps  auxiliaire  de  30,000  Russiens  ä  la  paie 
des  Puissances  maritimes;  je  viens  de  savoir  cependant  d'assez  bonne 
main  qu'un  ministre  autrichien  a  dit  en  confidence  ä  un  de  ses  amis 
intimes  que  rien  n'etait  plus  certain  et  plus  decide  que  la  marche  des 
troupes  auxiliaires;  il  a  donne  en  meme  temps  clairement  ä  entendre 
que  c'etait  principalement  ä  cet  usage  que  le  parlement  d'Angleterre 
avait  accorde  ä  Sa  Majeste  Britannique  la  somme  de  500,000  livres 
Sterling  sous  le  titre  de  pouvoir  par  lä  pousser  vigoureusement  la  guerre 
et  de  remplir  les  traites  faits  et  ä  faire  avec  les  allies  du  roi  d'Angle- 
terre. Comme  vous  pouvez  comprendre  aisement  combien  il  m'importe 
d'etre  precisement  eclairci  de  la  derniere  circonstance,  vous  devez  tächer 
de  votre  mieux  ä  en  demeler  la  verite,  sans  vous  laisser  endormir  par 
des  assurances  vagues  et  equivoques  ä  ce  sujet.  Au  surplus,  vous  devez 
remercier  de  ma  part  le  lord  Bolingbroke  de  l'attention  qu'il  veut  bien 
me  temoigner  par  Tenvoi  des  deux  petits  levriers  anglais. 

Nach  dem  Concept.  F  G  d  6  ri  C 


2606.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  18  avril  1747. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  i^''  d'avril.  Si  les  ennemis  du  Chan- 
celier  souhaitent  que  l'aftaire  de  l'envoi  du  secours  ä  donner  ä  la 
reine  de  Hongrie  parvienne  ä  sa  maturite,  ils  trouveront  peut-etre  bientot 
de  quoi  etre  satisfaits,  et  je  viens  d'etre  averti  d'assez  bon  lieu  que 
rien  ne  doit  etre  plus  decide  que  la  marche  des  troupes  russiennes.  II 
y  a  d'ailleurs  des  lettres  de  Londres  qui  marquent  que  la  nation  a 
accorde  au  roi  d'Angleterre  la  somme  de  500,000  livres  Sterling,  pour 
le  mettre  en  etat  de  pousser  vigoureusement  la  guerre  et  de  remplir  les 
traites  faits  ou  ä  faire  avec  les  allies  du  roi  d'Angleterre  pour  l'annee 
presente.  Cette  somme  me  parait  un  peu  trop  forte  pour  les  besoins 
ordinaires  du  temps  present,  s'il  n'y  avait  quelque  dessous  des  cartes,  et 
Ton  ne  pourrra  pas  s'imaginer  facilement  ä  quoi  l'on  l'emploierait  sinon 
ä  un  puissant  secours  de  troupes  russiennes  qu'on  en  voudra   soudoyer. 
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II  m'est  revenu  encore  que  la  cour  de  Vienne  a  envoye  im  courrier  en 

Russie   avec    tant    d'empressement    qu'un   ministre  de  cette  cour,    la  sa- 

chant   ä   ce   moment    en    defaut    de  l'argent,    a    avance  de  sa  bourse  le 

voyage  du  courrier,   afin   de   ne  pas  l'arreter,    et  que,    le  lendemain,    le 

lieutenant  que  le  general  Pretlack  avait  depeche  ä  Vienne,  a  suivi  encore 

ce  courrier.     Toutes   ces    circonstances    doivent  servir  ä  redoubler  votre 

attention  et  ä  vous  faire  guetter  de  bien  pr^s  la  contenance  que  les  mi- 

nistres   anglais    et    autrichien  tiendront  au  retour  de   leurs    courriers ,    et 

pour    etre   informe   ä  temps    si  le  secours  destine  ä  la  reine  de  Hongrie 

se   mettra    effectivement    en  marche   et    vers    oü   il    le   dirigera;    si  c'est 

pour  la  route  de  la  Pologne,  ou  si  l'on  s'avisera  de  le  faire -transporter 

par  mer,  ou  ä  Lübeck  ou  directement  aux  Päys-Bas;  de  quoi  vous  devez 

me  faire  votre  rapport  au  plus  tot  possible. 

Au   reste ,    il    ne   me   parait   pas    que    vos    conjectures  soient  justes 

lorsque  vous  m'a\ez  mande  que  les  arrangements  militaires  de  la  Russie 

n'ont    pour    objet    que    la    crainte    de    quelque    entreprise    de    ma    part 

contre  eile;    s'il  y  en  avait  une  ombre  d'apparence,  le  premier  ministre 

se  garderait  bien  de  me  faire  tant  d'avaaiies,    comme    il  vous  est  connu 

qu'il  m'a  faites,  et  ordinairement  on  prend  bien  garde  ä  ne  pas  revolter 

celui    dont    on    craint   le    ressentiment;    ainsi  donc,    vous  ne  devez  pas 

donner    ä    pareilles    illusions    et   vous  appliquer   plutöt    ä  etre  alerte  sur 

tout    ce    que  la    cour    oü  vous    etes  medite,    sans    vous  laisser  endormir 

par   des   rapports    de    gens    qui    apparemment  ne  visent  qu'ä  vous  faire 

donner  ä  travers.  „     , 

Fed  eric. 

Nach  dem  Concept. 


2607.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A   LA  HAYE. 

Potsdam,    18  avril    1747. 

J'ai    regu    votre    depeche    du    11    de    ce   mois.     Vous  devez  croire 

que   le  marechal   de  Saxe  ne  fera  pas  une  campagne  oisive,    mais  qu'il 

frappera  bientöt  quelque  coup  d'eclat;    c'est   ä  ce  coup  que  vous  devez 

etre  attentif,    pour  me  le  pouvoir  mander  bientöt  quand  il  sera  fait,    et 

pour    me    marquer    en    meme    temps    alors    l'eftet  qu'il  aura  produit  sur 

l'esprit  des  regents  de  la  Republique.  ^     ,       . 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2608.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    iS  avril    1747. 

M'etant  dejä  assez  explique,  dans  le  rescrit  ä  la  suite  duquel  cette 
lettre  \ous  parviendra ,  sur  tous  les  jjoints  que  vous  avez  touches  dans 
votre  depeche  du  7  de  ce  mois,  je  n'ai  qu'ä  vous  dire  encore  que, 
nonobstant  ce  qu'on  m'a  fait  assurer  de  la  part  du  ministere  anglais,  il  y 
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a  quelques  semaines ,  qu'on  ne  voudrait  jamais  de  troupes  russiennes, 
et  que  d'ailleurs  toutes  les  apparences  ont  ete  que  la  negociation  qua 
les  ministres  anglais  et  autrichien  ä  Petersbourg  avaient  entamee  sur 
l'envoi  d'un  corps  de  troupes  russiennes  de  30,000  hommes,  etait 
echouee  par  le  refus  que  l'Angleterre  en  avait  fait,  je  viens  cependant 
d'etre  averti  dans  ce  moment  qu'un  certain  ministre  autrichien  doit 
avoir  dit  ä  un  de  ses  amis  que  rien  n' etait  plus  certain  et  decide  que 
la  marche  des  troupes  auxiliaires  de  la  Russie.  II  a  donne  ä  en- 
tendre  en  meme  temps  que  c'etait  principalement  ä  cet  usage  que  le 
roi  d'Angleterre  avait  obtenu  de  son  parlement  les  500,000  livres 
Sterling  que  la  nation  vient  de  lui  accorder  sous  le  titre  de  le  mettre 
par  lä  en  etat  de  pousser  vigoureusement  la  guerre  par  terre  et  par 
mer  et  de  remplir  les  traites  faits  ou  ä  faire  avec  les  allies  de  l'Angle- 
terre pour  l'annee  presente. 

Quoique  je  ne  saurais  pas  encore  vous  garantir  tout-ä-fait  pour  cer- 
tain cet  avis-lä,  et  que  je  tächerai  de  ni'en  eclaircir,  j'ai  cru  cependant 
necessaire  de  vous  en  avertir,  afin  que  vous  en  puissiez  faire  part  en 
toute  confidence  au  marquis  de  Puyzieulx,  ä  qui  vous  direz  en  meme 
temps  que,  quand  meme  cet  avis  devrait  etre  fonde,  le  grand  tour  que 
ce  corps  auxiliaire,  ä  qui  je  n'accorderai  pas  le  passage  par  mon  pays, 
serait  oblige  ä  faire,  soit  qu'on  le  fit  passer  par  la  Pologne,  soit  qu'on 
le  voulüt  transporter  par  vaisseaux,  ferait  qu'il  ne  saurait  jamais  arriver 
ä  sa  destination  qu'apres  un  temps  de  deux  mois  passes  ,  et  que  j'espe- 
rais  que  la  France  aurait  ddjä ,  en  attendant,  frappe  son  grand  coup, 
pour  n'avoir  plus  ä  craindre  alors  cette  augmentation  des  troupes  enne- 
mies.  Au  surplus,  vous  tächerez,  s'il  est  possible,  ä  satisfaire  la  grande 
curiosite  que  j'ai  de  savoir  precisement  les  desseins  du  marechal  de  Saxe 
pour    ouvrir   la    campagne.     Je    souhaite    d'ailleurs  de  savoir  de  vous  si 

les  Francais  rentreront  cette  annee-ci  en  Italie  ou  non.         ^     , 

tederic. 

Nach  dem  Concept. 


2609.     AU   MINISTRE  D'fiTAT  BARON   DE   MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  avril  1747. 
Je  ne  trouve  pas  convenable  que  vous  demandiez  quelque  rendez- 
vous  au  comte  de  Brummer,'  quand  il  passera  par  mes  fitats.  Outre 
qu'il  le  declinerait  assurement,  de  crainte  de  s'attirer  de  nouvelles  affaires, 
il  ne  saura  nous  dire  quelque  chose  dont  nous  ne  soyons  dejä  suffisam- 
ment  instruits.  Au  reste,  je  vous  sais  bon  gre  de  la  communication  de 
la  lettre  qu'il  vous  a  ecrite  et  que  je  vous  renvoie  ci-close. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


I  Vergl.   S.   66  Anm.    i;  363. 
Corresp.  Friedr.  II.     V. 
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26 lo.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  GUERRE  DE  KLIXG- 

gr^:ffen  a  dresde. 

Potsdam,   22  avril    1747. 

Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  en  date  du  15,  du  18  et  du 
19  de  ce  mois,  m'ont  ete  bien  rendues.  Quoique  je  ne  saurais  regarder 
les  demonstrations  de  la  Russie  que  comme  des  ostentations  pour  me 
tenir  en  echec,  afin  de  ne  rien  entreprendre  en  faveur  de  la  France, 
et  pour  que  la  reine  de  Hongrie  ait  les  bras  d'autant  plus  libres  pour 
pousser  vigoureusement  et  de  toutes  ses  Forces  la  guerre  contre  la  France, 
et  que  d'ailleurs  la  Russie  n'ait  ni  motifs  ni  raisons  ä  se  commettre  avec 
moi,  cependant,  comme  le  comte  de  Brühl  continue  ä  s'expliquer  d'une 
fagon  assez  vague  et  equivoque  ä  l'anibassadeur  de  France  en  l'assu- 
rant  que  les  Russes  ne  passeraient  point  dans  l'Empire,  je  souhaiterais 
bien  que  vous  puissiez  habilement  disposer  1' Ambassadeur  pour  faire  s'ex- 
pliquer plus  clairement  le  comte  de  Brühl  sur  les  desseins  des  Russes, 
et  oü  donc  ils  pensaient  d'employer  les  troupes  qu'on  tenait  pretes  ä 
marcher,  si  c'est  aux  Pays-Bas  ou  quelque  autre  part  qu'on  les  veut 
envoyer.  Je  dois  vous  avertir  ä  cette  occasion  qu'il  m'est  revenu  d'assez 
bon  lieu  qu'un  ministre  autrichien  a  declare  ä  un  de  ses  confidents 
qu'il  n'etait  rien  de  plus  certain  et  de  plus  decide  que  la  marche  d'un 
Corps  de  30,000  Russes  au  secours  de  la  reine  de  Hongrie  contre  la 
France,  et  que  c'etait  principalement  ä  cette  fin  que  le  parlement 
d'Angleterre  avait  accorde  au  roi  d'Angleterre  un  subside  extraordinaire 
de  500,000  livres  Sterling,  sous  le  titre  de  le  mettre  par  lä  en  etat  de 
pousser  la  guerre  vigoureusement  et  de  satisfaire  aux  engagements  qu'il 
avait  pris  ou  qu'il  prendrait  avec  ses  alli^s. 

Vous  <agirez  de  meme  avec  le  vice-chancelier  de  Pologne  ^  et  täche- 
rez  habilement  de  l'employer  pour  faire  s'expliquer  le  comte  de  Brühl 
ä  ce  sujet;  vous  tournerez  d'ailleurs  ce  vice-chancelier  de  difterentes  fa^ons 
pour  savoir  s'il  est  possible  [d'apprendre]  au  juste  de  lui  les  desseins 
qu'on  couve,  et  qui  apparemment  l'ont  fait  tant  soupirer  lorsque  vous  vous 
etes  entretenu  la  derniere  fois  avec  lui.  Enfin ,  vous  tächerez  autant 
que  vous  pourrez  ä  demeler  ce  mystere,  et  si  peut-etre  les  ministres  de 
Dresde  couvent  encore  quelque  mauvais  dessein  contre  moi,  dont  ils 
pourront  cependant  se  trou^•er  fort  mal.  Quant  au  memoire  relative- 
ment  aux  ordonnances  que  j'ai  ete  oblige  de  donner  aux  officiers  saxons 
dans  mes  fitats,^'  je  ne  vois  pas  ce  qui  doit  vous  empecher  de  le  presenter, 
la  chose  ne  pouvant  etre  cachee  aux  ministres  saxons,  apres  la  decla- 
ration  que  \ous  en  avez  dejä  faite  au  comte  de  Hennicke;  au  moins 
\ous  auriez  du  vous  expliquer  sur  les  inconvenients  que  vous  trouvez 
en  presentant  ce  memoire. 

Je  ne  refuserais  pas  au  lieutenant  Swiniarski  la  permission  demandec 
du  Vice-Chancelier,  ^    si    ce    n'etait  justement  ä  present  le  temps  oü  les 

I  Wodzicki.  —  2  Vergl.  S.  329.  —  3  Zu  einer  Urlaubsreise  nach  Polen. 
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regiments  s'assemblent  pour  faire  leurs  exercices  et  oü  il  faut  necessaire- 

ment  que  tous  les  officiers  soient  presents  ä  leurs  regiments. 

Sur  ce  qui  regarde  les  insinuations  que  1' Ambassadeur'  vous  a  faites 

en  particulier,  je  suis  fort  satisfait  de  la  reponse  que  vous  lui  avez  faite, 

et   j'espere    que   vous    l'aurez    desabuse    de    cette  imputation  maligne  et 

controuvee    comme    si    je    cherchais    ä   perpetuer  la  guerre,    imputation 

d'autant  plus  ridicule  qu'il  est  assez  connu  combien  de  fois  j'ai  fait  des 

insinuations  en  Angleterre  et  en  Hollande  pour  porter  les  affaires  ä  une 

pacification  generale;  mais  jusqu'ä  ce  moment-ci  j'ai  trouve  mille  oppo- 

sitions  tant  du  cote  de  1' Angleterre  que  de  la  part  de  la  cour  de  Vienne, 

qui  toutes  deux  nie  tiennent  pour  si  partial  ä  l'egard  de  la  France  qu'elles 

n'ont  pas  envisage   autrement    mes    ou\ertures    que  comme  si  la  France 

les  avait  dictees  elle-meme.  „ 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


261 1.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   22   avril   1747. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  12  de  ce  mois,  m'a  ete 
rendue.  Je  me  persuade  que  vous  avez  bien  juge  lorsque  vous  doutez 
que  la  reine  de  Hongrie,  malgre  son  aigreur  contre  moi,  düt  songer  ä 
vouloir  m' attaquer  des  qu'elle  sera  debarrassee  de  la  guerre  presente 
contre  la  France,  sans  qu'elle  soit  aidee  alors  par  les  subsides  de  l'Angle- 
terre;  et  comme  il  n'y  a  aucun  motif  qui  düt  obliger  les  Anglais  ä 
continuer  des  subsides  ä  la  cour  de  Vienne  apres  la  paix  faite  avec  la 
France,  et  que  d'ailleurs  l'alliance  entre  cette  cour  et  celle  de  Russie 
n'est  que  purement  defensive  —  comme  je  sais  de  science  certaine  — • 
je  presume  que  je  n'ai  pas  trop  ä  craindre  du  malin-vouloir  de  la  cour 
de  Vienne,  surtout  si  je  puis  gagner  sans  embarras  le  temps  jusqu'ä 
la  pacification  generale ,  et  que  les  conjonctures  se  changent  encore  un 
peu  plus  ä  ma  faveur. 

Quant  au  libelle  intitule  Fantes  politiqnes,  je  conviens  avec  vous, 
par  toutes  les  raisons  que  vous  m'en  marquez,  qu'il  serait  inutile  que 
vous  insistiez  plus  sur  la  punition  de  l'auteur;  j'en  pourrais  meme  risquer 
ä  me  commettre  reellement  avec  la  cour  oü  vous  etes,  si  vous  insistiez 
absolument  sur  la  punition  du  sieur  Fritsch,^  et  que  celle-ci  s'opiniäträt 
ä  ne  pas  vouloir  me  faire  justice  lä-dessus ;  ainsi  donc,  vous  ferez  bien 
de  vous  attacher  plutot  ä  tirer  quelque  satisfaction  ä  l'egard  de  la 
brochure  meme. 

Si  la  cour  de  Vienne  veut  encore  repliquer  ä  mon  dernier  memoire 
touchant  la  garantie  de  l'Empire  du  traite  de  paix  de  Dresde,  ^  nous 
trouverons    de    notre    part  assez  de  matieres  pour  leur  remettre  une  du- 

I  Des  Issarts.  —   2  Vergl.   S.   178  Anm.  —  3  Vergl.   S.   316  Anm. 
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plique  tout-ä-fait  solide;  je  crains  seulement  qu'au  bout  du  compte  cette 

guerre    de    plume    ne    nous    mene  ä  une  guerre  d'invectives ,    quand  les 

autres  arguments  seront  epuises.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2612.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   22  avril   1747. 

Je  suis  etonne  de  voir,  par  la  relation  (pie  vous  m'avez  faite  le  4 
de  ce  mois ,  que  vous  attribuez  encore  ä  un  motif  de  crainte  que  la 
Russie  ait  de  ses  voisins,  les  arrangements  militaires  qu'elle  fait  actuelle- 
ment.  C'est  une  illusion  toute  pure,  car,  si  la  Russie  avait  tant  soit 
peu  de  l'apprehension  de  ses  voisins,  eile  se  garderait  bien  ä  leur  faire 
tant  d'algarades,  comme  vous  ne  savez  que  trop  qu'elle  leur  a  faites  en 
differentes  occasions.  Qu'a-t-elle  ä  craindre  des  Suedois ,  qui  ne  sou- 
haitent  qu'ä  vivre  en  repos  et  qui  n'ignorent  pas  que,  si  c'etait  leur 
tout  de  bon  qu'ils  voulussent  entamer  la  Russie,  ils  auraient  d'abord  ä 
dos  le  Danemark,  en  consequence  de  l'alliance  oü  celui-ci  est  avec  la 
Russie?  Tout  comme  la  Saxe  partagerait  la  quereile  de  celle-ci ,  si  je 
voulais  tenter  d' attaquer  la  Russie.  II  y  a  bien  plus  d'apparence  que 
les  demonstrations  militaires  de  la  Russie  se  fönt  plutot  parcequ'elle  est 
engagee  ä  les  faire  pour  les  subsides  que  le  roi  d'Angleterre  lui  donne. 
Par  toutes  ces  raisons-lä,  vous  ne  devez  pas  vous  laisser  endormir  par 
de  pareils  illusions ,  mais  etre  plutot  bien  attentif  sur  tous  les  arrange- 
ments qu'on  fait,  et  tacher  de  votre  mieux  ä  en  demeler  les  veritables 
desseins,  pour  etre  ä  meme  de  m'en  instruire  exactement  —  ce  que  je 
vous  recommande  extremement  dans  les  conjonctures  presentes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


2613.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   22  avril   1747. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  10  de  ce  mois.  Vous  faites  fort  bien 
de  vous  appliquer  de  votre  mieux  potn  bien  penetrer  s'il  y  a  reellement 
quelque  chipotage  sur  une  paix  fourree,  afin  de  me  pouvoir  avertir  de 
ce  que  vous  en  decouvrirez.  On  vient  de  me  dire  que  le  duc  de  Ri- 
chelieu avec  le  fils  du  marquis  d' Argenson  etaient  partis  pour  Turin ; 
vous  ne  manquerez  pas  de  me  mander  s'il  en  est  quelque  chose  ou 
non ,  et  si  les  Frangais  cherchent  ä  renouer  avec  le  roi  de  Sardaigne, 
qui  doit  etre  fort  mecontent  des  mauvais  procedes  dont  les  Autrichiens 
usent  envers  lui ,  et  qui  doit  etre  las  de  faire  la  guerre  conjointement 
avec  eux. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Suedois ,  je  sais  qu'ils  ne  sont  pas  peu 
ombrages  sur  les  armements  que  le  Danemark  fait  depuis  peu,  et  qu'ils 
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craignent  que  celle-ci  ne  s'entende  sous  main  lä-dessus  avec  la  Russie. 
II  me  semble  que ,  parceque  la  France  paie  des  subsides  ä  la  cour  de 
Danemark ,  eile  serait  assez  autorisee  par  lä  ä  lui  faire  lä-dessus  quel- 
ques dehortations  convenables,  ce  que  vous  devez  insinuer  habilement 
aux  ministres  de  France. 

Au  reste,  j'ai  appris  avec  satisfaction  que  Sa  Majeste  Tres  Chre- 
tienne  a  approuve  l'envoi  d'un  ministre  de  ma  part  ä  Breda;  mais,  selon  ce 
que  j'apprends,  ce  congres  doit  etre  actuellement  sur  le  point  d'echouer; 
ainsi«  j'aurai  ä  attendre  encore  pour  voir  le  train  que  ce  congres  pren- 
dra,  et  si  les  Conferences  deviendront  plus  serieuses  qu'elles  n'ont  ete 
jusqu'ä  ce  moment ;  ce  qui  ne  manquera  pas  de  se  faire,  pourvu  que 
les  armes  de  France  aient  quelque  succes  d'eclat  ä  l'ouverture  de  la 
campagne  prochaine,  car  alors  je  suis  certain  que  les  Puissances  mari- 
times se  preteront  avec  facilite  ä  la  paix. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2614.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   24  avril   1 747 . 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  15  de  ce  mois,  m'a  ete  ren- 
due.  L'avis  que  vous  avez  eu  que  la  cour  de  Vienne  a  sa  bonne  part 
aux  ostentations  des  Russes ,  est  tres  fonde,  et  je  sais  des  particularites 
combien  eile  prend  ä  täche  d'inspirer  ä  la  cour  de  Petersbouig  de  la 
Jalousie  et  de  la  defiance  contre  mes  pretendus  desseins  et  des  liaisons 
qu'elle  m'attribue  avec  la  France  et  la  Suede. 

Par  tout  ce  qui  m'est  revenu  depuis  quelque  temps,  il  y  a  plus 
d'apparence  ä  present  qu'auparavant  que  la  cour  de  Vienne  aura  encore 
le  secours  des  30,000  Russiens  contre  la  France,  et  comme  il  est  passe 
le  20  de  ce  mois  ä  Francfort-sur-l'Oder  un  courrier,  nomme  Merckel, 
venant  de  Petersbourg,  pour  aller  ä  Vienne,  et  qu'en  meme  temps  un 
autre  courrier  russien  est  passe  pour  aller  ä  la  Haye,  on  a  lieu  de 
croire  que  les  depeches  que  ces  deux  courriers  portent,  ne  roulent  que 
sur  ce  sujet. 

Je  sais  de  bon  endroit  que  le  general  Colloredo  n'a  ete  envoye 
par  le  general  comte  Schulenburg  ä  Vienne  que  pour  y  solliciter  de 
fortes  sommes,  sans  l'appui  desquelles  lui,  comte  Schulenburg,  a  declare 
qu'il  ne  serait  pas  en  etat  de  commencer  les  Operations  de  guerre  contre 
la  ville  de  Genes. 

Quant    au    present   que  je  voudrais  faire  ä  l'Empereur,  en  echange 

de   celui    qu'il    m'a   fait,  ^   je    crois   qu'une  belle  chaise  de  chasse,    bien 

travaillee  et   richement    garnie,    pourrait  etre  ce  qui  lui  füt  le  plus  agre- 

able;  j'attendrai  cependant  votre  avis  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
I  Vergl.  S.  354. 
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2615.  AU  SECR£TA1RE  WARENDORFF  A  SAINT-P£TERSB()UR(i. 

Potsdam,  24  avril  1747. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  8  de  ce  mois,  m'est  parvenue. 
Selon  les  avis  que  nous  avons  ici ,  il  y  a  plus  d'apparence  ä  present 
c[u'auparavant  que  le  corps  auxiliaire  de  30,000  Russiens  marchera 
encore  au  secours  de  la  reine  de  Hongrie.  Comme  vous  etes  sur  les* 
lieux  i)Our  savoir  au  juste  s'il  en  sera  quelque  chose  ou  non,  j'attends 
vos  rapports  lä-dessus,  de  meme  que  sur  les  desseins  .que  la  cour  oü 
vous  etes  peut  avoir  par  ses  autres  demonstrations  guerrieres.  ^i  le 
voyage  de  l'Imperatrice  ä  Moscou  est  constate,  et  que  ce  ne  soit  qu'un 
bruit  seme  expres  pour  masquer  quelque  rhystere,  on  a  lieu  de  croire 
que  les  sentiments  de  cette  souveraine  doivent  etre  pacifiques,  puisqu'on 
ne  saurait  s'imaginer  qu'elle  voudrait  s'eloigner  tant  de  ses  frontieres 
ä  un  temps  oü  eile  medite  quelque  entreprise  contre  ses  voisins.  Je 
suis  informe  de  bon  endroit  que  la  cour  de  Vienne  a  sa  bonne  part 
aux  ostentations  de  la  Russie  et  qu'elle  soUicite  fort  la  cour  de  Peters- 
bourg  de  continuer  ä  faire  des  demonstrations  guerrieres  sur  les  frontieres 
de  mes  £tats ,  afin  de  me  tenir  en  echec.  On  n'oublie  d'ailleurs  rien 
de  la  part  des  Autrichiens  pour  inspirer  ä  la  souveraine  de  Russie  beau- 
coup  de  defiance  contre  mes  desseins  et  pour  nourrir  par  toutes  sortes 
d'insinuations  la  Jalousie  qu'on  a  inspiree  ä  la  cour  de  Petersbourg  de 
mes  pretendus   desseins  avec  la  France  et  la  Suede.     C'est  de  quoi  j'ai 

bien  voulu  -vous  avertir  pour  votre  direction.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2616.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  24  avril   1747. 

L'entretien  que  vous  avez  eu  encore  avec  le  sieur  Paris  -  Duverney 
et  dont  vous  m'avez  rendu  compte  par  votre  depeche  du  14  de  ce  mois, 
m'a  fait  bien  du  plaisir,  et  je  suis  curieux  de  voir  k  present  les  Ope- 
rations que  les  Fran^ais  feront  dans  les  Pays-Bas ,  et  s'ils  rentreront  en 
Italie  pour  degager  les  Genois.  Au  reste ,  je  ne  sais  ce  que  le  sieur 
Duverney  a  voulu  dire  quand  il  a  voulu  vous  soutenir  que  les  allies 
etaient  dans  mes  terres ,  chose  dont  certainement  je  n'ai  pas  jusqu'ici 
la  moindre  connaissance. 

Au  surplus,  comme  je  viens  d'etre  averti  que  la  cour  de  Saxe  ne 
laisse  pas  de  continuer  ä  faire  des  insinuations  ä  la  France  que  je  ne 
cherchais  autre  chose  qu'ä  peri)etuer  la  guerre ,  et  que  d'ailleurs  eile 
tache  par  d' autres  insinuations  artificieuses  de  semer  de  la  mefiance 
entre  la  France  et  moi,  vous  devez  etre  fort  soigneux  ä  detromper  les 
ministres  de  France  sur  de  pareils  mensonges,  dont  la  faussete  saute 
d'abord  aux  yeux  lorsqu'on  consid^re  que  je  ne  dois,  pour  mes  propres 
interets,  souhaiter  rien  avec  plus  d'ardeur  (pie  l'avenement  d'une  bonne 
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l)aix  pour  la  France,  qui  seule  mettra  les  sceaux  ä  tout  ce  que  j'ai  fait 
jusqu'ä  present.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2617.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUEDE   A  STOCKHOLM. 

[avril  1747]. 
Les  Russiens  veulent  envoyer  jusqu'ä  30,000  hommes  de  secours 
au  Rhin,  les  Anglais  les  prennent  ä  leur  solde.  Vous  n'avez  rien  ä 
craindre  de  la  Russie  ;  leurs  ostentations  et  leurs  menaces  meprisdes,  ils 
deviendront  petits  et  nous  respecteront  tous  deux,  d^s  que  notre  alliance 
sera  conclue.  Mais  je  suis  tres  sür  qu'ils  ne  peuvent  vous  attaquer 
presentement,  quand  meme  ils  le  voudraient ,  parceque  leurs  arrange- 
ments  ne  sont  pas  faits  pour  cela. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept. 


I 


2618.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   28  avril   1747. 

J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  17  de  ce  mois ,  sur 
laquelle  je  vous  dirai  que,  si  vous  trouvez  des  occasions  ä  rendre 
quelques  bons  Services  ä  la  republique  de  Genes'  aupres  les  ministres 
de  France,  vous  ne  devez  pas  hesiter  ä  vous  employer  pour  eile,  quoi- 
que  d'une  maniere  qui  ne  me  puisse  pas  commettre  ouvertement  avec 
l'Angleterre  et  ses  allies ,  et  je  serai  toujours  bien  aise  que  cette  Re- 
publique ne  füt  pas  opprimee  tout-ä-fait  de  ses  ennemis.  Comme  je  suis 
d'ailleurs  fort  curieux  d'apprendre  si  les  Frangais  entreront  effectivement 
en  Italie,  et  vers  oü  ils  voudront  diriger  lä  leurs  Operations,  vous  devez 
tächer  de  votre  mieux  ä  en  etre  eclairci,  afin  de'  pouvoir  m'en  donner 
des  nouvelles  süres. 

Au  surplus,  ayant  appris  depuis  peu  de  jours  d'un  fort  bon  en- 
droit,  et  d'une  fagon  que  j'y  puis  tabler  hardiment,  le  detail  de  tout  ce 
qui  s'est  passe  jusqu'ici  relativement  ä  ce  corps  de  troupes  russiennes  de 
30,000  hommes  que  la  cour  de  Petersbour'g  a  offert  en  secours  de  la 
reine  de  Hongrie  contre  la  France  ä  condition  que  l'Angleterre  prit 
ces  troupes  ä  sa  solde,  je  veux  bien  vous  en  faire  part,  quoique  dans  la 
derniere  confidence  et  avec  defense  expresse  que  vous  n'en  deviez  parier 
ä  qui  que  ce  soit,  sinon  au  marquis  de  Puyzieulx,  et  apres  qu'il  se 
sera  engage  envers  vous  qu'il  ne  vous  trahira  point  sur  votre  secret  ni 
n'en  fera  quelque  indiscretion.  ^ 

I  Vergl.  S.  307.  —  2  Dieselbe  Mittheilung  erhalten  unter  gleichem  Datum 
Graf  Podewils  in  Wien  und  Rohd  in  Stockholm. 
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J'ai  ete  donc  averti  que  g'a  ete  au  commencement  du  niois  de 
fevrier  dernier  que  le  chancelier  Bestushew  a  oftert  de  son  propre  mouve- 
nient  ce  secours  de  la  part  de  sa  souveraine  aux  ambassadeurs  des 
cours  de  Londres  et  de  Vienne  ä  Petersbourg;  que  ceux-ci  sont  con- 
venus  lä-dessus  avec  lui  d'une  Convention  secrete  et  preliminaire ,  sauf 
pourtant  l'approbation  de  leurs  cours  respectives,  auxquelles  ils  ont 
envoye  cette  Convention  par  des  expres ,  pour  savoir  leurs  intentions 
lä-dessus.  Mais  comme  la  cour  de  Londres  a  refuse  absolument  ce 
secours  russien,  en  mandant  a  son  ministre,  le  lord  Hyndford,  qu'elle 
n'en  voudrait  aucunement  se  meler,  quoiqu'elle  souhaitat  bien  que  la 
cour  de  Russie  voudrait  conlinuer  ä  entretenir  un  corps  de  troupes  assez 
considerable  pour  en  faire  ostentation,  sur  quoi  on  pourrait  convenir 
d'une  Convention  particuliere  —  dont  on  a  envoye  un  projet  audit  lord 
Hyndford  —  le  chancelier  Bestushew  a  presente  lä-dessus  un  contre-projet 
aux  deux  ambassadeurs,  en  consequence  duquel  la  cour  de  Petersbourg 
s'ofifre  de  vouloir  tenir  pr6t,  contre  un  subside  de  100,000  livres  Ster- 
ling, un  Corps  de  30,000  hommes  d'elite  de  son  infanterie  aux  confins 
de  la  Livonie,  dont  12,000  devraient  entrer  en  Courlande,  des  que  la 
Convention  serait  signee,  et  qu'au  surplus  eile  voudrait  envoyer  ä  Liebau 
en  Courlande  40  ä  50  de  ses  gal^res,  et  que  le  tout  se  tiendrait  pret, 
pendant  le  cours  de  cette  annee,  jusqu'ä  ce  qu'on  en  conviendrait  d'une 
autre  mani^re.  Sur  quoi,  les  deux  ambassadeurs  ont  ä  present  depeche 
encore  leurs-  courriers,  pour  savoir  lä-dessus  les  intentions  de  leurs  cours. 

Ce  sont  les  termes  dans  lesquels  est  actuellement  cette  negociation, 
et  j'espere  d'apprendre  en  peu  de  temps  ä  quoi  l'Angleterre  se  sera 
determinee. 

En  attendant ,    vous   ne   manquerez   pas    d'instruire   de  tout  ceci  le 

marquis  de  Puyzieulx,    quoique    toujours    en    lui    demandant    le    dernier 

secret,  pour  ne  pas  me  faire  perdre  le  canal  dont  tout  ceci  m'est  revenu, 

et  vous    ajouterez    que  je   continuerai    ä  lui   faire  confidence  de  tout  ce 

qui  me  reviendra  encare  ä  ce  sujet.     Au  reste ,    je    veux    que    vous   ne 

deviez   faire    mention    de    tout    ce  que  je  viens  de  vous  dire  qu'unique- 

ment   dans    les    relations  que  vous  m'enverrez  immediatement  et  ä  mes 

mains  propres,  et  que  vous  deviez  d'ailleurs  garder  un  secret  inviolable 

lä-dessus. 

-  .  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2619.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,   30  avril  1747. 

Pour  vous    repondre-  ä  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  25   de 

ce  mois ,   je    vous   dirai  que  vous  devez  me  marquer  le  temps  quand  il 

faudra   que  vous   partiez   (fe   Dresde   avant    la    celebration    du    mariage, 

et  que  je    vous    ferai    savoir   alors   mes  intentions  ä  ce  sujet.     Quoique 
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je  sois  persuade  que  la  cour  oü  vous  etes  ne  changera  pas  de  sentiment 
h  l'egard  du  traite  d'amitie  dont  il  a  ete  question,  je  veux  cependant 
bien  vous  dire  que,  si  le  comte  de  Brühl  venait  ä  vous  entretenir  de 
la  facjon  que  vous  le  croyez,  vous  devez  lui  repondre  sechement  que 
tout  ce  qu'il  venait  de  vous  dire,  etait  justement  cette  reponse  que  je 
vous  avais  dite  d'avance  que  vous  aurez  de  sa  part.  Quant  aux  osten- 
tations  que  les  Russes  pensent  de  faire  encore  cette  annee-ci,  töut 
comme  ils  l'ont  fait  l'annee  passee,  je  sais  de  fort  bon  endroit  que  tout 
ce  manege  depend  de  la  resolution  de  l'Angleterre,  si  celle-ci  voudra 
payer  ä  la  Russie  un  subside  de  cent  mille  livres  Sterling  que  le  chan- 
celier  Bestushew  a  demande  ä  l'Angleterre,  et  sur  lequel  il  est  actuelle- 
ment  entr^  en  negociation  avec  le  lord  Hyndford,  afin  que  la  Russie 
soit  mise  par  lä  ä  meme  de  pouvoir  continuer  ces  ostentations,  et  que, 
si  l'Angleterre  refuse  ce  subside,  la  cour  de  Petersbourg  ne  sera  pas 
en  etat  de  pouvoir  assembler  ses  troupes,  faute  d'argent  qu'il  lui  faudra 
pour  pouvoir  continuer  ces  ostentations.  Ce  que  je  ne  vous  dis  ce- 
pendant que  pour  votre  direction  seule.  ^  , 
^              ^       '■  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2620.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  i  er  mai  1 747 . 
Votre  depeche  du  15  de  ce  mois  m'a  ete  rendue.  Depuis  ma 
derni^re  que  je  vous  ai  faite,  les  lettres  de  mon  ministre  ä  Londres,  le 
sieur  Andrie,  rn'ont  appris  que  milord  Chesterfield  lui  avait  avoue  in- 
genument  que,  dans  les  premieres  propositions  de  la  Russie  relativement 
au  secours  que  la  cour  de  Petersbourg  s'etait  offert  d'envoyer  contre  la 
France,  cette  cour  avait  demande  la  sonime  de  1,500,000  roubles  pour 
un  Corps  de  30,000  hommes,  outre  une  autre  somme  considerable  pour 
le  transport  en  Flandre;  ce  qu'ayant  ete  refuse  par  l'Angleterre,  la  cour 
de  Russie ,  en  rabattant  extremement  de  son  marche ,  avait  ensuite  in- 
sinue  que,  moyennant  un  subside  par  les  Puissances  maritimes,  eile  s'en- 
gagerait  de  tenir  un  corps  de  30,000  k  leur  disposition ,  et  comme  les 
fitats-Generaux  avaient  fort  goüte  cet  expedient,  on  avait,  en  conse- 
quence,  donne  des  ordres  au  lord  Hyndford;  que,  depuis,  celui-ci  avait 
marque  par  ses  dernieres  depeches  que  la  cour  de  Petersbourg  etait 
prete  ä  s'engager  de  tenir  ä  la  disposition  des  Puissances  maritimes  un 
Corps  de  30,000  hommes.  A  quoi  milord  Chesterfield  avait  ajoute  que 
rien  n'etait  encore  signe,  que  meme,  avant  que  cela  le  füt,  il  fallait 
que  cette  aftaire  füt  acceptee  par  toutes  les  provinces  de  Hollande, 
puisque  la  Republique  devrait  payer  le  quart  du  subside  que  l'on  pro- 
mettait  ä  la  Russie;  que  ce  subside  n'etait  pas  encore  regle,  quoiqu'il 
crüt  qu'il  n'excederait  pas  80,000  livres  sterHng  par  annee,  surtout 
tandis  que  les  troupes  russiennes  ne  seraient  point  en  action;  mais  que, 
lorsqu'il  sera'it  question  de  leur  faire  prendre  la  campagne,  il  serait  con- 
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venu  d'une  augmentation  de  subsides ,  et  cela  sur  le  meme  pied 
qu'etaient  autrefois  les  Hessois  et  les  Danois  ä  la  solde  d'AngleteriL', 
avant  la  presente  guerre;  que  d'ailleurs  les  engagements  qua  les  Puis- 
sances  maritimes  prendraient  avec  la  Russie,  ne  seraient  que  purement 
defensifs  et,  par  consequent,  ne  feraient  d'ombrage  ä  qui  que  ce  soit, 
puisqu'ils  ne  tendaient  que  d'empecher  la  France  d'acquerir  tout  Ic 
Nord  dans  ses  interets.  Milord  a  fini  par  dire  que  le  lord  Hyndford  lui 
mandait  qu'il  esperait  que  l'Imperatrice  accepterait  un  subside  modere-, 
et  qu'aussitot  qu'il  aurait  cette  acceptation,  il  acheverait  la  negociation. 
J'ai  bien  voulu  vous  dire  tout  ceci,  pour  vous  mettre  en  etat  de 
pouvoir  d'autant  mieux  demeler,  lä  oü  vous  etes,  si  cette  Ouvertüre  de 
milord  Chesterfield  est  conforme  ä  ce  que  vous  pourriez  apprendre  sur 
ce  sujet,  et  si  les  preparatifs  qu'on  fait  de  la  part  de  la  cour  de  Peters- 
bourg  y  paraissent  conformes,  ou  si  plutöt  il  y  a  cachee  quelque  an- 
guille  sous  röche;  de  quoi  vous  ne  manc^uerez  pas  de  me  faire  vos 
rapports,  avec  toute  l'exactitude  qui  vous  sera  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


2621.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Potsdam,    ler  mai   1747. 

Avant  que  de  vous  repondre  sur  tout  ce  que  milord  Chesterfield 
vous  a  dit  relativement  ä  la  Convention  ä  faire  entre  l'Angleterre  et  la 
Russie,  touchant  un  corps  de  troupes  que  la  derniere  doit  tenir  pret  ä 
la  disposition  des  Puissances  maritimes ,  et  dont  vous  m'avez  rendu 
compte  par  le  post-scriptum  de  votre  depeche  du  18  d'avril  passe,  il 
faut  que  je  vous  instruise  de  ce  qui  m'en  est  revenu  de  fort  bon  en- 
droit,  avant  que  votre  depeche  alleguee  m'est  parvenue'  .... 

Comme  ses  circonstances  different  en  plusieurs  articles  des  insinua- 
tions  que  milord  Chesterfield  vous  a  faites,  j'avoue  que  je  ne  sais  pas 
ce  que  j'en  dois  penser,  et  que  je  crains  quelque  dessous  des  cartes, 
surtout  quand  je  combine  ä  cela  l'affaire  de  Blackwell  ä  Stockholm,* 
et  les  avis  que  j'ai  eus  de  Hollande  que  jusqu'ä  present  les  fitats- 
Generaux  ne  sont  entres  pour  rien  dans  un  tel  arrangement,  dont  la  cour 
de  Londres  ne  leur  en  a  pas  fait  la  moindre  ouverture,  pour  ne  pas  dire 
encore  que  le  ministre  hollandais  ä  Petersbourg,  le  sieur  de  Swaart,  a 
ete  exclu  de  toutes  les  Conferences  que  les  ministres  russiens  ont  eues 
ä  ce  sujet  avec  les  ambassadeurs  des  cours  de  Londres  et  de  Vienne. 
Vous  devez  donc  tächer  ä  vous  expliquer  la-dessus  avec  milord  Chester- 
field, et  lui  insinuer  poliment,  quoique  d'une  fagon  energique,  que 
j'avais  tout  lieu  d'etre  surpris  d'un  procede  si  extraordinaire ;  que  l'Angle- 
terre m'avait  toujours  donne  les  assurances  les  plus  fortes  de  son  amitie, 
fju'elle  m'avait  garanti  mes  fitats ,  et  qu'elle   s'etait   obligee    ])ar    la  con- 
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vention    d'Hanovre    de    la    garantie    de    l'Empire    et    d'autres    garanties 

encore ;    que ,    malgre  cela,  eile  etait    sur  le    point  de  vouloir  payer  des 

subsides  ä  la  Russie,  pour  tenir  im  corps  de  troupes  lout  proche  ä  mes 

frontieres ;  que  tout  le  monde  ne  le  saurait  envisager  autrenient  que  comme 

un  pretexte    pour   cacher   d'autres    vues ,    quand   on    disait   qu'on    tenait 

seulement  ces  troupes  pour  empecher  la  France  d'acquerir  tout  le  Nord 

dans  ses  interets,  et  qu'un    probleme    de    cette   fagon    ne    pourrait  point 

du  tout  entretenir  la  confiance  que  j'avais  eue  jusqu'ä  present  ä  l'Angle- 

terre  et  aux  assurances  les  plus  fortes  qu'elle    m'avait  donnees,    et   que 

je  laissais  juger  milord  Chesterfield  lui-meme  si  je  n'avais  pas  Heu  d'etre 

sur  mes  gardes  et  de  prendre  des  mesures  en  consequence.    Vous  serez 

fort  attentif  sur  tout  ce  qu'il  vous  repondra  lä-dessus,  et  m'en  ferez  un 

rapport  bien  detaille  et  exact,  que  vous  n'enverrez  qu'ä  moi  seul  imme'- 

diatement.  ^     , 

h  e  der  IC. 

Nach  dem  Concept.  


2622.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   ler  mai   1747. 

Votre  depeche  du  22  du  mois  d'avril  passe  m'a  ete  rendue.  Les 
assurances  que  le  prince  d'Elbeuf  vous  ä  donnees  sur  la  bonne  dis- 
position  oü  il  laissait  l'Empereur  ä  mon  egard,  m'ont  fait  infiniment  de 
plaisir ;  aussi  devez-vous  tacher  de  la  cultiver  de  plus  en  plus ,  autant 
que  les  circonstances  voudront  le  permettre. 

Je  comprends  parfaitement  les  difficultes  que  vous  aurez  ä  vous 
procurer  de  l'acces  aupres  de  l'Imperatrice,  et  la  chose  sera  meme  mo- 
ralement  impossible  si  vous  ne  vous  y  prenez  ä  commencer  par  les 
favorites  de  l'Imperatrice  et  par  Celles  qu'elle  daigne  de  sa  confiance, 
comme  la  comtesse  Fuchs  et  d'autres,  que  vous  savez  mieux  que  moi, 
pour  rompre  par  la,  pour  ainsi  dire,  la  glace  et  vous  ouvrir  le  chemin 
(jui  puisse  vous  conduire  jusqu'ä  l'Imperatrice  meme.  Ce  sera  la  meme 
chose  avec  le  comte  de  Harrach,  et,  sans  qu'on  ait  gagne  pour  lui  les 
personnes  les  mieux  accreditees  aupres  de  l'Imperatrice,  toute  autre  voie 
ne  servira  de  rien ;  meme  la  bonne  volonte  de  l'Empereur  et  ses  con- 
seils  ä  donner  ä  l'Imperatrice  ne  suffiront  pas.  II  faut  cependant  que 
vous  tentiez  fortune. 

Si  la  cour  de  Vienne  a  une  demangeaison  invincible  de  repondre 
sur  notre  dernier  memoire'  touchant  la  garantie  de  l'Empire  ä  donner 
au  traite  de  Dresde,  il  faut  la  laisser  faire  et  on  trouvera  de  quoi  lui 
repHquer.  Je  voudrais  seulement  que  la  cour  de  Vienne  m'avertit 
d'avance  quand  il  serait  temps  d'en  venir  aux  invectives  et  aux  injures, 
car,    cela    ne   pouvant  guere  manquer,    au  bout  du    compte,   j'aurais   en 
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attendant  le  loisir  de  chercher  quelque  sa\ant  rüde  tiui  soit  Stile  ä  ecrire 

erossierement.  ^     ,       . 

°  t  edenc. 

Nach  dem  Concept. 


2623.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^^FFEN  A  LEIPZIG. 

Potsdam,   ler  niai   1747. 

Une  lettre  particuliere  d'un  homme  d'affaires  ä  Dresde,  etant  tombee 

par  hasard  entre  mes  mains,  vient  d'assurer  que  le  sieur  Saul  doit  etre 

ä  cette  heure  ä  Vienne  charge  d'une  proposition  de  paix  entre  la  France 

et    la    cour    de  Vienne    selon   laquelle  la  reine  de  Hongrie  devrait  faire 

quelques  sacrifices  ä  la  France  et  ä  l'Espagne,  mais  que  tout  aboutissail, 

ä  la  fin,  ä  des  choses  tres  pernicieuses    pour   mes  interets.     Quoique  je 

Sache    tres   bien  que ,    quand  meme  la  cour  de  Dresde  travaille    ä  faire 

goüter  ä  la  cour  de  Vienne  de  pareilles  propositions,  celle-ci  n'y  fera  guere 

attention ,  aussi  longtemps  qu'elle  ne  voudra  pas   se  separer  de  1' Angle - 

terre,  je  serai  cependant  assez  curieux  de  savoir  s'il  est  vrai  que  le  sieur 

Saul  ait  fait  encore  une  course  ä  Vienne ;  et  comme  vous  pouvez  bientot 

savoir   s'il    est    encore   disparu  de  Dresde  ou  non ,    ma  volonte  est  que 

vous  en  deviez  prendre  Information  et    m'en    faire   alors    votre    rapport, 

que  vous  n'adresserez  qu'ä  moi  seul  immediatenient.  ^     , 

^  .  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2624.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    ler  mai   1747. 

J'ai  regu  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  le  18  et  le  21  du 
mois  d'avril  passe.  Ma  surprise  a  ete  extreme ,  lorsque  j'en  ai  appris 
qu'apres  un  si  grand  intervalle  du'temps  que  l'affaire  de  Talliance  a  ete 
sur  le  tapis,  on  revient  k  present  ä  examiner  la  question  a/i;  mais  comme 
je  ne  saurais  rester  plus  longtemps  dans  un  etat  d'incertitude  ä  cet 
egard ,  surtout  dans  un  temps  oü  les  conjonctures  deviennent  de  plus 
en  plus  critiques,  il  faut  absolument  qu'on  se  determine  une  bonne  fois 
en  Suede  sur  ce  que  l'on  veut  faire  ou  non  ä  ce  sujet.  II  y  a  trois 
ans  passes  qu'on  m'a  tenu  en  suspens  ä  l'egard  de  cette  alliance;  je 
me  suis  epuise  en  facilites  pour  la  faire  constater,  mais  ä  present  il  faut 
que  je  sache  ä  quoi  j'en  suis,  pour  pouvoir  prendre  mon  parti.  Je  vous 
ai  dejä  instruit  par  ma  dep^che  du  28  du  mois  dernier  passe  de  ce 
qui  se  traite  entre  la  Russie  et  1' Angleterre ;  une  depeche  que  j'ai  regue 
depuis  de  mon  ministre  en  Angleterre,  le  sieur  Andrie,  et  dont  je  vous 
communique  ci-clos  l'extrait,  m'apprend  que  c'est  autant  qu'une  aftaire 
faite  que  la  Convention  entre  la  Russie  et  l'Angleterre  touchant  l'entretien 
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d'un    Corps    considerable    de    troupes    russes  sur  mes  fronti^res.     Toutes 

ces  circonstances  demandent  absolument  que  je  ne  reste   plus  dans  l'in- 

certitude  par  rapport  ä  cette  alliance  en  question,  et  que  j'arrange  mon 

Systeme  ä  suivre   d'une   fa^on   ou  d'autre;    ainsi    vous    devez    faire    tout 

votre  possible  afin  que  je  sache  positivement  ä  quoi  la  Su^de  se  voudra 

determiner  ä   cet  egard.  „     , 

*=  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2625.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   5   mai    1747. 

Vous  avez  parfaitement  bien  fait  de  m'instruire  par  l'envoi  d'es- 
tafettes  des  evenements  considerables  qui  viennent  d'arriver  au  sujet 
du  retablissement  du  stathouderat  en  Zelande ,  de  meme  que  dans  la 
province  de  Hollande.  Comme  il  n'y  a  pas  ä  douter  que  les  autres 
provinces  de  la  Republique  suivront  bientot  cet  exemple ,  et  que  le 
prince  d' Orange  se  rendra  ä  la  Haye  pour  se  mettre  en  possession  de 
ses  nouvelles  charges,  vous  devez  vous  rendre  chez  ce  Prince,  des  qu'il 
sera  arrive ,  et  lui  faire  un  compliment  des  plus  polis  et  des  mieux 
tournes  que  vous  sauriez  imaginer,  pour  le  feliciter  de  ma  part  sur  ces 
evenements  et  pour  l'assurer  en  meme  temps  de  toute  mon  amitie, 
ajoutant  que  j'avais  tout  lieu  d'esperer  qu'il  voudrait  me  continuer  cette 
amitie  qu'il  m'avait  toujours  temoignee.  Au  surplus,  je  vous  demande 
que  vous  deviez  me  marquer  vos  conjectures  sur  les  suites  que  cet 
evenement  pourra  avoir,  et  combien  il  influera  dans  les  affaires  publiques ; 
si  la  Republique  se  ddclarera  ä  present  ouvertement  contre  la  France 
et  lui  fera  la  guerre  de  toutes  ses  forces  par  terre  et  par  mer;  si  eile 
augmentera  ses  troupes,  et  si  eile  trouvera  avec  facilite  les  fonds  neces- 
saires  pour  soutenir  une  guerre  vigoureuse  contre  la  France. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


2626.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  mai  1747. 

J'ai  bien  re^u  votre  depeche  du  24  du  mois  d'avril  passe.  Quant 
ä  l'affaire  de  Wurtemberg , '  j'ai  bien  voulu  que  vous  la  deviez  recom- 
mander ,  quoique  legerement ,  aux  ministres  de  France ;  mais  des  que 
cela  n'a  point  opere,  et  que  ces  ministres  en  ont  paru  meme  choques, 
vous  la  deviez  laisser  tomber  tout-ä-fait. 

Depuis  que  la  France  a  resolu  de  se  procurer  la  paix  moyennant 
ses  armes,  je  suis  extremement  curieux  de  savoir  exactement  toutes  les 
dispositions    que   l'on   fait    pour    continuer    et  pousser   la    guerre,  et   en 
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quels    endioits    les    Frangais   voiidront    faire    leurs    efiforts.      Vous   devex. 
donc  tacher  de  tout  votre  mieux  ä  me  satisfaire  lä-dessus. 

Comme  j'apprends  par  les  lettres  que  j'ai  eues  de  Su^de,  que,  de- 
puis  que  l'aftaire  de  ralliance  ä  conclure  entre  moi  et  la  Suede ,  a  ett- 
mise  solennellement  en  deliberation  ä  la  Diete,  le  parti  anglais  et  russien 
a  remue  ciel  et  terre  et  a  fait  jouer  tous  les  ressorts  imaginables  pour 
la  faire  echouer  ou  pour  en  arreter  le  cours,  ainsi  que  revenement  en 
doit  etre  fort  douteux  encore,  quoique  pas  sans  esperance  —  j'ai  bien 
voulu  vous  ordonner  positivement  que,  le  cas  meme  arrivant  que  l'aftaire 
de  l'alliance  en  question  düt  echouer  ou  etre  arretee  par  les  brigues  du 
parti  contraire ,  vous  devez ,  nonobstant  de  cela ,  recommander  forte- 
ment  aux  ministres  de  France,  et  principalement  au  marquis  de  Puy- 
zieulx,  de  donner  des  subsides  ä  la  Suede  et  de  ne  point  la  laisscr 
echapper,  puisque  l'on  pourrait  prevoir  les  fächeuses  consequences  qui 
en  resulteraient  si  la  France  ne  s'attachait  la  Suede  moyennant  des  sub- 
sides ,  et  exposait  la  nation ,  par  un  refus  de  ces  subsides ,  de  se  jeter 
dans  les  bras  des  ennemis  de  la  France.  II  sera,  au  surplus,  necessaire 
que  vous  reiteriez  ^  vos  insinuations  aux  ministres  de  France  par  rappori 
ä  la  conduite  singuli^re  que  la  cour  de  Danemark  tient  actuellement 
envers  la  Suede ,  et  de  la  necessite  qu'il  y  avait  ä  faire  lä-dessus  des 
representations  serieuses  ä  cette  cour,  relativement  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  T  i  C 


2627.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  mai  1747. 
Sur  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  21  du  mois  der- 
nier  d'avril,  je  vous  dirai  que  vous  jugez  fort  bien,  selon  moi,  quand 
vous  croyez  que  le  traite  de  subsides  que  l'Angleterre  medite  k  faire 
avec  la  Russie,  a  un  autre  but  encore  que  celui  de  vouloir  se  garantir 
contre  la  trop  grande  influence  de  la  France  dans  le  Nord ,  et  je  ne 
doute  presque  pas  qu'on  ne  veuille  en  meme  temps  se  precautionner 
par  lä  contre  moi ,  dans  la  crainte ,  quoicjue  tout-ä-fait  frivole ,  que  je 
ne  veuille  un  jour  troubler  en  faveur  de  la  France  le  Systeme  des  allies ; 
mais  ce  que  j'apprehende  d'ailleurs,  c'est  qu'il  ait  quelque  trame 
sourde  en  faveur  du  duc  de  Cumberland  contre  la  succession  etablie 
en  Suede,  qu'on  voudra  appuyer  par  la  Russie,  et  que  c'est  la  raison 
principäle  et  secrete  pourquoi  milord  Chesterfield  ä  temoigne  toujours 
du  mecontcntement  sur  l'alliance  ä  faire  entre  moi  et  la  Suede ,  aussi 
souvent  qu'il  vous  en  a  parle;"  et  teile  (juelle  soit  l'aftaire  de  Blackwell, ^ 
eile  donne  cependant  toujours  fort  ä  penser.  C'est  pourquoi  ^•ous  de\ez 
tacher  d'eclairer  ce  point-lä  avec  toute  l'adresse  et  savoir-faire  dont  vous 
etes  capable. 
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Au  surplus,  il  n'y  a  rien  de  plus  fonde  que  les  soup^ons  que  vous 
avez  contre  le  sieur  Robinson  et  que  celui-ci  n'execute  pas  comme  il 
faut  les  ordres  qu'il  re^oit  de  sa  cour  relativement  ä  l'affaire  de  la  ga- 
rantie  par  1' Empire  du  traite  de  paix  de  Dresde,  ce  ministre  ayant  une 
passion  aveugle  et  outree  pour  la  cour  de  Vienne,  ainsi  que  j'ai  tout 
lieu  de  presumer  qu'il  n'a  jamais  que  fort  faiblement  execute  les  ordres 
de  sa  cour  ä  cet  egard  ,  et  qu'il  a  plutot  anime  sous  main  la  cour  de 
Vienne  ä  tenir  ferme,  jusqu'ä  ce  qu'on  m'ait  mene  ä  garantir  recipro- 
quement  la  Sanction  Pragmaticjue  dans  tout  son  entier. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  t  i  C. 


2628.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^.FFEN  A  LEIPZIG. 


Potsdam,  6  mai    1747- 

La  depeche  que  vous  m'avez 
faite  en  date  du  29  du  mois  passe 
d'avril,  m'a  ete  rendue.  Vous  faites 
fort  bien  de  vous  donner  tous  les 
mouvements  possibles  pour  appro- 
fondir  ce  qui  peuvent  etre  les  vrais 
desseins  des  Russes  dans  toutes 
les  demonstrations  militaires  qu'ils 
fönt  apparaitre,  et  j'approuve  par- 
faitement  les  moyens  dont  vous 
vous  servez  pour  les  eclaircir ;  mais 
sur  ce  qui  regarde  les  propos  que 
le  comte  Bestushew  a  tenus  k  la 
comtesse  de  Reeder,  je  ne  saurais 
les  considerer  autrement  que  comme 
des  propos  insenses  qu'un  fanfaron 
tient  dans  un  cabaret ,  puisque  je 
suis  trop  bien  instruit  que  jusqu'au 
moment  present  les  engagements 
que  la  Russie  a  pris  avec  la  reine 
de  Hongrie  ne  sont  autres  que 
purement  defensifs.  D'ailleurs ,  je 
ne  doute  pas  du  malin  -  vouloir  du 
premier  ministre  de  Russie,  le  grand- 
chancelier  Bestushew,  mais  aussi  y 
a-t-il  plus  de  mauvaise  volonte  que 
de  realite,  parceque,  dans  le  mau- 
vais  etat  oü  sont  les  finances  de 
Russie,  eile  ne  saurait  pas  entreprendre  de  m'entamer,  sans  etre  aidee 
en   argent   par   quelque    puissance    etrangere.     Outre    cela ,    la    reine  de 


ivlinggräffen  belichtet,  Leipzig 
29.  April :  ,, Comme  je  donne  toute  mon 
attention  ä  decouvrir  le  but  des  arme- 
ments  de  la  Russie,  et  que  je  sais  que  le 
comte  Bestushew  [envoye  de  Russie  ä 
Dresde]  voit  quelquefois  la  comtesse  de 
Reeder,  que  je  connais  bien  intentionnee 
pour  Votre  Majeste ,  je  me  rendis  chez 
eile,  la  veille  de  mon  depart  de  Dresde  .  .  . 
Elle  me  confia  .  .  .  qu'elle  lui  [Bestushew] 
avait  fait  entendre  qu'elle  n'esperait  pas 
qu'on  voulüt  par  la  Courlande  entreprendre 
quelque  chose  contre  Votre  Majeste;  ä 
quoi  le  ministre  de  Russie  avait  replique 
que  cela  ne  serait  pas  impossible,  que  la 
Russie  avait  sujet  de  se  plaindre  de  Votre 
Majeste,  vu  les  engagements  qu'elle  prenait 
avec  la  Suede,  et  qu'en  cas  que  celle-ci, 
ce  qu'on  ne  craignait  pas,  entreprit  quelque 
chose  contre  la  Russie ,  on  entrerait  en 
Lithuanie  et  en  Prusse  et  qu'on  pousserait 
sa  pointe ;  que,  la  Russie  etant  superieure 
en  nombre  de  troupes,  quand  meme  elles 
seraient  battues ,  les  secours  ne  manque- 
raient  pas,  ce  qui  serait  bien  different  si 
elles  etaient  victorieuses ;  que  la  Russie 
n' avait  pas  encore  oublie  l'entree  de  Votre 
Majeste  en  Saxe  malgre  les  representations 
qu'elle  avait  faites  en  ce  temps-lä,  et  qu'on 
touchait  peut-etre  au  moment  de  la  paix, 
oü  la  reine  de  Hongrie  pourrait  en  meme 
temps  penser  ä  la  Silesie." 
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Hongrie    n'est   pas    encore    parvenue    ä    cette    paix  qui  la  doit  mettre  ä 

meme   de  penser  ä  la  Silesie,    et  quand  ä  la  fin  eile  aura  sa  paix  avcc 

la  France,  j'esp^re  que  je  n'y  serai  pas  oublie  et  que  j'y  serai  inclus. 

Ce  que  je  saurais  cependant  dire  precisement  d'avance,    c'est    que, 

si   jamais  je   suis    brouille  ouvertement  avec  la  Russie,    ce  sera  la  cour 

de  Dresde  qui  y  aura  la  plus  grande  part,  et  que  ce  sera  eile  qui  auia 

anime   le   plus    la  Russie  ä  se   commettre  avec  moi ;     mais  je  sais  aus^i 

ce  que  j'aurai  ä  faire,  ce  cas  arrivant.  ^ 

I  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

2629.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOUR( ; 

Potsdam,  6  mai   1747. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  18  du  niois  dernier  d'avril.  Lorsquc 
vous  aurez  l'occasion  de  parier  encore  ä  l'ami  important'  au  sujet  du 
comte  Golowkin,  vous  devez  lui  dire  que  j'ignorais  absolument  sur  quc' 
soup^ons  Ton  avait  pu  l'arreter,  mais  que  c'etait  un  bruit  des  plus  ni 
controuves  que  je  le  devrais  avoir  charge  de  quelque  commission,  puisquc 
j'avais  eu  si  peu  de  relation  avec  cet  homme  qu'ä  peine  lui  avais-jo 
parle  quatre  mots   pendant    tout   le  temps  qu'il  avait  sejourne  ä  BerliTi. 

Je  suis    assez    curieux    de    savoir    de   vous    si  c'est  un  fait  constatc 
qu'on  a  envoye  au  general  Keith  la  demission. 

Au  surplus,  d^s  que  le  comte  de  Finckenstein  sera  arrive  ä  Peter- - 

bourg,  vous  devez  l'instruire  exactement  sur  toutes  les  affaires  en  Russie, 

pour  le  mettre  par  lä  ä  meme  de  pouvoir  s'expliquer  confidemment  avec 

l'ami  ci-dessus  mentionne. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2630.  A  L'ENVOYfi  DE  SUEDE  DE  RUDENSCHÖLD  A  BERLIN. 

Potsdam,  8  mai  1747. 
Monsieur  de  Rudenschöld.  J'ai  ete  charme  d'apprendre,  par  votre 
lettre  en  date  du  5  de  ce  rnois  et  par  l'incluse  de  la  regence  de  Stral- 
sund, avec  quelle  politesse  celle-ci  s'offre  de  me  faire  extrader  les  deux 
gardes  du  corps  desertes,  Stelcke  et  Bendemann,  moyennant  l'assurance 
de  leur  pardon.^  Penetre  de  cette  preuve  de  votre  obligeance  et  de 
Celle  de  la  susdite  regence,  j'embrasserai  toutes  les  occasions  de  vous 
en  temoigner  ma  reconnaissance ,  et  de  me  louer  envers  Sa  Majeste  le 
Roi  votre  maitre  de  l'honnetete  de  ce  procede  amiable.  Cependant,  je 
vous  adresse  ci-joint  le  pardon  de  ces  deserteurs,  ayant  d'ailleurs  ordonne 
au  lieutenant-colonel  de  Kannacher  d'envoyer  un  commando  ä  Stralsund 
pour  les  y  prendre,  et  de  payer  tous  les  frais.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  einer' Abschrift  im  Königl.  Schwedischen  Reichsarchiv  zu  Stockholm. 


Woroiizow.   —  2  Vergl.    S.   366. 
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2631.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-P£TERSB0URG. 

Potsdam,   9  mai   1747. 

Votre  depeche  du  22  du  mois  d'avril  dernier  m'a  ete  rendue.  Je 
suis  fort  persuade  que  les  Autrichiens  mettent  tout  en  ceuvre  pour  faire 
accroire  k  rimperatrice  que  je  couve  des  desseins  tant  contre  le  Systeme 
des  allies  contre  la  France,  que  contre  l'Imperatrice  meme,  leur  but  prin- 
cipal  n'etant  autre  que  de  me  brouiller  avec  la  Russie,  et  je  suis  assez 
informe  qu'il  n'y  a  ni  artifice  ni  mensonge  ni  calomnie  que  les  ministres 
autrichiens  n'emploient  pour  y  reussir.  Je  suis  donc  fort  satisfait  des  assu- 
rances  que  vous  avez  donnees  ä  Tami  important  du  contraire;  je  me  per- 
suade meme  que  vous  aurez  fait  usage  de  ce  que  je  vous  ai  ordonne,  il  y  a 
(juelque  temps,  ^  de  lui  dire,  savoir  qu'il  devait  etre  assure  que  je  ne  me 
melerais  point  de  la  presente  guerre  contre  la  France  et  que  je  n'avais  nul 
dessein  contre  la  reine  de  Hongrie,  mais  que,  si  contre  toute  mon  attente 
je  me  voyais  jamais  oblige  d'agir  serieusement  avec  la  reine  de  Hongrie, 
l'ami  important  pourrait  fermement  compter  qu'avant  que  de  m'y  deter- 
miner,  je  Ten  avertirai  et  prendrai  prealablement  son  avis  lä-dessus. 

Au  surplus,  je  dois  vous  avertir  que  j'ai  de  fort  bons  avis  que, 
parceque  le  comte  de  Keyserlingk ,  ministre  de  Russie  ä  ma  cour ,  ne 
veut  pas  donner  aveuglement  dans  tous  les  travers  des  ministres  autri- 
chiens, il  y  a  un  concert  fait  entre  le  comte  Bernes  et  le  general  Pret- 
lack  pour  noircir  par  toutes  sortes  d'inventions  le  comte  Keyserlingk  ä 
sa  cour ,  en  le  depeignant  comme  un  homme  inutile ,  qui  sous  pretexte 
de  maladies  imaginees  ne  se  remue  point,  et  dont  la  Russie  ne  saura 
jamais  tirer  quelque  service  reel.  Vous  ne  devez  pas  manquer  d' avertir 
l'ami  important  de  cette  trame,  quoique  dans  la  derniere  confidence,  et 
vous-meme,  vous  ne  devez  point  faire  mention  dans  vos  relations  ordi- 
naires  de  cette  particularite,  mais  uniquement  dans  celles  que  vous  ferez 

ä  mes  mains  propres.  .^     , 

^  r  eder ic. 

Nach  dem  Concept. 


2632.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  9  mai  1747. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  28  du  mois  passe 
d'avril,  m'a  ete  rendue.  J'en  dois  vous  temoigner  ma  satisfaction ,  par 
les  circonstances  interessantes  dont  vous  m'y  avez  instruit.  Cepen- 
dant,  puisque  vous  ne  m'avez  pas  appris  de  quel  ceil  les  autres  ministres 
de  France  ä  qui  le  comte  de  Maurepas  a  fait  la  decouverte  de  la  ne- 
gociation  que  le  marquis  d'Argenson  avait  mise  en  train  par  le  duc  de 
Richelieu  et  par  le  canal  du  comte  Loss  qui  est  ä  Vienne,^  ont  regarde 
cette  demarche,  j'attends  que  vous  vous  expliquiez  encore  lä-dessus.    Au 

I   Vergl.   S.    193.   238.    —   2   Die    durch   d'Argenson  in  Wien   angeknüpften   Ver- 
handlungen   hatten  sich  laut  Chambrier's  Bericht  zerschlagen. 

Corresp.  Friedr.  IL     V.  25 
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surplus ,    je    ne    comprends    pas    l'aveuglement    des   Frangais ,    lorsqu'ils 

s'adressent    ä    la   cour   de  Vienne  pour  parvenir  ä  la  paix,    eux    cpii  ne 

devraient    pas    ignoier   la   grande  dependance  oü  la  cour  de  Vienne  est 

de    Celle   de    Londres,    et   que    la  premiere    n'ose  jamais  se  separer  de 

l'autre  ni  convenir  de  quelque  chose   sans  le  consentement  prealable  de 

celle-ci.     Au  reste,  comme  vous  n'ignorez  plus  la  grande  revolution  qui 

est  arrivee  en  Hollande,  oü  le  prince  d' Orange  \ient  d'etre  proclame  en 

([ualite  de  stathouder,  amiral  et  capitaine  general  de  toutes  les  provinces 

unies  de  la  Republk^ue,    vous    devez  m'apprendre  l'effet  que  cet  evene- 

ment  ä  fait  sur  l'esprit  des  ministres  de  France  et  leur  fagon  de  penser 

lä-dessus.  ^^     ,       . 

r  ederic. 

Employez-\ous  pour  l'abbe ,   frere    de  Maupertuis ;    il  y  a  ä  present 
tant  de  benefices  vacants,  dont  on  pourra  le  faire  profiter  facilenient. 

Nach  dem  Concept.     Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2633.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  10.  Mai  1747. 
Des  Königs  Majestät  haben  annoch  befohlen,  dass  dem  Herrn  von 
Chambrier  von  der  jetzigen  Disposition  der  Schweden  zur  AUiance  mit 
Sr.  Königl.  Majestät  mit  nächster  Post  Nachricht  gegeben  und  dem- 
selben zugleich  aufgetragen  werden  soll,  dem  Marquis  de  Puyzieulx  bei 
solcher  Gelegenheit  adroitement  zu  insinuiren ,  ob  nicht  von  Seiten 
Frankreichs  (welches  die  Krön  Dänemark  wegen  der  Subsidien ,  so  es 
solcher  giebet,  wo  nicht  in  einer  Art  \on  Dependance  hätte,  wenigstens 
doch  befugt  wäre ,  Insinuations  zu  thun)  gedachte  Krone  dahin  zu 
bringen  wäre ,  dass  dieselbe  hiernächst ,  wann  die  Alliance  zwischen 
Schweden  und  Sr.  Königl.  Majestät  zu  Stande,  solcher  Alliance  accediren 

müsste.  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2634.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  11  mai  1747. 
J'ai  regu  vos  depeches  du  25  du  mois  dernier  d'avril.  II  serait  ä 
souhaiter  que  l'Imperatrice,  tant  pour  ses  propres  interets  que  pour  la 
satisfaction  de  ses  amis  veritables ,  pourrait  etre  detrompee  par  l'ami 
important  des  faux-pas  que  son  ministre  lui  a  fait  faire  depuis  quelque 
temps; '  mais  j'avoue  que  je  ne  presume  pas  beaucoup  de  la  reussite  de 
son  entreprise  ,    puisque  son  antagoniste  a  son  parti  trop  lie ,  et  qu'il  a 

I   Vergl.   S.   325.   349.   358.   369. 
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gagne  trop  d'ascendant  sur  l'esprit  de  cette  Princesse  pour  que  l'ami 
important  ne  düt  perdre  ses  peines  en  voulant  dessiller  les  yeux  k  sa 
souveraine.  Cependant  vous  ne  laisserez  pas  de  le  remercier  le  plus 
^obligeamment  de  la  bonne  disposition  oü  il  est  ä  mon  egard,  et  de  l'y 
entretenir.  Vous  accusez  fort  juste  (luand  vous  dites  que  le  dessein 
de  son  antagoniste  est  de  porter  l'Imperatrice  ä  envoyer  cet  ami  dans 
quelque  cour  etrangere,  parcequ'il  m'est  revenu  de  fort  bien  lieu  que 
l'ambassadeur  autrichien  ä  Petersbourg  s'est  vante  aupres  de  sa  cour 
qu'apres  qu'il  avait  reussi  ä  faire  eloigner  les  comtes  de  Brummer  et  de 
Wachtmeister,  il  esperait  de  faire  autant  de  ce  qu'il  restait  d'amis  de 
la  France  et  de  la  Prusse,  pour  en  balayer  tout-ä-fait  la  cour  de  Russie. 
Comme  le  comite  secret  en  Su^de  vient  de  se  decider  positivement 
sur  la  conclusion  de  l'alliance  defensive  entre  moi  et  la  Suede ,  et 
qu'on  est  actuellement  apres  ä  faire  part  au  Senat  de  la  resolution 
j)rise  de  proceder  ä  cette  alliance  et  de  l'autoriser  ä  la  realiser,  ce  dont 
apparemment  le  sieur  Korff  aura  averti  sa  cour,  je  desire  fort  de  savoir, 
le  plus  tot  qu'il  sera  possible,  de  quel  ceil  la  cour  de  Russie  a  regarde 
cette  demarche  des  Suedois,  et  quel  effet  cela  fera  sur  eile,  si  eile  en 
deviendra  plus  docile,  ou  si  eile  en  voudra  faire  la  reveche. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 


2635.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN   A  DRESDE. 

Potsdam,  11  mai  1747.- 
Puisque  vous  venez  de  m'assurer,  par  la  depeche  que  vous  m'avez 
faite  le  7  de  ce  mois,  que  le  sieur  Saul  a  ete  ä  Leipzig  pendant  tout  le 
temps  de  la  foire,  il  faudra  qu'il  y  ait  eu  du  mal-entendu  dans  l'avis 
que  l'homme  d'affaires  a  donne  ä  son  ami,  et  il  aura  apparemment 
parle  du  voyage  que  le  sieur  Saul  a  fait  il  y  a  quelque  temps  secrete- 
ment  ä  Vienne.  Je  viens  cependant  de  decouvrir  encore  que  la  nego- 
ciation  que  le  duc  de  Richelieu  avait  mise  en  train  ä  son  depart  de 
Dresde,  par  le  canal  du  comte  Loss  ä  Vienne ,  pour  parvenir  ä  une 
paix  avec  la  reine  de  Hongrie,  n'a  ete  point  du  tout  avantageuse  ä  mon 
egard,  et  que  les  Fran^ais  s'y  sont  avances  plus  qu'ils  n'auraient  du 
faire,   mais  que  cette  negociation   n'a  rien  produit. 

C'est  une  Illusion  toute  pure  que  l'envoi  du  courrier  que  mon  mi- 
nistre  ä  la  Haye  me  doit  avoir  depeche,  apres  avoir  ete  en  Conferences 
avec  les  deputes  de  l'fitat  sur  l'entree  des  Frangais  dans  la  Flandre 
hollandaise,  et  la  Republique  n'a  pas  meme  pensd  ä  demander  mon 
assistance. 

Au  reste ,  comme  la  cour  de  Dresde  a  ete  obligee  de  payer  de  si 
grosses  sommes  et  ä  moi  et  k  la  cour  d'Hanovre,  et  que  les  billets 
de  la  Steuer  ont  ete  acquittes  fort  mal  ä  la  foire  passee  de  Leipzig,  je 

25* 
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suis  curieux  de  savoir  votre  sentiment   si    tout  cela,    avec    les    depenses 

que  la  cour  de  Dresde  est  obligee  ä  continuer  ä  phisieurs  egards,  ne  la 

menera  pas,  ä  la  fin,  ä  la  banqueroute,  et  si  le  credit  de  la  foire  ne  tom- 

bera  pas  toiit-ä-fait,    ä  la  fin.     Au  surplus,  vous  saurez  d^jä  par  la  der- 

niere  lettre  que  je  vous  ai  faite,'  que,  si  la  ceremonie  de  mariage  reste 

fixee  au    15  de  juin,  vous  devez  partir  de  Dresde  le   i^""  dudit  mois  pour 

venir  ä  Berlin. 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2636.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    12   mai    1747. 

La  resolution  que,  selon  votre  depeche  du  28  du  mois  d'avril  passe, 

le  comite    secret    vient  de  prendre  par  rapport  ä  la  conclusion  de  l'alli- 

ance  avec  moi,  et  les  particularites  que  vous  m'avez  mandees  ä  ce  sujet, 

m'ont  fait   bien   du  plaisir.     A  present,  pour  aider  ä  ce  que  l'on  mette 

la  derniere  main  ä  l'ouvrage,  vous  devez  y  animer  les  bien  intentionnes, 

en    leur    insinuant    que,    si    les    ennemis    Caches    de   la  Su^de   n'ont  eu 

d'autre    dessein  que  de   l'inquieter  et  lui  donner  de  l'ombrage  par  leurs     / 

ostentations,  ils  s'en  desisteront  apparemment  apr^s  notre  alliance  faite; 

que,  s'ils  ont  eu  effectivement  le   dessein  d'assaillir  la  Suede,  ils  y  pen- 

seront  alors-  peut-etre  plus  d'une  fois,  avant  que  de  mettre  en  execution 

leurs  desseins,    sachant  la  Suede  appuyee  par  son  alliance  avec  moi,    et 

que,    s'ils    viennent  malgre  cela  ä  attaquer  la  Suede,    il  vaudra  toujours 

mieux   pour  eile    d'avoir   un    allie  que  d'etre  isolee  et  de  n'avoir  aucun 

allie    sur    lequel    eile    saurait   compter.     Voilä    des    reflexions   que   vous 

devez  faire  valoir  adroitement  aupres  de  ceux  du  parti  bien  intentionne, 

en  attendant  que  l'affaire  parvienne  ä  sa  maturite.  ^     , 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


2637.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    12  mai   1747' 

J'ai  re^u  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  i^""  de  ce 
mois.  Je  suis  bien  satisfait  de  la  maniere  dont  vous  vous  etes  acquitte 
des  ordres  que  je  vous  ai  faits  au  sujet  du  traite  d'amitie  et  de 
garantie  que  j'avais  fait  proposer  ä  la  Saxe,  quoique  sans  succ^s.  Je 
souhaite  pour  les  interets  de  la  France  meme  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  persiste  toujours  dans  les  sentiments  qu'il  vous  a  declares  lä- 
dessus ;  il  ne  saurait  etre  trop  en  garde  contre  les  artifices  et  les  mani- 
gances  de  la  cour  de  Dresde,  et  vous  ne  devez  negliger  aucune  occasion 
([ui  sc  presentera,   pour  Ten  faire  ressouvenir  et  pour  lui  developper  de 

I   Ein  im  übrigen  unpolitischer  Imniediaterlass   vom    7.   Mai. 
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plus  en  plus  le  mauvais  caractere  du  premier  ministre  de  Saxe  et  les 
mauvaises  intentions  qu'il  a  tant  ä  mon  e'gard  qu'ä  l'egard  de  la  France. 
Le  marquis  des  Issarts  k  Dresde  en  pourra  rendre  compte  ä  sa  cour ; 
il  a  declare  depuis  peu  au  comte  de  Brühl,  en  conformite  des  ordres 
de  sa  cour,  que,  puisque  les  cours  de  Petersbourg  et  de  Vienne  venaient 
d'inviter  la  Saxe  d'acceder  au  traite  d'alliance  conclu  entre  les  deux 
cours,  la  France  ne  saurait  Jamals  voir  de  bon  oeil  que  cette  accession 
se  fit,  parceque  tout  ce  qui  pourrait  avoir  rapport  ä  la  cour  de  Vienne 
sur  pareille  matiere,  lui  serait  toujours  suspect,  et  contraire  aux  engage- 
ments  qui  subsistaient  entre  les  deux  cours,  et  qu'on  esperait  qu'en 
vertu  de  ces  engagements  secrets  ou  ne  s'engagerait  pas  ä  la  legere  — 
ä  quoi  il  a  ajoute  qu'ä  l'egard  du  contingent  des  subsides  d'Espagne,  la 
France  s'emploierait  pour  le  faire  avoir  ä  la  Saxe.  Sur  quoi  le  comte 
de  Brühl  n'a  temoigne  que  de  la  reconnaissance  du  Roi  son  maitre  sur 
ce  dernier  article ,  le  payant  au  reste  de  paroles  vagues.  Et  comme  le 
marquis  des  Issarts  n'a  pu  s'empecher  de  faire  sentir  sa  surprise  ä  ce 
ministre  de  ce  qu'il  ne  lui  disait  rien  sur  l'article  de  l'accession,  et  qu'il 
ne  parlait  que  de  celui  des  subsides,  l'assurant  pourtant  que  cela  meri- 
tait  toute  son  attention  —  malgre  tout  cela,  le  comte  de  Brühl  s'est 
toujours  renferme  en  termes  generaux  sur  les  bons  sentiments  de  son 
maitre  de  remplir  ses  engagements.  Voilä  un  echantillon  de  la  fa^on  d'agir 
dudit  premier  ministre  par  lequel  le  marquis  de  Puyzieulx  pourra  juger 
ce  qu'on  peut  faire  avec  un  homme  aussi  double  et  traitre.  Cependant 
il  faut  que  je  vous  dise  encore  que,  dans  le  meme  temps  que  le  mar- 
quis des  Issarts  a  eu  cet  entretien  avec  le  comte  de  Brühl,  j'ai  eu  des 
avis  de  tres  bon  lieu  que ,  d^s  que  le  ministre  autrichien  ä  Dresde,  le 
comte  Esterhazy,  avec  le  ministre  russien  Bestushew,  ont  fait  l'invitation 
ä  la  cour  de  Saxe,  pour  acceder  au  traite  fait  entre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Petersbourg,  leur  proposition  a  ete  acceptee  de  la  maniere  la  plus 
satisfaisante,  et  que  le  ministre  russien  a  actuellement  depeche  un  courrier 
ä  sa  cour,  pour  y  porter  le  projet  d'accession  de  la  cour  de  Saxe  au 
traite  mentionne.  Je  sais  d'ailleurs  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Peters- 
bourg se  flattent  que,  l'accession  de  la  Saxe  faite  audit  traite,  on  en 
aurait  le  double  avantage ,  savoir  de  separer  la  Saxe  de  la  France  et 
de  me  tenir  d'autant  plus  en  echec,  pour  n'oser  rien  faire  en  faveur  de 
celle-ci.  Pour  finir,  il  faut  que  je  vous  instruise  encore  des  propos 
que  les  ministres  saxons  aux  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg  tiennent 
pour  colorer  l'intelligence  de  leur  cour  avec  la  France,  qui,  selon  leur 
dire,  ne  s'entretient  que  dans  le  but  de  me  brouiller  avec  la  France  et 
de  m'oter  celle-ci  tout-ä-fait. 

Le  marquis  de  Puyzieulx  reconnaitra  par  la  si  c'est  de  ma  faute  si 
les  affaires  entre  la  Saxe  et  moi  se  brouillent  de  plus  en  plus,    et  si  la 

France  pourra  jamais  compter  sur  la  cour  de  Dresde.  ^     , 

'■  ^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 
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2638.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Podewils  berichtet,  Berlin  11.  Mai:    ;  Po  tsdam  ,    13  mai    1747. 

„Le  marquis  de  Puy/.ieulx  a  ecrit  a  M.  de    :  Mon      eher     Podewils.        Voii> 


Valory  qu'immediatement  apr^s  la  decla- 
ration  de  la  France  faite  en  Hollande,  le 
Grand-Pensionnaire,  6tant  revenu  a  Breda, 
avait  fait  des  insinuations  au  sieur  du 
Theil  sur  des  propositions  de  paix ,  mais 
que,  lorsque  M.  du  Theil  avait  insiste  sur 
la  garantie  de  la  Silesie  ,  le  Perisionnaire 
avait  repondu  que  la  R^publique  ne  pour- 
rait  pas  s'en  charger." 


devez  remercier  poliment  le  marqui^ 
de  Valory  de  la  communication  qu'il 
vous  a  faite  du  contenu  de  la  lettre 
qu'il  a  regue  du  marquis  de  Pu\- 
zieulx.  Entre  nous  dit ,  je  ne  rc- 
garde  cette  confidence  que  comnic 
une  invention  pour  nous  aigrii 
contre  les  Hollandais,  et  pour  quc 
nous  regardions  tranquillement  por- 
ter les  coups  ä  la  Republique  que 
les  Fran^ais  meditent  lui  porter. 
Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  les  fitats-Generaux  ont  charge  Ic 
M.  de  Horst ,  aide  de  camp  de  feu  le  general  Ginkel ,  de  continuer  la 
fonction  de  secretaire  d'ambassade  ä  ma  cour  jusqu'ä  ce  que  Ton  ait 
nomme  quelque  autre  bon  sujet  propre  ä  remplir  la  place  du  defuni 
general  Ginkel.  Quant  ä  la  lettre  que  le  M.  de  Horst  doit  remettre  de 
la  part  du  neveu  de  ce  general ,  il  n'a  qu'ä  la  remettre  ä  vous  avec 
I'ordre  de  l'aigle  noire  dont  celui-ci  etait  revetu.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C 


2639.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    14.   Mai   1747. 

Des  Königs  Majestät  wollen  allergnädigst,  dass  dem  Andrie  auf  das 
chiffrirte  Postscriptum  seiner  Depesche  vom  2.  dieses  Monates  ausführlich 
dahin  geantwortet  werden  solle,  wie  zwar  alles  dasjenige,  so  Mylord 
Chesterfield  ihm,  dem  Andrie,  gesaget,  lauter  gute  Sachen  wären,  aber 
dass  Se.  Königl.  Majestät  noch  zweifelten ,  dass  ersterer  ihm  in  allen 
Stücken  die  Wahrheit  gesaget  habe,  und  noch  immer  soupgonnirten, 
dass  man  unter  der  mit  Russland  zu  errichtenden  Subsidienconvention 
noch  andere  Absichten  habe,  als  man  vorgäbe.  Indessen  sollte  der 
Andrie  nochmals  retourniren  und  an  Mylord  Chesterfield  sagen,  ob  man 
Sr.  Königl.  Majestät  wohl  mit  Grunde  verdenken  könne,  dass  Sie  mit 
Schweden  Sich  in  eine  defensive  Alliance  einliessen;  dass  Russland  nicht 
nur  im  vorigen  Jahre  ein  starkes  Corps  d'Armee  in  Livland  und  der 
Orten,  ohnferne  Sr.  Königl.  Majestät  Grenzen,  campiren  lassen,  sondern 
dergleichen  auch  dieses  Jahr  thun  zu  wollen  alle  Veranstaltungen  mache 
und  beständighin  so  viele  Demonstrations  guerrieres  gethan,  ohne  dass 
jemand  von  dessen  darunter  führenden  Absichten  einige  satisfaisante 
Explication  bekommen  können ,  wohl  aber  nicht  unbekannt  geblieben 
sei ,     dass    im    vorigen   Jahre    verschiedene    russische    Officiers    in    Polen 
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heriimgereiset  und,  so  viel  an  ihnen  gewesen ,  alles  gethan  hätten,  um 
die  Lithauer  und  Polen  gegen  Se.  Königl.  Majestät  zu  aigriren  und 
aufzubringen,  ohnerachtet  Se.  Königl.  Majestät  Sich  ganz  ruhig  ver- 
halten und  keinem  Seiner  Nachbaren  die  geringste  Gelegenheit  zu 
einigem  Verdruss  gegeben  hätten.  Kein  Mensch  würde  also  mit  einigem 
Grunde  Sr.  Königl.  Majestät  verdenken  können,  dass  Dieselbe,  um  den 
Ruhestand  im  Norden  zu  conserviren,  auf  eine  defensi^■e  Alliance  mit 
Schweden  entriret  wären,  so  wenig  man  jemanden  verdenken  könnte, 
dass,  wenn  dessen  Haus  Gefahr  liefe  von  einem  Nachbaren  in  Brand 
zu  gerathen,  er  mit  einem  andern  Nachbar  sich  concertirte,  die  besorg- 
liche Feuersgefahr  abzuwenden  und  auf  seine  Sicherheit  zu  denken, 
lieber  das  alles  sollte  der  Andrie  an  Mylord  Chesterfield  sagen,  dass 
die  Alliance  mit  Schweden  zwar  noch  nicht  völlig  geschlossen  wäre, 
wohl  aber  auf  dem  Point  stände,  gewiss  geschlossen  zu  werden,  dass 
selbige  lediglich  und  allein  defensive  wäre  und  keinesweges  offensive, 
auch  dass  solche  niemalen  zu  jemandes  Offension  gereichen  sollte  noch 
würde ;  wie  dann  Se.  Königl.  Majestät,  sobald  diese  Alliance  zu  Stande 
sein  werde,  an  Mylord  Chesterfield  alsofort  den  ganzen  Tractat  in  ex- 
tenso communiciren  lassen  würden ,  aus  welchem  er  sodann  klar  er- 
sehen werde,  dass  es  eine  Alliance  purement  et  simplement  defensive 
wäre,  worüber  niemand  ombragiret  sein  könnte ,  indem  nicht  das  aller- 
geringste darin  enthalten,  so  jemalen  die  Ruhe  im  Norden  stören  könnte. 

Es  wollen  Se.  Königl.  Majestät  auch,  dass  über  das  Sujet  der 
Alliance  mit  Schweden  der  p.  Heusinger  gehörig  instruiret  und  er  des- 
halb so  weit  au  fait  gesetzet  werden  sollte ,  damit  er  dem  dänischen 
Ministerio  alle  demselben  deshalb  beigebrachte  Soupgons  und  Alarmes 
auf  eine  convenable  Art  benehmen  könne. 

Der  von  Rohd  zu  Stockholm  sollte  auf  seine  letztere  Relation  vom 
2.  dieses  instruiret  werden,  dass,  sobald  er  mit  der  zu  ernennenden 
Commission  in  Conference  treten  würde ,  er  nur  machen  und  bestens 
dahin  arbeiten  sollte,  dass  die  Alliance  je  eher  je  lieber  und  so  ge- 
schwind als  es  möglich  zum  Schluss  und  zum  Zeichnen  käme. 

Sonsten  sollte  dem  Herrn  Grafen  von  Podewils  zu  Wien  auf  dessen 
Postscriptum  der  heutigen  Relation ,  die  Reichsgarantie  über  den  Dres- 
dener Frieden  betreffend,  geantwortet  werden,  wie  er  nicht  werde  ver- 
hindern können,  dass  die  Oesterreicher  auf  sein  letzteres  Memoire  ant- 
worteten ,  hergegen  man  sich  hier  hinwiederum  fertig  halten  würde, 
ihnen  die  Replique  nicht  schuldig  zu  bleiben.  Der  von  dem  Lant- 
schinski  verlangete  Freipass  auf  die  vor  den  Kanzler  Bestuschew  durch 
Sr.  Königl  Majestät  Lande  durchgehenden  ungrischen  Weine  ist  heute 
schon  allhier  ausgefertiget  und  unterschrieben  worden  und  wird  an  den 
Etatsminister  Graf  Münchow  mit  der  morgenden  Post  abgehen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel 
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2640.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    15  mai   1747. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  vu,  par  la  depeche  que 
vous  m'avez  faite  en  date  du  2  de  ce  mois,  que  le  moment  s'approche 
oü  la  negociation  sur  l'alliance  de  la  Suede  avec  moi  doit  toucher  ä  sa 
fin;  aussi  mon  intention  est-elle  que  d'abord  que  les  commissaires  seront 
nomnies  et  que  vous  entreiez  avec  ceux-ci  en  Conference,  vous  devez 
tacher  de  votre  mieux  afin  que  l'affaire  soit  achevee  tout  d'une  haieine 
et  le  traite  conclu  sans  delai.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  raisonnables 
et  impartiaux,  sont  de  Topinion  que  la  conclusion  de  cette  alliance  avec 
moi  sera  l'epoque  de  la  tranquillite  des  Suedois  et  le  seul  moyen  effi- 
cace  de  rendre  inutiles  les  syst^mes  pernicieux  de  leurs  ennemis  Caches. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 


2641.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    15   mai   1747. 

J'ai    vu  tout   ce  que  vous  m'avez  mande  touchant  les  changements 

qu'on   a  faits    dans  le  domestique  du  Grand-Duc;   cela  ne  laisse  pas  de 

satisfaire  ä  ma  curiosite ;  je   voudrais  cependant  que  vous  eussiez  ajoute 

d'autres   rapports    plus   interessants    encore   que   celui-lä,    et   il  me  tarde 

fort  d'apprendre  le  succes  que  la  negociation  entre  la  Russie  et  l'Angle- 

terre  a  eu,    relativement  au  traite'  de  subsides  qui  est  sur  le  tapis  entre 

ces  deux  puissances,    si  milord  Hyndford  est  convenu  lä-dessus  avec  les 

ministres   russiens    ou    non.     Je   m'attends    d'ailleurs    ä   apprendre  l'eftet 

que  la  resolution  decisive  du  comite  secret  en  Su^de  de  conciure  l'alliance 

avec  moi,    a  fait    sur  la  cour  de  Petersbourg,    et  ä  quoi  celle-ci  pourra 

se  determiner    ä    cet    egard ;    outre    cela  encore ,    ce  que  la  Russie  peut 

chipoter    ä    present    avec  le  Danemark,    et  les  arrangements  que  la  pre- 

miere  prend  pour  donner  du  poids  ä  toutes  ces  negociations.    Voilä  les 

affaires   qui   interessent    le   plus  mon  attention  dans  le  moment  present, 

et  sur  lesquelles   je    demande    d'^tre  instruit  preferablement  ä  toutes  les 

autres.  .^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2642.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. ' 

Potsdam,    15   mai    1747. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du   29  du  mois  dernier  d'avril, 
m'a  ete  bien  remise,  et  le  detail  que  vous  m'avez  fait  sur  vos  premieres 

I   Finckenstein  war  am   24.   April   in   Petersburg  eingetroifen. 
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entrevues  avec  les    deux   chanceliers,    m'a  fait  egalement  plaisir,    malgre 

les  differentes  dispositions  oü  vous  les  avez  trouves  ä  mon  e'gard.    Mais 

ce   qui    me    surprend   beaucoup ,    c'est    que    cette    relation    ne  m'est  pas 

encore    parvenue ,    que  je  vous  ai  pourtant  si  bien  recommande  de  me 

faire  des  que  vous  seriez  aux  lieux,  savoir  sur  ce  que  vous  aviez  appris, 

ä  votre  passage  de  la  Courlande  et  de  la  Livonie,  de  la  position  actuelle 

des  troupes  russiennes,  de  leur  etat,  de  leur  nombre,  de  leurs  quartiers, 

des  arrangements  qu'ils  fönt,  soit  pour  rester  dans  des  quartiers  de  can- 

tonnement,    soit    qu'ils    veulent    se    mettre  en  mouvement  pour  camper, 

de  leurs    magasins ,    et   de    differentes  autres  choses  relatives  ä  ce  sujet. 

Comme  je  me  suis  attendu  que  ce  serait  la  relation  que  vous  me   ferez 

prealablement    ä   toutes   les   autres,   je  l'attends  encore  avec  assez  d'im- 

patience.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2643.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  CO.MTE  DE  PODEWILS,  ENV0Y£ 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   15  niai   1747. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  6  de  ce  mois.  Tandis  que  la  cour  de 
Dresde  negociera  la  paix  avec  la  France  ä  Vienne,  ^  je  n'en  serai  point 
embarrasse,  parceque  je  suis  sür  que  cela  ne  produira  rien.  En  attendant, 
vous  ne  devez  pas  discontinuer  de  tacher  ä  bien  demeler  sur  quel  sujet 
la  negociation  entre  la  cour  de  Saxe  et  celle  de  Vienne  peut  rouler. 
Comme  vous  ne  m'avez  plus  donne  de  nouvelles  depuis  quelque  temps 
par  rapport  aux  demonstrations  des  Turcs  aux  frontieres  de  la  Hongrie, 
vous  devez  me  mander  si  tout  y  est  tranquille,  ou  si  l'on  craint  encore 
ä  Vienne  quelque  remuement  de  la  part  des  Turcs. 

Quoique    je    sache    qu'on    travaille    fort   bien    ä  Vienne    sur   toutes 

sortes    de    charriages ,    cependant   je  ferai    faire    ä  Berlin  une   chaise   de 

chasse  pour  l'Empereur    dont   je    crois    qu'il    sera   content,    et    qui   sur- 

passera  peut-etre  tout  ce  qu'on  a  fait  jusqu'ici  ä  Vienne  dans  ces  sortes 

d'ouvrages;    aussi    choisirai-je    mon  temps  quand  je  ferai  presenter  cette 

chaise  ä  l'Empereur.     Au  reste,    j'ai   d'abord  fait  expedier  le  passe-port 

que   le    sieur  Lantschinski    vous    a  demande    pour    les   vins    de  Hongrie 

que  le  grand-chancelier  Bestushew  a  fait  acheter,  et  j'ai  fait  remettre  ce 

passe-port  au  comte  de  Münchow  ä  Breslau.  _,     , 

'         ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2644.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    15   mai    1 747 . 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  5  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
remise.     La    maniere    energique    dont    vous   avez    parle    au   marquis    de 

I  Vergl.  S.  386. 
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Puyzieulx,  touchant  les  propositions  qiie  j'ai  fait  faire  aux  Saxons,  quoique 
Sans  siicc^s,  m'a  fait  plaisir,  et  je  suis  persuade  qu'il  en  a  senti  toute  la 
solidite.  Vous  devez  au  surplus  insinuer  convenablement  au  marquis  de 
Puyzieulx,  d^s  que  vous  y  trouverez  une  occasion  favorable,  que,  quand 
j'ai  recherche  la  cour  de  Saxe  et  lui  ai  fait  faire  des  propositions ,  je 
n'y  ai  jamais  eu  un  autre  motif  que  de  faire  plaisir  k  la  France  et  de 
favoriser  ses  interets,  en  tächant  d'enlever  par  lä  un  allie  ä  la  reine  de 
Hongrie ;  car,  sans  cela,  dans  la  Situation  oü  j'ai  dejä  la  Saxe,  je  ne 
l'aurais  point  recherchee,  sachant  trop  bien  que  je  n'ai  rien  ä  esperer 
d'elle,  et  encore  moins  de  raisons  ä  la  craindre,  ainsi  que  je  puis  bien 
dire  sans  vanite  que  g'a  ete  un  pur  effet  de  ma  moderation  et  de  l'attache- 
ment  que  j'ai  ä  la  France,  quand  j'ai  recherche  la  cour  de  Saxe. 

Nach  dem  Concept.  '  Federic 


2645.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  17  mai  1747. 
Je  VOUS  suis  bien  oblige  du  compte  que  vous  m'avez  rendu  de  cet 
entretien  que  vous  avez  eu  depuis  peu  avec  le  comte  de  Keyserlingk. 
La  conclusion  que  j'ai  tiree  de  tout  ce  que  vous  vous  etes  dit  Fun 
ä  l'autre,  est  que  par  la  grande  difiference  de  sentiments  et  de  vues 
nous  sommes  encore  fort  eloignes  de  cette  bonne  harmonie  avec  la  Russie 
et  la  cour  de  Vienne  que  le  comte  de  Keyserlingk  parait  tant  prendre  ä 
cceur.  Au  surplus,  j'ai  envoye  Fredersdorf  ä  Berlin  pour  y  choisir  une 
tabatiere  d'or,  garnie  de  diamants,  avec  mon  portrait  en  dedans,  et  pour 
vous  l'envoyer,  afin  que  vous  la  pres'entiez  de  ma  part  au  comte  de 
Keyserlingk  comme  une  marque  de  mon  souvenir,  en  l'assurant  combien 
je  serais  charme  de  lui  faire  plaisir  dans  toutes  les  occasions  qui  s'y 
offriraient.  S'il  y  a  encore  quelques  fusils  ou  autres  armes  antiques  dans 
ma  Rüstka7nme>\  je  vous  permets  d'en  choisir  un  et  de  le  faire  presenter 
encore  de  ma  part  audit  comte.     Et  sur  cela,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  Fedcric. 


2646.    AU  PRINCE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LEEUWARDEN. 

Potsdam,  17  mai  1747. 
Monsieur  mon  Cousin.  Vous  pouvez  etre  persuade  de  la  part  que 
je  prends  ä  tout  ce  cpii  regarde  votre  personne,  et  que  j'ai  appris  avec 
satisfaction  l'unanimite  dont  les  Provinces-Unies  vous  ont  elu  leur  stat- 
houder.  Vous  allez  maintenant  monter  sur  un  theätre  oü  vous  pourrez 
deployer  aux  yeux  de  toute  la  terre  ces  vertus  que,  jusqu'ä  ce  temps, 
vous  ne  renfermiez  pas  tant  en  vous-meme  cjue  vos  amis  ne  les  con- 
nussent.  Vous  trouvez  les  affaires  de  la  Republique  dans  une  Situation 
critique;     c'etait     dans    des    circonstances    semblables    oü    les    Romains 
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elisaient  des  dictateurs  et  que  souvent  le  merite  d'un  seul  homme 
donnait  ä  cet  fitat  une  face  heureuse  et  nouvelle.  Puissiez-vous  con- 
tribuer  ä  ramener  dans  votre  patrie  cette  paix  dont  toute  l'Europe  a 
tant  besoin,  et  que  toute  l'Europe  desire  en  continuant  la  guerre !  Les 
mains  ensanglantees  qui  cueillissent  des  lauriers  ,  sont  souvent  detestees 
pour  le  mal  involontaire  qu'elles  fönt,  et  par  ces  veuves  et  ces  orphelins 
qui  redemandent  leur  pere  et  leurs  parents.  II  n'y  a  (jue  les  mains 
pures  qui  cueillissent  l'olive,  (^ui  re<;oivent  des  benedictions  d'autant  plus 
sinceres  qu'elles  s'emploient  reellement  pour  le  bonheur  de  l'humanite. 
Votre  fagon  de  penser  m'est  trop  connue  pour  que  je  m'expose  ä 
m'egarer  dans  mes  conjectures ,  et  je  vous  assure  que  je  saisirai  avec 
l'empressement  le  plus  vif  les  occasions  oü  je  pourrai  concourir  avec 
vous  au  retablissement  du  repos  de  l'Europe  et  ä  l'affermissement  de 
cette  Republique  dont  mes  ancetres  ne  furent  pas  des  allies  inutiles, 
vous  priant  d'etre  persuade  de  la  parfaite  estime  et  de  tous  les  senti- 
ments  avec  lesquels  je  suis  ä  jamais,  Monsieur  mon  Cousin ,  de  Votre 
Altesse  le  bien  bon  cousin  F  e  d  e  r  i  c 

Je  vous  prie  de  faire  bien  des  assurances  de  mon  estime  ä  Madame 
la  Princesse. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2647.     AU   CHAMBELLAN   D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   20  mai   1747. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  12  de  ce  mois.  Quoique  je  sois  tou- 
jours  bien  aise  d'apprendre  que  j'ai  en  Hollande  un  bon  nombre  de 
Partisans  et  que  l'on  y  a  change  des  injustes  prejuges  qu'on  a  eus 
ci-devant  ä  mon  egard,  cependant,  s'il  est  vrai  que  quelques-uns  des 
Regents  principaux  ont  eu  l'idee  d'ofifrir  le  stathouderat  de  la  province 
de  Hollande  ä  quelqu'un  de  mes  fr^res,  ä  condition  que  je  dusse  faire 
la  guerre  ä  la  France,  je  veux  bien  vous  dire  que  cette  idee  ne  m'aurait 
pas  accommode  du  tout,  et  que  je  ne  serais  pas  entre  en  negociation 
lä-dessus,  puisque  premierement  mon  fitat  n'aurait  tire  aucun  avantage 
d'un  pareil  etablissement  d'un  de  mes  freres,  et  qu'en  second  Heu  cela 
m'aurait  egalement  brouille  avec  la  France  et  avec  l'Angleterre. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C 


2648.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Potsdam,   20  mai   1747. 
Je  VOUS    sais  bon  gre  de  ce  que  vous  m'avez  instruit,    par  le  post- 
scriptum  chiffre  de   votre  relation   du  5   de  ce  mois,    de  l'intrigue  qui  a 
ete  sur  le  tapis  pour  faire  declarer  le  duc  de  Cumberland  stathouder  de 
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la  Hollande.      Si    le  roi  d'Angleteire  a  bien  voulu  sacrifier   son  beau-fil^ 

par  predilection   pour    le    duc    de  Cumberland,   il    nie    semble  qu'on  ne 

doive   pas    traiter   tout-ä-fait    de   chimerique    ce   qu'on   a   dit  du  dessein 

qu'on  a  eu  d'etablir  en  Suede  le  duc  de  Cumberland  aux  depens  de  la 

succession    qui    y    est  etablie. '     Au  surplus,    vous   devez   etre  attentif  si 

la  reconciliation  entre  le  roi  d'Angleterre  et  le  nouveau  stadhouder  sera 

sincere  ou  non  ,    et  si   l'on  se  persuade  en  Angleterre  que  le  dernier  sc 

laissera   gouverner    tout  comme    l'on    voudra   en  Angleterre,    ou    si    l'on 

croit    qu'il   pourrait   bien   regimber   aux  volontes  de  son  beau-pere.     Au 

reste,    puisqu'il  y  a  ä  Londres  une  espece   de   ponimiers   qu'on  nomme 

pine-apple,  vous  devez  avoir  soin  qu'on  m'envoie  de  ces  arbres  pour  les 

faire  planter  dans  mon  jardin  ici.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

2649.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   20  mai   1747. 

Vous  m'avez  fait  beaucoup  de  plaisir,  par  la  depeche  que  vous 
ni'avez  faite  du  8  de  ce  niois,  pour  m'instruire  precisement  du  plan 
que  le  marechal  de  Saxe  s'est  fait  pour  sa  campagne  de  cette  annee-ci, " 
et  vous  m'avez  confirme  par  lä  dans  ce  que  j'eu  ai  cru  penetrer  d'avance. 
Si  le  marechal  de  Belle -Isle  execute  le  dessein  qu'il  a  pris  de  passer 
le  Var,  vous  tacherez  ä  e'tablir  une  bonne  correspondance  vers  ces  lieux-lä, 
afin  de  pouvoir  nie  donner  des  nou^'elles  sur  tout  ce  que  s'y  passera 
en  Operations  de  guerre.  Au  surplus,  j'attends  de  vous  que  vous  ex- 
pliquiez  avec  ^'otre  dexterite  ordinaire  .au  marquis  de  Puyzieulx  l'idec 
qui  m'est  venue  par  rapport  ä  l'accession  du  Danemark  au  traite 
d'alliance  defensive  qui  est  au  point  d'etre  conclu  entre  moi  et  la  Suede, 
et  dont  je  vous  ai  fait  amplement  instruire  par  un  rescrit  qui  vous  a  ete 
depeche  de  nies  ministres  des  affaires  etrang^res.  ^  Les  bonnes  raisons 
ne  vous  manqueront  guere  pour  convaincre  le  marquis  de  Puyzieulx 
des  avantages  qui  en  resulteront  pour  la  France  et  pour  niDi,  si  celle-ci 
peut  disposer  la  cour  de  Danemark  ä  acceder  au  susdit  traite  d'alliance. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 

2650.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   20  mai   1 747 . 

Pour  nous  niettre  d'autant  plus  au  fait  sur  ce  qui  regarde  le  secre- 
taire  Gigon  au  sujet  duquel  vous  recevrez  une  depeche  du  departement 
des  affaires  etrangeres ,  je  vous  dirai  que  cet  homme  a  ete  domestique 
du  manpiis  de  Botta,  ä  qui  il  a  servi  de  secretaire  tandis  que  l'autre  a 

I  Vergl.  S.  415.  —  2  Als  Hauptziel  der  Operationen  des  Marschalls  bezeichnet 
Chambrier's  Bericht  vom  8.   Mai  die  Einnahme  von  Mastricht.  —  3  Vergl.  Nr.  2633, 
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ete  ä  Petersbourg,  et  qu'il  a  tenu  alors  des  propos  si  injurieux  ä  mon 
sujet  que  je  ne  saurais  pas  voir  de  bon  oeil  cet  homme-lä  k  Berlin. 
Vous  tacherez  donc  de  votre  mieux  de  faire  changer  la  resolution  qui 
a  ete  actuellement  prise,  ä  ce  que  j'ai  appris  par  des  lettres  de  Breslau, 
d'envoyer  cet  homme  ä  Berlin,  en  insinuant  aux  ministres,  quoique  avec 
douceur,  que  vous  souhaitiez  qu'on  me  dispensät  d'un  sujet  dont  vous 
saviez  depuis  longtemps  combien  je  l'avais  en  haine,  et  que,  pour  mieux 
retablir  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  cours,  Ton  choisirait  au  moins 
ä  ce  poste  un  homme  qui  n'etait  pas  aussi  mal  intentionne  comme  celui 
dont  il  est  question.  Au  reste,  je  veux  bien  vous  avertir  que  le  traite 
d'alliance  defensive  entre  moi  et  la  Suede  est  sur  le  point  d'etre  conclu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2651.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,    22.   Mai   1747. 

,, Wegen  der  von  dem  Herrn  Geheimen  Rath  von  Rohd  heut  ein- 
gekommenen Relation  vom  12.  dieses  haben  Se.  Königl.  Majestät  dem- 
selben zu  antworten  befohlen,  wie  Höchstdieselbe  Sich  sehr  verwun- 
dern müssten,  dass  man  wegen  des  AUianztractats  schwedischerseits 
noch  Conditiones  machen  wollte ,  da  man  solcherseits  sehr  froh  sein 
sollte,  dass  man  dadurch  Se.  Königl.  Majestät  zum  AUiirten  bekäme, 
maassen  ihnen  am  besten  bewusst  sein  müsste,  was  vor  fivenements  das 
schwedische  Reich  sonsten  zu  gewärtigen  gehabt  hätte,  welche  jedoch 
durch  diese  Allianz  hoffentlich  gänzlich  zerfallen  würden,  wohergegen 
Se.  Königl.  Majestät  Deroseits  Sich  durch  solche  Allianz  nicht  sonder- 
Hch  geholfen  sähen"  ...  F '    h    1 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 

2652.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  23  mai  1747. 
Votre  depeche  du  12  de  ce  mois  m'a  ete  rendue.  La  reponse 
que  vous  avez  faite  au  marquis  de  Puyzieulx  touchant  la  mediation  dont 
je  dois  me  charger  pour  le  retablissement  de  la  paix,  ^  a  toute  mon 
approbation,  et  il  est  sür  que,  malgre  les  fortes  raisons  que  j'ai  ä  sou- 
haiter  la  paix,  il  y  aura ,  par  les  circonstances  du  temps  present,  des 
difficultes  presque  insurmontables  pour  pouvoir  faire  ce  que  la  France 
desire  de  moi,  par  la  grande  repugnance  que  les  cours  de  Londres  et 
de  Vienne  fönt  paraitre  encore  de  se  preter  ä  ma  mediation,  et  parceque 
je  n'en  puis  parier  avant  qu'on  ait  vu  le  pli  que  les  Operations  de 
guerre  feront  prendre  aux  affaires.  Cependant,  des  que  vous  trouverez 
l'occasion    de    vous    entretenir    encore    avec    ce    marquis  ä  ce  sujet ,    ou 

I  Vergl.  S.  351.   352. 
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quand  il  reviendra  encore  ä  vous  en  parier,  vous  devez  ajouter  ä  toutes 
les  bonnes  raisons  que  vous  lui  avez  dejä  dites,  que  l'on  ne  voyaii 
jusqu'au  moment  present  aucune  disposition  assez  favorable  ä  la  paix 
parmi  toutes  les  parties  belligerantes,  et  que  par  consequence,  tandis  que 
l'on  ne  remarquerait  pas  de  meilleure  disposition,  je  risquerais  extreniemeni 
de  me  commettre,  si  je  venais  oftrir  une  mediation  de  paix;  mais  que, 
nonobstant  de  cela,  je  ne  discontinuais  pas  ä  faire  toutes  les  insinuation>. 
possibles  pour  disposer  les  esprits  ä  se  preter  ä  la  paix;  que  la  copie 
ci  close  de  la  reponse  •  que  je  venais  de  faire  au  prince  d'Orange  ä  la 
notification  qu'il  m'avait  faite  de  son  elevation  au  stathouderat,  justifiait 
ce  que  j'avan^ais  ä  cet  egard,  et  ([ue  M.  de  Puyzieulx  pourrait  etrc 
assure  que,  sur  la  moindre  apparence  que  je  verrais  pour  pouvoir  aider 
ä  une  paix  bonne  et  honorable  pour  la  France,  j'offrirais  du  meilleur 
de  mon  anie  ma  mediation,  mais  qu'il  conviendrait  lui-meme  qu'il 
faudrait  absolument  que  je  visse  prealablement  quelque  disposition,  de 
la  part  des  allies  contre  la  France,  d'etre  ecoutes  d'eux,  et  qu'alors  je 
mettrais  tout  en  ceuvre  pour  y  reussir ;  et  conime  d'ailleurs  la  France 
doit  etre  persuadee  de  la  droiture  de  mes  sentiments ,  et  combien  ses 
interets  me  sont  chers,  eile  pourra  compter  que  j'appuierai  ceux-ci  autant 
qu'il  me  sera  possible. 

Sur  ce  qui  regarde  la  mediation  armee  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
parait  souhaiter  de  moi,  vous  lui  insinuerez  convenablement  qu'une  pa 
reille  mediation  serait  praticable  aussitöt  que  les  Anglais  et  les  Autri- 
chiens  seraient  mis  au  point  de  pouvoir  ä  peine  faire  plus  une  campagne, 
et  que  ce  serait  alors  que  je  pourrais  donner,  moyennant  une  mddiation 
armee,  une  preponderation  decisive,  mais  qu'ä  moins  de  cela,  une 
pareille  mediation  de  ma  part  serait  hors  de  propos  et  brouillerait  plutot 
les  affaires. 

A  tout  cela  vous  devez  ajouter  par  maniere  de  conversation  que, 
si  je  devais  jamais  me  meler  de  quelque  mediation,  il  faudrait  absolu- 
ment que  la  France  optat  prealablement  entre  moi  et  la  Saxe,  puisque 
je  ne  saurais  jamais  me  meler  de  quelque  chose  si  la  France  voulait  se 
servir  en  meme  temps  de  la  cour  de  Saxe^  pour  une  pacification,  et  que 
je  serais  plutot  oblige  de  laisser  aller  les  affaires  comme  elles  pourraient, 
parceque  je  savais  d'avance  que  toutes  les  peines  que  je  me  donnerais 
n'aboutiraient  qu'ä  me  voir  expose  ä  etre  trahi  du  ministre  saxon,  qui 
tächerait  ä  duper  dgalement  la  France  et  moi ;  enfin,  que  je  ne  voudrai> 
point  etre  confondu  avec  les  Saxons. 

Au  surplus,  vous  pourriez  lire  au  marquis  de  Puyzieulx  ma  lettre 
au  prince  d'Orange  que  je  vous  communique,  sans  cependaut  lui  en 
donner  copie,  et  ä  condition  qu'il  en  menage  le  secret. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


I   Nr.    2646.    —  2  Vergl.   S.   385.   3S7.    393. 
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rodewils  berichtet,  Wien  13.  Mai: 
Le  comte  d' Ulfeid  me  dit  qua  la  re- 
volution  de  Hollande  „avait  ete  absolu- 
ment  necessaire  ,  et  qu'il  etait  impossible 
qua  la  Republique  eüt  encore  subsiste 
quelques  annees  sur  le  pied  oü  eile  etait, 
et,  sa  r^criant  beaucoup  sur  la  d^cadance 
de  la  discipline  et  de  tout  l'etat  militaire, 
il  me  dit  que,  pour  les  remattra,  il  faudrait 
qua  le  prince  d'Oranga,  ä  l'imitation  du 
roi  Guillaume,  fit  sauter  quelques  tetes. 
II  ajouta  encore  que  cette  revolution  ju- 
stifierait  la  conduite  du  marquis  d'Argen- 
son ,  dont  la  disgräce  avait  ete  causee 
parcequ'il  s'etait  oppose ,  l'annee  passee, 
ä  toute  invasion  dans  la  Flandre  hollan- 
daise." 


2653.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  23  mai   1747. 

La   relation   que  vous  m'avez 

faite  du    13    de   ce   mois   ni'a   ete 

rendue.    J'avoue  que  la  fagon  con- 

fidente  dont  le  comte  d' Ulfeid  s'est 

explique    envers    vous    par  rapport 

ä  la  revolution  arrivee  en  Hollande, 

m'a    bien    surpris ,    et    il    faut    que 

l'exces   de  joie  que  cet  evenenient 

a   opere    en    lui    soit  la    cause    de 

cette    inconsideration.     Je    suis    ce- 

pendant  persuade  que  le  parti  que 

les  Autrichiens  croient  tirer  de  cette 

revolution,    ne    sera   pas  fort   con- 

siderable,    et    qu'ä   moins    que    les 

Frangais   ne   soient    pas  battus ,    la 

republique    de  Hollande   aura    cer- 

tainement    cette    annee    encore    le 

theätre   de  la  guerre  dans  ses  pro- 

vinces. 

Les  nouvelles  qu'on  a  de  la  Turquie,  qui  ne  marquent  aucun  dessein 

contre   la   reine  de  Hongrie,    et  ce  que  Ton  m'a  mande  des  assurances 

positives    que    le  Grand -Visir   doit    avoir    donnees  au  ministre  russien  k 

Constantinople    de  1' Intention  oü  la  Porte  etait  de  vivre  en  repos  et  en 

bonne  intelligence  avec  les  puissances  chretiennes,  ses  voisins,  verifient 

ce   que  je   vous    ai   toujours    dit,    que   les   Autrichiens   n'auront    rien    ä 

craindre  du  cote  de  1' Orient. 

Je    con^ois    parfaitement    les    difficultes   que   vous    aurez    pour  vous 

procurer  de  l'acces  aupres  de  l'Imperatrice,  mais  pourvu  que  vous  fassiez 

tout  ce  qui  sera  possible  pour  y  reussir,  je  serais  toujours  content. 

Si   la  cour   de  Londres    n'a  pas  cet  ascendant  sur  celle  de  Vienne 

qu'elle    doit   avoir,   c'est    sürement    par  sa  propre  faute  et  parceque  ses 

ministres  ne  sont  pas  assez  habiles  de  savoir  s'y  prendre;  naturellement 

la  cour  de  Vienne  devrait  etre  obligee  de  suivre  aveuglement  ce  que  la 

cour   de  Londres   desire    d'elle.     Je    crois  que  le  comte  de  Harrach  est 

une   de   plus   habiles   tetes  de  tout  ce  qu'il  y  a  ä  Vienne;    malgre  tout 

cela   je    doute    que,    quand    meme    il  serait  en  poste,    il  serait  ä  meme 

d'agir  selon  ses  conceptions.  ^     , 

"  '-  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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2654-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,    26  mai    1747. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  9  de  ce  mois.  Puisque  le  sieur  Waren- 
dorff  me  mande  par  sa  depeche  du  meme  date  que  les  ordres  sont 
donnes  ä  Petersbourg  d'dquiper  egalement  tant  les  vaisseaux  de  guerre 
que  les  gal^res,  et  que  d'ailleurs  les  ostentations  que  la  cour  de  Peters- 
bourg fait  en  Livonie  lui  doivent  etre  assez  coüteuses,  je  voudrais  bien 
savoir  d'oü  la  Russie  peut  tirer  tous  les  fonds  en  argent  qu'il  faut  pour 
soutenir  ces  demonstrations ,  si  eile  n'y  est  pas  aidee  par  quelque  puis- 
sance  etrangere,  et  s'il  est  constate  que  la  negociation  entre  milord 
Hyndford  et  les  ministres  russiens,  relativement  ä  un  traite  de  subsides, 

a  manque  d'effet. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2655.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   26  mai    1747. 

Votre  depeche  du  17  de  ce  mois  m'a  ete  rendue.  Je  crois  bien 
que  la  cour  de  Vienne  continuera  encore  quelque  temps  ä  se  rejouir  de 
l'eve'nement  de  l'elevation  du  prince  d'Orange  au  stathouderat ,  et  il 
faut  qu'on  la  laisse  s'en  rejouir,  sans  lui  en  porter  envie,  puisque,  selon 
toutes  les  apparences,  eile  aura  bientot  lieu  d'6tre  assez  chagrinee,  quand 
eile  verra  son  dessein  sur  Genes  manque,  et  que  la  fortune  ne  lui  a  pas 
ete  non  plus  favorable  dans  la  campagne  presente  aux  Pays-Bas. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


2656.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  30  mai  1747. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  13  de  ce  mois,  m'est  parvenue. 
II  est  fort  apparent  que  l'envoi  du  secours  de  30,000  hommes  Russes 
n'aura  pas  lieu,  mais  la  confidence  que  l'ami  connu  vous  a  faite  qu'on 
n'avait  pu  convenir  des  conditions  d'un  traite  de  subsides ,  et  que  les 
frequents  envois  de  courriers  ne  se  faisaient  que  par  ostentation,  me 
confirme  dans  l'opinion  que  j'ai  toujours  eue,  que  l'antagoniste  de  l'ami 
important  ne  lui  communique  gu^re  d'afifaires  d'importance ,  et  qu'il  ne 
lui  en  donne  peu  ou  point  de  connaissance  sinon  lorsque  tout  est  fait, 
puisqu'il  n'y  a  rien  de  plus  sür  que  ce  que  le  traite  de  subsides  entre  la 
cour  de  Londres  et  celle  de  Petersbourg  est  autant  que  conclu.  Je 
viens  d'apprendre  encore,  quoique  dans  la  derniere  confidence,  une  cir- 
constance  qui  me  fortifie  dans  ces  soupgons ;  c'est  ce  que,  sur  les  repre- 
sentations  du  general  Prctiack,    le  Chancelier  a  envoye  un  ordre  secret, 
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j-igne  de  la  main  propre  de  l'Imperatrice ,  au  comte  de  Keyserlingk, 
moyennant  lequel  il  est  enjoint  ä  celui-ci  de  ne  se  laisser  point  prevenir 
par  les  insinuations  flatteuses  de  la  cour  de  Berlin  et  de  n'y  ajoiiter 
aucune  foi,  et  que,  si  lui,  comte  Keyserlingk,  pouvait  decouvrir  quelque 
(hose  de  mes  intrigues,  comme  on  s'explique  dans  cet  ordre,  ou  quelque 
autre  chose  d'importance,  il  devrait  alors  en  faire  sa  relation  immediate- 
inent  k  l'Imperatrice.  On  ajoute,  dans  la  lettre  qui  m'a  appris  cette 
particularite,  que  cela  s'etait  fait  ä  dessein  pour  que  le  comte  Woronzow 
n'en  soit  pas  instruit.  Je  veux  bien  permettre  que  vous  communiquiez 
cette  anecdote  ä  l'ami  important,  quoique  sous  le  sceau  du  dernier 
secret  et  apres  avoir  tire  de  lui  la  promesse  la  plus  forte  de  n'en  faire 
aucun  usage  qui  vous  puisse  commettre  avec  qui  que  ce  soit.  Sur  quoi 
\ous  devez  bien  prendre  vos  mesures. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2657.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  30  mai  1747. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  23  de  ce  mois,  m'a  ete 
rendue.  Comme  je  souhaite  fort  d'etre  bien  instruit  des  Operations  mi- 
litaires  qu'on  fera  aux  Pays-Bas,  vous  devez  y  etre  fort  attentif,  pour 
m'apprendre  tout  ce  qui  s'y  passe,  surtout  si  le  marechal  de  Saxe  venait 
ä  faire  quelque  coup  d'eclat ,  ou  si  le  duc  de  Cumberland  mettait  le 
siege  devant  Anvers.  Vous  devez  d'ailleurs  tacher  ä  demeler  si  la  Re- 
publique  prendra  part  au  traite  de  subsides  entre  l'Angleterre  et  la 
Russie  dont  la  signature  se  va  faire  ä  Petersbourg.  Le  choix  qu'on  va 
faire  du  sieur  de  Calkoen  pour  l'envoyer  ä  ma  cour,  me  fait  bien  du 
plaisir.  Au  surplus,  comme  je  serais  bien  aise  de  pouvoir  vendre  ä  un 
prix  raisonnable  toutes  les  domaines  que  j'ai  en  Hollande,  je  vous  or- 
donne  et  vous  autorise  que  vous  sondiez  sous  main  le  terrain  pour 
savoir  les  sentiments  du  prince  d' Orange  ä  ce  sujet,  quoique  vous  le 
deviez  faire  avec  prudence  et  sans  marquer  de  l'empressement. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 

2658.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  Berlin  i.  Juni: 
„Je  n'ai  pas  manque  de  faire  part  a  la 
marechale  de  Schmettau  de  tout  ce  que 
Votre  Majeste  m'a  ordonne  1  de  lui  dire, 
touchant  la  reponse  ä  faire  au  comte  de 
Brühl  sur  ses  insinuations.  Elle  la  man- 
dera   d'une    mani^re  convenable  ä  ce  mi- 


Potsdam,  3  juin  1747. 
J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre 
que  la  marechale  de  Schmettau  a 
repondu  sur  le  pied  que  je  lui  ai 
fait  ordonner.  Quand  Klinggraefifen 
sera  arrive  ä  Berlin,    vous   ne  lais- 


1  Eine  schriftliche  Weisung  dieser  Art  liegt  nicht  vor.     Es  scheint  sich  um  eine 
Einladung    Brühl's   nach  Berlin    zu    handeln.     Vergl.   S.  419. 

Corresp.  Friedr.  II.     V.  26 
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nistre,  en  prenant  l'occasion  de  le  reiner-    i    serez   pas   de   rinstruire  de  cette  at 

cierdes  politessesqu'il  lui  afaitespendant   :    |-^jj.g   ^^   ^g   j^^^   l'envover   ici.  ' 

s<in  sejour  de  Dresde.    A  en  juger  par  les    ; 

discours  de  Mme.  de  Schmettau,  le  comte   :  Feder ic. 

de  Brühl  souhaite  passionnement  lui-ineme    \ 

d'avoir   l'honneur  de  se  mettre  aux  pieds 

de  Votre  Majeste,  ajoutant  qua,  s'il  pouvait    : 

parvenir  ä  cet  honneur-la ,    il   confondrait    ; 

bien  des  gens  par  ce  qu'il  dirait  a  Votre 

Majeste.     Mais    je  ne  crois  pas  qu'il  y  a   : 

beaucoup    de    fond  a  faire    sur  de  pareils 

discours,  qui  ne  coütent  rien  au  comte  de 

Brühl ,    accoutume  depuis  longteinps  ä  ce    ^ 

langage." 

Nach  der  Ausfertigung. 


2659.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-P£TERSB0URG. 

j  Potsdam,   3  juin   1747.' 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  16  du  mois  de  mai  passe.  II  serait  ä 
souhaiter  que  revenement  voulüt  justifier  ce  que  l'ami  connu  vous  a, 
dit  relativement  ä  la  negociation  entre  l'Angleterre  et  le  Chancelier, 
touchant  le  traite  de  subsides  ä  faire  pour  tenir  pret  en  Livonie  un 
Corps  de  30,000  hommes  Russes;  mais  j'ai  Heu  de  soupgonner  que  le 
Chancelier  fait  bien  des  choses  ä  l'insu  de  l'ami  susdit,  car  je  ne  saurais 
m'imaginer  que  les  ministres  anglais  s'expliqueraient  si  positivement  sur 
ce  traite  de  subsides  comme  milord  Chesterfield  l'a  fait  envers  mon 
ministre  ä  Londres,  si  l'affaire  en  question  etait  encore  dans  un  tel  etat 
incertain  comme  l'ami  connu  vous  l'a  indique.  Malgre  tout  cela,  vous 
ne  laisserez  pas  de  le  remercier,  le  plus  obligeamment  du  monde,  de  la 
confiance  qu'il  continue  ä  me  temoigner,  et  de  l'informer  apres  ä  votre 
tour,  quoique  sous  le  sceau  du  plus  grand  secret,  que  je  venais  d'etre 
averti  de  bon  lieu  que  le  ministre  autrichien  ä  ma  cour,  le  general 
Bernes ,  avait  marque  ä  un  des  ses  amis  confidents  ä  Vienne  que  les 
insinuations  qu'il  faisait  au  comte  de  Keyserlingk  sur  mon  sujet ,  com- 
mengaient  ä  faire  impression  sur  lui ,  depuis  que  celui-ci  avait  regu  cet 
ordre  secret  signe  de  sa  souveraine  dont  je  vous  ai  informe  par  ma 
depeche  du  30  de  mai.  Ledit  general  Bernes  doit  avoir  ajoute  que, 
comme  le  comte  Keyserlingk  avait  regu  depuis  peu  un  rescrit  de  sa 
cour  par  lequel  on  lui  avait  enjoint  de  reclamer  de  moi  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  gens  qui  avaient  deserte  les  troupes  russiennes  en  Livonie 
et  en  Courlande  et  qui  arri\aient  en  ma  Prusse ,  et  que  lui ,  Bernes, 
avait  prevu  que  naturellement  je  ne  me  preterais  pas  h.  une  teile  re- 
quisition,  i)uisqu'il  n'y  avait  point  de  Convention  ni  de  cartel  etabli  lä- 
dessus  entre  la  Russie  et  moi  —  il  avait  cependant  pu  profiter  de  cette 
occasion    pour    tant  aigrir  l'esprit  du  comte  de  Keyserlingk  que  celui-ci 

I    Klinggräflen  war  vom   3.    bis    19.  Juni   in   Berlin  bez.  Potsdam.     Vergl.  S.  388. 
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avait  mande  ä  sa  cour  qu'il  serait  presque  contre  la  dignite  de  sa  sou- 
veraine  de  me  faire  plus  d'instances  ou  de  demandes  sur  quelques  choses, 
puisque  Ton  pourrait  etre  sür  d'avance  que  je  ne  me  preterais  ä  rien 
et  que  Ton  ferait  donc  mieux  d'attendre  le  temps  et  le  moment  oü 
Ton  pourrait  appuyer  de  force  les  propositions  que  l'on  voudrait  me  faire. 
Quoique  j'aie  de  la  peine  ä  croire  que  le  comte  de  Keyserlingk  eüt 
voulu  se  preter  tant  aux  insinuations  de  general  Bernes,  jusqu'ä  faire 
une  pareille  demarche ,  l'ami  important  reconnaitra  cependant  par  la 
combien  les  Autrichiens  se  donnent  des  mouvements  pour  attiser,  s'il 
leur  est  possible ,  le  feu  entre  la  souveraine  de  Russie  et  moi;  que  je 
l'avais  bien  voulu  avertir,  quoique  je  me  flattasse  fort  et  fermement  qu'il 
n'en  Terait  jamais  quelque  usage ,  mais  qu'il  se  contenterait  d'en  etre 
informe  pour  pouvoir  confondre  des  complots  qui  etaient  diametralement 
contraires  ä  la  gloire  et  aux  interets  de  l'imperatrice  de  Russie;  que  je 
laisserais,  au  surplus,  ä  sa  consideration  et  ä  ses  reflexions  equitables,  si 
j'avais  pu  me  preter  aux  instances,  qui  vraisemblablement  ne  venaient 
que  du  Chancelier,  de  faire  arreter  et  rendre  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
deserteurs  des  troupes  russiennes,  sans  qu'il  y  ait  jamais  eu  quelque  Con- 
vention k  cet  egard,  et  cela  justement  dans  un  temps  oü  le  Chancelier 
me  faisait  voir  partout  tant  de  mauvaise  volonte,  et  oü  l'on  me  refusait 
jusqu'aux    moindres    choses,    le    plus    souvent   d'une  maniere  assez  rüde. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C. 


2660.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Charlottenbourg ,  5  juin  1747. 
Il  est  vrai  que  le  general  Bernes  a  regu  depuis  peu  de  temps  un 
courrier  de  sa  cour  qu'il  a  renvoye  apres  l'avoir  garde  quelques  jours 
chez  soi,  mais  qui  n'a  point  du  tout  ete  de  retour  chez  lui.  Quoique 
le  general  Bernes  n'ait  sonne  mot  au  sujet  des  depeches  que  ce  courrier 
lui  a  apportees,  et  qu'ainsi  on  en  ignore  le  contenu,  je  suis  cependant 
persuade  que  ce.s  depeches  n'ont  point  roule  sur  des  choses  qui  nous 
puissent  donner  de  l'ombrage,  et  qu'en  consequence  vous  n'avez  nul 
Heu  d'en  etre  inquiet.  Je  suis  d'ailleurs  persuade  que  le  frequent  envoi 
de  courriers  entre  les  cours  de  Petersbourg  et  de  Vienne  regarde  prin- 
cipalement  l'affaire  de  l'accession  de  Saxe  au  traite  d'alliance  fait  entre 
ces  deux  cours ;  il  se  peut  agir  encore  de  reconcilier  les  cours  de  Vienne 
et  de  Dresde  par  rapport  au  differend  qu'il  y  a  eu  au  sujet  du  comte 
Esterhazy.'  Outre  cela,  je  sais  de  bon  endroit  que  les  deux  cours  fönt 
tra\ailler  le  ministre  anglais  ä  Dresde,  le  sieur  Williams,  pour  detacher, 

I  Man  nahm  in  Dresden  Anstand,  das  Creditiv  Esterliazy's  als  Botschafter  ent- 
gegenzunehmen ,  weil  der  französische  Botschafter  Marquis  des  Issarts  kategorisch  er- 
klärt hatte,  dass  er  dem  Botschafter  des  von  Frankreich  noch  nicht  anerkannten 
Kaisers  nicht  den  Vortritt  lassen  werde. 

26* 
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s'il  est  possible,  la  cour  de  Saxe  de  la  France.  Ce  sont  principalement 
les  cours  de  Londres  et  de  Petersbourg  qui  s'en  donnent  le  plus  de 
mouvement,  puisque  celle  de  Vienne  est  fort  mecontente  de  la  Saxe,  de 
ce  que  la  derniere  penche  presentement  trop  pour  la  France  et  de  ce 
que  celle- ci  n'a  pas  temoigne  beaucoup  d'empressement  d'acceder  au 
. traite  d'alliance  entre  Vienne  et  Petersbourg,  parcequ'on  n'a  pas  voulu 
lui  stipuler  des  avantages  plus  considerables  et  plus  reels  que  ceux  (lu'oii 
lui  a  faits  par  les  traites  anterieurs.  Je  sais  meme  que  la  cour  de 
Vienne  est  du  sentiment  qu'on  ne  devrait  plus  presser  les  cours  de 
Dresde  et  d'Hanovre  pour  leur  accession  au  susdit  traite,  parceque  l'on 
ne  saurait  jamais  tirer  d'eux  aucun  avantage  reel.  Je  vous  dis  tout  ceci 
en  confidence  pour  votre  direction. 

Au  surplus,  je  trouve  vos  raisonnements  sur  les  afifaires  d'Italie  fort 
senses.  Les  Autrichiens  fönt  ici  beaucoup  de  bruit  sur  l'avantage  que 
l'armee  autrichienne  et  piemontaise  doit  avoir  eu  en  Italic  sur  les 
Frangais;  je  doute  que  cette  affaire  ait  ete  si  importante  que  les  Au- 
trichiens la  pronent,  et  j'en  attends  vos  nouvelles. 

Au  reste,  vous  agissez  fort  sagement  en  mesurant  bien  vos  termes 

lorsque   vous    parlez   aux  ministres  autrichiens  au  sujet  de   mon  alliance 

conclue    avec    la    Suede'    et   de   l'accession    que    la    France    y   fera;    je 

dois    vous    dire    que   je    viens   d'etre    informe    en    dernier    secret  que  la 

cour    de  Vienne  veut  ä  present  faire  jouer  tous  les  ressorts  imaginables 

pour  me  brouiller  avec  la  France  et  me  detacher  de  celle-ci,  puisqu'elle 

comprend  bien  qu'aussi  longtemps  que  la  France  est  unie  avec  moi,  la 

cour    de  Vienne    ne    saura   jamais  parvenir  ä  ses  vues.     C'est  pourquoi 

vous  devez  etre  sur  vos  gardes  et  mesurer  fort  vos  expressions  lorsque 

vous    parlerez    de    mon   alliance   avec    la  Suede    et   de    l'accession  de  la 

France ,    afin    que    cette    artificieuse    cour    oü    vous   etes    ne    puisse  faire 

aucun    mauvais    usage   de    vos    expressions.     J'aurais    fort    souhaite    que 

vous    puissiez  disposer  le  nomme  Bredow  d' aller  accompagner  la  statue 

que   j'ai  achetee  du  prince  Liechtenstein  jusqu'ä  Neisse ,    quoique  lui  et 

le  nomme  Marianski  ne  soient  que  des  franc-coquins.  ^     , 

, ,   ,    .     ^  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Loncept. 

2661.    AU  MINISTRE  D'fiXAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  juin   1747. 

Votre  depeche  du   27   du  mai  dernier  m'a  ete  bien  rendue.    Comnie 

Selon  eile  la  cour  de  Vienne  est  parvenue  ä  faire  renouveler  la  paix  de 

Beigrade ,  ^    vous    devez    me    marquer  precisement  jusqu'ä  quel  an  donc 

cette  paix  doit  durer,  ä  compter  de  cette  annee-ci.  ^     , 

xT   .^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

I  Vergl.  S.  406  —  2  Die  Erneuerung  des  belgrader  Vertrages  hatte  am  25.  Mai 
stattgefunden. 
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2  662.     AU    MINISTRE    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAIXT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  6  juin   1747. 

Votre    depeche    du   20  du  mois  de  mai  dernier  m'est  bien  arrivee. 

Quand    vous    aurez    fait   tous  les  pas  convenables  pour  a\oir  votre  pre- 

miere    audience  de  rimperatrice,    et  que  malgre  cela  le  Chancelier  con- 

tinue   ä   meler    les    cartes    de  fagon  que  vous  voyiez  1' audience  difFeree, 

voifs    devez  alors  rester  tranquille  et  faire  semblant  d'attendre  sans  em- 

pressement  le  temps  oü  la  commodite  de  Sa  Majeste  Imperiale  lui  per- 

mettra  ä  vous  donner  votre  audience.  „     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2663.     AU  CONSEILLER  ANDRIE  A  LONDRES. 


Andrie  berichtet,  London  23.  Mai: 
,,Si  le  lord  Chesterfield  a  temoigne  ä  di- 
verses reprises  penser  tr^s  favorablement 
ä  l'egard  des  interets  de  Votre  Majeste, 
il  l'a  fait  sinc^rement ,  mais  il  lui  a  ete 
impossible  de  faire  prevaloir  son  opinion 
dans  le  conseil  du  Roi,  oü  la  majorite  est 
conduite  par  le  duc  de  Newcastle  et  son 
parti.  II  n'est  donc  point  surprenant  au- 
jourd'hui  que  l'Angleterre  n'ait  pas  pu 
obliger  encore  la  cour  de  Vienne  de  finir 
l'affaire  de  la  garantie  de  l'Empire,  et 
quelle  ait  engage  les  Etats -Generaux  de 
se  joindre  a  eile  pour  faire  le  traite  de 
subsides  avec  la  Russie.  Plus  je  fais  re- 
flexion  sur  ces  deux  points,  plus  je  m'aper- 
Qois  que  le  parti  dominant  dans  cette  cour 
n'a  pas  pour  Votre  Majeste  cette  meme 
attention  et  cette  meme  sincerite  qui  sub- 
sistaient  du  temps  du  minist^re  du  lord 
Harrington.  Celui-ci  avait  des  sentiments 
tout-ä-fait  differents,  et  il  etait  en  etat  de 
les  faire  prevaloir  dans  le  conseil.  Mais 
il  n'est  pas  de  meme  de  lord  Chesterfield, 
qui  ne  peut,  pour  ainsi  dire,  conserver  sa 
place  qu'en  passant  partout  oü  le  Roi  et 
le  duc  de  Newcastle  veulent." 


Potsdam,    6  juin    1747. 

Les  reflexions  que  vous  faites 
dans  le  post-scriptum  chiftre  de  votre 
depeche  du  23  du  mois  passe  de 
mai,  touchant  les  sentiments  dif- 
ferents et  pour  la  plupart  difficiles 
ä  concilier  que  la  cour  de  Londres 
fait  paraitre  sur  mon  egard,  me 
paraissent  assez  justes.  Cependant, 
comme  le  duc  de  Newcastle  te- 
moigna  autrefois  de  penser  fort 
bien  sur  moi,  et  que  vous  m'avez 
tant  de  fois  assure  que  tous  les 
autres  membres  du  conseil  pensaient 
egalement  bien  sur  mon  egard, 
je  suis  fort  curieux  de  savoir  de 
vous  d'oü  a  pu  venir  du  change- 
ment,  n'ayant  moi  rien  ä  me  re- 
procher  d'y  avoir  donne  aucun  Heu; 
ainsi  donc  j'attends  vos  eclaircisse- 
ments  lä-dessus.  Et  pour  que  vous 
soyez  d'autant  mieux  en  etat  de 
m'y  satisfaire,  vous  devez  prendre 


votre  temps  pour  aller  chez  le  duc 
de  Newcastle  et  prendre  adroitement  l'occasion  de  vous  tfclaircir  avec 
lui  sur  les  raisons  qu'il  peut  avoir  de  penser  si  differemment  sur  moi, 
et  ä  le  detromper,  s'il  est  possible,  des  mauvaises  impressions  qu'on  lui 
a  faites  ä  cet  egard.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  
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2664.     A  LA   PRINCESSE  ROYAT.E  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    7  juin   1747. 

Ma  tr^s  chere  soeur.     Le  capitaine  Schechta  sera  lui-meme  le  por- 

teur  de  cette  lettre  et  des  ratifications.'     Quant  ä  cet  officier,  le  Prince 

Royal    est   le    maitre    de   le   garder    ä    Stockholm    tant    qu'il    pourra   le 

trouver    utile  ä  ses  interets ,    et ,    düt-il  vouloir  l'avoir  tout-ä-fait ,    je   me 

ferais    un    plaisir    de    le    lui    ceder.     Vous   n'avez  qu'ä  me  mander,    ma 

ch(^re    soeur,    ce    que    vous  trouvez  convenable  pour  vos  interets.    et  ce 

sera    ma    loi.     Enfin,    voilä    ce   traite  si  utile  et  si  raisonnable  une  fois 

conclu.     Selon  toutes  les  regles  du  bon  sens,    il  doit  etre  avantageux  a 

l'une  et  ä  l'autre  nation,  et  s'il  y  a  quelque  chose  de  capable  de  nous 

donner  de  la  considcration,  c'est  que  nous  sommes  fortifies  mutuellement. 

On    dit  que  l'envie  en  grince  les  dents  de  rage,    mais  que,    voyant  ses 

efforts   impuissants ,    eile    fera   succeder   la  douceur  ä  ses  emportements. 

Cela    fera   ravaler    peut-etre    la   leg^rete  de  certaines  ostentations ,    l'in- 

consideration  des  propos  et  l'oubli  des  egards  les  plus  ordinaires,  et  qui 

sont  asujettis  aux  civilites  les  plus  communes.     Daignez ,  ma  tr^s  chere 

sceur ,    me    continuer    votre  precieuse  amitie ,    et  ne  jamais  douter  de  la 

tendresse    des    sentiments    ni   de  l'estime  avec  laquelle  je  suis,    ma  tr^s 

chere  sceur,  votre  tr^s  fid^le  frere  et  serviteur 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlci.     Im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin. 


2665.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENV0Y£ 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    10  juin   1747. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  31  du  mois  dernier,  m'est 
bien  parvenue.  Sur  ce  qui  regarde  la  negociation  presente  entre  les 
cours  de  Pdtersbourg  et  de  Vienne ,  je  crois  que  vous  trouverez ,  ä  la 
fin  des  recherches  que  vous  faites  ä  ce  sujet,  qu'il  ne  s'y  agit  d'autre 
chose  que  de  simples  chipotages ,  et  je  ne  satirais  pas  m'imaginer  que 
la  cour  de  Vienne  osät  penser  ä  me  susciter  des  querelies ,  tandis  que 
les  affaires  de  l'Europe  restent  dans  l'etat  oü  elles  sont  actuellement. 
II  se  peut  encore  que  le  frequent  envoi  de  courriers  entre  les  deux 
cours  ait  pour  objet  le  traite  de  subsides  entre  l'Angleterre  et  la  Russie, 
et  je  ne  veux  pas  douter  que  ces  deux  cours  s'entrecommuniquent  encore 
sur  mon  traite  d'alliance  avec  la  Su^de,  dont  je  sais  qu'elles  sont  extr^- 
mement  jalouses ,  et  qu'elles  m'attribuent  ä  cet  egard  des  vues  et  des 
desseins  des  plus  ridicules  et  des  plus  chimeriques  qu'on  saurait  s'ima- 
giner.  Cela  ne  doit  cependant  pas  vous  empecher  de  veiller  de  fort 
pres  ä  tout  ce  qui  se  traite  entre  les  deux  cours. 

1  Am  29.  Mai  war  zu  Stocklmlm  die  preussisch  -  schwedische  Defensivalliaiiz 
unterzeichnet  worden.      Gedruckt  bei   Wenck,   Codex  juris  gentium   II,   235. 
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Voilä  la  reponse  sous  cachet  volant  que  je  viens  de  ^ire  ^  la  lettre 
de  la  comtesse  de  Trauttmansdorf  que  j'ai  regue  ä  la  smte  de  celte 
c^ue  votre  chasseur  m'a  apportee  de  votre  part;'  aussi  devez-vous  eviter 
d'entrer  en  mati^re  avec  eile  sur  son  offre.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2666       \U  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAiNT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam  ,  lo  juin  1747. 
J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  23  du  mai  dernier.  Dans  la  dis- 
position  oü  le  Chancelier  est  ä  Tegard  de  moi ,  il  ne  s  acqmttera  pas 
d'abord  de  la  promesse  qu'ü  vous  a  faite  touchant  -«^re  premiere  au- 
dience;  mais,  quoi  qu'il  fasse,  vous  devez  attendre  tranquülement  le  jour 
nu'on  ;-ous  indiquera  pour  cette  audience,  sans  vous  donner  de  grands 
mouvements  ni  marquer  de  Vempressement  pour  l'avoir.  Au  surpkis,  le 
courrier  Schiskin  qui  a  ete  envoye  ä  la  Haye ,  etant  a  present  de 
retour  ä  Petersbourg ,  vous  devez  etre  fort  alerte  pour  demeler  exacte^ 
ment  si  le  traite  de  subsides  entre  l'Angleterre  et  la  cour  ou  vous  etes 
est  parvenu  ä  sa  conclusion,  ou  si  la  negociation  trame  encore. 

Nach  dem  Concept.  FcdeilC. 

2667.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    10  juin   1746- 
La    depeche    que    vous    m'avez   faite    du   29  du  luois  dernier  passe 
m'est  bien  parvenue.    Quant  ä  la  mediatton  dont  les  mmistres  de  France 
souhaitent  que  je    doive   me    charger   pour    parvemr  a  la  fi^^e  la  pre- 
sente   guerre,   vous    savez   dejä    ma   fagon    de    penser  a  cet  egard.       Je 
veux  bien  pourtant  vous  reiterer  que,  quand  ces  ministres  vous  en  par- 
leront  encore,  vous  devez  leur  dire  que  pour  parvenir  ä  une  mediation 
ü  faudrait  deux  parties ,    l'une  qui  l'offre,    et   l'autre  qm  laccepte;    que 
les  u^imstres  frangais  doivent  avoir  appris ,   par  le  peu  de  succes  qu  on 
eu  les  tentatives  que  Von  a  faites  ä  Dresde  et  ä  Vienne,3  que  ce  nes 
pas  ä  Vienne  oü  U  faut  tächer  de  parvenir  ä  la    paix,    mais    que    c  est 
absolument  ä  Londres  oü  il  faut  la  chercher  ;    que   toutes   les  tentatives 
que  j'y  pourrais  faire  ä  ce  sujet,  serpnt  peines  perdues,  tandis  que  mon 
oncle  continue   dans  ses  caprices    et   qu'ü    se   flatte    de    pouvoir    encore 
porter    des    coups    ä   la   France;    mais    si    la    campagne    de   cette  annee 
prospere   pour   les  Frangais,    et  que  le  roi  d'Angleterre  devienne  par  la 
moins  roide  et  plus  pliable,  c'est  alors  que  je  me  saisirai  tres  volontiers 

.  Die  Antwort  des  Königs  liegt  nicht  vor;  der  Brief  der  Gräfin  TrauUmansdorf 
enthält  die  Mittheilung  von  der  Erfindung  einer  neuen  Art  Schiesspulver.  -  \ergl. 
S.  397.   -  3  Vergl.  S.  385-387- 
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de  ce  monient,    poiir  oftrir  ma  mediation,    afin  de  parvenir  ä  une  pai^ 

generale.  t-    j 

®  Federic. 

>fach  dem  Concept. 


2668.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  BRUXELLES. 

Potsdam,  10  juin  1747. 
Monsieur  mon  Frere.  J'apprends  que  la  seule  chose  qui  manque 
ä  Votre  Majeste,  c'est  des  chevaux  de  Prusse;  j'ai  ete  flatte  de  pouvoir 
Lui  en  procurer.  J'espere  qu'Elle  pourra  Se  servir  des  uns ,  dans  ces 
moments  oü,  Se  delassant  du  fardeau  du  gouvernement,  Elle  prend  des 
plaisirs  qui  sont  l'embleme  de  la  guerre,  et  que  les  autres,  atteles  devant 
Son  char,  pourront  servir  de  decoration  ä  Sa  pompe  triomphale,  tandis 
que  j'admirerai  avec  tout  l'univers  les  grandes  et  heiles  actions  de  Sa 
via  et  les  evenements  qui  illustrent  Son  regne  glorieux.  Votre  Majeste 
peut-etre  persuadee  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  pur  que  les  suffrages  que 
mon  coeur  Lui  donne,  que  j'admire  autant  en  Elle  les  qualites  de  l'homme 
cpie  Celles  du   monarque,    et    que   je  suis  inviolablement,    Monsieur  mon 

Frere,  de  Votre  Majeste  le  bon  frere  „     , 

_  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2669.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  WURTEMBERG  A  STUTTGART. 

Berlin,    10  juin   1747. 

J'ai  regu  la  lettre  de  Votre  Altesse  en  date  de  29  mai  dernier,  de 
meme  cjue  le  memoire  y  Joint ,  et  je  suis  tres  sensible  ä  la  marque  de 
confiance  qu'Elle  a  bien  voulu  me  donner  en  nie  communiquant  sans 
reserve  Ses  idees  sur  les  tentatives  qui  se  fönt  maintenant  pour  entrainer 
dans  de  certaines  mesures  les  Cercles  Anterieurs  de  1' Empire.  Votre 
Altesse  n'ignore  point  ma  fa^on  de  penser  sur  cette  mati^re.  Elle  sait 
ä  quel  point  je  ni'interesse  ä  la  tranquillite  de  la  patrie,  que  c'est  ä 
eile  que  j'ai  sacrifie  les  a\antages  que  les  \ictoires  dont  le  Tout-Puissant 
benit  mes  armes,  il  y  a  deux  ans,  semblaient  m'assurer ;  que  le  maintien 
de  cette  tranquillite  est  actuellement  la  principale  boussole  de  mes  con- 
seils ;  que  je  regarde  comme  un  devoir  essentiellement  attache  k  ma 
dignite  d'electeur,  de  veiller  soigneusement  k  la  conservation  du  repos 
de  l'AUemagne  et  d'ecarter  tout  ce  qui  de  pr^s  ou  de  loin  peut  aboutir 
ä  le  troubler  et  ä  rejeter  la  patrie  dans  les  calamites  dont  eile  a  fait 
plus  d'une  fois  de  funestes  experiences.  Comme  je  fais  profession  ou- 
verte  de  ce  Systeme,  meme  ä  la  face  de  ceux  qui  n'y  trouvent  nulle- 
ment  leur  compte,  et  que  j'obser\e  d'ailleurs  par  le  memoire  de  Votre 
Altesse  que  Sa  fa^on  de  penser  y  est  exactement  conforme,  Elle  jugera 
sans  peine  que  je  ne  saurais  Lui  conseiller  de  S'en  departir,  ni  d'entrer 
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dans  des   sentiers    qui   pourraient    mener  Votre  Altesse  ä  des  issues  trcs 

scabreuses  et  La  precipiter  dans    les  memes  inconvenients  dont  Elle  est 

si   justement   attentive    ä  Se    garantir.     II   est   certain   qu'en  Se   gouver- 

nant    par   un   principe   dont    ceux    memes    qui    travaillent  ä  le  saper  ne 

peuvent  s'empecher  de  reconnaitre  la  solidite ,    Votre  Altesse  ne  saurait 

faillir,     ni    s'attirer    aucun    reproche   fonde.      Quant    aux    menagements 

qu'il  conviendra  d'observer  ä  cette  occasion,    pour    obvier   aux  torts  et 

aux  prejudices  ([ui  pourraient  en  resulter  indirectement  aux  droits  et  aux 

interets  de  Sa  maison,  Votre  Altesse,  etant  sur  les  lieux,  en  decidera  in- 

finiment    mieux    que   je    ne    saurais    le  Lui   suggerer  dans  l'eloignement. 

D'ailleurs   je    connais    trop    bien  Ses  lumieres   pour    douter   un   moment 

que  dans  ces  occurrences  Elle    ne    prit   le   parti  le  plus  assortissant  aux 

veritables  interets  de  la  patrie  et  de  Sa  maison ,  et  que ,  suppose  qu'on 

La    reduisit   a    l'option    entre    deux   maux,    Elle    n'en    choisit   plutöt  un 

passager  et  dont  il  Lui  sera  aise  de  Se  relever,    que    celui  qui  pourrait 

entrainer  la  ruine  de  Ses  fitats  et  de  Ses  sujets ;     de    sorte  que  sur  cet 

article  je    m'en    rapporte    entierement    ä    Sa   sagesse   et  ä  Sa  prudence, 

etant    au    surplus    avec    les   sentiments  d'estime   et  de  consideration  que 

Votre  Altesse  me  connait  etc. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2670.     AU  CONSEILLER  ANDRIE  A  LONDRES. 

Magdebourg,    12  juin    1747. 

Pour  ^•ous  repondre  sur  le  contenu  du  post-scriptum  de  la  depeche 
que  vous  ni'avez  faite  en  date  du  30  du  mois  passe  de  mai,  je  vous 
dirai  que  je  veux  bien  me  persuader  pour  un  temps,  et  jusqu'ä  ce  que 
je  puisse  voir  plus  clair  lä-dessus,  que  milord  Chesterfield  a  accuse 
juste  lorsqu'il  vous  a  dit  que  le  traite  de  subsides  entre  sa  cour  et  celle 
de  Petersbourg  n'etait  pas  pour  offendre  personne.  Cependant,  si  la 
cour  de  Londres  avait  voulu  se  fier  aux  sincerations  que  je  lui  ai  fait 
donner  sur  la  purete  de  mes  intentions,  et  de  ce  que  je  ne  me  melerais 
pas  du  tout  de  la  presente  guerre  avecla  France  ni  n'offenserais  qui  que  ce 
soit,  eile  aurait  bien  pu  s'epargner  de  donner  de  l'argent  si  gratuitement 
ä  la  Russie.  Mais  tel  a  ete  son  plaisir,  et  comme  ce  sont  des  choses 
dont  je  ne  me  mele  pas,  il  me  suffit  que  je  leur  ai  fait  declarer  mes 
intentions  sinceres. 

II  me  vient  cependant  une  reflexion  que  vous  ne  laisserez  pas 
d'insinuer  ä  milord  Chesterfield,  quoique  d'une  fa^on  fort  polie  et  la 
moins  offensante  qu'il  se  pourra  faire;  c'est  que,  par  tout  ce  qu'il 
vous  a  dit  ä  l'egard  de  mon  alliance  defensive  faite  avec  la  Suede,  l'on 
Aoyait  bien  clairement  que  les  insinuations  certainement  fausses  et  mal 
fondees  que  les  Autrichiens  ont  faites  sur  mon  egard  ä  la  cour  de 
Londres ,  avaient  fait  bien  plus  d'impression  sur  eile  que  tout  ce  que 
je  lui  a^'ais  fait  declarer  de  la    maniere    la    plus    cordiale  et  la  plus  ou- 
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verte ;  mais  que  j'esperais  encore  de  voir  le  jour  ou  Li  cour  de  Londres 
reviendrait  de  sa  grande  predilection  pour  celle  de  Vienne,  lorsque 
celle-lä  se  verrait  assez  mal  payee  de  tous  les  Services  signales  qu'elle 
avait  rendus  ä  celle-ci.  untre  cela,  vous  devez  faire  sentir  comme  en 
passant  et  bien  finement  ä  ce  milord  que  l'on  voyait  bien  que  lui,  mi- 
lord,  n'avait  pas  signe  la  Convention  d'Hanovre ,  passee  entre  le  roi 
d'Angleterre  et  moi,  et  que  l'Angleterre  se  souciait  maintenant  fort  peu 
de  l'execution  de  ce  que  l'on  y  avait  stipule  et  promis  de  la  fagon  la 
plus  solennelle,  par  la  garantie  donnee  en  consequence.  Vous  devez 
me  faire  ä  son  temps  une  relation  fort  fidele  et  exacte  sur  tout  ceci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


2671.      AU    MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKEXSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


r'inckenstein  berichtet,  Petersburg 
27.  Mai,  über  seine  unterwegs  und  seit 
seiner  Ankunft  eingezogenen  Informationen 
in  Betreff  der  russischen  Rüstungen. 
,,.  .  .  L'on  embrasse  trop  de  choses  ä  la 
fois  pour  qu'il  puisse  y  avoir  aucun  dessein 
serieux.  On  fait  mine  d' attaquer  la  SuJ;de, 
on  fait  semblant  d'en  vouloir  a  Votre  IVIa- 
jeste,  et  il  me  senible  que  cette  multipli- 
cite  d'objets  qu'on  saisit  en  meme  temps, 
prouve  qu'on  n'a  pas  l'intention  d'en  venir 
ä  quelque  extremite ;  car,  dans  le  cas  oü 
l'on  voudrait  rompre  ou  avec  Votre  Ma- 
jeste  ou  avec  la  Su^de,  la  saine  politique 
exigerait  certainement  qu'on  recherchat 
d'autant  plus  fortement  l'amitie  de  la  puis- 
sance  avec  laquelle  on  voudrait  rester  en 
paix,  et  comme  on  tient  une  conduite  op- 
posee  et  brusque  tour  ä  tour  l'une  et  l'autre, 
je  me  crois  en  droit  de  conclure  qu'on  ne 
veut  siniplement  que  tenir  en  echec  Votre 
Majest^  et  intimider  la  Su^de ;  d'ailleurs, 
en  suivant  ces  principes ,  vu  les  dissimu- 
lalions  qui  entrent  beaucoup  dans  la  po- 
litique de  ce  pays-ci,  je  devrais  croire,  en 
supposant  qu'on  eüt  le  dessein  forme  de 
faire  la  guerre,  qu'il  n'y  aurait  sorte  de 
demonstration  amiable  qu'on  ne  ferait  a 
la  puissance  meme  qu'on  voudrait  altaquer, 
jusquau  nioment  de  la  rupture :  c'est  du 
moins  ainsi  que  l'Imperatrice  et  son  mi- 
nistre  en  onl  agi  dans  toutes  les  occasions 
particuli^res  oü  ils  ont  voulu  perdre  quel- 
qu'un." 


Magdebourg,    12  juin  1747. 

J'ai  bien  regu  la  depeche  que 
vous  m'avez  faite  en  date  de  27 
du  mois  passe.  Le  raisonnement 
que  vous  faites  sur  les  vrais  inten- 
tions  que  la  cour  ou  vous  etes  peut 
avoir  par  toutes  ses  demonstrations 
guerri^res,  nie  parait  fort  juste,  et 
la  cqnclusion  que  vous  en  tirez  bien 
naturelle ;  mais,  avec  tout  cela,  vous 
faites  fort  bien  de  guetter  de  bien 
pr^s  les  demarches  du  Chancelier 
et  de  veiller  d'ailleurs  sur  toutes 
les  intrigues  que  les  cours  de  Vienne 
et  de  Dresde  fönt  pour  la  cour  de 
Petersbourg.  Les  deux  grands  points 
sur  lesquels  vpus  devez,  dans  le 
moment  present,  diriger  principale- 
ment  votre  attention,  sont  de  quel 
oeil  la  cour  de  Russie  envisage  mon 
alliance  avec  la  Suede ,  et  les  me- 
sures  qu'elle  prendra  en  conse- 
quence ;  et ,  en  second  Heu ,  si  le 
traite  de  subsides  entre  l'Angleterre 
et  la  Russie  est  actuellement  par- 
venu  ä  sa  consistance  et  signe, 
quels  en  sont  les  articles  prin- 
cipaux,  et  s'il  y  a  des  articles  se- 
crets  ou  non.     C'est   ce   que   vous 
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tacherez  ä  bien  approfondir,  pour  m'en  instruire  avec  toute  l'exactitude 

possible. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2672.    AU  CONSEILLER  BAROxX  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Magdebourg,  12  juin  1747. 
Ce  que  vous  avez  dit  au  marquis  de  Puyzieulx , '  dans  l'entretien 
que  vous  avez  eu  avec  lui  la  veille  de  son  depart,  a  toute  mon  appro- 
bation,  mais  il  y  a  une  chose  tres  necessaire  dont  il  faut  que  vous 
avertissiez  dans  la  derniere  confidence  le  marquis  de  Puyzieulx ,  apres 
avoir  tire  de  lui  une  promesse  solennelle  qu'il  n'en  ftrait  autre  usage 
que  pour  sa  direction  et  qu'il  m'en  voudrait  bien  garder  le  secret :  c'est 
que  je  le  faisais  avertir  d'etre  bien  sur  ses  gardes  avec,  le  ministre  de 
Danemark,  Bernstorff,  ^  puisque  je  savais  de  science  certaine  que  c'etait 
le  vrai  espion  du  roi  d'Angleterre  ä  la  cour  de  France,  qui ,  ne  Ha- 
novrien,  et  vassal  de  ce  Prince,  avertit  celui-ci  de  tout  ce  qu'il  pouvait 
demeler  et  approfondir  des  desseins  et  des  vues  secretes  de  la 
France ;  que  je  conseillais  donc  au  marquis  de  Puyzieulx  de  cacher 
soigneusement  pour  ce  ministre  tout  ce  dont  il  ne  voudra  pas  que  la 
cour  de  Londres  füt  instruite ,  et  que  l'on  menageat  meme  devant  ce 
ministre ,  pendant  qu'il  serait  ä  l'armee  de  France ,  les  Operations  mili- 
taires  dont  le  succes  dependait  de  ce  qu'elles  ne  fussent  point  connues 
des  ennemis  de  la  France  avant  qu'on  les  ait  mises  en  execution: 
enfin,  que  c'etait  par  la  meme  raison  que  je  souhaiterais  que  la  nego- 
ciation  de  l'accession  du  Danemark  au  traite  d'alliance  defensive  que  je 
yiens  de  conclure  avec  la  Suede,  passat  plutot  par  les  mains  du  ministre 
de  France  ä  Copenhague  que  par  celles  du  sieur  Bernstorff". 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 


2673.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Magdebourg,    15  juin   1747. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  7  de  ce  mois.  Je  suis  bien  per- 
suade  qu'aussi  longtemps  que  la  cour  de  Vienne  pourra  retirer  des 
subsides  en  argent  des  Puissances  maritimes,  eile  continuera  toujours  la 
guerre,  düt-elle  meme  sacrifier  jusqu'au  dernier  homme  de  ses  troupes. 
Si  le  comte  d'Ulfeld  traite  de  fable  tout  ce  que  l'on  lui  dit  du  dessein 
des  Frangais  de  passer  le  Var ,  il  sera  convaincu  de  la  realite  de  ce 
dessein  en  tres  peu  de  temps,  rien  n'empechant  plus  les  Frangais  de  la 

I  In  Betreff  des  Beitrittes  von  Dänemark  zu  der  Allianz  zwischen  Preussen  und 
Schweden;   vergi.  S.  3S6.  —  2  Vergl.  Bd.  III,   265.  274. 
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mettre  en  execution,  apres  qu'ils  ont  rejjris  Saint -Honore  et  l'ile  de 
Sainte-Marguerite . 

Ce  qiie  vous  m'avez  appris  touchant  l'audience  que  vous  avez  eue 
de  rEmpereur,  m'a  cause  bien  du  plaisir;  je  pense  maintenant  au  pre- 
sent  que  je  vais  lui  faire,  et  des  que  je  serai  instruit  en  quoi  11  peut 
consister  pour  qu'il  soit  agreable  ä  lui ,  je  vous  l'adresserai  avec  une 
lettre  fort  obligeante ,  ecrite  de  ma  main  propre ,  que  vous  lui  presen- 
terez  alors. 

I'attends  votre  rapport  sur  l'impression  que  mon  traite  d'alliance 
avec  la  Suede  aura  faite  sur  la  cour  oü  vous  etes ;  je  m'imagine  que 
cette  nouvelle  ne  lui  a  pas  ete  fort  agreable,  puisque  je  suis  dejä  informe 
de  la  rage  que  ses  ministres  ä  quelques  cours  dtrangeres  en  ont  fait 
ai)ercevoir.  Comme  je  viens  d'apprendre,  quoique  sous  les  sceau  du 
plus  grand  secret ,  que  le  general  Bernes  s'est  echappe  de  dire  ä 
un  de  ses  amis  confidents  qu'il  savait  ä  n'en  pouvoir  douter  que,  des 
que  j'avais  appris  la  conclusion  du  traite  d'alliance  avec  la  Suede,  je 
travaillais  ä  faire  une  augmentation  fort  considerable  de  mes  troupes, 
et  que  c'etait  apparemment  en  consequence  dudit  traite  et  parcequ'il 
faudrait  qu'il  y  ait  des  desseins  bien  pernicieux  Caches  dans  ce  traite, 
ce  dont  lui,  comte  Bernes,  avait  cru  necessaire  d'avertir  sa  cour  —  j'ai 
bien  voulu  vous  faire  part  de  cette  circonstance,  dont  vous  devez  cepen- 
dant  bien  gärder  le  secret  et  n'en  faire  aucun  autre  usage,  sinon  que, 
quand  on  vous  parlera  de  la  susdite  augmentation,  vous  la  devez  traiter 
alors  de  chimere  toute  pure  et  de  bruit  des  plus  mal  fondes.  Au  reste, 
j'attends  votre  rapport  au  sujet  du  plus  juste  prix  que  le  prince  de 
Liechtenstein  demande  pour  la  statue  d'Antinoüs. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2674.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

M  agdebouig  ,  15  juiii  1747. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faile  en  date  du  5  de  ce  mois,  m'est 
bien  parvenue.  J'ai  ete  tres  content  de  tout  ce  que  vous  avez  insinue 
au  mar([uis  de  Puyzieulx  relativement  au  mechant  caractere  du  premier 
ministre  de  Saxe  et  de  sa  duplicit^  contre  la  France.  II  A'ient  d'en 
donner  une  nouvelle  epreuve,  si  Taxis  qui  m'est  rexenu  tout  recemment 
de  Dresde  est  fonde.  car  on  m'apprend  en  confidence  que  le  nouveau 
ministre  de  1' Angleterre  ä  la  cour  de  Saxe ,  le  sieur  Williams ,  etant 
arrive  ä  Dresde,  fourni  de  sommes  fortes  en  argent,  met  tout  en  oeuvre 
maintenant  pour  detacher  la  Saxe  de  la  France;  on  m'assure  meme 
qu'il  pourrait  bien  y  reussir,  parcetpie  le  comte  de  Brühl  l'ecoutait  fort 
et  inclinait  ä  prendre  des  engagements  avec  l'Angleterre,  pour  en  retirer 
des  subsides,  et  (pie,  pour  colorer  cette  demarche,  il  voudrait  se  servir 
du  pretexte  (pie,  la  France  n'ayant  pas  satisfait  ä  ses  engagements  par 
rap}jort  aux  subsides  que  l'Espagne  devait  payer  ä  la  Sa.xe,  il  etait  bien 
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permis    ä   celle-ci    de    prendre  des  engagements  avec  l'Angleterre,    pour 

suppleer  aux  subsides   que    l'Espagne   avait   manque  de  payer.     J'ai  cru 

necessaire   de  vous    informer   de    cette    particularite ,    afin    que   vous   en 

avertissiez  le  marquis  de  Puyzieulx,  pour  qu'il  soit  en  garde   contre  ces 

menees  du  preinier  ministre  saxon ,   et  qu'il  tache  ä  bien  demeler  com- 

bien  cet  avertissement  qu'on  m'a  donne,  est  fonde.  „     , 

r  ederi  c. 

Nach  dem  Concept. 

2675.     AU  SECRfiTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  20  juin  1747. 
J'ai  vu  avec  satisfaction ,  par  la  depeche  que  vous  m'avez  faite 
en  date  du  13  de  ce  mois,  la  reponse  que  M.  de  Schulin  vous  a 
donnee,  lorsque  vous  vous  etes  acquittes  envers  lui  des  ordres  que  vous 
aviez  ^  relativement  k  la  conclusion  de  mon  traite  d'alliance  defensive 
avee  la  couronne  de  Suede.  Quoique  je  sache  ä  n'en  pouvoir  douter 
qu'il  y  a  eu  un  plan  forme  entre  les  cours  d'Angleterre  et  de  Dane- 
mark ([ui  a  du  aboutir  ä  un  changement  de  succession  en  Suede ,  en 
faveur  du  duc  de  Cumberland,  et  que  pour  cet  effet  l'escadre  du  Dane- 
mark dont  les  armements  se  sont  faits  ä  Copenhague,  a  dii  etre  le  20 
du  mois  de  mai  dans  les  ports  de  Suede  —  projet  qui  apparemment 
est  echoue  par  la  nouvelle  que  l'on  a  eue  de  mes  engagements  pris 
avec  la  Suede  —  j'ai  cependant  resolu  de  faire  une  tentative  sur  la 
cour  de  Danemark,  pour  voir  s'il  est  possible  de  la  ramener  et  la  rapa- 
trier  avec  la  Suede  d'une  fa^on  dont  les  deux  cours  puissent  etre  egale- 
ment  contentes.  C'est  pourquoi  vous  devez  chercher  l'occasion  de  parier 
seul  et  confidemment  ä  M.  de  Schulin,  ä  qui  vous  direz  de  ma  part  — 
apres  avoir  tire  de  lui  une  promesse  d'honneur  sur  ce  qu'il  ne  voudra 
point  faire  un  mauvais  usage  des  ouvertures  que  vous  lui  ferez,  mais 
d'en  vouloir  garder  le  secret  —  que,  comme  je  venais  de  prendre  des 
engagements  avec  la  Suede  qui  ne  tendaient  qu'ä  l'afifermissement  du 
repos  du  Nord ,  et  que  j'avais  la  satisfaction  de  vivre  en  bonne  intelli- 
gence  avec  eile ,  je  m'emploierais  de  tres  bon  coeur  pour  retablir  la 
bonne  harmonie  entre  le  Danemark  et  la  Suede ;  que  je  savais  assez 
qu'il  y  avait  encore  quelques  interets  ä  demeler  entre  le  Danemark  et 
entre  le  Prince,  successeur  ä  la  couronne  de  Suede,  touchant  le  Sleswig 
et  quelques  autres  droits  eloignes ,  mais  que  je  tächerai  de  mon  mieux 
d'aplanir  par  mes  bons  offices  ces  differends  ä  la  satisfaction  egale  des 
deux  cours  et  de  ramener  entre  elles  une  etroite  union  et  une  harmonie 
constante  et  durable,  pourvu  que  la  cour  de  Danemark  voudrait  s'ouvrir 
confidemment  ä  moi  sur  ce  qu'elle  demandait  ä  cet  egard ,  et  sur  les 
conditions  auxquelles  eile  voulait  se  preter  ä  cette  union  si  desirable ; 
que  je  donnais  ma  promesse  que  je  n'en  ferais  jamais  un  mauvais  usage, 
mais  que  je  travaillerais    avec    toute    l'application    imaginable    pour   con- 

1  Vergl.  S.  391. 
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tenter  au  possible  la  cour  de  Danemark,  et  que  je  ni'en  ouvrirai  ä  eile 
avec  precision,  d^s  quelle  iii'aurait  instruit  de  ce  qu'elle  desirait  de  la 
Suede.  Vous  ne  manquerez  ])as  d'etre  bien  attentif  ä  tout  ce  que  M.  de 
Schulin  vous  repondra  la-dessus  et  de  m'en  faire  un  rapport  exact  et 
detaille,  afin  que  je  puisse  prendre  mes  mesures  en  consequence. 

Au  reste,  vous  observerez  de  ne  faire  point  usage  de  la  particula- 
rite  que  je  vous  ai  apprise  touchant  le  plan  qui  a  ete  forme  entre  le 
Danemark  et  entre  l'Angleterre  relativement  ä  la  succession  de  Suede 
en  faveur  du  duc  de  Cumberland,  circonstance  que  je  ne  vous  ai  apprise 
que  pour  ^•ous  mettre  ä  meme  de  bien  demeler  si  la  cour  de  Danemark 
est  encore  apres  ce  projet ,  ou  si  eile  y  a  renonce  en  considerant  les 
suites  dangereuses  qu'elle  en  pourrait  avoir  ä  essuyer  ä  tous  egards. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C 


2676.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   20  juin   1747. 

Je  viens  de  recevoir  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  9  de  ce 
mois.  Quoique  je  ne  doute  pas  de  la  consternation  qu'il  y  a  eu  en 
France  lorsque  l'on  a  appris  la  defaite  de  l'escadre  frangaise  par  l'amiral 
anglais  Anson,'  et  que  m6me  cet  evenement  pourra  un  peu  deranger 
les  finances.de  France,  il  me  semble  pourtant  que  les  conjectures  que 
vous  faites  sur  toutes  les  suites  facheuses  qui  en  doivent  resulter  sur  la 
France,  sont  un  peu  prematurees. 

Comme  j'ai  remarque,  depuis  la  conclusion  de  mon  alliance  avec 
la  Suede ,  combien  les  Anglais ,  les  Autrirhiens  et  les  Russes  ont  ete 
extremement  mortifies  de  cette  alliance ,  et  que  je  crois  que  la  bonne 
politique  demande  qu'on  leur  öte  encore  les  Danois,  pour  que  toute  leur 
mauvaise  volonte  s'en  aille  en  fumee,  j'ai  pris  la  resolution  d'en  faire 
une  tentative  et  viens  de  donner  mes  ordres  ä  mon  charge  d'afifaires  ä 
la  cour  de  Danemark,  de  pressentir  les  ministres  si  cette  cour  ^•oudra 
liien  se  rapatrier  par  mon  entremise  avec  la  Suede ,  et  si  eile  voudra 
bien  s'ouvrir  confidemment  envers  moi  sur  les  conditions  qu'elle  desirait 
pour  rentrer  dar^s  une  etroite  union  et  Harmonie  avec  la  couronne  de 
Suede.  II  sera  ä  voir  de  quelle  fat;on  les  ministres  de  Danemark  s'ex- 
pliqueront  lä-dessus. 

En  attendant,  vous  devez  avertir  le  marcpiis  de  Puyzieulx  de  tout 
ce  que  je  viens  de  vous  dire  ä  ce  sujet,  en  ajoutant  que  l'avantage  que 
nous  avons  de  l'alliance  avec  la  Suede  serait  complet  si  l'on  pouvait 
mettre  le  Danemark  de  la  partic;  ([u'aussitot  que  j'aurais  quelque  response 
de  la  part  de  la  cour  de  1  )ancmark ,  je  ne  laisserai  pas  de  la  commu- 
niquer  d'abord  au  ninniuis  de  Puyzieulx,  et  que,  si  eile  etait  teile 
<|u'on  en   i)Ourrail  cs|)ercr  (iuc](iue  succes    dans  une  pareille  negociation, 

'   Hei    l'iiiisieiTf,    14.   Mai. 
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je  le  prierais  alors  de  vouloir    bien    donner    ses    ordres    au    ministre   de 
France  ä  Copenhagiie,  pouniu'il  appuyat  de  son  mieux  cette  ndgociation. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  1'  1  C. 

2677.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  juin  1747' 
J'ai  bien  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  lo  de  ce  mois. 
Je  n'ai  pas  ete  trop  fache  d'apprendre  l'embarras  oü  la  cour  oü  vous 
etes  se  trouve  de  ce  que  son  entreprise  sur  Genes  va  echouer,  et  je 
suis  persuade  que,  malgre  la  mauvaise  Situation  de  ses  affaires  en  Italie 
et  dans  les  Pays-Bas,  la  nouvelle  qu'elle  aura  regue  de  la  defaite  de 
l'escadre  francjaise  par  l'amiral  anglais  Anson,  la  confirmera  beaucoup 
dans  son  acharnement  pour  la  continuation  de  la  guerre ;  du  moins  a-t-on 
tout  Heu  de  conjecturer  que  la  paix  ne  se  fera  pas  cette  annee,  et  que, 
([uand  m6me  la  campagne  presente  ne  sera  point  du  tout  heureuse  pour 
les  allies,  la  cour  de  Vienne  voudra  malgre  cela  [faire]  encore  une  cam- 
pagne dans  l'annee  qui  suit. 

Je  viens  d'apprendre  de  tr^s  bonne  main  que,  par  les  recherches 
que  l'on  a  faites  en  Suede  dans  le  proc^s  contre  le  medecin  Blackwell, ^ 
on  a  decouvert  qu'il  y  a  eu  un  plan  que  les  cours  d'Angleterre  et  de 
Danemark  avaient  forme  pour  une  revolution  en  Su^de,  qui  a  du  aboutir 
ä  un  changement  de  succession  en  faveur  du  duc  de  Cumberland,  et 
que  pour  cet  effet  une  escadre  du  Danemark  a  du  etre  le  20  du  mois 
de  mai  dans  les  ports  de  Suede,  mais  qu'apparemment  ce  projet  a 
echoue  des  que  l'on  a  ete  informe  de  la  determination  des  fitats  de 
Suede  pour  mon  alliance.  Cet  avis,  que  je  vous  communique  sous  le 
sceau  du  plus  grand  secret,  me  fait  demeler  ä  present  les  veritables 
raisons  que  l'Angleterre  a  eues  pour  agir  si  faiblement  et  meme  avec 
duplicite  aupr^s  de  la  cour  de  Vienne  dans  l'affaire  de  la  garantie  de 
l'Empire  de  la  paix  de  Dresde,  parceque  l'on  a  aime  de  mettre  autant 
d'empöchement  qu'il  ait  ete  possible,  pour  que  je  ne  puisse  me  meler 
des  affaires  de  Suede,  lorsqu'on  a  voulu  mettre  en  execution  le  projet. 
Je  crois  meme  que  les  Autrichiens  ont  trempe  dans  ce  projet,  et  que 
c'est  la  raison  pourquoi  ils  ont  ete  si  faches  d'apprendre  la  conclusion 
de  mon  alliance  avec  la  Suede. 

Quant  au  prix  que  le  prince  de  Liechtenstein  a  demande  de  la 
Statue  d' Antinoüs ,  je  le  trouve  fort  haut,  et  je  serais  assez  curieux  de 
savoir  si  effectivement  ce  Prince  a  eu  Heu  de  se  defaire  en  Angleterre 
de  cette  statue  au  prix  de  1,000  guinees.  En  attendant,  vous  trainerez 
encore  la  conclusion  de  cet  achat,  en  disant  que  vous  attendiez  encore 
ma  reponse  qui  n'avait  pu  vous  parvenir  par  le  voyage  que  j'avais  fait 
ä  Magdebourg.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

I   Vergl.  S.   378.  3S5. 
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2678.     AU  MINISTRE  D'ßlWT  COMIT.  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


r  inckenstein    berichtet,    Petersburg 
3.  Juni:  „Comnie  je  comnience  ä  m'orienter 
un  peu  dans  ce  pays,  je  crois  devoir  mar- 
quer  tr^s  humblement  a  Votre  Majeste  le 
jugement    que   j'ai   lieu    de    porter  sur  la 
disposition    des  esprits  et  sur  la  Situation 
des    affaires.     Je    trouve    ä   cet   egard  les 
choses  dans  l'etat  le  moins  favorable  aux 
interets    de  Votre  Majeste.     Ce  n'est  pas 
que   j'apprehende    rien    de    reel    dans    le 
moment  present ;    les  raisons  qui  combat- 
tent  ce  sentiment   .  .  .  subsistent  toujours. 
Mais  ä  cela  pr^s,   le  Chancelier   est  con- 
stamment    le    meme    ä    l'egard    de   Votre 
Majeste,    et,    ce   qu'il   y   a  de  pis ,   plus 
puissant  et  plus  en  credit  que  jamais  au- 
pr^s  de  rimperatrice.     II  a  si  bien  profite 
de    toutes    les  circonstances  survenues  de- 
puis   le   depart   de  M.  de  Mardefeld    que 
ses    ennemis    n'ont    actuellement    d'autre 
parti  ä  prendre  que  de  se  tenir  sur  la  de- 
fensive  et    d'atlendre   des   temps  plus  fa- 
vorables  pour  faire  voir  la  purete  de  leurs 
intentions  et  pour  ouvrir  les  yeux  de  l'Im- 
peratrice   sur  les  perfides  conseils  de  son 
ministre.    La  conversion  de  ce  dernier  me 
parait    egalement   difficile ,    pour   ne    pas 
dire  impossible.     II  est  porte  de  cceur  et 
d'inclination  pour  les  cours  alliees,  tenant 
ä  ces  meines  cours  par  des  liens  plus  forts 
encore,  se  sentant  plus  epaule  que  jamais 
par  le  soutien  du  favori,   qu'il  a  su  mettre 
absolument    dans    ses    interets    depuis    le 
mariage   de   son    fils   ...     Je   crois  donc 
que    la   seule   conduite   que   j'aie  ä   tenir 
dans  une  Situation  si  critique,   est  celle-ci: 
de   ne   lui   pas    donner    la   moindre   prise 
contre   moi ,    d'avoir    pour    lui    toutes   les 
attentions   qu'un    premier   ministre  est  en 
droit    d'exiger;    d'affecter  d'un  autre  c6t6 
la    tranquillit^    la    plus    parfaite    sur    les 
alarmes  qu'on  voudrait  m'inspirer,  et  d'e- 
viter  jusqu'au  moindre  soupgon  d'une  in- 
telligence  secr^te  avec  ses  ennemis;  de  me 
cöncerter  cependant  sous  main  avec  ceux- 
ci,    pour   tächer   de    pr^venir  et  de  parer 
les    coups    fourres     qu'on     doit     toujours 
craindre,    et    d'atlendre    patiemment    avec 
eux  du  temps  et  de  la  fortune  qu'ils  fassent 
naitre  quelques  ^venements  imprevus." 
Nach  dem  Conccpt. 


Potsdam,  20  juin    1747. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  3 
de  ce  mois  et  je  vous  sais  bon  gre 
des  particularites  interessantes  donc 
vous  continuez  ä  m'instruire  jjar 
rapport  ä  l'etat  present  des  aftaires 
ä  la  cour  oü  vous  etes.  Le  juge- 
ment que  vous  portez  sur  la  dis- 
position du  premier  ministe  ä  mon 
egard,  me  parait  fort  juste,  mais  la 
conduite  que  vous  vous  etes  pre- 
scrite  ä  observer  pour  remplir  votre 
täche  dans  la  Situation  epineuse  oü 
sont  les  affaires,  est  si  sage  et  si 
prudente  que  je  ne  saurais  autre- 
ment  que  l'approuver  tout-ä-fait  et 
me  remettre  en  consequence  sur 
votre  dexterite. 

Depuis  que  mon  traite  d'al- 
liance  defensive  avec  la  Suede  est 
parvenue  ä  sa  perfection,  je  songe 
aux  moyens  de  gagner  pour  nous 
les  Danois ,  et  je  viens  de  donner 
mes  ordres  au  Charge  de  mes  affaires 
ä  Copenhague  de  pressentir  les  mi- 
nistres  s'il  y  a  moyen  de  rapatrier 
par  mon  entremise  cette  cour-lä 
avec  Celle  de  Su^de.  Si  cette  affaire 
succede  comme  je  me  le  flatte,  j'ai 
lieu  ä  presumer  qu' eile  fera  encore 
beaucoup  d'impression  sur  nos  en- 
nemis et  envieux,  et  que  leur  mau- 
vaise  volonte  s'en  ira  tout-äfait  en 

fumee.  ^     , 

Federic. 
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2079-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDIXAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   24  juin  1747. 

J'cai  regu  votre  depeche  du  14  de  ce  mois.  Je  suis  bien  persuade 
que  les  depeches  que  le  comte  de  Loss  a  regues  par  un  courrier  de  sa 
cour,  et  les  grandes  Conferences  qu'il  a  eues  depuis  avec  le  comte  d" Ul- 
feid,  n'ont  roule  que  sur  ce  que  la  cour  de  Dresde  n'a  pas  voulu  ad- 
mettre  le  comte  Esterhazy  avec  le  caractere  d'ambassadeur ;'  aftaire  qui 
doit  assez  chagriner  la  cour  de  Vienne ,  parcequ'elle  a  manque  par  lä 
son  bnt,  qui  a  ete  de  brouiller  la  Saxe  avec  la  France.  Quant  aux  avis 
qu'on  vous  a  donnes,  comme  s'il  s'agissait  maintenant  de  quelque  chipo- 
tage  de  paix  avec  la  France  par  l'entremise  de  la  Saxe,  et  qu'il  y  eüt 
des  articles  fort  prejudiciables  ä  mes  interets,  je  suis  sür  qu'ils  ont  ete 
controuves,  ^  et  je  dois  vous  dire  ä  cette  occasion  que  vous  ferez  fort 
bien  de  vous  noter  tous  ceux  qui  vous  ont  donne  ces  avis,  parceque 
j'ai  tout  lieu  de  croire  que  ces  donneurs  d'avis  sont  des  gens  ä  mettre 
de  l'huile  dans  le  feu  et  qui  n'ont  cherche  par  lä  qu'ä  vous  faire  donner 
dans  le  panneau  et  ä  vous  induire  ä  me  faire  quelque  rapport  ridicule ; 
aussi  trouve-je  fort  justes  et  bien  pensees  les  reflexions  que  vous  avez 
faites  sur  ces  insinuations. 

Comme  il  y  a  dejä  quelque  temps  que  je  vous  ai  fait  informer, 
par  un  rescrit  sorti  du  departement  des  affaires  etrangeres,^  au  sujet  de 
la  declaration  que  le  general  Bernes  a  faite  ä  mes  ministres  touchant  le 
diplome  d'Ostfrise  que  l'Empereur  de  son  propre  mouvement  a  fait 
expedier  dans  la  chancellerie  de  l'Empire,'*  je  suis  surpris  de  ce  que  vous 
n'en  avez  fait  mention  dans  aucune  des  depeches  depuis  ce  temps-lä; 
et  comme  il  y  a  encore  un  autre  diplome  expedie  en  ma  faveur  dans 
la  chancellerie  de  l'Empire,  touchant  le  droit  de  non  appellando,  dont 
cependant  il  me  faudra  payer  encore  les  droits  de  chancellerie,  ma 
volonte  est  que  vous  en  devez  parier  au  comte  de  CoUoredo  et  lui  faire 
de  ma  part  un  compliment  des  plus  polis  et  des  plus  obligeants,  en 
l'assurant  combien  j'etais  sensible  ä  toutes  les  attentions  que  l'Empereur 
avait  eues  pour  moi,  que  j'en  etais  penetre  et  le  priais  d'assurer  de  ma 
part  Sa  Majeste  Imperiale  de  ma  parfaite  reconnaissance  et  du  desir 
extreme  que  j'avais  de  Ten  convaincre  par  des  complaisances  reciproques, 
apres  quoi  vous  glisserez  adroitement  combien  il  serait  ä  souhaiter 
que  je  fusse  dans  la  meme  Situation  avec  l'Imperatrice-Reine.     Vous  ne 

1  Vergl.  S.  403  Anm.  —  2  Vergl.  S.  430.  —  3  D.  d.  Berlin  23.  Mai.  — 
■*  Die  fürstliche  Würde  des  ausgestorbenen  Hauses  Cirksena  haftete  nicht  an  dem 
Lande  Ostfriesland.  Kaiser  Franz  hatte  deshalb  die  Ausfertigung  eines  fürstlichen 
Diploms  wegen  Oslfriesland  für  den  König  und  seine  Descendenz  angeordnet ,  be- 
gnügte sich  aber  demnächst  mit  einer  Notification  an  den  Churfiirsten- Erzkanzler 
(15.  Juli  1747),  dass  die  Reichskanzlei  dem  Könige  von  Preussen  den  fürstlichen 
Titel  von  Ostfriesland  gebe  und  dass  die  Kammergerichtskanzlei  das  Gleiche  zu 
beobachten  habe. 
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laisserez    pas  de  \ons   informer  en  meme  temps  du  comte  de  CoUoredo 

ä  conibien  peut  aller  la  taxe  des  expeditions  de  ce    diplonie ,    afin    qiie 

je  puisse  donner  mes    ordres    en    consequence ,    et    nie    marquerez    alors 

tout  ce  qu'il  vous  aura  repondu  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2680.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    24  juin    1747. 

J'ai  regu  votre  de'peche  du  6  de  ce  mois.  C'est  la  Convention  des 
subsides  entre  l'Angleterre  et  la  Russie  qui  doit  dans  le  moment  present 
occuper  principalement  votre  attention ,  pour  bien  approfondir  si  eile 
est  signee  ä  Petersbourg  entre  les  cours  respectives,  et  pour  etre  exacte- 
ment  instruit  alors  de  toutes  les  conditions  qu'on  y  a  stipulees.  Je  dois 
^ous  avertir  que  je  soupgonne  extremement  l'Angleterre  qu'elle  cou^"e 
encore  quelque  dessein  contre  la  succession  presente,  etablie  en  Suede, 
et  indirectement  contre  moi,  et  je  sais  de  science  certaine  qu'il  y  a  eu 
un  plan  forme  entre  les  cours  d'Angleterre  et  de  Danemark  pour  une 
revolution  en  Suede ,  qui  a  du  aboutir  ä  un  changement  de  succession 
en  faveur  du  duc  de  Cumberland,  et  que,  pour  cet  efifet,  l'escadre  du 
Danemark  qu'on  a  armee  ä  Copenhague  a  du  etre  le  20  du  mois  de 
mai  passe  dans  les  ports  de  Suede,  projet  qui  n'a  echoue  que  parce- 
que  l'on  a  ete  informe  de  la  de'termination  des  fitats  de  Suede  pour 
s'allier  avec  moi.  Comme  je  connais  la  passion  outree  que  le  roi  d'Angle- 
terre a  pour  le  duc  de  Cumberland  et  pour  lui  faire  trouver  quelque 
etablissement ,  j'ai  lieu  de  presumer  qu'on  a  trempe  dans  l'affaire  de 
Blackwell'  et  que  l'on  ne  voudra  pas  encore  abandonner  ce  projet,  mais 
qu'on  tachera  de  mettre  la  Russie  de  la  partie  pour  le  faire  reussir 
encore  s'il  est  possible,  et  que  c'est  par  cette  raison-lä  qu'on  fait  jouer 
tous  les  ressorts  imaginables  pour  indisposer  le  plus  que  l'on  peut 
l'imperatrice  de  Russie  contre  la  personne  du  successeur  ä  la  couronne 
de  Suöde;  ainsi  donc  vous  devez  etre  fort  attentif  sur  tout  ce  que  l'on 
voudra  tramer  ä  ce  sujet. 

Au  surplus,  c'est  avec  satisfaction  que  j'ai  vu  par  votre  depeche 
que  l'ami  intrepide^  continue  toujours  ä  etre  dans  ses  anciennes  dis- 
positions  ä  mon  egard.  Vous  l'entretiendrez  soigneusement  dans  ces 
sentiments  et  tacherez  d'en  tirer  habilement  tout  le  profit  possible  pour 
mes  intdrets,  quoique  d'une  fagon  que  mon  grand  antagoniste  n'en  puisse 
etre  scandalise  ouvertement.  Je  viens  d'ailleurs  d'ordonner  au  banquier 
Splitgerber  de  vous  faire  payer  de  son  comptoir  a  Petersbourg  la  somme 
de  4,000  roubles,  dont  il  vous  avertira  dans  un  sens  cache  par  la  poste 
d'aujourd'hui.  Comme  c'est  la  somme  que  je  dois  ä  l'ami  intrepide 
depuis    le    ]}remier    d'aoilt  de  l'annee  passee  jusqu'au  premier  d'aoüt  de 

I   Vergl.   S.   415.   —   2  Lestocq. 
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l'an  present ,  vous  prendrez  cet  argent  dudit  comptoir  d'une  maniere 
{[ui  ne  laisse  rien  soupgonner  et  m'acquitterez  de  ce  que  je  dois  a  l'anii 
intrepide ,  en  l'assurant  de  tonte  ma  bienveillance  et  de  mon  amitie 
constante.  Au  reste,  vous  observerez  de  ne  repondre  ä  tout  ce  que 
dessus  (^ue  par  les  depeches  que  vous  me  ferez  ä  moi  seul  et  ä  mes 
mains  propres. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


2681.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  DRESDE. 


ivlinggräffen  berichtet ,  Dresden 
23.  Mai :  „Les  fruits  sont  toiis  arrives  .  .  . 
Le  Roi  m'a  charge  de  faire  de  sa  part  de 
grands  remercinients  a  Votre  Majeste  .  .  . 
J'ai  trouve  occasion  de  renouveler  au  comte 
de  Brühl  la  reponse  que  Votre  Majeste  a 
donnee  sur  l'ouverture  qu'il  a  faite  ä  la 
marechale  de  Schmettau.  i  Comme  il  ne 
s'y  attendait  pas ,  il  na'a  paru  un  peu 
embarrasse ,  avouant  cependant  que  la 
reponse  lui  avait  ete  rendue,  et  ajoutant 
qu'il  souhaiterait  qu'il  se  presenlat  une 
occasion  favorable  de  se  trouver  aux  pieds 
de  Votre  Majeste  pour  Lui  faire  connaitre 
lui-meme  les  sentiments  remplis  du  plus 
profond  respect  .  .  .  Ces  expressions  polies 
ne  renferment  rien  qui  persuade  qu'il  soit 
bien  presse  de  se  rendre  aupr^s  de  Votre 
Majeste,  et  il  n'a  rien  risque  ä  faire  une 
pareille  ouverture  ä  la  marechale  de 
Schmettau,  ne  pouvant  gufere  s'expliquer 
en  termes  plus  generaux. 

L' Ambassadeur,  2  dans  le  cas  pres- 
sant oü  il  s'est  trouve  par  rapport  au 
comte  d'Esterhazy,  3  ayant  parle  vivement 
au  Roi,  en  ne  menageant  pas  meme  Brühl, 
s'est  fait  une  planche  par  la  pour  s'adres- 
ser ,  Sans  toujours  passer  par  ce  premier 
ministre,   directement  ä  ce  Prince." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,   27  juin   1747. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre, 
par  la  depeche  que  vous  m'avez 
faite  du  23  de  ce  mois,  que  les 
fruits  que  je  vous  avais  adresses 
sont  tous  arrives  ä  point  et  bien 
conditionnes. 

Je  me  suis  toujours  imagine 
que  les  ouvertures  que  le  comte  de 
Brühl  a  faites  ä  la  marechale  de 
Schmettau  n'ont  ete  autre  chose  que 
son  caquet  ordinaire. 

C'est  un  beau  chemin  que  celui 
que  l'ambassadeur  de  France  s'est 
ouvert  afin  de  pouvoir  s' adresser 
directement  au  Roi;  j'espere  qu'il 
tachera  de  s'y  soutenir,  pour  se  faire 
plus  considerer  du  premier  ministre. 

Federic. 


2682.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  juin  I747- 
Votre  depeche    du    17    de    ce    mois   m'a   ete    rendue.     Quant  ä  la 
conclusion    du    renouvellement    de    la  paix  de  Beigrade,'*   je  sais  ä  n'en 


I  Vergl.  S.  401.   402. 
404. 


2  Des  Issarts.    —  3  Vergl.   S.  403  Anni.  —  4  Verg 
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pouvoir  plus  douter  qu'elle  s'est  faite ,  et  que  la  Convention  en  a  ete 
signee  ä  Constantinople,  tout  comme  le  traite  de  commerce  avec  l'Empe- 
reur  par  rapport  aux  pays  de  Toscane;  on  a  meme  stipule  que  les 
ratifications  en  doivent  etre  echangees  pendant  un  temps  de  soixante 
jours. 

II  en  est  tout  autrement  du  conte  qu'on  vous  a  fait  de  la  lettre  pre- 
tendue  que  je  dois  avoir  ecrite  ä  l'imperatrice  de  Russie  pour  lui  de- 
clarer  que  je  ne  permettrais  pas  le  passage  des  troupes  russiennes  par 
mes  fitats,  puisque  jamais  l'imperatrice  ne  m'a  demande  ce  passage  ni  je 
n'ai  fait  quelque  declaration  ä  ce  sujet.  Je  ne  ferai  plus  de  demarches  pour 
desabuser  les  ministres  de  Russie  touchant  l'imputation  calomnieuse  que 
j'avais  decline  l'accession  de  la  Russie  au  traite  de  Dresde;^  ce  serait 
peine  perdue  que  de  vouloir  desabuser  un  ministre  aussi  mal  intentionne 
contre  moi  que  le  chancelier  Bestushew. 

J'approuve  par  la  meme  raison  que  vous  n'ayez  point  fait  lire  ä  Robinson 

la  depeche  d'Andrie^   qui  vous   a  ete  communiquee,  ^   cet    homme  etant 

trop  aigri  contre  moi  pour  que  vous  sauriez  jamais  le  rendre  raisonnable 

ä  mon  sujet,    surtout    dans    un    temps    oü  le  Roi  son  maitre  parait  fort 

pique    contre  moi  de  ce  que  je  Tai  traverse   dans  plusieurs   choses  sans 

que  j'y  aie  pense,   comme  par  exemple  dans  ses  vues  sur  la  succession 

en  Suede.    Au  surplus,  comme  les  affaires  en  Italie  vont  fort  mal  pour 

la  cour  de  Vienne,  et  qu'il  est  fort  ä  presumer  que  Celles  dans  les  Pays- 

Bas   lui   succederont    egalement   mal ,    je    suis   fort   curieux    d'apprendre 

quelle  impression  cela  fait  sur  la  cour  oü  vous  etes.  -^^     , 

^  '^  r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2683.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  juin  1747. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  13  de  ce  mois,  _m'est  bien 
parvenue;  sur  laquelle  je  veux  bien  vous  dire  que,  quoique  je  n'aie  pas 
assez  de  connaissance  des  affaires  interieures  de  la  Su^de  pour  en  pouvoir 
juger  avec  precision ,  je  suis  neanmoins  du  sentiment  que  le  meilleur 
parti  ä  prendre  dans  le  moment  present  serait  de  mettre  fin  ä  la  Diete. 
La  crainte  que  la  Russie  pourrait  faire  alors  quelques  nouvelles  demons- 
trations  guerrieres  sur  la  frontiere  de  Suede  qui  pourraient  occasionner 
une  nouvelle  convocation  des  fitats ,  me  parait  un  peu  frivole ,  et  l'on 
devrait  etre  assez  informe  des  difficultes  que  la  Russie  a  eues  jusqu'ici 
ä  realiser  ses  momeries ;  de  plus ,  pour  convoquer  une  Diete,  il  faut 
assez  de  temps ,  pendant  lequel  on  sera  toujours  ä  meme  de  disposer 
les    esprits    pour   etre    tels    (ju'on    les    desire.     Alais  comme  ce  sont  des 

I   Vergl.  S.  298  Anm.  —  2  D.  d.  London,   21.  April.    Vergl.  Nr.  2627  S.  383.  — 
3  Durch  einen  Erlass  aus  dem  Ministerium  vom  6.   Mai. 
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choses    qui    regardent    proprement   l'interieur  du  royaume,    je  ne  saurais 

m'en  meler  directement.  „     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2684.     AU  MINISTRE    D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   27  juin  1747. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du   10  de  ce  mois,  m'a  ete  ren- 

due.    Je  crois  que  vous  ne  vous  trompez  point  dans  les  conjectures  que 

vous  faites  ä  l'egard  de  la  negociation  entre  la  cour  de  Petersbourg    et 

Celle  de  Londres,  et  je  suis  persuade  comme  vous  que  le  traite  de  sub- 

sides  entre  ces  deux  cours  est  sur  le  point  de  parvenir  ä  sa  perfection. 

On    m'assure    meme    que   la    cour    de  Londres ,    en  envoyant  l'ordre  au 

lord  Hyndford    de  signer  ce  traite,   lui    a  en  meme  temps  fait  parvenir 

l'acte    de    ratification ,     afin    de    l'echanger    d'abord    contre    celui    de   la 

Russie.     L'on  dit,  de  plus,  que,  le  ministere  anglais  ayant  fait  quelques 

changements  au  projet  du  traite,  le  comte  de  Tschernyschew  s'etait  charge 

de  les  faire  agreer  par  sa  cour,  et  que,  regardant  la  chose  comme  faite, 

il  avait    dejä    sollicite    le   payement   du    premier    quartier    des    subsides. 

Vous  continuerez  d'etre  bien  attentif  sur  le  denouement  de  l'affaire,  afin 

de  pouvoir  m'en  instruire  exactement.  „     , 

^  r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2685.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Potsdam,    27  juin   1747. 

La  particularite  que  vous  m'avez  apprise,  par  le  post- scriptum 
chiffre  de  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  16  de  ce  mois  touchant 
la  conversation  que  vous  avez  eue  avec  le  sieur  Doddington,  m'a  fait 
bien  du  plaisir,  et  j'ai  ete  fort  sensible  ä  toutes  les  attentions  que  ce 
ministre  a  temoignees  ä  mon  egard,  ce  dont  vous  le  pouvez  assurer 
dans  des  termes  fort  obligeants ,  d^s  que  l'occasion  s'y  offrira.  J'hesite 
cependant  de  le  nommer  expressement  dans  quelque  depeche  ostensible, 
par  des  raisons  que  vous  concevrez  bien  lorsque  vous  reflechirez  sur  la 
disposition  oü  le  roi  d'Angleterre  parait  etre  ä  mon  egard  dans  le  mo- 
ment  present;  ainsi  donc  vous  devez  prendre  une  autre  tournure  pour  le 
mettre  encore  une  fois  au  tapis ;  c'est  que  vous  devez  parier  derechef 
ä  milord  Chesterfield  au  sujet  d'un  ministre  ä  envoyer  ä  mä  cour,  et, 
quand  celui-ci  vous  temoignera  encore  combien  il  etait  embarrasse  de 
pouvoir  trouver  un  sujet  propre  ä  m'etre  envoye,  vous  lui  repondrez 
que  tout  le  monde  etait  de  l'opinion  qu'un  particulier  se  trouvait  bien 
distingue ,  lorsque  son  souverain  le  choisit  pour  1' envoyer  faire  ses 
affaires  ä   quelque    cour  etrangere ;    que    l'embarras    de    trouver  quelque 
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bon   sujet    pour   ren\oyer    ä   ma  cour,    ne  serait  peut-etre  pas  si  grand 

que  milord  Chesteifield  se  l'imaginait,    et  qu'il  se  trouvait  apparemmenl 

assez    de  personnes,    meme  de  qualite ,   ciui  accepteraient  avec  plaisir  ce 

poste;  qu'il  y  avait  le  sieur  Doddington  (|ui  peut-etre  ne  le  refuserait  pas, 

pourvu  qu'on  lui  en  parlät.     Comme  vous  mettrez  par  lä  ce  milord  au 

pied  du  mur,  vous  observerez  seulement  la  reponse  (ju'il  vous  fera,  sans 

le  trop  pousser  alors  sur  ce  sujet. 

Au  reste ,   j'attends   le  compte  de  ce  que  vous  avez  debourse  pour 

ce  tabac  d'Espagne  que  vous  venez  de  m'envoyer.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2686.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  CüMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   30  juin    1747. 

J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  21  de  ce  mois. 
Vous  faites  fort  bien  de  mettre  toute  votre  attention  ä  bien  approfondir 
le  vrai  objet  des  chipotages  entre  la  cour  oü  vous  etes  et  celle  de 
Petersbourg,  et  je  vous  sais  bon  gre  de  ce  que  \ous  m'avez  expose  tont 
naturellement  vos  pensees  sur  les  desseins  que  la  premiere  peut  avoir 
contre  moi.  Je  ne  doute  pas  pour  un  moment  qu'elle  n'ait  toute  la 
mauvaise  volonte  imaginable  ä  mon  egard;  mais  quand  vous  supposez 
qu'elle  voudrait  entrer  en  lice  avec  moi  d^s  qu'elle  pourrait  porter  la 
Russie  ä  m'entamer,  il  faut  c^ue  je  vous  dise  les  raisons  que  j'ai  pour 
ne  pas  croire  que  cette  cour ,  malgre  toute  sa  mauvaise  ^•olonte ,  soit 
presentement  ä  meme  d'executer  ses  pernicieux  desseins.  Si  eile  vou- 
lait  m'entamer  dans  le  moment  present,  il  faudrait  qu'elle  fit  revenir  ses 
troupes  ou  des  Pays-Bas  ou  de  l'ltalie.  Dans  le  premier  cas,  la  re- 
]jubli(jue  de  Hollande  se  verrait  forcee  par  lä  de  faire  sa  paix  separee 
avec  la  France ,  et  je  crois  d'ailleurs  qu'il  ne  serait  point  de  la  con- 
venance  du  roi  d'Angleterre  par  rapport  ä  ses  fitats  d'Allemagne  que 
la  reine  de  Hongrie  retirät  ses  forces  des  Pays-Bas  pour  les  tourner 
contre  moi.  Dans  le  second  cas ,  et  si  eile  voulait  retirer  ses  troupes 
de  l'ltalie,  toutes  les  possessions  qu'elle  y  a  seraient  perdues,  et  le  roi 
de  Sardaigne  sacrifie  ä  la  France,  ce  que  l'Angleterre  ne  voudra  ni  ne 
pourra  jamais  permettre.  De  tout  cela  je  conclus  que,  pourvu  que  la  cour 
de  Vienne  n'ait  pas  perdu  tout  le  sens  commun,  eile  n'osera  m'entamer 
dans  le  temps  present,  malgre  toute  l'envie  secr^te  qu'elle  en  ait.  11 
m'est  revenu  d'un  assez  bon  endroit,  quoique  dans  la  dernidre  con- 
fidence,  qu'elle  a  donne  des  ordres  secrets  ä  son  ministre  ä  Petersbourg, 
le  general  Pretlack ,  de  travailler  de  son  mieux  pour  faire  romi)re  la 
cour  de  Russie  avec  la  Su^de;  cet  avis,  que  vous  menagerez  extreme- 
ment,  peut  etre  fonde,  par  l'esperance  (pie  la  cour  de  Vienne  aurait 
que,  si  une  fois  eile  avait  mis  la  Russie  aux  prises  avec  les  Suedois,  j\ 
serais    aussi    entraine    et    qu'elle   pourrait   alors   en  retirer  ses  avantages. 
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Selon    que   les  conjonctures  le  permettraient.     J'espere  cependant  qu'elle 

sera  encore  confondue  dans  ce  pernicieux  dessein.  .,,     , 

^  r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

2687.     AU    MINISTRE    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  30  juin  1747. 

J'ai  bien  re^u  vos  depeches  du  13  de  ce  mois.  En  combinant 
toutes  les  circonstances  singulieres  que  vous  m'y  marquez,  Ton  voit  bien 
que  le  charme  dont  le  premier  ministre  tient  fascinee  sa  souveraine, 
ne  sera  pas  aise  ä  rompre,  ä  moins  qu'il  n'arrive  quelque  e'venement 
extraordinaire  qu'on  ne  saurait  prevoir;  car  de  compter  sur  quelque 
coup  de  vigueur  de  notre  ami,  ce  serait  se  faire  illusion  toute  pure. 

Si  le  traite  de  subsides  entre  la  Russie  et  l'Angleterre  n'est  pas 
encore  signe ,  il  ne  tardera  guere  de  l'etre  bientöt,  et  je  regarderai  le 
premier  courrier  qui  passera  de  Petersbourg  par  mes  Etats  vers  la 
Hollande,  conime  le  porteur  de  ce  traite.  Je  presume  qu'en  general  il 
n'y  aura  rien  de  stipule  qui  soit  directement  contre  moi,  mais  je  crains 
([uelque  article  secret  qui  pourra  regarder  la  succession  en  Suede  et 
favoriser  les  vues  que  le  roi  de  Grande-Bretagne  a  pour  l'etablissement 
du  duc  de  Cumberland. 

Des  particuliers  ici  ont  regu  des  lettres  de  Mitau  du  16  de  ce 
mois  Selon  lesquelles  on  a  appris  en  Courlande  par  des  lettres  de  Peters- 
bourg que  beaucoup  de  troupes  russiennes  etaient  en  marche  vers  Reval, 
oii  elles  devraient  etre  embarquees  sur  des  galeres,  sans  qu'on  sache  leur 
destination.  Quoique  ces  avis  ne  viennent  pas  d'assez  bon  endroit  pour 
y  pouvoir  compter  tout-ä-fait,  il  sera  toujours  necessaire  que  vous  vous 
informiez  exactement  sur  ce  qui  en  peut  etre,  et,  en  cas  que  l'avis 
füt  fonde,  vous  devez  tacher  de  bien  approfondir  la  veritable  destination 
de  cet  embarquement,  pour  en  instruire  la  cour  de  Suede  en  cas  que  ce 
füt  vers  la  Finlande  ou  vers  les  frontieres  suedoises  qu'on  voulüt  faire 
ce  transport  de  troupes.  II  m'est  revenu,  au  surplus,  de  fort  bon  Heu, 
que  le  general  Pretlack  fait  actuellement  jouer  tous  les  ressorts  imagi- 
nables  pour  faire  rompre  la  Russie  ouvertement  avec  la  Suede ;  si  le 
premier  ministre  peut  faire  ce  qu'il  veut ,  il  est  assez  ä  presumer  qu'il 
tächera  ä  jouer  quelque  mauvais  tour  aux  Suedois,  en  haine  de  l'alliance 
qu'ils  ont  conclue  avec  moi. 

Je  nie  repose  tout-ä-fait  sur  votre  dexterite  et  sur  la    vigilance  que 

je  vous  connais,    que    vous  serez  bien  attentif  sur  tous  ces  sujets,    pour 

faire  echouer,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  les  pernicieux  complots  de 

mes  ennemis  et  m'en  avertir  bien  exactement.  ^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 
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2688.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER. ' 

Potsdam,  30  juin   1747. 

Votre  depeche  du   19  de  ce  mois  m'a  ete    rendue.     Quant  ä  celui 

qui    \ous    a    fait  ses  doleances  sur  la  conduite  des  ministres  de  France, 

il  faut  qu'il  soit  ou  mecontent  ou  mal   informe    dans    les    affaires,   puis- 

qu'il  est  sur  que  le  marechal  de  Saxe  n'est  nuUement  content  du  comie 

de  Brühl,  et  que  celui-ci  craint  plus  le  marechal  que  toute  autre  personne. 

Au  surplus,  comme  toutes  les  gazettes  publiques  parlent  du  grand   mal- 

heur   qui    doit   etre  arrive  aux  Espagnols  par  la  ruine  totale  de  la  ville 

de  Lima,  causee  d'un  tremblement  de  terre,  je  suis  surpris  de  ce  que  vous 

n'en  ayez  pas  touche  un  mot  dans  toutes  les  depeches  que  vous  m'avez 

faites  depuis  le  temps  que  ce  malheur  a  ete  connu  en  France,    quoiquc 

cet    evenement,    s'il    venait  ä  etre  confirme,  influerait  de  beaucoup  dan'- 

les  grandes  affaires. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2689.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE   DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,  4  juillet  1747]. 
J'ai  remarque  par  la  mauvaise  humeur  des  Anglais  qu'ils  sont 
mortifies  de  notre  alliance,  ce  qui  prouve  bien  qu'ils  ont  trempe  dan> 
l'afifaire  de  Blackwell.  ^  Je  crois  que  la  bonne  politique  demande  qu'on 
leur  ote  encore  les  Danois,  apres  quoi  toute  leur  mauvaise  volonte  s'en 
ira  en  fumee.  Bestushew  baissera  bien  du  ton  apres  qu'il  apprendra  que  le 
traite  est  parafe;  le  plus  sur  moyen  de  les  brider,  c'est  de  leur  debaucher 
leurs  amis,  et  c'est  ä  quoi  je  travaillerai  selon  votre  bon  plaisir.  II  serait 
ä  desirer  que  le  vieux  Saturne  ^  decampat  bientot ;  des  heros  ont  vecu  un 
jour  de  trop  pour  leur  gloire ,  celui-ci  pousse  l'irapertinence  jusqu'ä  un 
grand  nombre  d'annees;  cependant,  selon  le  cours  de  la  nature,  il  ne 
la  fera  pas  longue.  Les  Autrichiens  s'imaginent  qu'il  y  a  des  choses 
bien  dangereuses  dans  notre  alliance ;  c'est  pour  mettre  la  puce  ä  l'oreille 
aux  Russes ;  ils  disent  que  les  Francjais  me  paient  six  millions  de  subsides 
—  ä  moi  qui  n'en  ai  jamais  voulu  prendre  —  pour  mettre  mon  armee 
ä   200,000  combattants. 

Nach  dem  eigenh.Hndigen  Concept.     Das  Datum  ergiebt  sich  aus  einer  Mittheilung  Eichels  an 
den  Grafen  Podewils  in  Berlin. 


2690.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

p  j      .,         j   HI     j  r  ij  ,      •  1  Potsdam,  4.  Juli  1747. 

rodewils  und  Mardefeld  berichten,    i  -r^  .  »-r. 

Berlin   3.  Juli:    „Rudenschöld   vient   de  ^  JL)as  gehet  nicht  an,   und  Ich 

nous    representer    que    sa    cour    souhaitait    ;    kann     solches     aus      genugsam      be- 

I  Chambrier  traf  am   i.  Juli  in  Brüssel  ein.    —  2  Vergl.  S.  418.  —  3  Der  König 
von   Schweden. 
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fort  et  Uli  avait  ordonne  de  faire  de  pres- 
santes instances  pour  qu'il  pliit  ä  Votre 
Majeste  d'instruire  et  d'autoriser  incessam- 
ment  Son  ministre  en  Sufede  de  concourir 
ä  l'invitation  de  la  France  ä  l'accession 
du  traite  d'alliance  sur  le  pied  de  partie 
contractaiite  principale  .  .  .  puisque  ce 
n'etait  qu'a  cette  condition-lä  que  la 
France  s'etait  engagee  au  payement  des 
subsides  pour  dix  ans,  et  qu'au  defaut  de 
cela  eile  ne  voulait  s'y  obliger  que  pour 
trois  annees,  ce  qui  ne  suffisait  point  pour 
mettre  la  SuMe  ä  meme  de  retablir  ses 
forces  de  mer  et   terre." 

„Rudenschöld  uous  a  fait  lire  aussi 
des  lettres  de  Stockholm  oü  Ion  lui 
marque  de  la  surprise  sur  ce  qu  on  avait 
appris  par  les  relations  du  baron  de 
Hcepken,  ministre  de  Su^de  ä  la  cour  de 
Danemark,  que  celui  de  "Votre  Majeste  ä 
Copenhague  y  avait  fait  ä  ceux  de  Dane- 
mark diverses  insinuations  relativement  ä 
l'alliance  et  aux  conjonctures  presentes.  2 
,  .  .  Que  sa  cour  etait  persuadee  que  Votre 
Majeste  n' avait  donne  ces  ordres  qu'a  tr^s 
bonne  Intention,  mais  qu'elle  ne  l'etait  pas 
moins  de  ce  que  toutes  les  insinuations 
et  offres  amiables  qu'on  prodigait  aux 
Danois ,  au  lieu  de  leur  inspirer  les  sen- 
timents  qu'on  souhaitait  leur  faire  naitre, 
produiraient  un  eifet  contraire  et  ne  feraient 
que  les  rendre  plus  insolents  et  moins 
traitables." 

Mündliche  Resolutionen.     Nach  Aufzeichnung 


kannten  soliden  Ursachen'  nicht 
annehmen.  Wollen  sie  in  Schweden 
es  vor  sich  thiin,  so  muss  Mir  sol- 
ches gefallen  lassen  ;  Ich  vor  Mein 
Theil  aber  refusire  es  ganz  und  gar 
und  bleibe  bei  dem ,  so  deshalb 
vorhin  schon  concertiret  und  ver- 
abredet worden ,  werde  auch  dar- 
unter nicht  von  Resolution  chan- 
giren. 

Man  muss  sie  höflich  bedeuten, 
sie  könnten  sich  wohl  einbilden, 
dass  wir  nichts  thun  würden,  so  zu 
ihrer  Desavantage  wäre  oder  ihnen 
prejudiciable  sei.  In  den  jetzigen 
Umständen,  worin  sie  wären,  glaubte 
Ich  vielmehr,  dass  es  ein  Coup  de 
parti  sein  würde ,  wenn  man  den 
dänischen  Hof  dahin  bringen  könnte, 
wiederum  von  der  andern  Partie 
gegen  uns  zu  reviriren  und  mit  uns 
in  defensive  Engagements  zu  treten. 


des  Cabinetssecretärs. 


2691.     AU  MINISTRE   D'fiTAT    COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PßTERSBOURG. 


Finckenstein  berichtet,  Petersburg 
16.  Juni:  ,,Les  derni^res  lettres  de  Su^de 
ont  enfin  apporte  la  nouvelle  de  la  signa- 
ture  de  l'alliance  entre  Votre  Majeste  et 
la  Su^de  ...  II  y  a  apparence  qu'on 
sera  d'autant  plus  consterne  ici  de  cet 
evenement  qu'on  s'etait  flatte  que  la  de- 
claration  au  sujet  des  quarante  gal^res3 
empecherait  la  conclusion  du  traite  .  .  . 
L'ami  important  convient  enfin  lui-meme 
que  la  negociation  du  traite  de  subsides 
entre  la  cour  de  Londres  et  celle  de  Russie 


Potsdam,  4  juillet  1747. 
Vos  depeches  du  16  du  mois 
passe  de  juin  me  sont  bien  par- 
venues ,  et  ma  satisfaction  d'ap- 
prendre  que  mon  aUiance  conclue 
avec  la  Suede  n'a  pas  laisse  de 
faire  assez  d'impression  sur  la  cour 
de  Petersbourg,  a  ete  d'autant  plus 
grande  que  j'ai  toujours  cru  que, 
des    que  le  Chancelier  apprendrait 


I 


I  Vergl.  S.  251.  —  2  Vergl.  S.  413.  —  3  Vergl.  S.  400. 
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est  assez  avancee  et  qu'ellc  ne  tardera  pas 
ä  parvenir  k  sa  maturile  ...  II  a  repete 
ä  cette  occasion  les  meines  assurances  qu'il 
a  deja  donn^es  plus  d'une  fois,  savoir 
que  Votre  Majeste  ne  devait  pas  prendre 
ombrage  de  cette  Convention ,  puisqu'on 
n'y  stipulerait  rien  qui  füt  prejudiciable 
ä  Ses  int^rets.  II  a  avoue  en  meme  temps 
que  le  but  de  la  cour  de  Londies  dans 
toute  cette  affaire  n'etait  que  de  tenir 
Votre  Majeste  en  echec ,  que  les  Etats- 
Generaux  n'y  etaient  jusqu'ici  entres  pour 
rien,  mais  qu'il  croirait  bien  qu'ils  acce- 
deraient  par  la  suite  du  temps,  et  il  a  fini 
par  dire  que  Votre  Majeste  pouvait  compter 
que  personne  ne  L'attaquerait  tant  qu'Elle 
resterait  dans  Ses  resolutions  pacifiques . .  . 
II  a  d'autant  plus  lieu  de  souhaiter  que 
Votre  Majeste  reste  dans  l'inaction,  qu'a- 
pr^s  les  assurances  reiterees  qu'il  a  donnees 
ä  l'Imperatrice  des  sentiments  pacifiques 
de  Votre  Majeste,  il  craindrait  lui-meme 
d'en  etre  la  victime  si  Elle  venait  ä 
prendre  un  parti  contraire  ...  Je  crois 
que  Votre  Majeste  ne  sera  pas  peu  sur- 
prise  d'apprendre  la  mort  subite  de  Wit- 
tingi  dans  le  temps  qu'il  est  sur  le  point 
de  quitter  ce  pays-ci.  Ce  malheureux 
expira  mardi  dernier  . . .  avec  des  symptomes 
si  singuliers  que  le  medecin  Sanchez  qui 
fut  appele ,  a  avoue  Uli  -  meme  que  la 
chose  ne  lui  paraissait  pas  toute  naturelle. 
II  y  a  toute  apparence  qu'il  a  ete  fort  avant 
dans  l'affaire  de  Blackwell,  ou  qu'on  a 
ete  informe  des  chiffres  qui  lui  ont  6te 
enleves,  et  que  le  Chancelier,  de  crainte 
qu'on  ne  trouvät  enfin  moyen  de  faire 
quelque  decouverte  qui  retombät  sur  lui- 
meme,  aura  juge  ä  propos  de  l'expedier, 
pour  couper  court  ä  toute  recherche  ul- 
terieure." 


que  ce  traite  d'alliance  serait  par- 
veiiu  ä  sa  maturite,  il  en  grincerail 
les  dents,  mais  qu'il  baisserait  en 
m6me  temps  le  ton.  A  preseni, 
vous  devez  continuer  ä  poursuivic 
attentivement  les  impressions  que 
cet  evenement  fera  tant  sur  le  Chan- 
eelier  que  sin-  le  ministre  autrichien 
Pretlack,  et  sur  le  reste  de  cette  clique, 
savoir  les  ministres  d'Angleterre,  de 
Danemark  et  de  Saxe. 

J'ai  ete  fort  content  de  la  de- 
claration  que  notre  ami  important 
vous  a  faite,  relativement  au  trailc 
de  subsides  ä  faire  entre  la  Russin 
et  l'Angleterre;  je  ne  mettrai  jamai^ 
sur  son  compte  les  demarches  qu'on 
fait  faire  ä  sa  souveraine,  aussi  pre- 
judiciables  ä  sa  gloire  qu'ä  ses  in- 
terets.  Tout  ce  que  j'ai  d'appre- 
hension  encore  sur  ce  traite,  c'est 
qu'on  n'y  ait  stipule  par  quelque 
article  secret  des  choses  prejudi- 
ciables  ä  la  succession  etablie  en 
Suede.  Je  sais  bon  gre  au  sieui 
Warendorff  de  ce  qu'il  a  rassure 
notre  ami  sur  ses  craintes  tout-ä-faii 
frivoles  comme  s'il  y  avait  dan- 
mon  traite  avec  la  Suede  des  con- 
certs  pris  contre  la  Russie ;  la  com- 
munication  de  ce  traite,  cpii  se  ^a 
faire  incontinent  apres  que  les 
echange  des  ratifications  se  seront 
faits,    achevera    de    rassurer    notre 


digne  ami  ä  ce  sujet.  Si  cet  ami 
souhaite  que  je  reste  dans  l'inaction  par  rapi)ort  ä  la  guerre  presente 
entre  la  France  et  ses  ennemis ,  ses  voeux  seront  accomplis,  et  vous 
devez  l'assurer  de  la  maniere  la  plus  forte  que  c'etait  ni  mon  intention 
ni  de  mon  interet  d'entamer  presentement  la  reine  de  Hongrie ,  jusquc 
lä  que,  quand  meme  eile  n'aurait  pris  aucun  engagement  avec  la  Russie, 
j'irais  toujours  le  meme  train  et  ne  me  remuerais  en  aucune  fagon  contre 
eile  ni  ne  me  melerais  du  tout  de  la  guerre  presente,  et  qu'en  consequence 
de  cela  notre  ami  i)ourrait  hardiment  traiter  de  faux  et  de  controu^e 
tout  ce  que  le  parti  autrichien  voudrait  insinuer  ä  sa  cour  des  intentions 

'   Der  in  die  Ferbersche  Sache  (S.  206.  363)  verwickelte  Agent  Bestushew's. 


__     427     

^uspectes    que  j'avais    et    des   arrangements    et    des    preparatifs    que    je 

faisais  en  consequence.    Sur  ce  qui  est  de  l'ordre  secret  de  Tlmperatrice 

que  le  Chancelier  a  trouve  moyen  de  donner  au  comte  de  Keyserlingk, 

vous  pouvez  compter  que  l'avis  que  je  vous  en  ai  donne  est  sür. '     La 

mort    tragique    du    nomine  Witting   est  plus  honorable  pour  lui  qu'il  ne 

l'a  merite.  .^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


2692.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  [A  BRUXELLES]. 

Potsdam,  6  juillet  1747- 
J'ai  bien  re^u  les  relations  que  vous  m'avez  faites  du  23  et  du  26 
du  mois  dernier,  et  j'espere  d'apprendre  bientot  que  vous  vous  etes 
mis  en  chemin  pour  aller  au  Heu  que  l'on  vous  aura  marque  oü  le  roi 
de  France  veut  que  les  ministres  etrangers  se  rendent  pour  s'approcher 
de  sa  personne.  Je  dois  vous  avertir,  au  surplus ,  d'une  conversation 
que  mon  ministre  ä  Londres,  le  sieur  Andrie,  a  eue  depuis  peu  avec  le 
lord  Chesterfield,  ä  qui  il  s'etait  plaint  du  peu  d'exactitude  de  la  cour 
de  Londres  ä  executer  les  engagements  qu'elle  avait  avec  moi  par  la 
Convention  d'Hanovre  ä  l'occasion  du  traite  de  paix  de  Dresde,  rela- 
tivement  aux  garanties  de  ce  traite  que  l'Angleterre  me  devait  procurer. 
A  quoi,  milord  Chesterfield,  apres  force  de  protestations  sur  la  sincerite 
des  intentions  de  l'Angleterre  ä  mon  egard,  s'est  laisse  aller  jusqu'ä 
dire  au  sieur  Andrie  que  la  cour  de  Londres  n'etait  pas  sans  de  justes 
soupgons  sur  mes  liaisons  secretes  avec  la  France,  et  qu'elle  avait  des  avis 
certains  qu'au  commencement  de  cette  campagne  la  cour  de  France 
m' avait  represente  que,  la  cour  de  Vienne  continuant  ä  se  roidir  contre 
la  paix,  il  etait  temps  que  je  me  melasse  de  la  partie  sous  pretexte 
d'une  mediation  armee,  pour  öter  toute  esperance  ä  cette  cour  de  se 
relever  et  l'empecher  de  remonter  par  les  effets  de  la  guerre  dans  l'etat 
ou  eile  avait  ete  ci-devant;  que  lä-dessus  j'avais  repondu  ä  la  France 
d'une  maniere  qui  denotait  que  je  n'etais  pas  eloigne  de  me  preter  ä 
ses  desirs,  puisque  j'avais  fait  connaitre  qu'il  fallait  encore  laisser  ecouler 
cette  campagne,  parceque  les  Puissances  maritimes  se  lasseraient  indubi- 
tablement  de  soutenir  plus  longtemps  la  guerre  et  le  fardeau  des  sub- 
sides,  et  qu'alors  le  temps  serait  plus  propre  pour  parvenir  au  plus 
grand  abaissement  de  la  maison  d'Autriche.  Sür  quoi,  milord  Chester- 
field a  fait  observer  au  sieur  Andrie  combien  il  etait  naturel  ä  l'Angle- 
terre de  se  precautionner,  puisque  mes  liaisons  avec  la  France  ne  mar- 
queraient  que  trop  la  reahte  de  semblables  intentions,  et  qu'il  me  laissait 
moi-meme  juge,  si  apres  des  soupgons  aussi  fondes,  il  n'etait  pas  naturel 
aux  Puissances  maritimes  de  faire  toute  sorte  de  reflexions  sur  ma  fa^on 
de  penser  dans  la  crise  presente  des  affaires. 

I  Vergl.    S.  400.  401. 
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Comme  vous  sa\ez  \ous-meme  combien  il  y  a  de  faux  et  de  con- 
trouve  dans  tous  ces  soupgons-lä  qu'on  a  inspires  ä  l'Angleterre  contra 
moi,  je  ne  m'amuserai  pas  ä  vous  dire  mes  reflexions  lä-dessus ,  et  je 
veux  seulement  vous  dire  que  je  soup^onne  que  de  pareils  avis  ne 
viennent  ä  l'Angleterre  qne  par  le  ministre  de  Danemark  ä  la  cour  de 
France,  le  sieur  de  Bernstorft".  Vous  vous  souviendrez  de  ce  que  je 
vous  ai  dejä  marque  ä  son  sujet,  ^  et  j'ai  plus  d'une  raison  ä  croire  quc 
c'est  Uli  qui  mande  au  roi  d'Angleterre  tout  ce  qu'il  peut  apprendre 
de  circonstances  par  rapport  aux  affaires  de  la  France ,  qu'il  habille 
et  brode  alors  selon  sa  fagon  de  penser,  pour  se  faire  d'autant  plus 
valoir. 

C'est  pourquoi  mon  intention  est  que  vous  deviez  en  parier  encorc 

une  fois  au  marquis  de  Puyzieulx,    ä   la    premiere  occasion  que  vous  }• 

trouverez  convenable,  et  lui  insinuer  tout  poliment  combien  il  avait  lieu 

de  se  de'fier  dudit  ministre   et    d'etre   bien   en  garde  contre  lui  pour  ne 

laisser  rien  transpirer  ä  lui  de  ce  qui  demandait  du  secret ,    et ,  encore, 

de   tout  ce  qui  se  traitait  avec  moi  —  precaution  que  je  croyais  si  ne- 

cessaire    que   je    devais    hdsiter   de    me    meler   d'aucune   affaire    avec   la 

France,  si  je  n'etais  pas  assure  qu'il  n'en    viendrait    rien    ä    la    connais- 

sance  dudit  sieur  de  Bernstorff,  comme  ä  un  homme  qui  ne  laissait  pas 

d'en  faire  d'abord  un  mauvais  usage. 

Federic. 

Nach  Abschi-ift  der  Cabinetskanzlei. 


2693.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  6  juillet  1747. 

Puisque   je   viens    d'etre    informe    de    fort  bon  lieu  que  la  cour  de 

Vienne  veut  faire  faire  des  plaintes  contre  votre  ne\'eu,  mon  ministre   ä 

Vienne ,    de    ce    qu'il   ne    pense   pas    assez  bien  sur  son  sujet ,   j'ai  bien 

voulu  vous  en  avertir,    quoique    sous    le    sceau   du  plus  grand  secret  et 

avec  defense  expresse    de    n'en   laisser  rien  entrevoir  ä  qui  que  ce  soit. 

Mon  intention  est  d'ailleurs  que,  quand  le  comte  Bernes  viendra  ä  vous 

parier  k  ce  sujet,  vous  deviez  vous  tenir  bien   clos  lä-dessus  et  ne  faire 

que   prendre    ad  referenduni    tout  ce  qu'il  vous  en  dira.     Et  sur  ce ,    je 

prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2694.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Pj       111  n    1-      ^     T   ,•  Potsdam,    7.  Juli    1747. 

odewils  berichtet,    Berlin   6.  Juli;    :  ..^  •    '    J  i"*' 

„Je   ne   manquerai   pas   de  me  conformer   '■  Wann  ihm  Bernes  von  seinem 

exactement    aux   ordres   de  \'otre  Majeste       Neveu    spricht,    SO    SoU   er   ihm   nur 

I   Vcrgl.   S.   411. 
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touchant  les  plaintes  de  la  cour  de  Vienne 
contre  mon  neveu  ...  Je  ne  me  souviens 
pas  que  Bernes  ait  jamais  touche  cette 
corde,  sinon  d'abord  les  quatre  premi^res 
semaines  apres  son  arrivee,  ainsi  que  j'en 
ai  informe  alors  Votre  Majeste.  C'etait 
sur  les  bruits  de  troupes  qu'on  disait  que 
la  cour  de  Vienne  faisait  defiler  en  Bo- 
heme et  sur  les  frontiferes  de  la  Silesie. 
II  me  dit  alors,  autant  qu'il  me  souvient, 
qu'il  serait  fache  de  porter  des  plaintes 
contre  mon  neveu,  qu'il  aimait  et  estimait 
comme  un  ami,  mais  qu'il  paraissait  qu'il 
puisait  ses  nouvelles  souvent  dans  des 
sources  bourbeuses  et  qu'il  ajoutait  trop 
leg^rement  foi  a  toute  sorte  de  donneurs 
d'avis,  dont  Vienne  fourmillait  plus  qu'au- 
cun  autre  endroit  au  monde." 


andere  wiederum  nach  Wien  schickte 
ErfüUung  gedachten  Friedenstractats 
dem  Tractat  ein  Genüge  geschehen. 


sagen,  man  wäre  wohl  informiret, 
dass  man  dem  Grafen  von  Podewils 
zu  Wien  Mouches  detachiret  habe, 
welche  ihm  allerhand  fausse  Insinua- 
tiones  gethan,  um  ihn  falsche  De- 
marches  begehen  zu  machen ;  aber 
er  wäre  zu  penetrant,  dass  er  nicht 
dergleichen  hätte  unterscheiden  sol- 
len. Man  könne  leicht  urtheilen, 
dass  man  dorten  deshalb  nicht  mit 
ihm  zufrieden  sein  könne ,  weil  er 
so  viele  Sollicitations,  betreffend  die 
Erfüllung  des  dresdenschen  Frie- 
denstractats und  wegen  der  Garantie, 
thun  müssen.  Wenn  Ich  ihn  aber 
schon  rappellirte  und  noch  hundert 
,  so  würden  diese  doch  ihnen  wegen 
in  die  Ohren  schreien  müssen',  bis 


Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des   Cabinetssecretärs. 


2695.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   7  juillet  1747. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  28  du  mois  passe,  m'a  ete 
bien  rendue;  sur  laquelle  je  vous  dirai  que  je  commence  ä  ne  plus 
bien  esperer  des  affaires  de  la  republique  de  Genes  et  que  je  crains 
qu'elle  ne  soit  obligee  de  plier,  avant  que  les  Frangais  seront  ä  meme 
de  la  secourir. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  communiquer  une  particularite  assez 
curieuse  qui  regarde  votre  personnel  et  que  je  viens  d'apprendre  de  fort 
bon  endroit;  c'est  que  la  cour  de  Vienne  doit  etre  fort  mecontente 
de  vous  de  ce  qu'elle  croit  avoir  tout  lieu  de  vous  soupgonner  que 
vous  preniez  peu  ä  täche  de  cultiver  la  bonne  harmonie  entre  moi  et 
eile,  mais  qu'au  contraire  vous  donniez  occasion  ä  ce  que  les  affaires 
s'aigrissent  de  plus  en  plus  entre  nous ,  parceque  vous  ajoutiez  trop 
leg^rement  foi  ä  des  bruits  impertinents  et  ä  des  fausses  confidences 
que  des  gens  malicieux  vous  insinuaient.  Je  sais  d'ailleürs  qu'en  con- 
sequence  de  cela  la  cour  ou  vous  etes  vient  de  donner  des  ordres  secrets 
au  general  Bernes,  pour  qu'il  en  doive  se  plaindre  dans  les  entretiens 
qli'il  aura  avec  votre  oncle,  et  qu'il  en  doive  parier  encore  ä  d'autres 
personnes  moyennant  lesquelles  cela  pourrait  revenir  jusqu'ä  moi.  On 
doit  lui  avoir  allegue  entre    autres    que,    lorsque   le    ministre    de  Saxe  ä 
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Vienne,  le  comte  Loss,  avait  re^u  plusieurs  depeches  de  sa  cour  par 
des  coLirriers ,  relativement  aux  differends  qui  s'etaient  eleves  avec  Ic 
comte  Esterhazy, '  vous  vous  etiez  mis  dans  l'esprit  qu'il  s'agissait  en 
cela  d'une  negociation  secrete  de  paix  que  la  Saxe  aurait  entaraee  entre 
la  cour  de  Vienne  et  celle  de  France  et  dont  l'article  principal  serait  de 
reprendre  sur  moi  la  Silesie  du  gre  de  la  France ;  que  sur  cette  suppn- 
sition  fausse  vous  n'aviez  pas  hesite  de  vous  exprimer  un  jour  publiquc- 
ment  dans  ces  paroles:  »He  bien  Monsieur,  etes-vous  dejä  avance  dan-^ 
l'ouvrage  de  la  paix  que  vous  voulez  moyenner?«  C'est  ce  que  l'on 
avait  d'abord  rapporte  ä  la  cour,  qui  avait  tout  lieu  de  se  persuader 
que  vous  m'aviez  mande  ces  suppositions  fausses  comme  des  verites. 
Quoique  toutes  ces  plaintes  pretendues  ne  feront  guere  de  1' Impression 
sur  moi,  j'ai  cependant  bien  voulu  vous  en  instruire ,  bien  que  pour 
votre  direction  seule ,  afin  que  vous  puissiez  agir  la  oü  vous  etes  avec 
toute  la  circonspection  et  avec  toute  la  prudence  possible,  pour  ne  pas 
donner  ä  la  cour  oü  vous  etes  quelque  prise  sur  vous.  Au  reste,  je 
vous  defends  absolument  de  parier  ä  personne  de  cette  particularite 
dont  je  vous  instruis ,  ni  d'en  mander  quelque  chose  ä  qui  que  ce 
soit  qu'hormis  ä  moi  seul.  J'ai  oublie  de  vous  dire  encore  que,  s'il  y 
a  moyen  d'avoir  le  chiftre  de  ce  ministre  dont  vous  me  parlez  dans  le 
post-scriptum  secret  de  votre  relation ,  ^  vous  devez  tacher  ä  vous  le 
procurer,  en  dussiez-vous  payer  meme  quelque  discretion  ä  part. 

Nach  dem  ConcRpt.  F  C  d  e  r  i  C. 

2696.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    7  juillet   1747. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  23   du  mois  de  juin  passe,  sur  laquelle 

je  n'ai  cette  fois  qu'ä    vous    dire    que   dans    les    circonstances   presentes 

oü  la  Suede  est  avec  la  Russie  depuis  la  conclusion    de    notre   alliance, 

je   trouve   d'une    necessite    indispensable    que  le    comte    de  Barck^    soit 

rappele  et  qu'on  le  fasse  relever  par  quelque  sujet  zele  pour  les  interets 

du   Prince-Successeur    et    d'ailleurs   ferme    et   entendu.     Vous  ne  sauriez 

assez  recommander  ce  point-lä  ä  vos  amis  qui  sont  du  poids  pour  pou- 

voir  contribuer  ä  ce  changement  de  ministres.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2697.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOVfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Stettin,   10  juillet  1747. 
La  depeche   que    vous    m'avez    faite  le   i^""  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.      Quant    ä   la    demande   que    vous    me    faites    si    vous    devez 

I  Vergl.   S.   403  Anm.,    417.    —  2  Lantschinski.  —   3  Vergl.    S.   242.   262. 
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iiisister    de    nomeau    aupres    de   la    cour    oü  vous   etes  sur  une  reponse 

categorique  relativement  ä  l'affaire  de  la  garantie    de  l'Empire  du  traite 

de  Dresde ,    je    veux   bien    vous    dire    que   vous   ne   devez    pas  marquer 

d'empressement  sur  ce  sujet,  mais  faire  plutöt  semblant  comme  si  vous 

laissiez    travailler   le    sieur   Robinson   lä-dessus.      Les    nouvelles    dont   le 

nomme   Marianski    vient    de   vous    regaler   pour    son    coup    d'essai,    me 

paraissent  si  minces  et  si  vagues  que  je  soupgonne  de  la  tromperie ,    et 

([u'il  y  ait    un    concert   entre  Marianski   et  Bredow ,    egalement    fourbes, 

([ue  le  comte  d'Ulfeld  n'ignore  pas,  pour  vous  faire  faire  quelque  fausse 

dtfmarche.      L'animosite    de   celui-ci    continue    d'etre    encore    bien    forte 

(  ontre  vous ,    et  je  sais  par  un  canal  fort  secret    qu'il    a   mande    depuis 

peu  au  comte  de  Bernes  que  tout  le  monde   s'amusait  le   soir   chez  lui, 

comte  Ulfeid ,    ä  voir  combien  peu  ^•ous  sachiez  ^■ous  contrefaire ,  etant 

morne  quand  il  y  avait  un    evenement   favorable  pour  eux,   et  gai  tant 

et    plus    quand  leurs    affaires    allaient    mal.     A  quoi    il    ajoute   que  vous 

serez    apparemment    bien    aise    d'apprendre   que    le   siege    de  Genes    füt 

leve ;  mais  comme  la  resolution  etait  prise  d'aller  ä  l'ennemi,  et  que  lui, 

comte  Ulfeid,  en  avait  bonne  opinion,  il  esperait  de  vous  voir  de  mau- 

vaise  humeur  au   premier   jour.     A''oilä    ä   peu   pres    les    propres    termes 

dont   il  s'est  servi    pour    vous    peindre,    et    dont   j'ai    bien    voulu    vous 

avertir,  quoique  pour  AOtre  direction  seule  et  dans  le  plus  grand  secret, 

ne  voulant  absolument  pas  que   vous  en    fassiez    quelque   autre  usage  ni 

que   vous    fassiez    apercevoir    ä    qui   que  ce  soit  que  vous  en  ayez  con- 

naissance. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2698.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,   ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Stettin,   10  juillet  1747. 

Monsieur.  Je  vous  remercie  bien  de  ^"Otre  attention,  ä  me  marquer 
l'agreable  nouvelle  que  vous  avez  regue  de  la  victoire  signalee  que  le 
Roi  votre  maitre  vient  de  remporter  sur  l'armee  des  allies  aux  Pays- 
Bas.'  Vous  savez  combien  je  prends  part  ä  tout  ce  qui  peut  interesser 
la  gloire  de  Sa  Majeste  Tres  Chretienne.  Je  plains  cependant  la  perte 
qu'elle  vient  de  faire  dans  la  personne  du  comte  de  Baviere,  qui,  ä  ce 
que  l'on  m'a  mande,  a  ete  tue  dans  cette  aftaire. 

Comme  on  a  toujours  compte  l'armee  frangaise  aux  Pays-Bas  forte 
de  140,000  hommes,  et  que  la  lettre  que  vous  venez  de  me  communi- 
quer  ne  parle  que  de  60,000  hommes  qui  ont  combattu  contre  l'armee 
des  allies,  vous  me  ferez  plaisir  de  m'instruire  oü  le  reste  est  employe, 
et   s'il    y   a    peut-etre    un    corps    separe    sous   les    ordres   du    comte   de 

I  Bei  Lawfeld,   2.  Juli. 
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Lcewendahl,    destine  ä  (luelque  nouvelle  entreprise.     Et  sur  ce ,    je  prie 
1^^^"  etc.  Federic. 

Les  allies  ont  quitte  Mastricht. 

Nach  dsm  Concept.     Der  Zusatz   nach    dem  Abdruck   der  Ausfertigung    in   den  Memoires   des 
negociations  du  marquis  de  Valory  II,  300. 


2699.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Stettin,    10  juillet   1747. 

J'ai  re^u ,    ä  la  suite  de  votre  depeche  du  8  de  ce  mois ,    la  lettre 

que  le  marquis  de  Valory  m'a  faite  au  sujet  de  la  nouvelle  qu'il  a  eue 

de   la   victoire    que   le    roi  de   France    vient    d'obtenir    sur   l'armee    des 

allies,  et  je  vous  adresse  ci-jointe  la  reponse  que  je  lui  ai  faite.    J'attends 

aux  Premiers  jours  des  miens  un  plus    grand    detail    que    celui    que   j'ai 

eu    jusqu'ici ,    pour    apprendre    si    cette    affaire   a    ete    decisive    pour    la 

France.     Au  surplus,  il  n'est  pas  ä  douter  que  le  dernier  courrier  russien 

qui  vient  de  passer  par  mes  fitats,  allant  en  Hollande,  ne  soit  le  porteur 

du  traite    de   subsides    entre    l'Angleterre   et  la  Russie. '     Et    sur   ce,    je 

prie  Dieu  etc.  „     , 

^  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2700.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Podewils  und  Mardefeld  berichten,  ;         ^  Stettin,    13.  Juli   1747. 

Berlin    11.   Juli:     „Le    comte    de    Tessin  \  Das   wird   nicht   angehen,     in- 

ayant    fait   entendre   au   sieur    de  Rhod  :  dem  es  ja  von  einem  jeden  Herrn 

quencore  qu'il  soit  fort  vraisemblable  que  :  dependiret,  in  seinen  Landessachen 

les   nouveaux  armements  que  Sa  Majeste  ;         ^    ,  .  ,  .     .  ^ 

Danoise    fait    en     Norvege     n'aboutiront  \  ^^    thun ,    wie    er  S   gut  findet.      So 

qu'ä  de  vaines  ostentations ,  la  Su^de  ne  ;  ohnangenehm  es  Mir  oder  der  Kron 

laisserait  pas  d'avoir  beaucoup  d'obligation  :  Schweden   fallen   würde  ,    wann   wir 

ä   Votre    Majeste    si    Elle    voulait    bien  \  jj^    unsern    Landen    eine    Augmen- 

chareer    Son    ministre    ä    Copenhague    de    ;    ^  ^.  r,,  —,      ^j„.. 

.  .  f  ,  ,      ^\         j      e     :  tation  von  1  r  tippen  vornahmen  oder 

jomdre    quelques    representations    de    Sa   :  '^  ^  •   1  a 

part   ä   Celles   que  le   baron   de  Hrepken   \   aber    sonst    einige    dergleichen    Ar- 
avait  ordre  d'y  faire  sur  ce  sujet."  ;   rangements  machten,  und  ein  Nach- 

;  bar  von  uns  deshalb  Remonstra- 
I  tiones  thun  wollte,  so  unangenehm 
würde  es  der  Kron  Dänemark  gleichfalls  sein,  wenn  wir  ihr  desfalls  In- 
sinuationes  thun  würden.  Ich  wollte  aber  fast  der  Kron  Schweden  die 
Garantie  machen,  dass  die  ausgeschrieene  Werbung  der  Dänen  nicht 
realisiret  werden  wird,  weil  sie  keine  hinlängliche  Fonds  dazu  haben, 
und  dann,    dass  die  Dänen  niemals  allein  Schweden  attaquiren  werden. 

I   Die   Unterzeichnung    des  Vertrages    war    zu  Petersburg    am    12.  Juni  a.   St.   er- 
folgt.    Gedruckt  bei  Wenck,  Codex  juris  gentium  II,   244. 
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Ich    glaube,    dass    sie   wohl   aus   Furcht   wegen   Schleswig    üblen  Willen 
haben,  aber  nicht  das  Vermögen,  solchen  zu  realisiren. 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


2701.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Stettin,    14  juillet  1747. 

J'ai  regu   la   lettre  ({ue  vous    m'avez   faite    du    11   de  ce  mois ,    sur 

laquelle  je  veux  bien  vous  dire  que  je  sais  par  de  fort  bons  canaux  qua 

la  victoire  que  les  Frangais  viennent  de  remporter  sur  l'arme'e  alliee  aux 

Pays-Bas,  n'est  pas  si  decisive  que  les  Fran^ais  l'ont  d'abord  prönee,  et 

que,  si  ceux-ci  ne  profitent  pas  de  la  premiere   consternation    des  allies, 

en  allant  tout  droit  ä  Mastricht,    il    s'en    pourrait    aisement  arriver   que 

l'on   en   vint  ä  une    seconde   bataille   plus  decisive  que  celle-ci.     Et  sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

'  ■>     '■  1<  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.  


2702.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  BRUXELLES. 

Stettin,    14  juillet  1747. 

Je  ne  vous  fais  la  presente  que  pour  accuser  les  ddpeches  que  vous 
m'avez  faites  du  28  du  mois  dernier  et  des  2,  4,  5  et  6  de  ce  mois. 
Je  ne  suis  point  surpris  quand  vous  me  mandez  que  les  Brabangons  sont 
autrichiens  jusqu'ä  la  moelle  et  qu'ils  voudraient  bien  etre  debarrasses 
des  Frangais  et  du  marechal  de  Saxe;  ordinairement  on  n'est  pas  fort 
prevenu  pour  ceux  qui  nous  fönt  payer  des  contributions,  mais  les 
Frangais  se  soucieront  fort  peu  de  l'affection  ou  de  la  haine  de  ces 
gens,  pourvu  qu'ils  paient  bien. 

Je  crains  que  l'avantage  que   l'armee  frangaise    vient   de    remporter 

sur    Celle    des  allies,    ne  soit  pas    si  decisif  qu'on  l'a  pröne  d'abord,    et 

que,  si  l'on  ne  profite  pas  de  la  premiere    consternation  des  allies  pour 

prendre  Mastricht,  il  se  pourrait  aisement  arriver  qu'il  y  eüt  encore  une 

afifaire  entre   les  deux  armees  pendant  cette  annee-ci.  .^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

2703.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  DRESDE. 

Stettin,    14  juillet   1747. 
J'ai  regu  vos    depeches  du  4  et  du  8  de  ce  mois.     Sur  ce  qui  re- 
garde  le   memoire  ä  donner   relativement   aux    ordonnances    que   je    fais 
donner  aux  officiers   saxons  dans    mes  fitats ,  ^    je   veux   bien    vous   dire 

I  Vergl.   S.   329.  370. 
Corresp.  Friedr.  IL     V.  28 
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que,  si  la  cour  oü  vous  §tes  parait  vouloir  ignorer  cette  aftaire,  et  que 
l'on  ne  vous  en  parle  pas,  vous  ne  devez  pas  la  remuer,  mais  en  cas 
que  l'on  recommence  ä  vous  en  parier,  vous  aurez  alors  ä  delivrer  un 
memoire  ä  ce  sujet.  Ce  que  vous  m'avez  mande  touchant  les  Instruc- 
tions que  le  marquis  de  Puyzieulx  vient  de  donner  ä  1' Ambassadeur 
par  rapport  ä  la  maniere  dont  il  doit  se  conduire  avec  la  cour  de 
Dresde,'  m'a  fait  plaisir,  et  la  voie  qu'il  s'est  ouverte  de  parier  directe- 
ment  au  Roi  est  trop  belle  pour  qu'il  doive  la  negliger,  afin  de  ne  plus 
dependre  uniquement  de  la  direction  du  comte  de  Brühl.  Je  suis  fort 
curieux  de  savoir  quelle  impression  l'evenement  de  la  victoire  que 
l'armee  frangaise  vient  de  remporter  sur  celle  des  allies  aux  Pays-Bas, 
fera    sur   la   cour   oü    vous    etes ,    et    vous    ne    manquerez    pas    de  m'en 

informer.  _^     , 

h  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2704.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Stettin,    14  juillet   1747. 

Sur  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  4  de  ce  mois,  je 
vous  dirai  que  toutes  les  assurances  que  milord  Chesterfield  vous  a 
faites  au  sujet  de  la  bonne  volonte  oü  la  cour  de  Londres  etait  relative- 
ment  ä  l'affaire  de  la  garantie  de  l'Empire  au  traite  de  Dresde,  ne  fönt 
guere  d'impression  sur  moi ,  puisque  je  sais ,  ä  n'en  pouvoir  douter, 
que,  si  cette  cour  eüt  serieusement  voulu  cette  garantie,  celle  de  Vienne 
n'aurait  jamais  ose  regimber. 

Ati  surplus ,  comme  l'armee  frangaise  aux  Pays-Bas  vient  de  rem- 
porter une  victoire  assez  signalee  sur  celle  des  allies,  et  cpi'en  meme 
temps  le  siege  de  Genes  vient  d'etre  leve,  je  suis  fort  curieux  de  savoir 
de    vous    quelle    impression    ces    deux    evenements   ont  faite  sur  la  cour 

de  Londres  et  sur  la  nation.  „     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2705.    AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Stettin,    14  juillet   1747. 

Les  deux  depeches  que  nous  m'avez  faites  du  4  et  du  7  de  ce 
mois,  me  sont  bien  parvenues.  Vous  jugez  fort  bien  quand  vous  dites 
que,  malgre  l'echec  que  l'armee  alliee  aux  Pays-Bas  a  souftert,  et  malgre 
de  desir  extreme  que  les  Regents  ont  pour  la  paix ,  les  sentiments  du 
prince    d' Orange   prevaudront   toujours    aux    autres    et    se    regleront    sur 

I  Nach  Klinggräffen's  Bericht  vom  8.  Juli  hatte  Puyzieulx  den  Marquis  des 
Issarts  angewiesen  „qu'il  aurait  ä  l'avenir  a  nienager  Brühl  par  beaucoup  de  poli- 
tesses,  mais  ä  se  servir,  dans  les  occasions,  de  la  voie  qu'il  s'ctait  ouverte  de  parier 
directement  au  Roi."     Vergl.  S.   419. 
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ceux  de  la  cour  de  Londres.     J'en  suis  si  persuade  que,    quand   meme 

les  Hollandais  perdront  encore  Mastricht,  on  voudra  nonobstant  de  tout 

cela  continuer  la  guerre  et  faire  du  moins  encore  une  campagne. 

Quant  ä  l'affaire  de  la  vente    de  mes  domaines   en  Hollande,  vous 

savez  dejä  les  ordres  que  j'ai    donnes    au    sieur   Beck  de  ne  s'en  meler 

plus  en  aucune  maniere,  ce  que  je  viens  de  lui  confirmer  encore  par  la 

poste  d'aujourd'hui.  „     . 

'-  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2706.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Stettin,    14  juillet   1747. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  27   de  mois  dernier  de  juin, 

m'est    bien    parvenue.     J'approuve    fort   que  vous    ayez    täche  ä  6ter  de 

l'esprit  du  Vice-Chancelier  tout  soupgon  qui  lui  aurait  pu  rester  sur  mon 

alliance  faite    avec   la  Suede,    et   que    vous  l'ayez  niis  au  fait  de  toutes 

les  circonstances  de  cette  negociation.     Au  reste ,   je    suis  persuade  que 

vous  avez  bien  juge,    par  les  precautions  que  le  Vice-Chancelier  a  prises 

ä  ne  vous  repondre  que  d'une  maniere  assez  vague,  lorsque  vous  l'avez 

mis   sur   la   negociation    du    traite    de    subsides    entre    l'Angleterre    et  la 

Russie,   que  c'est  une  affaire  faite  et  conclue,  et  l'officier  russien  Schiskin 

qui  vient  de  passer  mes  fitats,  allant  en  Hollande,  aura  ete  probablement 

le  porteur  de  ce  traite  et  de  sa  ratification.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2707.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Charl  o  ttenbourg  ,    17  juillet  1747. 

Comme  la  cour  de  Vienne  s'obstine  ä  refuser  l'echange  du  colonel 
de  Krummenau  contre  le  Daniitz .  ^  je  trouve  convenable  de  faire  faire 
par  mon  ministre,  le  comte  de  Podewils,  la  declaration  formelle  que  de 
cette  maniere  il  ne  faut  pas  s'attendre  ä  l'elargissement  du  de  Damitz. 
C'est  ce  dont  vous  instruirez  le  susdit  ministre.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfeitigung.  Fedcric 


I  Krummenau  war  nach  seinem  Uebertritt  aus  österreichischen  in  preussische 
Kriegsdienste  (vergl.  Bd.  IV,  124)  im  zweiten  schlesischen  Kriege  gefangen  genommen 
und  bisher  nicht  ausgeliefert  worden ;  im  Repressalienwege  wurde  preussisclierseits  die 
Auslieferung  des  kriegsgefangenen  österreichischen  Capitäns  Damitz,  der  früher  aus 
dem  preussischen  Heere  desertirt  war,  verweigert. 

23* 
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2708.    AU  ROI  DE  FRANCE  AU  CAMP  DE  LA  COMMANDERIE.' 

Potsdam,  17  juillet  1747. 
Monsieur  mon  Frere.  II  n'appartient  qu'ä  Votre  Majeste  de  faire  de 
grandes  choses  et  de  les  surpasser  encore  par  Sa  modestie.  La  bataille 
du  2  de  ce  mois  aura  sans  doute  appris  ä  M.  de  Cumberland  ä  distinguer 
la  temerite  de  l'audace.  Les  troupes  de  Votre  Majeste  seront  invinciblcs 
autant  qu'elles  combattront  sous  Ses  yeux  et  qu'elles  serönt  menees  par 
d'aussi  habiles  generaux  que  ceux  qui  les  commandent  ä  present.  La  prise 
de  Mastricht  couronnera  cette  victoire ;  les  Hollandais  feront  comme  ces 
medecins  qui  sacrifient  les  extremites  pour  conserver  le  centre ;  mais, 
Mastricht  rendu,  ils  en  sentiront  les  consequences.  Les  officiers  que  j'ai 
dans  Tarmee  de  Votre  Majeste  ne  cessent  de  chanter  des  hymnes  ä  Sa 
louange,  ils  rendent  bien  justice  aux  talents  superieurs  du  marechal  de 
Saxe  et  ä  la  valeur  des  troupes,  ils  sont  heureux  d'etre  les  temoins  de  tant 
de  belles  actions,  et  ils  jouissent  d'un  avantage  plus  grand  encore,  et  que 
je  leur  envie  beaucoup,  qui  est  celui  d'entendre  et  d'admirer  Votre  Majeste. 
Si  mes  applaudissements  et  mes  suffrages  peuvent  etre  comptes  pour 
quelque  chose  dans  ce  concert  universel  des  louanges  de  toute  l'Europe, 
je  prie  Votre  Majeste  d'etre  persuade  qu'ils  partent  d'une  source  bien 
pure,  qu'ils  ne  sont  älteres  par  aucun  m^lange  d'envie,  que  je  m'interesse 
vivement  a  Sa  gloire  et  que  je  suis  avec  les  sentiments  les  plus  in- 
variables, Monsieur  mon  Frere,  de  Votre  Majeste  le  bon  frere 

Nach  Abschritt  der  Cabinetskanzlei.  F  6  d  C  r  i  C 


2709.     AU   SECRfiTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Berlin,    18  juillet   1747. 

Je  suis  tr^s  satisfait  du  detail  que  je  trouve  dans  vos  depeches  des 
I",  4  et  8  courant  de  vos  entretiens  avec  le  sieur  de  Schulin  sur  les 
moyens  de  renouer  et  de  resserrer  la  bonne  intelligence  entre  les  cours 
de  Danemark  et  de  Suede,  et  je  le  suis  encore  davantage  de  la  maniere 
franche ,  cordiale  et  equitable  dont  ce  ministre  s'est  explique  sur  cettc 
mati^re.  Vous  ne  lui  laisserez  pas  ignorer  ces  sentiments,  et,  en  l'assu- 
rant  de  ma  consideration  et  estime  distinguee  pour  sa  personne ,  ainsi 
que  de  ma  confiance  parfaite  en  sa  droiture ,  vous  aurez  soin  de  lui 
faire  connaitre  (jue  les  ouvertures  que  je  lui  avais  fait  faire  sur  ce  sujet, 
n'ayant  eu  d'autre  motif  ni  d'autre  but  que  d'etablir  sur  un  pied  solide 
et  permanent  une  etroite  harmonie  et  intelligence  entre  le  Danemark  ei 
la  Suede,  harmonie  infiniment  convenable  aux  veritables  interets  de 
l'une  et  l'autre  couronne  et  indispensablement  necessaire  pour  le  main- 
tien  de   la  tranquillitc    du   Nord,    dont    l'affermissement    faisait    et    ferail 

I  Antwort  auf  ein  eigenhändiges  Schreiben  König  Ludwigs  XV.  vom  3.  Juli 
mit  der  Anzeige  von  dem  Siege  bei  Lawfeld. 
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constamment  im  des  principaux  objets  de  mon  attention,  je  ne  me  sen- 
tais  nulle  repugnance  ä  consentir  que  toutes  les  demarches  qu'on  jugerait 
necessaires  pour  avancer  et  amener  ä  sa  perfection  un  ouvrage  aussi 
salutaire,  fussent  concertees  avec  la  France  et  qu'elle  y  concourüt, 
d'autant  plus  que  j'avais  d'ailleurs  la  satisfaction  de  me  trouver  en  par- 
faite  amitie  et  intelligence  avec  Sa  Majeste  Tres  Chretienne  et  que 
j'etais  assure  de  la  purete  de  ses  sentiments  ä  cet  egard  et  de  leur 
conformite  a^•ec  les  miens;  que  pour  convaincre  davantage  Sa  Majeste 
Danoise  combien  sa  prosperite  et  ses  interets  m'etaient  precieux,  je 
n'attendais  autre  chose  sinon  qu'il  lui  plüt  de  me  mettre  au  fait  de  son 
Systeme  par  rapport  ä  la  Suede  et  de  m'informer  en  detail  de  ce  qu'elle 
avait  Intention  et  se  croyait  en  droit  de  demander  ä  cette  couronne, 
selon  la  justice  et  l'equite  et  en  vertu  des  traites  precedents ;  qu'aussitot 
que  j'aurais  regu  ces  eclaircissements ,  je  ne  tarderais  pas  un  moment 
de  mettre  les  mains  ä  l'oeuvre  et  de  m'employer  avec  autant  de  plaisir 
que  d'empressement  et  de  zele  —  autant  que  des  bons  offices  pouvaient 
s'etendre  —  ä  chercher  des  voies  de  conciliation  et  ä  les  faire  agreer, 
et  que  je  ne  manquerais  pas  non  plus  de  communiquer  confidemment 
sur  tout  ceci  avec  la  France  et  de  me  concerter  avec  eile  sur  les  moyens 
les  plus  convenables  et  les  plus  propres  pour  faire  reussir  nos  bons 
Offices  et  pour  terminer  cette  oeuvre  desirable  ä  la  satisfaction  de  la 
cour  de  Danemark;  que  je  me  flattais  meme  que  mon  entremise  ne 
serait  pas  infructueuse,  et  que  j'y  comptais  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance  que  les  dispositions  pacifiques  de  la  Suede  m'etaient  parfaitement 
connues  et  que  les  sentiments  de  justice  et  d'equite  que  tout  le  monde 
connaissait  ä  Sa  Majeste  Danoise,  ne  me  permettaient  pas  non  plus  de 
douter  qu'elle  ne  bornät  ses  demandes  ä  ce  qui  est  juste,  raisonnable 
et  praticable,  et  qu'elle  n'aimät  mieux  se  relächer  en  quelques  points 
de  ses  pretentions  que  de  manquer  l'occasion  d'affermir  solidement  la 
tranquillite  du  Nord  et  d'etoufter  entierement  un  differend  qui  tot  ou 
tard  ne  pourrait  manquer  de  donner  naissance  ou  aliment  ä  de  nouveaux 
troubles. 

Vous  detaillerez  tout  ceci  au  sieur  de  Schulin,  de  la  maniere  que 
je  viens  de  vous  le  prescrire,  toutefois  de  bouche  seulement  et  sans  lui 
trien  donner  par  ecrit  sur  cette  mati^re.  Vous  observerez  encore  de 
jtraiter  l'affaire  avec  tout  le  secret  imaginable  et  de  prendre  toutes  les 
[precautions  que  la  prudence  vous  suggerera,  pour  que  vos  insinuations 
[et  votre  negociation  ne  s'ebruitent  pas  avant  le  temps,  et  que  surtout 
'le  baron  de  Hoepken  n'en  prenne  point  ombrage. 

F  ederic. 
H.  Comte  de  Podewils.     A.   de  Mardefeld. 

Nach  dem  Concept.     Zu  Grunde  liegt  eine  dem  Grafen  Podewils  von  dem  Könige  am  17.  Juli 
persönlich  ertheilte  Weisung. 
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27 lo.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    i8  juillel   1747. 

J'ai  re§u  votre  depeche  du  8  de  ce  mois.  L'incongruite  de  la 
lettre  que  Lantschinski  doit  a^■oil•  faite  ä  Bestushew  et  dont  le  nomme 
Marianski  vous  a  communique  la  traduction  en  allemand,  vous  doit  con- 
vaincre  que  ce  Marianski,  avec  le  nomme  Bredow,  sont  des  traitres 
apostes  pour  vous  faire  faire  (quelques  demarches  ridicules  par  les  fausses 
confidences  qu'ils  vous  fönt,  et  combien  donc  il  est  necessaire  que  vous 
deviez  etre  sur  vos  gardes  et  vous  aj)pliquer  ä  bien  distinguer  le  vrai 
du  faux. 

Quant    ä   l'entretien    que    ^■ous    avez    eu    avec   le    comte    Harrach, 

touchant   les   bruits    qui   ont    pris    cours  ä  Vienne  sur  les  preparatifs  de 

guerre   qu'on   m'a   attribues,    et    auxquels,    ä    ce    que   je    sais  de  bonne 

main,  un  pretre  catholique  de  Ratibor,    arrive  depuis  peu  ä  Vienne,    a 

donne  beaucoup  de  lieu,  en  assurant  ä  tous  ceux  qui  l'ont  voulu  entendre 

qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  vrai  que  ces  preparatifs  et  qu'il  avait  vu  lui- 

meme   niarcher  des    troupes    destinees    ä   l'entreprise   —   vous  avez  fort 

bien  fait  de  detromper  le  comte  Harrach    sur   ces  bruits  ridicules.     Sur 

ce  qui  regarde  ce  qu'il  vous  a  dit  d'ailleurs  de  la  possibihte  d'une  paix 

separee,  j'en  tire  la  consequence  que  Ton  craint  encore  ä  Vienne  quelque 

diversion  de  ma  part  en  faveur  de  la  France,  dont  on  veut  me  ddtourner 

d'un  cote  par  des  alarmes    que   l'on  tache    ä   me   donner    sur   une  paix 

soudaine  et  separee,  et  d'un  autre  cote  par  des  avis  pareils  ä  ceux  que 

le  nomme  Marianski  vous  a  donnes.  ,  ^     ,      . 

I"  ederic. 

II  parait  que  le  comte  d'Ulfeld  vous  veut  bien  du  mal ,  et  je  crois 
que,  s'il  osait  parier  aussi  hardiment  sur  mon  sujet,  ce  serait  bien  pis 
encore.  Bernes  dissimule  bien;  si  on  demande  votre  rappel,  j'insisterai 
sur  celui  de  l'Autrichien.     Tout  cela  s'appelle  chicaner. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  unter  der  chiffrirten 
Ausfertigung. 


27 II.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  BRUXELLES. 


L^hambrier  berichtet,  Brüssel  Q.Juli, 
aus  einer  Unterredung  mit  dem  bei  Law- 
feld  verwundeten  Mar6chal  de  camp 
Guerchy  habe  er  über  die  Schlacht  u.  A. 
entnommen :  „Que,  si  les  Frangais  n'avaient 
pas  attaqu6  les  premicrs,  ils  l'auraient  6t6 
par  les  alli^s  le  lendemain  .  .  .  Que  par 
la  Position  oü  se  trouvent  les  alli^s ,  de- 
puis qu'ils  ont  repass6  la  Meuse,  il  n'est 
pas  possible  que  les  Frangais  puissent 
faire   presentement  le  siege  de  Mastricht, 


Potsdam,  18  juillet  1747. 
Les  depeches  que  vous  m'avez 
faites  le  9  et  le  IG  de  ce  mois,  me 
sont  bien  parvenues.  Quoique  je 
sois  satisfait  des  details  que  vous 
m'y  marquez  au  sujet  de  l'action 
du  2  de  ce  mois,  je  dois  vous  dire 
cependant  qu'il  faut  que  ceux  qui 
vous  ont  parle  du  marechal  de  Saxe 
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et  qu'il  est  fort  douteux  qu'ils  aient  des  ;  de  la  fagon  que  vous  me  le  marquez, 

sont  des  gens  jaloux  ou  mecontents 

de  lui,  car,  autant  que  je  puis  juger 

des    demarches    qu'il    a   faites    jus- 

qu'ici,  elles  sont  fort  bonnes  et  tres 

convenables  aux  circonstances  oü  il 

a  ete. 

t  ederic. 


forces  pour  s'en  pouvoir  dedommager  par 
celui  de  Berg- op- Zoom.  Si  la  cam- 
pagne  se-  passait  sans  qu'il  y  eüt  plus 
rien  d'offensif  de  la  part  des  Frangais, 
le  marechal  de  Saxe  aurait  manque  son 
but,  malgre  l'action  du    2." 


Nach  dem  Concept. 


2712.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    20  juillet   1747. 

J  ai  regu  vos  depeches  du  4  et  du  7  de  ce  mois.  Par  tout  ce  que 
j'en  apprends,  je  ne  saurais  qu'applaudir  aux  arrangements  que  le  comite 
secret  prend  pour  faire  manquer  les  coups  que  les  envieux  de  la  Suede 
pensent  ä  lui  porter,  et  je  me  suis  rejoui  surtout  de  la  resolution  oii  il 
est  d'agir  par  des  voies  de  moderation  et  de  prudence  dans  l'affaire 
touchant  le  memoire  insolent  presente  de  nouveau  du  sieur  de  Korff 
contre  le  comte  de  Tessin. '  On  ne  saurait  mieux  faire  dans  les  cir- 
constances du  temps  present. 

Quoique   je    sois  persuade   que    tout   ce   que  la  Russie  fait  d'osten- 

tations  par  ses  galeres,    ne   soit  que  de  simples  demonstrations,    et   que 

d'ailleurs  je  n'ajoute  point  foi  ä  la  decouverte  de  Blackwell  par  rapport 

au  pretendu  dessein  de  surprendre  Stockholm,  ^    il    me  parait  cependant 

que  la  prudence  exige  de  ne  pas  negliger  tout-ä-fait  un  pareil  avis,  mais 

de  prendre  plutöt  telles  mesures  dans  les  ports  de  Suede    afin    que  Ton 

ne  saurait  etre  surpris  en  aucune  fagon,  et  que  Ton  s'arrange  de  maniere 

que,  dans  le  cas  que  quelque  vaisseau  russien  y  voulüt  entrer,  l'on  l'ob- 

servät  de  bien  pres  et  fit  en  sorte  qu'il  ne  saurait  remuer  sans  avoir  ä 

faire  ä  un  parti  plus  fort.  ^     , 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

2713.     A  LA    PRINCESSE  ROYALE   DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

[juillet  1747] -3 
Tout  ce  que  l'on  voit  de  la  Russie  jusqu'ä  present,    ne  sont    que 
des  demonstrations.     Nous    avons    entame ,    avec  la  France ,    une    nego- 
ciation  en  Danemark ,    pour   les   amuser    et    les    distraire    de  toute  sorte 

I  Vergl.  S.  261.  Tessin  hatte  sich  im  April  zur  Wiederaufnahme  seiner  Thätig- 
keit  als  stellvertretender  Leiter  der  auswärtigen  Angelegenheiten  (vergl.  S.  353  Anm.  2) 
bestimmen  lassen.  —  2  Blackwell  sollte  diese  neue  Angabe  nach  seiner  Verurtheilung 
zum  Tode  gemacht  haben.  —  3  Antwort  auf  ein  undatirtes  Schreiben  der  Kronprinzessin, 
welches  der  in  Rohd's  Bericht  vom  4.  Juli  (vergl.  Nr.  2712)  erwähnten  Denkschrift 
Korffs  gegen  Tessin  gedenkt. 
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d'autres  projets  dans  lesquels  on  aurait  pu    les  entrainer.     Pour  moi ,  je 

ne  change  pas  de  sentiment  touchant  la  Di^te  de  Su^de,  et  je  crois  que 

la  prudence  exige  de  la  finir  promptement.    Quant  ä  des  representations 

ä  faire  ä  la  Russie  et  au  Danemark,  ce  serait  une  chose  superfiue;    car 

pour   conclure   une  alliance  defensive,    c'est  assez  dire  qu'on  soutiendra 

son  allie,  et  le  ton  de  menace  precipite  plutot   les    resolutions    violentes 

qu'il  ne  les  retient.    II  serait  sans  doute  bon  de  donner  de  l'occupation 

au  gouvernement  de  Russie ,    mais   il    est  plus  difficile  d'y  parvenir  que 

Ton   ne   pense;    tenioin    le   projet  de  revolution  que  Botta  avait  forme,' 

et   qui    tourna    au   plus    grand    prejudice  de  sa  cour  et  de  sa  personne. 

Selon  mon  sentiment,  il  n'y  a  qu'ä  tenir  une  bonne  contenance  dans  les 

conjonctures  presentes ,  c'est  la  seule  chose  la   plus  utile,    d'autant   plus 

que  les  augmentations  du  Danemark  sont  chimeriques^  et  que  l'impera- 

trice  de  Russie  pensera  plus  d'une    fois  avant  que  de  s'embarquer  dans 

une  nouvelle  guerre.  ^     , 

^,   ,    ,       °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2714.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  21  juillet  1747. 
J'ai  rejgu  votre  relation  du  15  juillet.  Quant  au  post-scriptum  y 
Joint,  je  ne  saurais  vous  cacher  que  je  trouve  un  peu  deplacee  cette 
vivacite  que  le  che  valier  Williams  vous  a  fait  paraitre  ä  l'occasion  de 
la  relation  de  la  bataille  pres  de  Mastricht ;  aussi  lui  direz-vous  en 
badinant,  quand  l'occasion  s'en  presenterä,  qu'il  faisait  bon  servir  ä  son 
compte ,  puisque ,  comblant  d'eloges  des  generaux  qui  avaient  eu  du 
dessous,  que  ne  ferait-il  pas  s'ils  avaient  ete  victorieux  de  leurs  ennemis? 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 

2715.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  22  juillet  1747. 
J'ai  re^u  vos  depeches  du  4  de  ce  mois.  On  n'est  pas  sans  alarmes 
en  Suede  par  rapport  aux  desseins  de  la  Russie ,  parceque  d'un  cote 
Korfif  ä  Stockholm  repand  de  l'argent  ä  pleines  mains,  et  que  de  l'autre 
cöte  les  galeres  russiennes,  au  nombre  d'environ  quarante,  se  sont  fait 
voir  du  c6t6  de  Degerby ,  frontiere  de  la  Finlande.  ün  a  pris  le  bon 
parti  de  faire  semblant  de  ne  s'inquieter  de  rien,  en  meme  temps  qu'on 
prend  des  dispositions  de  pre'voyance.  Quant  k  moi,  je  ne  saurais  jamais 
m'imaginer  que  la  tete  tournat  tant  au  Chancelier  jusqu'ä  Nouloir  com- 
mettre  sans  rime  sans  raison  sa  souveraine  avec  la  Suede. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

I   Vergl.  l>d.  II,  406.  — r  2  Vergl.  S.  432. 
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27 16.     AU   MINISTRE    D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  saixt-pEtersbourg. 

Potsdam,   22  juillet  1747. 

Soli.     Je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer  quelques  anecdotes  aussi 

interessantes    que    curieuses ,    que   je  viens  d'apprendre  par  un  tres  bon 

canal ,    quoique   je    veuille    que  vous  en  deviez  garder  le  dernier  secret. 

C'est    que    l'imperatrice    de  Russie    doit  mediter  et  avoir  presque  resolu 

de   faire   1' hiver   qui    vient   un  voyage  ä  Moscou;    mais  comme  cela  ne 

convient   point    aux  vues  du  Grand-Chancelier  et  du  ministre  autrichien 

Pretlack,    ceux-ci    se  sont  concertes  de  remuer  au  possible  pour  rompre 

ce    voyage.     En   consequence   de   cela,    le  Grand-Chancelier  doit  avoir 

ecrit    depuis    peu    une   lettre    au    comte  Keyserlingk    par   laquelle    il   lui 

doit    avoir    fait    une    espece  de  reproche  de  ce  qu'il  n'avait  mande  que 

tout    simplement    la  pretendue  resolution  que  je  dois  avoir  pris  de  faire 

une  augmentation  considerable  parmi  mes  troupes,  sans  qu'il  l'ait  relevee 

comme  une  affaire  de  la  derniere  consequence.     II  lui  doit  avoir  enjoint, 

en  consequence,  d'observer  jusqu'aux  moindres  de  mes  demarches  et  de 

les    peindre    toujours,    dans    les    relations    qu'il  en  fera  ä  sa  cour,    assez 

rtoires  et  d'en  tirer  des  consequences  qui  les  fönt  envisager  bien  dange- 

reuses  ä  la  souveraine,    afin  de  rompre  par  lä  le  voyage  qu'elle  medite 

de  faire  ä  Moscou.     L'on   m'assure  d'ailleurs  que  le  ministre  autrichien 

ä  Petersbourg  täche  par  toutes  sortes  d'insinuations  de  faire  soupgonner 

le  Vice-Chancelier  comme  si  c'etait  par  son  canal  que  j'etais  instruit  de 

toutes    les    aftaires   de    la    derniere   consequence.     J'ai    cru  necessaire  de 

vous  instruire  sur  tous  ces  noirs  complots,  et  je  vous  laisse  juger  vous- 

meme    combien    il    m'importe   que    vous    m'en   gardiez  le  dernier  secret 

et    que    vous  n'en  parHez  qu'ä  l'ami  important  seul,  apres  avoir  tire  de 

lui   sa  parole  d'honneur  qu'il  n'en  veut  faire  d'autre  usage  que  pour  sa 

direction  seule.  -^^ 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept.  

■  2717.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

^K  Potsdam,  23  juillet  1747. 

^»  Comme  je  viens  d'etre  informe  de  fort  bon  Heu  que  la  cour  de 
Vienne  est  sur  le  point  de  faire  faire  ä  la  cour  de  Londres  des  in- 
sinuations  fort  odieuses  sur  mon  sujet,  par  rapport  ä  des  decouvertes 
qu'elle  pretend  avoir  faites  de  mes  vues  et  desseins ,  je  veux  que  vous 
en  deviez  parier  encore  avant  votre  depart '  ä  milord  Chesterfield  et  lui 
dire  que  je  connaissais  trop  sa  grande  penetration  pour  que  je  ne  dusse 
croire  de  lui  que  toutes  ces  insinuations ,  absolument  controuvees,  ne 
porteraient  point  coup  sur  lui ;     que  je  le  priais  seulement    que ,    quand 

I  Andrie  gab  am   iS.  August  die  Geschäfte  der  Gesandtschaft  an  den  Legations- 
secretär  Michell  ab,    um  nach  Berlin  zurückzukehren. 
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le  cas  arriverait  que  les  Autrichiens  feraient  ces  insinuations,   il  voudrait 

bien    s'expliquer    lä-dessus  avec  moi,    et  que  je  lui  ferais  voir  alors  de 

point   an   point    tonte    la    faussete    de  ces  insinuations.     Au  surplus ,    je 

vous  recommande  d'ailleurs  le  plus  grand  secret  sur  tout  ceci,  et  qu'apres 

avoir   appris    la   reponse    du    lord  Chesterfield ,    vous   n'en    fassiez   votre 

rapport  (lu'ä   moi  seul,  sans  en  faire  des  doubles.  ^     , 

' '  .       P  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


2718.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,   24  juillet  1747. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  15  de  ce  mois,  m'a  ete 
rendue.  Ces  bruits  qui  courent  encore  ä  Vienne  de  mes  pretendus 
preparatifs  de  guerre  et  des  desseins  qu'on  m'attribue  d'avoir  contre 
rimperatrice-Reine,  ont  pris,  ä  ce  que  je  sais  ä  present  de  science  cer 
taine,  leur  origine  de  lettres  qui  en  sont  venues  ä  Vienne  de  la  part 
de  quelques  fats ;  mais  comme  ces  bruits  sont  trop  ridicules  et  contraires 
ä  ce  que  tout  le  monde  voit  journellement  en  Silesie,  il  n'est  pas  ä 
douter  qu'ils  tomberont  d'eux-memes. 

Au  siirplus,  je  dois  vous  avertir  encore  une  fois  que  vous  devez 
bien  vous  observer  dans  toutes  les  conversations  que  vous  aurez  avec 
le  comte  d'Ulfeld,  m6me  sur  des  choses  tout-ä-fait  indifferentes.  Je  suis 
parfaitement  persuade  que,  quand  celui-gi  a  dit  l'autre  jour  publiquement 
et  en  votre  presence  qu'il  serait  ä  souhaiter  que  la  France  remportat 
souvent  de  pareilles  victoires  comme  celle  de  Lawfeld,  il  n'en  a  eu 
en  vue  que  vous ,  pour  faire  observer  ä  ceux  qui  ont  ete  de  la  com- 
pagnie  votre  contenance.  Soyez  assure  que  le  comte  Ulfeid  est  votre 
ennemi  jure,  et  que,  s'il  etait  possible,  il  voudrait  bien  vous  mener  en 
enfant,  tantot  par  des  propos  qu'il  tient  tout  expres  dans  des  compagnies 
oü  vous  etes  present,  tantot  par  des  confidences  fausses  dont  il  veut 
vous  regaler  par  des  gens  qu'il  vous  detache,  afin  de  vous  faire  donner 
dans  ses  panneaux.  Ainsi  soyez  bien  sur  vos  gardes  ä  son  egard,  et 
lorsque  vous  ecouterez  des  propos  sur  des  choses  indifferentes  qui  ne 
visent  qu'ä  vous  faire  eclater,  n'y  repondez  pas  du  tout. 

Au  reste ,    comme  j'ai  resolu  ä  present  de  vous  adresser  quelqu'un 

de  mes  domestiques  qui  doit  avoir  soin  du  transport  de  la  statue  d'An- 

tinoüs,    faites-la   en   attendant   bien    empaqueter    et  tellement  emballer, 

afin    qu'elle   ne    saurait  souffrir  aucun  accident  pendant  qu'elle  sera  voi- 

turee  ä  Breslau ,    et    faites   en    sorte    que    tout   soit    pret  ä  partir  quand 

mon  domestique  arrivera  pour  ijrendre  cette  statue.  ,,     , 

1^  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 
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2719-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    25  juillet   1747. 

J'ai  bien  re^u  votre  depeche  du  11  de  ce  mois.  La  resolution 
qu'on  vient  de  prendre  de  faire  relever  le  comte  de  Barck  ^  par  le  sieur 
de  Wulwfenstjerna,  m'a  fait  bien  du  plaisir;  comme  je  connais  la  fagon 
de  penser  du  dernier ,  les  interets  de  la  Suede  ä  la  cour  de  Russie  ne 
sauraient  etre  dans  de  meilleures  mains  que  dans  les  siennes. 

On  a  grossi  encore  le  nombre  des  galeres  russiennes  qui  sont  ap- 
parues  sur  les  cotes  de  Finlande,  quand  on  les  a  comptees  au  nombre 
de  soixante,  et  je  sais  ä  science  certaine  qu'il  n'y  en  a  en  tout  que 
quarante ;  outre  cela,  l'on  vient  de  me  niander  de  Petersbourg  qu'il  y 
en  avait  sept  de  brisees  contre  la  cote  de  Reval.  J'approuve  fort,  au 
surplus,  la  correspondance  que  vous  venez  d'etablir  avec  le  comte  de 
Finckenstein  ä  Petersbourg,  pour  vous  mettre  reciproquement  au  fait  des 
nouvelles  qui  ont  du  rapport  ä  mon  Service,  et  je  viens  d'ordonner  au 
departement  des  affaires  etrang^res  d'envoyer  ä  vous  et  au  comte  de 
Finckenstein  un  nouveau  chiffre ,  pour  vous  en  servir  ä  cette  corres- 
pondance. _,     , 

tederic. 

Nach  dem  Concept. 


2720.     AU    MINISTRE    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   25  juillet   1747. 

Votre  depeche  du  8  de  ce  mois  ni'est  bien  parvenue.  J'applaudis 
parfaitement  ä  tout  ce  que  vous  dites  au  sujet  des  demarches  et  des 
chipotages  secrets  de  l'Angleterre  ä  la  cour  de  Petersbourg,  et  des  vues 
de  celle  de  Vienne  d'entrainer  la  Russie  par  toutes  sortes  d'artifices,  la 
guerre  presente  avec  la  France  finie,  dans  des  mesures  offensives  contre 
moi.  Mais,  outre  les  difficultes  que,  selon  vous,  la  cour  de  Vienne  trou- 
vera  dans  l'execution  de  son  plan,  il  y  a  encore  ä  considerer,  en  premier 
Heu,  que  la  guerre  avec  la  France  n'est  pas  encore  finie,  et  que,  selon 
la  Situation  des  affaires  jusqu'au  moment  present ,  il  est  ä  conjecturer 
qu'une  pacification  generale  est  encore  assez  eloignee.  En  second  Heu, 
il  me  parait  assez  vaisemblable  que,  nonobstant  que  l'intrigue  de  Black- 
well soit  echouee,  ^  les  Conferences  secretes  du  lord  Hyndford  avec  le 
Chancelier  roulent  encore  sur  les  moyens  de  renverser  la  succession  etablie 
en  Suede;  mais  j'ai  de  la  peine  ä  m'imaginer  que  le  roi  d'Angleterre 
düt  tant  favoriser  la  cour  de  Vienne  jusqu'ä  vouloir,  meme  apres  la  paix 
generale ,  donner  de  l'argent  ä  la  Russie  pour  me  faire  une  guerre 
offensive,  et  quand  ce  secours  en  argent  manquera  ä  la  Russie,  eile  ne 
saura  guere  entreprendre  quelque  chose  sur  moi. 

I  Vergl.  S.  430.   —  2  Vergl.   S.  415. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  vous  faites  toujours  fort  bien  de  veiller  fort 
exactement  sur  toutes  les  demarches  et  negociations  de  la  cour  de 
Londres,  la  ou  vous  etes ,  et  sur  toutes  les  pratiques  et  machinations 
qui  se  fönt  entre  le  Grand-Chancelier  et  entre  le  ministre  autrichien 
Pretlack,  afin  d'etre  a  meme  de  m'en  instruire  precisement.  En  atten- 
dant,  il  n'y  aura  (pie  le  temps  qui  pourra  faire  revenir  la  cour  de  Russic 
des  illusions  oü  eile  est  actuellement;  car  je  ne  vois  que  trop  clair  quc 
ce  serait  travailler  gratuitement  que  de  vouloir  la  ramener  ä  moi,  aussi 
longtemps  qu'elle  restera  dans  sa  Situation  presente ,  et  pour  renversei 
le  Chancelier,  il  faudra  une  revolution  particuli^re ;  car  de  vouloir  l'entrc- 
prendre  avec  lui  seul,  ce  sera  peine  perdue. 

Au  surplus ,   j'ai    ä  vous  dire  encore  que  la  resolution  est  prise  en 

Suede  de  faire  relever  le  comte  de  Barck    par    le    sieur  Wulwfenstjerna, 

qui  est  actuellement  parti  pour  prendre  la  place  de  l'autre,    et  qui  sera 

en  quatre  ou  cinq  semaines,  au  plus  tard,  ä  Petersbourg.     Et  pour  que 

le    changement    avec    le    comte   Barck   n'ait    pas   l'air   de   disgrace,    on 

l'enverra   ä   la   cour   de  Vienne,    oü   cependant   il    ne  fera  pas  un  long 

sejour.     Au  reste,    vous    avez    bien    fait   d'etre    entre  en  correspondance 

avec   le   sieur  de  Rohd  ä  Stockholm ,    pour  vous  mettre  reciproquement 

au    fait   des    nouvelles    relatives  ä  mon  service ;    aussi    ai-je    ordonne   de 

vous    envoyer    de  Berlin    un    nouveau    chiffre,    pour    vous    en    servir   u 

cet  usage.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2721.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  27.  Juli  1747. 
Da  der  p.  von  Ammon  in  seiner  letzteren  Relation  vom  2 1 .  dieses 
unter  anderm  mit  angeführet  hat,  wie  sich  dortiger  Orten  jedermann 
persuadirte ,  dass  wann  die  Republique  Holland  der  Krön  Frankreich 
den  Krieg  declarirte  und  letztere  alsdann  in  die  Provincien  von  Holland 
weiter  eindränge,  Se.  Königl.  Majestät  Dero  eigenem  Interesse  halber 
gezwungen  sein  würden,  Sich  der  Republik  anzunehmen  und  denen 
französischen  Progressen  zu  steuren  — ,  so  wollen  Se.  Königl.  Majestät, 
dass  gedachtem  von  Ammon  darauf  rescribiret  werden  soll,  wie  er  mu 
reine  heraussagen  sollte  ,  dass  wenn  man  dorten  sich  darunter  auf  Sc. 
Königl.  Majestät  \erliesse,  man  sich  in  seiner  Rechnung  gewaltig  be- 
trügen würde.  Ausser  der  Neutrahte,  welche  Se.  Königl.  Majestät  im 
Dresdenschen  Frieden  versprochen  und  religieux  beobachten  würden,  so 
könnten  Dieselbe  keiner  Puissance  Assistance  leisten,  als  nur  derjenigen, 
gegen  welche  Sie  durch  Tractaten  dazu  Aerbunden  wären.  Bekannt  sei 
es,  wie  nicht  nur  die  Republik  den  von  Sr.  Königl.  Majestät  derselben 
offerirten  Tractat  refusiret,  sondern  dass  auch  zu  der  Zeit,  als  die  Oester- 
reicher  und  Sachsen  in  Sr.  Königl.  Majestät  Lande  envahiren  wollen, 
die  Republik  Höchstderoselben    nicht    die  geringste  Assistance    geleistet, 
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vielmehr  der  Königin  von  Hungarn  Subsides  bezahlet  habe ,  um  den 
Krieg  gegen  Se.  Königl.  Majestät  desto  füglicher  souteniren  zu  können; 
aus  welchen  und  andern  Ursachen  mehr  Dieselbe  nicht  absehen  könnten, 
wie  man  auf  Dero  Assistance  jetzo  rechnen  wolle.  Die  Furcht ,  dass 
Frankreich  dadurch  die  Oberhand  zu  sehr  bekommen  würde ,  könnte 
auch  keine  Ursache  dazu  sein  ,  indem  die  Distance  zwischen  dem  Rhein 
und  der  Elbe  gross  und  beide  von  einander  weit  entfernet  wären. 

Uebrigens  wollten  Se.  Königl.  Majestät  annoch,  dass  sobald  vor- 
stehendes dergestalt  an  den  p.  von  Amnion  rescribiret  worden,  Ew.  Ex- 
cellenz dem  Marquis  de  Valory  alsdann  von  solcher  Sr.  Königl.  Majestät 

Antwort  einige  mündliche  Ouvertures  geben  möchten.  ^  .    , 

Eichel. 

P.  S. 
Anlangend  die  letztere  Relation  vom  20.  dieses  des  von  Cham- 
brier,  betreffend  den  von  dem  Marquis  de  Puyzieulx  bezeigten  Unwillen, 
dass  Se.  Königl.  Majestät  nicht  ganz  aveuglement  in  die  Absichten  von 
Frankreich  wegen  der  Alliance  mit  Schweden  entriren  wollen,  so  wollen 
Höchstdieselbe,  dass  dem  von  Chambrier  dieserwegen  dahin  rescribiret 
werden  soll,  wie  Se.  Königl.  Majestät  ganz  wohl  einsähen,  dass  die  Ab- 
sicht des  französischen  Ministerii  bei  gedachter  Alliance  gewesen  sei, 
eine  Alliance  von  ficlat,  um  denen  Seepuissancen  damit  zu  imponiren, 
zu  haben ;  es  wäre  aber  solches  zu  viel  von  Frankreich  gefordert,  und 
gar  keine  Folge,  dass ,  weil  Frankreich  Subsides  an  Schweden  gäbe, 
Se.  Königl.  Majestät  auch  in  alles  entrire  und  Sich  und  Dero  Staaten 
der  grossesten  Gefahr  eines  ohnverwendlichen  Krieges  in  den  eigenen 
Landen  exponiren  müssten;  er,  der  von  Chambrier,  sollte  also  nur  be- 
ständig das  ganze  Odieux  von  der  Sache  auf  die  Russen  schieben,  und 
dass  es  Sr.  Königl.  Majestät  Sache  gar  nicht  sei,  mit  denenselben  jetzo 
in  Krieg  zu  verfallen ,  welches  aber  unausbleiblich  wäre ,  sobald  Se. 
Königl.  Majestät  durch  eine  Alliance  \"on  Eclat  den  Feinden  von  Frank- 
reich einen  specieusen  Prätext  dazu  gäben ,  zumal  da  jetzo  die  Oester- 
reicher  an  dem  russischen  Hofe  tout  -  puissants  wären ;  der  offenbare 
und  inevitable  Schaden ,  welchen  Se.  Königl.  Majestät  daher  haben 
würden,  könnte  Frankreich  zu  keiner  Wohlthat  dienen.  Wenn  der 
Marquis  de  Puyzieulx  nur  einen  Augenblick  dieses  in  Consideration 
nehmen  wollte,  so  würde  er  gewiss  finden,  dass  Se.  Königl.  Majestät 
ohnmöglich  anders  denken  noch  thun  könnte.  Es  hielten  Höchstdieselbe 
das  Reich  aus  dem  Spiel,  damit  solches  sich  nicht  von  dem  Kriege  mit 
Frankreich  mehrte ;  Ihr  Streben  hielte  sich  in  einer  geschlossenen  Neu- 
tralite :  w^elches  beides  gewiss  considerable  Dienste  wären,  so  der  Krön 
Frankreich  geschähen,  zumal  wenn  man  considerirte,  was  vor  Avantages 
Se.  Königl.  Majestät  haben  könnte ,  wenn  Sie  zu  einem  Reichskrieg 
stimmen ,  oder  gar  ein  Contingent  gegen  Frankreich  geben  wollten, 
und  obgleich  dergleichen  Derselben  nie  in  die  Gedanken  kommen  würde, 
so  könnte  doch  ein  jeder  leicht  einsehen,  dass,  wenn  Se.  Königl.  Maje- 
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stät  dergleichen  zu  thun  capable  wäre,  Sie  sodann  von  dem  König 
von  Engelland  alles ,  was  Dieselbe  nur  verlangte ,  würden  erhalten 
können. 

Welches  Ew.  Excellenz  dann  zur  beliebigsten  Verfügung  zu  ver- 
melden nicht  ermangeln ,  sonsten  aber  nur  noch  beifügen  sollen,  wie 
Se.  Königl.  Majestät  nicht  sonderlich  zufrieden  seien,  dass  der  Sejour 
des  Herrn  von  Chambrier  zu  Brüssel  so  lange  daure  und  die  Affaires 
deshalb  au  Croc  blieben ,  auch  Sie  durch  das  beständige  Verbleiben 
desselben    zu  Brüssel   nicht   viel    mehr   gebessert  sähen,    als  wenn  er  zu 

Paris  geblieben  wäre.  t-  •    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2722.     AU    MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  29  juillet  1747. 
J'ai  reqiu  votre  depeche  du  11  de  ce  mois.  Puisque  vous  me  mar- 
quez  que  le  general  Keith  n'est  point  ä  Mitau  et  qu'il  n'est  non  plus  k 
Petersbourg,  je  souhaiterais  bien  d'apprendre  de  vous  oü  il  se  trouve 
donc  actuellement ,  et  s'il  s'est  congedie  ou  non  du  service  de  Russie. 
Vous  ferez  fort  bien  d'eclairer  de  plus  pres  tout  ce  que  l'on  fera  de 
mouvements  par  rapport  aux  troupes ,  et  de  m'en  instruire  toujours  le 
plus  exactement  qu'il  vous  sera  possible.  Au  reste,  je  sais,  ä  n'en  pou- 
voir  douter,  que  la  Convention  entre  l'Angleterre  et  la  cour  de  Peters- 
bourg a  ete  signee,  et  selon  le  calcul  que  je  fais ,  ä  compter  du  jour 
que  le  courrier  russien  a  passe  Memel,  il  faut  que  la  signature  de  cette 
Convention  se  soit  faite  le   22   ou  le  23  du  mois  dernier  de  juin. ' 

Federic. 
P.   S.   separe. 

So//.  Je  veux  bien  vous  faire  part ,  quoique  sous  le  sceau  du 
dernier  secret,  d'une  confidence  qui  m'a  ete  faite,  que  le  ministre  au- 
trichien  ä  ma  cour ,  le  general  Bernes ,  a  eu  depuis  quelques  jours  un 
entretien  fort  vif  avec  le  comte  de  Keyserlingk,  en  demandant  ä  celui-ci 
qu'il  düt  representer,  dans  toutes  les  relations  qu'il  faisait  ä  sa  cour, 
les  moindres  de  mes  demarches  comme  fort  dangereuses  et  tirantes  ä 
consequence,  pour  qu'on  n'y  saurait  prendre  assez  d'attention;  comme 
celui-ci  a  repondu  lä-dessus  qu'il  agirait  toujours  en  honnete  homme  et 
ministre  zele  de  sa  souveraine  et  que,  s'il  apprenait  des  choses  qui 
puissent  prejudicier  ä  son  Imperatrice,  il  ne  perdrait  pas  un  moment 
pour  Ten  avertir,  mais,  quand  il  verrait,  aussi,  i^u'il  ne  se  passait  rien 
de  prejudiciable  et  que  mes  demarches  etaient  innocentes,  personne  ne 
gagnerait  sur  lui  qu'il  brodat  ses  relations  de  mensonges  ni  qu'il  alarmat 

I  Vergl.   S.  432  Anm.    i. 
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sa  cour  de  faits  controuves,  le  general  Bernes  l'a  pris  lä-dessus  d'un  ton 
si  haut  avec  lui  jusqu'ä  le  menacer  de  son  ressentiment.  Anecdote 
dont  voLis  sauriez  bien  laisser  entrevoir  quelque  chose  ä  l'ami  important, 
mais  en  garder,  au  reste,  le  silence  en\^ers  qui  que  ce  soit. 

Nach  dem  Concept. 

2723.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   29  juillet  1747. 

Lorsque  je  regus  dernierement  votre  depeche  du  19  de  ce  mois, 
l'enveloppe  en  etait  si  endommagee  que  meme  le  maitre  de  poste  ä 
Neisse  s'est  vu  oblige  de  marquer,  par  un  billet  qu'il  y  avait  Joint,  que 
cette  lettre  lui  etait  parvenue  toute  mouillee  encore  et  l'enveloppe  en- 
ti^rement  gatee.  II  y  avait  encore  d'autres  marques  assez  visibles  qu'on 
avait  meme  ote  l'enveloppe  que  vous  y  aviez  mise,  et  que  l'on  avait 
substitue  une  autre  ä  sa  place,  quoique  scellee  de  votre  cachet,  sur  la- 
quelle  une  main  etrangere  avait  täche  d'imiter  les  caracteres  de  votre 
main  pour  mettre  sur  le  dessus  l'adresse  ordinaire :  Au  Roi.  Comme 
la  meme  chose  ä  peu  pres  est  arrivee  depuis  peu  avec  plusieurs  autres 
de  vos  depeches,  cela  me  suffit  pour  ne  plus  douter  que  l'on  ouvre  vos 
lettres  malgre  le  soin  que  vous  prenez  de  les  bien  fermer,  et  quand  je 
reflechis  sur  d'autres  circonstances  dont  je  suis  assez  informe,  je  suis 
presque  moralement  persuade  que  le  chiffre  dont  vous  vous  etes  servi 
jusqu'ici ,  est  absolument  trahi.  Cependant,  puisque  toutes  les  plaintes 
que  vous  sauriez  faire  de  ce  que  l'on  ouvre  vos  lettres,  ne  serviront  de 
rien  et  ne  rendront  que  plus  precautionnes  les  gens  qui  s'en  melent, 
je  veux  que  vous  deviez  dissimuler  tout  ce  que  je  viens  de  vous  marquer 
ä  ce  sujet. 

Pour  vous  repondre  presentement  au  sujet  des  plaintes  que  la  cour 
de  Vienne  pretend  avoir  contre  vous,  je  dois  vous  dire  que  je  suis  ex- 
tremement  satisfait  de  la  belle  apologie  que  vous  venez  de  faire  contre 
toutes  ces  imputations.  Vous  deviez  cependant  trop  me  connaitre  pour 
croire  un  moment  que  ces  fausses  accusations  eussent  pu  operer  le 
moindre  sujet  de  mecontentement  contre  vous ;  soyez  plutot  persuade 
que  je  suis  tout-ä-fait  content  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue  pen- 
dant  tout  le  temps  de  votre  envoi  ä  la  cour  de  Vienne,  et  que,  si  je 
vous  ai  averti  secretement  de  la  fagon  de  penser  de  cette  cour  ä  votre 
egard ,  je  ne  Tai  fait  que  dans  le  dessein  de  vous  aider  ä  vous  com- 
passer  avec  des  gens  aussi  insolents,  hautains  et  artificieux  que  sont 
ceux  que  vous  avez  vis-ä-vis  de  vous.  Je  suis  d'ailleurs  parfaitement 
l)ersuade  que  la  cour  de  Vienne  me  ^■eut  tout  le  mal  imaginable,  et 
que  je  suis  l'objet  de  leur  haine  et  de  leur  rancune;-  aussi  applaudis-je 
tout-ä-fait  ä  votre  sentiment  que  je  ne  dois  jamais  me  fier  ä  eux, 
mais  etre  plutot  toujours  en  garde  contre  leurs  mauvais  desseins. 
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Vous  pouvez  etre  sür  que  le  secret  vous  sera  garde  ici  touchant 
les  confidences  que  l'ambassadeur  de  Venise  vous  a  faites ; '  j'estime 
cependant  que  vous  devez  vous  conduire  avec  circonspection  avec  cc 
ministre. 

Quant  ä  l'aftaire  de  la  garantie  de  l'Empire,  je  suis  de  votre  avis 
que,  plus  vous  marquerez  de  rindifterence  ä  ce  sujet,  plus  la  cour  de 
Vienne  en  sera  embarrassee,  pour  ne  pas  savoir  demeler  oü  eile  en  est 
avec  nous. 

Pour  revenir  encore  sur  les  fortes  spup^ons  que  j'ai  que  votre 
Chiffre  est  trahi ,  je  dois  y  ajouter  que  je  ne  saurais  assez  juger  du 
comportement  de  votre  secretaire  ni  ne  le  voudrais  taxer  de  trahison;  je 
ne  saurais  pourtant  vous  cacher  que  je  ne  suis  pas  tout-ä-fait  hors  de 
soupgons  contre  lui,  et,  quoiqu'ils  puissent  etre  mal  fondes,  vous  ferez 
cependant  bien  qu'en  attendant  que  vous  l'eclairiez  de  plus  pres,  vous 
ne  lui  confiiez  rien  de  choses  d'importance  qui  demandent  du  secret, 
mais  que  vous  observiez  les  precautions  que  je  vous  ai  prescrites  par 
la  lettre  que  mon  domestique  que  je  vous  ai  envoye  ä  Vienne,  vous 
aura  rendue.  Je  crois  le  nomme  Bredow  un  homme  tres  dangereux  et 
espion  du  comte  Ulfeid,  qui,  s'il  n'a  pas  ose  corrompre  votre  secretaire, 
a  du  nioins  pu  etre  assez  artificieux  pour  tirer  les  vers  du  nez  de  celui-ci 
ou  surprendre  quelques -uns  de  ses  papiers.  Je  ne  vous  parlerai  plus 
du  nomme  Marianski,    qui    s'est   assez    developpe    pour    etre   un    fourbe 

fieff^-  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2724.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  LONDRES. 

Potsdam,   29  juillet  1747. 

Mon  ministre  ä  la  cour  de  Vienne,  le  comte  de  Podewils,  m'ayant 
mande  qu'ä  la  fin  le  baron  de  Bussche  venait  de  recevoir  des  ordres 
de  la  regence  d'Hanovre,  par  rapport  ä  la  garantie  de  l'Empire  du 
traitd  de  Dresde,  ^  par  lesquels  on  lui  ordonnait  d'appuyer  cette  afifaire 
aupres  de  la  cour  de  Vienne,  en  lui  faisant  en  meme  temps  une  esp^ce 
de  reproche  de  n'avoir  pas  execute  ceux  qu'on  lui  avait  donnes  sur 
cette  mati^re,  il  y  a  pres  d'un  an  —  j'ai  bien  voulu  vous  en  faire  part, 
afin  que  vous  en  puissiez  remercier  de  ma  part  milord  Chesterfield,  dont 
je  suis  persuade  que  c'est  lui  principalement  ä  qui  j'en  ai  toute  l'obli- 
gation. 

Je  veux  bien  vous  dire  encore  ä  cette  occasion  —  quoique  sous 
le  sceau  du  secret  le  plus  absolu  et  avec  defense  expresse  de  n'en 
parier  qu'au  seul  milord  Chesterfield,  ä  qui  je  veux  bien  confier  mon 
secret  —  qu'ä  l'occasion  dudit  ordre  j'ai  ete  informe  confidemment,  par  un 
ami  secret   c^ue   j'ai  ä  Vienne,    que,    depuis    que    l'ordre    de    la    regence 

1  Ueber  die  Verhandlungen  mit  Sachsen  wegen  des  Beitrittes  zu  der  öster- 
reichisch-russischen Allianz.   —  2  Vergl.  S.   259  Anm.   I. 
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d'Hanovre    etait  arrive  au  baron  de  Bussche,  et  que  la  cour  de  Vienne 

an  avait  eu  vent,  eile  avait  ete  extremement  piquee  contre  milord  Chester- 

field ,    mettant    uniquement    ä    sa    charge  que  cet  ordre  ait  ete  expedie ; 

qu'elle   avait    pris    en   consequence   la   resolution  d'instruire  son  ministre 

ä  Londres,    le    sieur    de  Wasner,    de    tacher   par  tous   les    moyens  pos- 

sibles    de  faire  soup^onner  milord  Chesterfield,    tant  au  roi  d'Angleterre 

qu'au  Parlement ,    comme  s'il  penchait  trop  pour  moi  et  pour  mes  inte- 

rets    et   qu'il    me   favorisait  autant ,    jusqu'ä  me  faire  des  ouvertures  sur 

des  affaires  les  plus  secretes,   que  je  ne  laissais  pas  de  trahir  alors  ä  la 

France;    que    d'ailleurs    le    sieur    de  Wasner   ne   devait   perdre    aucune 

occasion  qui  se  presentät,  pour  noircir  toutes  les  demarches  que  je  faisais, 

et  qu'il  devrait  inspirer  au  roi  de  la  Grande-Bretagne,    au  Parlement  et 

aux   principaux    de    la    nation    toute   la  Jalousie  possible  contre  moi,    en 

m'attribuant    des    vues    fort    dangereuses ,    des   liaisons    secretes    avec   la 

France    et  des  vues  tres  prejudiciables  aux  Puissances  maritimes  et  sur- 

tout    encore  ä  l'electorat  d'Hanovre ;     mais  qu'il  devrait  surtout  peindre 

l'alliance   que   j'avais    faite    avec   la  Suede  comme  de  consequences  tres 

dangereuses ;    que,    pour    colorer    de  pareilles  insinuations ,    il  devrait  se 

servir  du  biais  de  dire  que  sa  cour  avait  eu  moyen  d'intercepter  quelques 

lettres    qui    mettaient    assez    en    son  jour    tout   le    peril  eminent  de  mes 

vues,  et  combien  il  etait  donc  necessaire  de  bien  s'unir  contre  moi  avec 

la   cour   de  Vienne.     Que   j'avais    cru    necessaire    de   communiquer  tous 

ces    avis    ä    milord  Chesterfield ,    me   reposant    d'ailleurs    sur   sa   probite 

qu'il  voudrait  bien  me  garder  le  secret  lä-dessus  et  n'en  faire  autre  usage 

que  pour  sa  direction  seule;  mais  pour  qu'il  füt  d' autant  plus  convaincu 

de  la  realite    de    ces   avis,    il   n'aurait  qu'ä  s'entretenir  un  jour  avec  le 

ministre    autrichien    sur    mon    sujet   et   ä   faire    semblant    comme    s'il  ne 

pensait  pas  mal  de  moi ,    et  qu'il  serait  convaincu  alors  de  la  verite  de 

tout  ce  que  je  venais  de  lui  communiquer  en  confidence. 

Quant    ä    vous,   je    veux    que    vous  agissiez  avec  toute  la  dexterite 

dont   vous    etes    capable ,   lorsque    vous    ferez  les  insinuations  susdites  ä 

milord  Chesterfield ,    et   que   vous    tächiez    surtout    ä    me  faire  garder  le 

secret  lä-dessus,    en    consequence  de  quoi  vous  ne  devez  faire  votre  re- 

lation    de    ce  que  ledit  lord  vous  a  repondu  ä  ce  sujet,    qu'ä  moi  seul, 

Sans  envoyer  des  doubles  ä  ma  cour.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


2725.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   30.  Juli   1747. 

Des  Königs  Majestät  ist  es  aus  dem  Postscripto  2.  der  Andrieschen 
Relation  vom  18.  dieses  angenehm  zu  ersehen  gewesen,  dass  Mylord 
Chesterfield  sich  über  die  sonst  prätendirten  QuaUtäten  eines  von  Sr. 
Königl.  Majestät  nach  Engelland  zu  ernennenden  IVIinister  ravisiret  hat 
und  die  valablen  Raisons,  so  man  ihm  deshalb  angeführet,  gelten  lassen; 

Corresp.  Friedr.  II.     V.  29 
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und  wollen  Höchstdieselbe  dannenhero ,  dass  dem  p.  Andrie  dahin  ge- 
antwortet werden  sollte,  dass,  wenn  man  Sr.  Königl.  Majestät  frei  lassen 
würde,  nach  Engelland  zu  schicken,  wen  Sie  dazu  gut  fänden,  und  der 
englische  Hof  wiederum  einen  Minister  nach  Berlin  schicken  wollte, 
Sie  alsdann  auch  jemanden  zum  Minister  dorten  hinsenden  würden ; 
ausserdem  aber,  und  da  Engelland  jetzo  gar  niemanden  zu  Berlin  hätte, 
Sie  den  Michell  alleine  dalassen  müssten ,  zumalen  Se.  Königl.  Majestät 
bisher   in  den  mehresten  Sachen,  die  Sie  dorten  sollicitiren  lassen,  nicht 

aus  der  Stelle  kommen  können.  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2726.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  saint-p£tersbourg. 

Potsdam,  31  juillet  1747. 

J'ai  bien  regu  vos  depeches  du  15  de  ce  mois.  Tout  ce  que  vou:^ 
me  mandez  au  sujet  de  la  Convention  qui  vient  d'etre  signee  entre  le> 
ministres  de  Russie  et  celui  de  l'Angleterre,  est  tres  conforme  aux 
autres  avis  que  j'ai  eu  ä  ce  sujet.  Quant  au  Danemark,  je  ne  neglige 
rien  de  ma  part  pour  le  faire  re^■irer  ä  nous,  mais  il  me  parait  que,  d'iin 
cote ,  le  Danemark  s'est  un  peu  trop  aventure  avec  la  cour  de  Peters- 
bourg  pour  qu'il  n'en  puisse  pas  reculer  de  but  en  blanc,  et,  de  l'autrc 
cote,  la  Suede  ne  parait  pas  avoir  la  souplesse  qu'il  faudrait  pour  etablir 
une  bonne  harmonie  avec  le  Danemark;  c'est  ce  qui  me  fait  envisager 
cette  negociation  comme  assez  difficile  et  de  fort  longue  haieine. 

Au  reste,  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrangeres  vous 

auront  averti    que  j'ai    fait  lire    au    comte    de  Keyserlingk   1' original  du 

traite  fait  entre  moi  et  la  Suede.    Je  dois  me  persuader  qu'une  attention 

si  distinguee    que   j'ai  temoignee  par  lä  ä  la  cour  de  Russie,    doit  faire 

quelque   impression    sur    eile ;    au   moins   ne   laisserez  -  vous  pas   de  bien 

rele^■er   ä   l'ami    connu  cette  preuve  singuliere  de  la  purete_^  des  mes  in- 

tentions  ä  l'egard  de  la  Russie.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2727.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,   31  juillet   1747. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  25  de  ce  mois.  Quoique  je  doive 
applaudir  ä  ce  que  vous  dites  que  la  France  serait  bien  embarrassee  si 
la  cour  de  Dresde  lui  echappait,  je  crois  cependant  que  la  premiere  n'a 
pas  beaucouj)  ä  risquer  avec  celle-ci.  Je  m'en  persuade  par  les  secrets 
avis  que  j'ai  eus  par  un  fort  bon  canal,  et  que  je  veux  bien  vous  com- 
muniquer,  quoique  pour  \otre  direction  seule  et  sous  le  sceau  du  secrei 
le    plus    absolu ,    sa^oir   (pie    la    com-    de  A'ienne  est  presentement  asse/ 
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mecontente  de  celle  de  Dresde,  de  ce  que  celle-ci  n'a  point  temoigne 
assez  d'empressement  pour  acceder  au  dernier  traite  fait  antra  las  cours 
de  PetersboLirg  et  de  Vienne,  lorsqu'elle  y  a  ete  invitee  par  les  comtes 
Bestushew  et  Esterhazy,  mais  qu'elle  a  \oulu  prealablement  se  stipuler 
des  avantages  plus  reels  et  plus  considerables  que  ceux  qu'on  lui  a  faits 
par  les  traites  anterieurs.  La  cour  de  Vienne  en  est  d'autant  plus  esto- 
maquee  parcequ'au  commencement ,  et  des  que  le  traite  entre  les  deux 
cours  susdites  fut  signe,  celle  de  Dresde  s'est  plainte  du  peu  d'atten- 
tion  qu'on  avait  pour  eile  en  ne  l'invitant  pas  ä  y  acceder.  Comme 
cette  accession  se  traine  ä  present,  la  cour  de  Vienne  en  rejette  tout 
ä  la  Charge  du  comte  de  Brühl,  qu'elle  tient  fort  suspect  de  ce  que 
depuis  quelque  temps  il  penche  trop  pour  le  parti  frangais,  et  de  ce 
que,  pour  complaire  ä  la  France,  il  ait  mis  tout  en  chemin  afin  que  cette 
accession  n'ait  pu  venir  ä  sa  perfection.  Ladite  cour  est  presentement 
meme  dans  le  sentiment  qu'elle  n'aura  plus  rien  ä  esperer  de  la  Saxe 
contre  la  France,  et,  selon  mes  avis  secrets,  eile  pretend  avoir  en  main 
une  copie  d'une  lettre  ecrite  du  comte  de  Brühl  au  comte  de  Loss, 
dans  laquelle  il  se  doit  etre  explique  nettement  que  jamais  la  Russie  ne 
porterait  la  Saxe  ä  nuire  directement  ou  indirectement  ä  la  France  et 
ä  ses  allies.  Par  toutes  ces  raisons,  la  cour  de  Vienne  s'est  confirmee 
dans  le  sentiment  que,  puisqu'elle  ne  saurait  esperer  que,  dans  le  cas 
qu'elle  serait  obligee  d'entrer  en  guerre  contre  moi,  ni  la  cour  de  Dresde 
ni  celle  de  Hanovre ,  dont  eile  est  ä  present  egalement  mecontente ,  se 
joindraient  ä  eile,  sinon  lorsque  le  sort  de  la  guerre  ne  serait  plus 
douteux,  eile  ne  veut  plus  pousser  l'affaire  de  l'accession  de  la  Saxe  ä 
son  dernier  traite  avec  la  Russie  et  laisser  plutot  tomber  toute  cette 
negociation.  Je  sais  meme  qu'elle  vient  de  donner  cet  avis  ä  la  cour 
de  Petersbourg.  Le  seul  sujet  de  satisfaction  qu'elle  a  encore  du  comte 
de  Brühl,  c'est  qu'il  continue,  ä  ce  qu'elle  sait  de  science  certaine,  ä 
mettre  tout  en  oeuvre  pour  detacher  la  France  de  moi ,  et  qu'il  ne  dis- 
continue  pas  ä  me  porter  toute  la  haine  possible.  Outre  cela,  eile  ne 
desespere  pas  de  pouvoir  corriger  la  cour  de  Dresde  par  celle  de  Peters- 
bourg, afin  que  la  premiere  modere  au  moins  son  grand  penchant  pour 
la  France. 

Voilä  le  precis  des  secrets  avis  que  j'ai  eus  de  Vienne  ä  ce  sujet, 
auquel  je  dois  ajouter  encore  que  la  cour  de  Vienne,  voyant  qu'il  lui 
est  impossible  de  me  detacher  des  interets  de  la  France,  veut  ä  present 
prendre  le  contre-pied  et  vient  de  se  determiner  ä  mettre  tout  en  oeuvre 
pour  detacher  la  France  de  moi,  envisageant  parfaitement  bien  qu'aussi 
longtemps  que  la  France  reste  bien  unie  avec  moi,  eile  ne  saura  jamais 
parvenir  ä  ses  fins  qu'elle  s'est  proposees.  C'est  en  consequence  de 
cela  qu'elle  tächera  ä  inspirer  ä  la  France  et  ä  ses  ministres  aux  cours 
etrangeres  toute  sorte  de  defiance  contre  moi ,  en  leur  insinuant  que  la 
France  ne  pourra  jamais  faire  fond  sur  moi ,  et  que  ses  interets  me 
seraient    toujours  assez  indifterents ,    tout  comme  eile  ^-eut  faire  inspirer 

29* 
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ä    la    cour    de    Dresde   qu'aussi    longtemps    que    la    France    tirerait    tant 

d'avantages  de  moi ,    relativement    aux    affaires   du  Nord  et  ä  Celles   de 

l'Empire,    et    que   je   resterais  si  superieur  en  force  ä  la  Saxe,    celle-ci 

serait    toujours  tr^s  peu  consideree  de  la  France,    aupres  de  laquelle  je 

primerais   toujours,    malgre    son   alliance  avec  la  France  par  le  mariagc 

de  la  Dauphine. 

Quelque  frivoles  que  soient  de  pareils  insinuations,   vous  ne  laissere/ 

cependant   pas    d'y    etre   fort  attentif  et  de  tacher  surtout  ä  penetrer  si 

les   amis    de   la    cour  de  Vienne  reussissent  ä  gagner  du  terrain  aupres 

de  r Ambassadeur. '    Et  quoique  je  veux  bien  ^'ous  permettre  de  prevenir 

celui-ci    sur  ces  sortes  d'insinuations ,    il  faudra  neanmoins  toujours  que 

ce  soit  d'une  mani^re  assez  discrete.     Au  reste,    je  vous  avertis  encore 

que,  lorsque  vous  me  repondrez  sur  tous  les  sujets  susdits,  vous  ne  deve/. 

adresser  votre  depeche  qu'ä  moi  seul,    sans  en  envoyer  des  doubles  au 

departement  des  affaires  etrangeres.  .^     , 

^  ■  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2728.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  SAINT-TROND. 

Potsdam,   31  juillet   1747. 

J'ai  ete  bien  aise  de  voir,  par  la  depeche  que  vous  m'avez  faite 
du  23  de  ce  mois,  que  vous  etes  alle  ä  Saint-Trond,  pour  y  etre  plus  ä 
portee  de  vous  entretenir  avec  le  marquis  de  Puyzieulx  et  d'avoir  soin 
des  affaires  dont  je  vous  ai  charge.  ,La  difficulte  de  vous  expliquer 
avec  celui-ci  ne  sera  pas  si  grande  que  vous  me  la  representez,  pourvu 
que  vous  lui  demandiez  par  un  billet  une  heure  oü  vous  pourriez  vous 
entretenir  seul  avec  lui,  et  je  suis  persuade  qu'alors  il  ne  vous  la  re- 
fusera  pas. 

Apres  cela,  j'ai  ä  vous  dire  que  je  viens  de  faire  par  un  canal  sur 
et  tres  bon  des  decouvertes  assez  importantes  par  rapport  ä  la  fagon 
de  penser  de  la  cour  de  Vienne  ä  mon  egard  et  aux  trames  qu'elle 
veut  mettre  en  oeuvre  contre  moi ,  et  qui  en  meme  temps  touchent 
d'assez  pr^s  les  interets  de  la  France;  mais  avant  que  d'entrer  dans  le 
detail  de  tout  ceci,  je  dois  vous  dire  que  je  vous  ne  le  confie  autrement 
que  sous  le  sceau  du  secret  le  plus  absolu  et  (pie  je  vous  defends  de 
n'en  rien  communiquer  ä  qui  que  soit  qu'au  seul  marquis  de  Puyzieulx, 
apr^s  avoir  expressement  tire  de  lui  une  promesse  solennelle  de  m'en 
vouloir  garder  un  secret  inviolable  et  de  n'en  faire  autre  usage  que 
pour  sa  direction  seule.  Vous  le  prierez  encore  et  particulierement  qu'il 
evite  soigneusement  que  le  ministre  de  Danemark,  le  sieur  de  Bernstorff, 
n'en  puisse  avoir  la  moindre  connaissance ,  soit  directement  soit  in- 
directement,  puisque  sans  cela  je  perdrais  absolument  Ic  bon  canal  d'oü 
toutes  ces  particularites   me  sont  donnees ,    et  que  d'ailleurs  je  ne  serais 

I  Des  Tssarts. 
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plus  en  etat  de  faire  communiquer  ä  la  France  les  avis  qui  me  venaient 
relatifs  ä  ses  interets.  J'ajoute  encore  que ,  quand  vous  me  ferez  votre 
reponse  au  sujet  de  tout  ceci ,  vous  ne  la  devez  adresser  qu'ä  moi  im- 
niddiatement,  sans  en  envoyer  un  double  ä  mes  ministres  du  departement 
des  affaires  etrangdres,  et  sans  en  faire  mention  dans  aucune  de  vos 
relations  ordinaires ,  parcequ'ils  ignorent  absolument  cette  affaire ,  et 
que  le  secret  n'en  est  qu'entre  mes  mains. 

Pour  ^•enir  donc  au  fait,  je  vous  dirai,  premierement,  que  je  viens 
d'apprendre  dans  le  plus  grand  secret  que  la  cour  de  Vienne  a  trouve 
moyen  d'ouvrir  ou  d'avoir  communiquees  plusieurs  lettres  que  le  marquis 
de  Puyzieulx  a  ecrites  ä  differentes  fois  au  marquis  de  Valory ,  ä  des 
Issarts  ä  Dresde,  et  au  sieur  d'Aillon  ä  Petersbourg,  et  qu'outre  celles- 
lä  eile  a  encore  en  mains  les  copies  de  differentes  relations  que  les 
ministres  ci-nommes  ont  faites  au  marquis  de  Puyzieulx.  Entre  plu- 
sieurs de  ces  lettres-lä,  il  y  en  a  de  ce  ministre  au  marquis  de  Valory 
du  4,  du  15  et  du  29  du  mai  dernier,  avec  une  de  la  meme  date  au 
sieur  Aillon ,  et  encore  des  relations  du  marquis  des  Issarts  du  14  et 
du  20  de  mai  et  du  marquis  de  Valory  du  13  et  du  20  dudit  mois, 
toutes  au  marquis  de  Puyzieulx,  qui  paraissent  etre  assez  importantes. 
Comme  ce  ministre  est  ä  meme  de  savoir  au  juste  ce  qui  en  est,  vous 
ne  lui  marquerez  tout  ceci  que  pour  qu'il  puisse  prendre  mieux  ses 
süretes  ä  cet  egard,  en  lui  demandant  toujours  un  secret  impenetrable 
sur  ces  avis,  et  qu'il  n'en  fasse  rien  apercevoir  ä  qui  que  ce  puisse  etre. 

Quant  au  Systeme  que  la  cour  de  Vienne  s'est  maintenant  forme 
ä  suivre,  voici  ce  que  j'en  ai  appris  d'une  maniere  que  je  puis  y  tabler. 
Cette  cour,  ne  voyant  aucun  jour  de  pouvoir  jamais  me  detacher  de  la 
France,  veut  prendre  le  contrepied  et  mettre  presentement  tout  en  oeuvre 
encore ,  pas  des  voies  directes  et  obliques ,  pour  detacher  la  France  de 
moi ;  eile  compte  cet  article  pour  le  plus  important  et  le  plus  salutaire 
pour  eile  et  qu'elle  ne  doit  negliger  en  aucune  occasion  qui  s'y  offrira, 
puisqu'elle  comprend  bien  qu'aussi  longtemps  que  la  France  et  moi 
resteront  bien  unis  ,  eile  ne  saura  jamais  reussir  dans  ses  grandes  vues. 
Elle  se  flatte  meme  d'y  pouvoir  reussir,  surtout  en  un  temps  oü  la 
France  se  lassera  du  fardeau  de  la  guerre  presente ,  et  ladite  cour  ne 
laisse  pas  de  compter  beaucoup  ä  ce  sujet  sur  le  comte  de  Brühl ,  de 
qui  eile  espere  encore  d'etre  bien  aidee  dans  ce  propos,  quoiqu'elle  soit 
ä  prdsent  assez  mecontente  de  lui  de  ce  que,  selon  eile,  il  penche  main- 
tenant trop  du  cote  des  Frangais,  parcequ'il  n'a  pas  voulu  porter  le  Roi 
son  maitre  d'acceder  sans  condition,  et  sans  lui  faire  de  nouvelles  con- 
venances,  au  dernier  traite  conclu  entre  la  Russie  et  la  reine  de  Hongrie. 

Pour  parvenir  donc  ä  ce  grand  but ,  la  cour  de  Vienne  veut  se 
servir  des  moyens  suivants :  d'un  cote ,  eile  pretend  me  donner  toutes 
inquietudes  possibles  sur  une  negociation  secr^te  avec  la  France,  touchant 
sa  reconciliation  prochaine  avec  eile ;  d'un  autre  cote ,  eile  veut  faire 
entretenir    le    marquis  de  Valory  dans  des  soupgons  contre  moi ,   en  lui 
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faisant  insinucr  indircctement  ([ue  je  n'avais  guere  ä  cceur  les  interets 
de  la  France,  qui  ne  saurait  pas  compter  sur  moi,  ni  dans  un  tcmps  ou 
ses  affaires  prosp^rent,  ni  dans  iin  temps  d'angoisse. 

Quant  aux  autres  desseins  de  la  cour  de  Vienne,  ils  sont  de  nourrir 
toujoiirs  la  cour  de  Dresde  dans  ses  sentiments  de  haine  et  de  Jalousie 
contre  moi  et  de  lui  inspirer  en  meme  temps  une  forte  mefiance  contre 
la  France,  en  lui  insinuant  (ju'aussi  longtemps  que  la  France  tirerait 
tant  d'avantages  de  moi  relativement  aux  affaires  du  Nord  et  de  1' Em- 
pire, et  que  je  serais  si  superieur  en  force  ä  la  Saxe,  celle-ci  serait  tou- 
jours  peu  consideree  de  la  France,  qui,  au  contraire,  me  preferait  ä  la 
Saxe  nialgre  l'alliance  oü  eile  etait  avec  la  France  par  le  mariage  de 
la  Dauphine. 

Aupr^s  des  Puissances  maritimes,  et  surtout  en  Angleterre,  la  cour 
de  Vienne  s'est  proposee  de  noircir  indirectement  toutes  mes  demarches, 
meme  les  plus  innocentes,  et  representer  comme  extremement  dangereuses 
les  liaisons  secretes  dans  lesquelles  je  persistais  d'etre  avec  la  France. 
Ce  que  je  saurais  avoir  d'amis  encore  en  Angleterre  ,  on  les  veut  faire 
passer  aupres  du  Roi  et  du  Parlement  comme  des  gens  qui  me  trahis- 
saient  les  affaires  les  plus  secretes,  que  je  communiquerais  d'abord  alors 
ä  la  France.  A  l'Hanovre,  en  particulier,  l'on  veut  exagerer  au  possible 
le  danger  qui  rejaillira  sur  cet  electorat  de  mon  alliance  avec  la  Suede 
et  de  l'accession  de  la  France,  ün  veut  animer  par  lä  l'Hanovre  ä  se  Her 
etroitement  avec  la  Russie  et  la  cour  de  Vienne,  et  ä  agir  plus  efficace- 
ment  qu'elle  n'a  pas  fait  jusqu'ä  present  de  s'associer  avec  d'autres 
fitats  de  l'Empire,  pour  faire  sortir  TEmpire  de  sa  neutralite  avec  la 
France. 

En  Danemark,  on  veut  tout  remuer  pour  empecher  cette  cour 
qu'elle  n'accede  ä  mon  traite  d'alliance  avec  la  Suede,  en  l'avertissant 
du  pretendu  venin  cache  sous  cette  alliance.  La  cour  de  Vienne  y 
veut  travailler  par  eile  et  ses  amis  avec  d'autant  plus  d'application 
qu'elle  convient  que,  si  la  France  et  moi  reussissons  ä  faire  acceder  le 
Danemark  au  traite  de  Su^de,  tout  ce  que  les  cours  de  Petersbourg  et 
de  Vienne  avaient  concerte  depuis  quelque  temps ,  serait  sans  effet  et 
tomberait  en  ruine. 

A  la  Russie,  l'on  veut  faire  valoir  les  pretendues  attentions  que  la 
cour  de  Vienne  avait  pour  les  interets  de  Russie,  l'on  veut  relever 
comme  extremement  dangereuse  pour  cette  puissance  la  ligue  que  la 
France  va  former  au  Nord,  et  l'on  veut,  au  suiplus,  animer  au  possible 
la  Russie  et  les  Puissances  maritimes ,  pour  que  le  corps  auxiliaire  de 
troupes  russiennes  soit  envoye  encore  contre  la  France ,  selon  la  Con- 
vention dont  milord  Hyndford  etait  dejä  prealablement  convenu  avec  le 
chancelier  Bestushew,  mais  cpie  l'Angleterre  avait  rejete  par  un  esprit 
d'epargne  hors  de  saison,  s'etant  contentee  des  seulos  demonstrations  que 
la  Russie  doit  faire  sur  mes  frontieres  afin  de  me  tenir  en  echec, 
quoicpie    res   demonstrations   ne  pussent  gu^re  plus  faire  de  l'impression 
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ni  sur  moi  ni  siir  la  France,    depuis  qu'on  m'avait  trahi  le  contenu  de 

la  Convention  actuellement  faite  entre  la  Russie  et  l'Angleterre. 

Voici  en  precis  tout  le  Systeme  que  la  cour  de  Vienne  veut  main- 

tenant  mettre  en  usage,  et  (pie  vous  devez  expliquer  convenablement  au 

maniuis    de  Puyzieulx,    (piolque    sans    lui    en    donner  rien  par  ecrit,    et 

toujours  aux  conditions  que  je  vous  ai  marquees  ci-dessus.    J'espere  que 

cela   lui   servira   de    nouvelle   preuve   de   la   sincerite   de  mes  intentions 

envers  la  France ,  cpii  d'ailleurs  lui  doivent  6tre  assez  connues ,  et  qu'il 

sera    prtfpare   par  lä  ä  obvier  ä  tous  les  artifices  de  la  cour  de  Vienne, 

lorsqu'elle  les  voudra  mettre  en  usage.     Vous  lui  ferez,  au  surplus,  bien 

observer  combien  la  France  et  moi  avons  besoin  de  nous  tenir  inseparable- 

ment  unis  ensemble ,    pour  veiller  ä  nos  interets  communs  et  pour  faire 

echouer   tous    les    projets    qu'une   si   dangereuse    et  artificieuse  cour  que 

Celle  de  Vienne ,  peut  mediter  contre  nous.     J'attends ,    au  reste ,    votre 

rapport    assez    detaille    de    tout    ce    que   le    marquis    de    Puyzieulx    vous 

aura  dit  lä-dessus.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2729.     AU  SECRfiTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Charlottenbourg,  4  aoüt   1747. 

J'ai    regu    votre    relation    du    25    du    mois  de  juillet  dernier.     Pour 

ce  qui  est  du  contenu  du  post-scriptum  y  Joint, '  je  suis  fort  d'avis  que 

les  Danois    ne   laisseront  que  de  remuer ,    si  autrement  les  conjonctures 

leur   semblent   etre    favorables    pour    en    profiter;    mais    d'un  autre  cote 

je    pense   qu'ils   ne   risqueront   rien  sans  y  etre  aides  de  bonnes  circon- 

stances.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2730.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

[Charlottenbourg,    5  aoüt    1747].  2 

Je  me  confirme  toujours  dans  le  sentiment  qu'il  faudrait  separer  la 
Diete  le  plus  tot  possible.  Les  armements  de  la  Russie  ne  sont  que 
des  ostentations  et  faits  pour  intimider  les  Suedois.  L'augmentation  des 
Danois  ne  m'est  pas  encore  bien  connue,  j'ai  peine  ä  croire  qu'elle  soit 
aussi  forte  qu'on  le  dit;  j'en  dirai  mon  sentiment  plus  positivement,  des 
(pie  j'en  serai  instruit.  L'affaire  d'Akerhielm^  est  delicate;  tant  que  le 
Roi    vivra ,    vous    ne   pouvez  faire  rien  de  solide ,    puisque  la  nature  du 

I  Heusinger  berichtet  in  demselben  über  Vermehrung  der  dänischen  Truppen  in 
Norwegen  und  Munitionssendungen  dorthin.  —  2  Das  Datum  bestimmt  sich  aus  einem 
Immediaterlass  an  den  Gesandten  von  Rohd  in  Stockholm  vom  5 .  August ,  dessen 
Inhalt  sich  mit  dem  obigen  Schreiben  deckt.  —  3  Schwedischer  Senator ,  einer  der 
Führer  der  Partei  der  sog.  Mützen ,  der  in  die  Untersuchungsangelegenheit  gegen 
Blackwell  verwickelt  war. 


45Ö     

gouvernement  ne  le  pennet  pas  et  que  l'autorite  vous  manque;  il  aurait 
donc  ete  ä  souhaiter  que  dans  des  conjonctures  delicates  on  n'eüt  point 
entrepris  de  choses  cpie  Ton  n'a  pas  la  force  de  pousser  ä  bout ,  car  il 
y  a  des  moments  oü  la  politique  demande  de  temporiser ,  d'autres  oü 
eile  veut  de  la  vigueur.  Autant  que  j'en  puis  juger  d'ici,  je  crois  qu'il 
faudrait  se  tirer  de  l'affaire  d'Akerhielm  en  faisant  parade  de  moderation 
et  de  clemence ,  parcequ'en  poussant  ä  present  les  choses  ä  la  rigueur, 
cela  pourrait  entrainer  des  suites  dangereuses ,  et  que  tant  que  le  Roi 
vivra  il  sera  bien  difficile  de  1' empörter  de  haute  kitte  dans  des  cas  aussi 
epineux;  en  un  mot,  je  suis  persuade  qu'il  n'y  aurait  rien  de  meilleur 
que  de  finir  la  Diete  le  plus  tot  possible,  sans  quoi  on  retombera  d'un 
inconvenient  dans  l'autre,  et  qu'en  la  prolongeant  trop,  les  voisins  mal 
intentionnes  pourront  enfin  parvenir  ä  en  faire  leur  profit. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept.  Federic 


2731.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  FÜRST  VON 
ANHALT-DESSAU  IN  MAGDEBURG. 

Charlottenburg,  6.  August  1747. 
Durchlauchtigster  Fürst,  freundUch  lieber  Vetter.  Es  haben  Mir 
Ew.  Liebden  unter  dem  2.  d.  das  Ordenskreuz  des  sehgen  Fürsten,'  so 
Dieselbe  mit  so  viel  Distinction  getragen,  eingeschicket,  wofür  Ich  Dero- 
selben  obligiret  bin ;  übrigens  glaube  Ich ,  dass  Ew.  Liebden  mit  Mir 
den  Verlust  des  Generalmajor  %'on  Goltz^^  beklagen  werden.  Ich  bin 
allezeit  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Vous   regretterez    comme    moi   la    perte   que   j'ai  fait  d'un  honnete 

homme,  d'un  brave  officier,  et  d'un  esprit  bien  intelligent.    J'ai  ete  chez 

lui   la    veille   de    sa    mort,    il  avait  la  tete  aussi   fraiche  que  vous  la  lui 

avez    connue.     C'est  un  ami  de  moins  pour  vous  et  pour  moi,    et  une 

grande  perte  que  l'fitat  a  faite;  j'en  suis  si  afflige  que  je  ne  peux  rien 

resoudre  tant  pour  sa  charge  que  pour  ses  emplois.  ^ 

'  0-11  1  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Archiv  zu  Zerbst.     Der  Zusatz  eigenhändig. 


2732.     AU  SECRfiTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Charlotte nbourg,   7  aoüt  1 747 . 

J'ai  re^u  la  depeche  que  vous  m'avez    faite  du   i^""  de  ce  mois ,    et 

je  vous  dirai  que  je  suis  bien  content  (pie  le  sieur  de  Schulin    fasse  au 

sieur  Lemaire  les  ouvertures   necessaires   sur   l'affaire    en    question ;  ^    de 

nion  cote ,   je    fais  prevenir  la  cour  de  France  pour  que  ledit  sieur  Le- 

I  Gestorben  9.  April   1747.   —  2  Gestorben  4.  August.   —  3  Vergl.  S.  436. 
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maire  soit  muni  des  Instructions  necessaires  -relativement  ä  ce  sujet;  ce 
que  vous  ne  manquerez  pas  de  dire  ä  ce  dernier.  Au  reste,  vous  me 
ferez  parvenir  d'abord  les  eclaircissements  que  le  ministre  danois  de 
Schulin  vous  fourniia  touchant  l'affaire   susmentionnee. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  1"  i  C. 

2733.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Charlottenbourg,  8  aoüt  1747. 
Je  suis  de  votre  sentiment  que,  tant  que  la  cour  de  Vienne  recevra 
de  l'argent  des  Puissances  maritimes  pour  continuer  la  guerre ,  et  tant 
qu'elle  verra  quelque  rayon  d'esperance  ä  se  remettre  dans  son  ancien 
lustre,  eile  preferera  toujours  la  continuation  de  la  guerre  ä  la  paix.  Et 
puisque  la  Hollande  est  ä  la  Subordination  de  l'Angleterre,  de  qui  eile 
est  entierement  dependante,  je  suis  moralement  persuade  qu'il  n'y  a  ni 
de  Vienne  ni  de  la  Hollande,  mais  uniquement  de  l'Angleterre  d'oü 
un  jour  la  pacification  generale  nous  parviendra.  Au  reste,  je  suis  per- 
suade que  l'avantage  que  les  troupes  autrichiennes  ont  eu  en  Italie  sur 
Celles    de    France,  ^    roidira    encore    plus    la    cour   oü    vous    etes    contre 

la  paix. 

F  e  d  e  r  1  c 

Nach  dem  Concept.  

2734.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  SAINT-TROND. 

Charlottenbourg,  8  aout   1747. 

J'ai  bien  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  31  du  mois 
passe  de  juillet.  Sur  ce  qui  regarde  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec 
le  marquis  de  Puyzieulx,  je  dois  vous  dire  que  tout  ce  que  nous  pour- 
rons  desirer  de  la  France  dans  le  moment  present  ä  l'e'gard  de  la  Saxe, 
c'est  que  la  premiere  ne  se  laisse  pas  trop  etourdir  ni  trop  entrainer 
de  la  Saxe ,  ce  qui  doit  nous  suffire  presentement.  Si  la  France  peut 
lier  les  mains  ä  la  Saxe  moyennant  quelque  somme  modique  d'argent, 
je  suis  toujours  du  sentiment  que  la  premiere  ne  doit  point  laisser 
echapper  celle-ci  pour  cela,  mais  qu'elle  doit  plutot  tächer  de  s'en 
accommoder  avec  la  Saxe  et  de  ne  la  laisser  point  echapper.  Comme  je 
sais  d'ailleurs  de  bon  endroit  que  le  roi  de  Pologne  se  trouve  fort 
flatte  lorsque  le  roi  de  France  lui  fait  quelquefois  des  lettres  de  poli- 
tesse  de  sa  main  propre,  je  crois  que,  si  Sa  Majeste  Tres  Chretienne 
lui  en  faisait  de  temps  en  temps ,  elles  feraient  beaucoup  d'impression 
sur  l'esprit  du  roi  de  Pologne  et  le  tiendraient  d'autant  plus  attache 
aux  interets  et  aux  vues  de  la  France. 

Vous  devez  faire  observer  tout  ceci  au  marquis  de  Puyzieulx ,  et 
vous  remarquerez  vous-meme  ä  cette  occasion  que,   s'il  y  a  de  l'aigreur 

I  Am  Col  d' Assiette,   19.  Juli. 
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entre  la  cour  de  Dresde  efr  moi,  ce  n'est  point  de  ma  faute,  ayant  pre- 
venu,  et  prt^venant  encore,  celle-ci  en  tout  ce  qui  lui  peut  agreable,  de- 
puis  le  temps  que  j'ai  conseille  ä  la  France  d'accepter  ime  des  fiUes  du 
roi  de  Pologne  pour  la  maiier  au  Dauphin,  jusqu'ä  ce  moment-ci. 

Quant  ä  l'echec  que  les  Frangais  ont  eu  en  Italie,  je  serais  extre- 
mement  surpris  si,  pour  une  afifaire  de  pareille  nature,  ils  abandonneraieni 
encore  l'entreprise  d'entrer  en  Italie  et  d'y  soutenir  ses  amis  et  allies.  Si 
les  Frangais  en  ressortent  apr^s  le  progres  qu'ils  y  ont  fait,  ils  se  per- 
dront  de  reputation  aupr^s  de  tout  le  monde,  et,  dans  des  occasions 
comme  celles-ci ,  il  faut  indispensablement  qu'ils  passent  sur  tous  les 
contre-temps  qui  leur  puissent  arriver.  Pour  ce  qui  est  du  siege  de 
Berg-op-Zoom,  vous  verrez  qu'ils  y  reussiront. 

Au  reste,  je  vous  recommande  fort  l'affaire  de  Taccommodement  ä 
tenter  entre  la  Suede  et  le  Danemark;  les  depeches  precedentes  que  je 
vous  ai  faites  ä  ce  sujet,  et  Celles  que  vous  recevrez  encore  de  mes 
ministres  du  departement  des  affaires  etrangeres ,  vous  auront  mis  assez 
au  fait  de  quoi  il  s'agit ;  et  comme  le  ministre  de  Danemark  vient  en- 
core de  se  declarer  ä  mon  charge  d' affaires  ä  Copenhague  qu'on  va 
decouvrir  ses  intentions  lä-dessus  au  ministre  de  France ,  le  sieur  Le- 
maire,  vous  appuierez  fort  aupres  du  marquis  de  Puyzieulx  pour  qu'on 
instruise  le  sieur  Lemaire  ä  seconder  de  son  mieux  cette  affaire.  Je 
reit^re  encore  ici  les  ordres  que  je  vous  ai  donnes  par  rapport  aux 
instances  ä  faire  aupres  du  marquis  de  Puyzieulx  de  ne  rien  confier  de 
cette  affaire  au  sieur  de  Bernstorff,  qui,  vendu  qu'il  est  ä  la  cour 
d'Hanovre ,  ne  laisserait  que  de  la  gäter  par  les  faibles  ou  les  faux 
rapports  qu'il  en  fera  ä  sa  cour ,  au  Heu  que ,  si  la  France  fait  passer 
cette  ndgociation  par  les  mains  du  sieur  Lemaire,  l'on  en  pourra  esperer 

du  succ^s.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2735.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    11   aoüt   1747. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  2  de  ce  mois.  Je  n'ai  rien  ä  dire  contre 
les  reflexions  que  vous  faites  touchant  la  disposition  de  la  cour  de 
Vienne  ä  mon  egard;  je  n'ai  jamais  doute  de  sa  mauvaise  volonte, 
mais  je  nie  flatte  que  les  occasions  lui  manqueront  de  la  rdaliser.  La 
paix  avec  la  France  n'est  pas  faite,  et  peut-etre  eloignee  encore.  Si 
l'on  suppose  que  la  France  s'epuisera  par  la  presente  guerre  jusqu'ä  ne 
pouvoir  pas  aisement  entrer  dans  une  nouvelle  guerre,  apr^s  avoir  fini 
la  presente,  il  faut  penser  en  meme  temps  que  l'Angleterre  s'tfpuise 
tout  de  meme,  et  qu'apr^s  la  paix  faite  eile  ne  voudra  i)lus  payer  de 
subsides  ä  la  cour  de  Vienne  i)our  la  soutenir  ä  faire  une  nou\elle 
guerre.     Outre    cela,    il    faut    convenir  que,    par    la    continuation    d'une 
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guerre  si  one'reuse  que   celle  oü  est  la  cour  de  Vienne ,    eile  epuise  ab- 

solument  ses  propres  finances  et  provinces,  malgre  tout  ce  qu'elle  regoit 

de  subsides  des  Puissances  maritimes ;  qu'il  faut  croire  qu'elle  est  obligee 

de   sacrifier   tout    ce    qui   lui    serait    reste   de    fonds ,    pour    me    faire    la 

guerre  apres  la  paix  constatee  avec  la  France ;    ainsi  donc,  tout  pris  et 

ensemble,    l'on    peut    conclure    que   je   n'aurai    guere    ä    craindre   de   la 

mauvaise    volonte    de    la  cour  oü  vous  etes,   si  eile   est  obligde  de  con- 

tinuer  encore  deux  ans  la  guerre  presente  ...  t,     i       ■ 

P  ederi  c. 

Nach  dem  Concept. 


2736.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    11   aoüt   1747. 

J'ai  regu  ä  son  temps  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  des  18, 
22  et  25  du  mois  dernier  de  juillet.  Outre  les  raisons  auxqu'elles  vous 
attribuez  l'accueil  froid  que  le  lord  Hyndford  vous  a  fait,  et  qu'il 
ne  temoigne  aucune  confidence,  il  y  a  une  autre  raison  secrete  encore, 
que  je  viens  d'apprendre  d'un  endroit  tr^s  sür  et  que  je  veux  bien  vous 
communiquer,  quoique  pour  votre  direction  seule  et  sous  le  sceau  du 
secret  le  plus  absolu;  c'est  que  le  roi  d'Angleterre  n'a  point  aban- 
donne  jusqu'ici  le  projet  de  renverser  la  succession  etablie  en  Suede,  et 
qu'independamment  de  l'intrigue  de  Blackwell  echouee , '  milord  Hynd- 
ford travaille  fortement  sous  main  ä  faire  entrer  la  Russie  dans  les  vues 
du  Roi  son  maitre :  comme  l'article  separe  de  mon  traite  d'alliance  avec 
la  Suede  met  des  anicroches  assez  fortes  ä  ces  vues,  je  ne  m'etonne  pas 
si  milord  Hyndford  ne  vous  voit  pas  de  bon  oeil  et  s'il  est  mal  dispose 
ä  l'egard  de  moi.  Je  sais,  de  plus,  que  le  roi  d'Angleterre  anime  au 
possible  par  Hyndford  la  cour  de  Petersbourg  ä  rompre  avec  la  Suede, 
mais  que  la  cour  de  Vienne  s'y  oppose  fortement,  de  crainte  que  je 
ne  laisse  pas  de  lui  faire  un  mauvais  tour  des  que  la  Russie  entrerait 
en  guerre  avec  la  Suede  et  se  verrait  oblige  par  lä  d'y  employer  les 
troupes  qu'elle  a  en  Livonie.  Vous  pouvez  compter  que  tout  ce  que 
je  viens  de  vous  dire,  ne  sont  point  de  contes  ni  de  conjectures,  mais 
des  faits  constates  "dont  je  suis  informe  ä  n'en  pouvoir  pas  douter,  mais 
que  je  ne  vous  communique  que  pour  votre  direction  seule. 

Sur  ce  qui  regarde  la  paix  generale  avec  la  France,  eile  ne  me 
parait  pas  si  proche  que  l'on  se  l'imagine  peut-etre,  et,  selon  les  circon- 
stances  presentes,  les  brouilleries  pourraient  bien  continuer  encore  une 
couple  d'annees;  mais  quand  meme  cette  paix  se  ferait  teile  que  vous  la 
dites  dans  votre  depeche  du  25  juillet, ^  je   suis   persuade  que  le  Chan- 

I  Vergl.  S.  415-  —  ^  Finckenstein  spricht  in  diesem  Bericht  die  Ansicht  aus, 
dasä  durch  einen  für  Frankreich  vortheilhaften  Friedensschluss  die  Stellung  des  Grafen 
Bestushew  erschüttert  werden  könne. 
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celier  se  conservera  en  place  et  en  credit;  c'est  une  tete  trop  fertile  en 
intrigues,  et  sa  clique  est  trop  forte,  pour  qu'il  ait  ä  craindre  du  me- 
contement  de  tous  ceux  qui  lui  sont  contraires. 

Au  surplus ,  la  cour  de  Vienne  vient  encore  d'etre  ombragee  du 
voyage  que  je  vais  faire  jjour  peu  de  semaines  en  Silesie,  afin  d'y  voir 
mes  regiments  en  revue ,  chacun  au  lieu  oü  il  est  en  garnison ;  eile  en 
temoigne  tant  d'apprehensions  qu'elle  a  donne  des  ordres  ä  ses  regiments 
en  Hongrie  de  se  tenir  prets  ä  marcher,  au  premier  ordre,  en  Boheme 
et  en  Moravie,'  et  qu'outre  cela  eile  a  ordonne  au  general  Pretlack  de 
faire  de  nouvelles  instances  ä  la  cour  de  Russie  pour  qu'elle  l'assistat 
efficacement  en  cas  que  je  dusse  faire,  pendant  mon  sejour  en  Silesie, 
quelque  mouvement  contre  eile.  Comme  ce  sont  des  craintes  tout-ä-fait 
frivoles ,  je  ne  les  saurais  envisager  autrement  que  controuvees  tout  ex- 
pres  pour  tenir  toujours  la  Russie  en  Jalousie  et  defiance  contre  moi. 
C'est  pourquoi  j'ai  bien  voulu  vous  en  avertir,  afin  que  vous  soyez  a 
meme  d'en  desabuser  l'ami  important,  en  cas  qu'il  devrait  vous  en 
parier,  quoique  vous  vous  garderez  de  lui  laisser  entrevoir  quelque  chose 
de  ce  que  je  vous  ai  mande  par  rapport  aux  ordres  que  la  cour  de 
Vienne  a  donnees  sur  ce  sujet  ä  son  ministre  Pretlack. 

Au  reste,  le  parti  autrichien  ne    se  lasse  point  ä  insister  aupres  du 

comte  Keyserlingk    pour  qu'il    rel^ve,    dans    les    relations  qu'il  fait   ä  sa 

cour,  mes  pretendus  armements  et  les  consequences  dangereuses  qui  en 

doivent  resulter.    Tout  ce  manege  ne  se  fait  que  dans  le  but  de  rompre 

par   la    le    voyage    que    l'Imperatrice    doit    mediter  de  faire ,    1' hiver  qui 

vient,  ä  Moscou.  ,  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2737.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  SAINT-TROND 

Potsdam,    II    aoüt   1747. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  4  de  ce  mois.  Ce  que  le  marquis 
de  Puyzieulx  vous  a  repondu  au  sujet  du  sieur  de  Bernstorfif,  n'est  pas 
assez  positif;  c'est  pourquoi  vous  devez  retourner  ä  la  charge,  en  hu 
disant  que  souvent,  de  fois  ä  autre,  j'avais  appris  d'Angleterre  de- 
choses  assez  interessantes  ä  la  France  dont  je  n'avais  point  ete  averti 
par  la  voie  de  France,  et  qui  cependant  s'etaient  verifiees  ä  la  suite  du 
temps;  que,  comme  je  savais  depuis  assez  de  temps  que  le  sieur  de 
Bernstorff  se  melait  ä  espionner  la  cour  de  France ,  pour  avertir  de  se> 
vues  et  de  ses  desseins  le  roi  d'Angleterre,  j'avais  soupgonne  comnu- 
de  raison  le  sieur  Bernstorff  qu'on  n'a\ait  ete  instruit  en  Angleterre  que 
par  son  canal  des  particularites  susmentionnes.  Que  j'en  faisais  donc 
avertir  tout  confidemment  le  marquis  de  Puyzieulx,  non  pas  tant  pour 
mon  propre  bien  cpie  principalement    pour   le    bien    de  la    France,    afin 

I   In  der  Vorlage  verschrieben  :    Hongrie. 
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iiu'il  prit  des  mesures  pour  que  cet  homme  ne  put  plus  savoir  ni  direc- 

tement  ni  par  des  voies  indirectes  les  affaires  secretes  de  la  France ,  et 

principalement  les  Operations  de  guerre  et  les  entreprises  qu'on  meditait 

ä  l'armee. 

Sur  ce  qui  regarde  les  autres   propos    que  le  marquis  de  Puyzieulx 

vous  a  tenus  sur  mon  sujet,  et  dont  vous  me  rendez   compte  par  votre 

depeche,  je  me  reföre  ä   tout    ce    que   je    vous   ai    fait   repondre   par   le 

rescrit  que  vous  recevez  ä  la  suite  de  cette  lettre. '     Quant  aux  interets 

que  les  marchands  Splitgerber  et  üaum  vous  ont   demandes  ä  raison  de 

differents  articles  dont  ils  pretendent  n'avoir  re^u  que   fort  tard  le  rem- 

boursement  de  ma  caisse  de  legation,  je  viens  d'ordonner  ä  mon  ministre, 

le    comte   de    Podewils ,    de    faire    regier  les    comptes    avec   le   banquier 

Splitgerber  et  de  les  faire  payer  par  ladite  caisse,    sans  qu'il   en  vienne 

quelque  chose  ä  votre  Charge.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2738.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   15  aoüt   1747. 

J'ai  regu  vos  depeches  du  5  de  ce  mois.  L'on  ne  saurait  prendre 
de  meilleures  precautions  que  celles  que  vous  avez  prises  pour  la  sürete 
du  nouveau  chiffre  que  je  vous  ai  fait  parvenir,  et  de  la  fagon  que  vous 
vous  en  etes  pris  et  que  l'on  s'en  est  arrange  ici ,  il  ne  saurait  absolu- 
ment  pas  etre  trahi. 

Sur  ce  qui  concerne  les  avis  que  je  vous  ai  donnes  depuis  quelque 
temps  relativement  au  comte  d'Ulfeld  et  ä  d'autres  sujets  interessants, 
vous  devez  leur  ajouter  une  foi  entiere  et  etre  persuade  que  ce  ne  sont 
point  de  nouvelles  ä  hasard ,  mais  des  avis  sur  lesquels  vous  pouvez 
compter  fermement. 

Si  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  persistent  dans  leurs  resolu- 
tions  guerrieres,  et  ä  ne  vouloir  point  entendre  parier  presentement  de 
paix  avec  la  France,  je  n'en  serai  guere  en  peine  et  mes  affaires  n'en 
souffriront  pas.  Malgre  cela,  j'apprends  que  la  cour  oü  vous  etes 
commence  ä  avoir  de  nouveau  de  grandes  apprehensions  du  voyage  que 
je  vais  faire  en  Silesie,  au  point  qu'elle  a  donne  des  ordres  ä  plusieurs 
regiments  en  Hongrie  de  se  tenir  prets  ä  marcher  au  premier  ordre, 
pour  entrer  en  Moravie  et  en  Boheme  au  cas  que  je  fisse  quelque  mou- 
vement  contre  eile  pendant  mon  sejour  en  Silesie;  eile  a  meme  fait 
temoigner  ses  apprehensions  ä  ce  sujet  ä  la  cour  de  Russie.  Comme 
je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  me  fera  talonner  par  quelques-uns  de  ses 
officiers  qu'elle  depechera  en  Silesie,    lorsque  j'y  serai,    pour  apprendre 

I  Dies  Rescript  betrifft  den  von  Puyzieulx  von  neuem  geäusserten  Wunsch,  die 
preussisch-schwedische  Allianz   auf  Frankreich  ausgedehnt  zu  sehen. 
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ce  qui  s'y  passe,  j'espere  aü  moins  qu'elle  reviendra  alors  de  ses  craintes 

frivoles,  lorsqu'elle  verra  que  tout  s'y  est  passe  tranquillement  et  qu'elle 

a  ete  la  dupe  de  ses  donneurs  d'avis.  ^     , 

P  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2739.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,    15  aoüt  1747. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  8  de  ce  mois.  Vous  avez  accuse 
fort  juste  quand  vous  dites  qu'il  etait  surprenant  de  voir  la  tranquillite 
avec  laquelle  la  France  se  repose  sur  la  bonne  foi  de  la  Saxe;  l'expe- 
rience  m'a  appris  jusqu'oü  cela  va,  et  que  c'est  peine  perdue  que  de 
vouloir  rectifier  les  ministres  de  France  lä-dessus.  Je  Tai  tente  de  toutes 
les  fagons  possibles,  mais  je  n'ai  pu  jamais  empecher  qu'ils  ne  soienl 
les  dupes  des  Saxons.  II  faut  l'avoir  eprouve  pour  comprendre  assez 
combien  ces  gens-lä  agissent  en  enfants  ä  cet  egard,  et,  prevenus  qu'ils 
sont  de  leur  grande  intelligence  et  de  leur  esprit  superieur  aux  autres, 
j'ai  souvent  risque  de  les  effaroucher  lorsque  je  leur  ai  mis  devant  les 
yeux,  clair  comme  le  jour,  combien  la  Saxe  se  jouait  indignement  d'eux. 
Si  le  marquis  de  Puyzieulx  regarde  avec  indifference  l'accession  de  la 
Saxe  au  traite  d'alliance  fait  entre  les  cours  de  Petersbourg  et  de  Vienne, 
il  se  trompe  lourdement;  cependant  je  deute  que  ces  cours  se  donnent 
beaucoup  de  mouveraents  pour  se  raccrocher  la  Saxe ,  et  il  n'y  a 
que  les  Anglais  qui  voudront  peut-etre  se  l'attacher;  car  pour  la  cour 
de  Vienne,  je  suis  certain  qu'elle  ne  s'en  mettra  pas  ä  grands  frais;  eile 
regarde  la  cour  de  Dresde  comme  obligee  indispensablement  ä  se  tenir 
ä  Celle  de  Petersbourg,  et  pourvu  qu'elle  puisse  se  servir  de  celle-lä 
pour  detacher  la  France  de  moi,  cela  lui  suffira;  pour  le  reste,  eile  n'en 
fait  aucun  cas  et  ne  s'en  promet  rien  de  solide. 

Sur  ce  qui  est  de  ra\is  qui  vous  est  venu  relativement  aux  pro- 
positions  de  paix  avec  la  cour  de  Vienne  et  les  Puissances  maritimes, 
ä  l'exclusion  de  l'Espagne,  que  la  France  doit  vouloir  faire  passer  par 
le  canal  de  la  Saxe  ä  la  cour  de  Vienne ,  l'aftaire  en  soi-meme  merite 
assez  que  vous  tachiez  ä  vous  en  bien  eclaircir;  mais,  pour  vous  dire 
ce  que  jusqu'ici  j'en  pense,  j'ai  bien  de  la  peine  ä  me  persuader  que 
la  France  voulüt  traiter  d'une  paix  ä  l'exclusion  de  l'Espagne.  Ce 
serait  tout  ce  qu'elle  pourrait  faire  cpiand  eile  serait  dans  un  etat  d'ex- 
treme  angoisse,  et  lorsqu'elle  se  verrait  fort  pressee  de  ses  ennemis; 
mais  comme  il  s'en  faut  beaucoup  qu'elle  soit  dejä  si  loin ,  il  ne  me 
parait  pas  vraisemblable  qu'elle  voulüt  faire  son  accommodement  en 
abandonnant  l'Espagne  a  la  merci  de  ses  ennemis.  Je  crois  plutot  que, 
s'il  est  vrai  que  le  courrier  du  comte  Loss  a  apporte  quelques  ouver- 
tures  tendantes  ä  un  accommodement ,  c'est  une  suite  de  cette  maxime 
que  la  France ,    depuis   le  temps  du  ministere  du  cardinal  de  Richelieu, 
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a  constamment  observee,  savoir  de  negocier  toujours,  soit  qu'elle  veuille 
la  guerre,  soit  qu'elle  desire  la  paix,  pour  amuser  le  tapis  et  pour  se 
conserver  des  occasions  convenables  ä  son  but ,  selon  que  les  conjonc- 
tures  du  temps  les  requierent.  Tout  cela  ne  doit  pas  vous  empecher 
d'eclaircir  de  bien  pres  l'affaire  susdite. 

Quant  au  nomme  de  Kalben , '  je  veux  bien  vous  dire  que  c'est 
un  mechant  garnement  dont  vous  ferez  bien  de  vous  depetrer  tout-ä- 
fait,  en  ne  le  laissant  plus  entrer  chez  vous  et  en  lui  faisant  dire  que 
vous  ne  sauriez  aucunement  vous  meler  de  ses  affaires. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2740.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  SAINT-TROND. 

Potsdam,    15  aoüt   1747. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  7  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendue.  Comme  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  fait  entendre  que, 
Sans  que  la  France  soit  invitee  ä  mon  traite  d'alliance  avec  la  Suede 
comme  partie  principale  contractante ,  eile  ne  ratifierait  pas  ce  que  le 
comte  de  Lanmary  a  promis  aux  Suedois  relativement  aux  subsides  ä 
leur  payer,  vous  devez  lui  repondre  fort  honnetement  et  en  des  termes 
tres  polis  que  je  n'etais  pas,  moi,  proprement  interesse  a  ce  que  la  Suede 
regüt  des  subsides  de  la  France,  mais  quand  meme  cela  aurait  directe- 
ment  du  rapport  ä  moi ,  les  raisons  que  je  lui  avais  fait  expliquer 
pourquoi  je  ne  saurais  me  preter  dans  ce  point-ci  aux  desirs  de  la 
France ,  etaient  si  vraies ,  si  solides  et  si  constatees  que ,  malgre  toute 
la  bonne  volonte  que  j'en  eusse,  je  ne  saurais  changer  de  sentiment. 
Comme  vous  etes  assez  au  fait  de  toutes  ces  raisons-lä ,  vous  devez  les 
lui  detailler  encore  une  fois  tout  au  long.  Vous  ajouterez  alors  qu'il 
me  semblait  que  la  France  gagnait  toujours  quand  eile  donnerait  ä  la 
Suede  les  subsides  que  le  comte  de  Lanmary  lui  avait  promis,  puisqu'il 
etait  sür  qu'en  defaut  des  subsides  de  la  France  la  Suede  se  verrait 
obligee  d'en  accepter  de  l'Angleterre,  qui  ne  manquerait  pas  d'en  donner 
ä  celle-lä,  pour  l'avoir  dans  son  Systeme  et  pour  avoir  des  troupes  de 
celle-ci.  Que  d'ailleurs  je  regardais  de  mon  cote  comme  la  plus  haute 
folie  du  monde  la  vanite  du  pas,  des  droits  de  preseance  et  de  l'avan- 
tage  de  signer  ä  droite  ou  ä  gauche  dans  un  traite,  et  que  je  meprisais 
si  fort  ces  choses  que  je  n'avais  point  fait  difficulte  lä-dessus  lorsque  j'avais 
fait  des  alliances  avec  la  France  ;2  qu'au  surplus ,  s'il  s'agissait  d'une 
alliance  offensive,  je  ne  disputerais  pas  un  moment  avec  la  France,  mais 
comme  il  s'agissait  d'une  alliance  defensive,  le  cas  changeait  entierement 
et  les  conjonctures  ne  me  permettaient  absolument  pas  de  me  preter  ä 
leur  desir.     Que  si  la  France  avait    envie    de   faire  une  alliance  avec  la 

I  Sächsischer  Major ,  der  um  seine  Wiederaufnahme  in  den  preussischen  Dienst 
bat.  —  2  Vergl.   Bd.   I,  256. 
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SuMe  oü  eile  soit  la  partie  principale,  eile  pourrait  prendre  des  engage- 

ments  separes  avec  la  Suede ;    que   je    ne    m'y  opposerais    point ,    mais, 

quant  au    genre   de    l'invitation    de    cette    alliance-ci ,    la   France    n'avait 

aucune  bonne  raison  de  me   faire  dire  des  reproches  lä-dessus,    ä  cause 

que    l'objet  de  mon  alliance  avec   la  Suede    etait   la   defensive ,    et   que 

tout  article  qui  pourrait  la  faire  changer  d'objet  ou  qui  pourrait  diiecte- 

ment  ou  indirectement  me  brouiller  avec  mes  voisins,  renverserait  le  but 

que  je  m'etais  propose  de  la  defensive  et  mettrait  en  contradiction  mes 

actions  et  mes  discours.     Voilä  ce  que  vous  devez  insinuer  convenable- 

ment   au    marquis    de    Puyzieulx ,    et   je    suis  trop  persuade  de  sa  pene- 

tration    et    de    ses    lumieres    pour    douter  que  cela  ne  düt  faire  de  l'im- 

pression  sur  son  esprit.     Aussi  attends-je  votre  rapport  detaille  de  quelle 

manidre  il  se  sera  explique  lä-dessus. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2741.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   15  aoüt  1747. 

Vos  depeches  du  29  du  mois  passe  de  juillet  m'ont  ete  bien  ren- 
dues.  Comptant  sur  la  droiture  de  l'ami  connu ,  je  veux  bien  me  fier 
aux  assurances  fortes  qu'il  vous  a  faites  relativement  ä  la  Convention 
de  subsides  passee  entre  les  cours  de  Petersbourg  et  de  Londres ;  aussi 
je  n'en  suis  plus  si  intrigue  que  je  le  suis  presentement  des  intrigues 
que  la  cour  de  Vienne  met  en  oeuvre  ,aupr6s  de  celle  oü  vous  etes, 
et  les  frequentes  Conferences  que,  selon  mes  derni^res  lettres  de  Vienne, 
le  sieur  Lantschinski  continue  egalement  d'avoir  avec  les  ministres  au- 
trichiens,  me  donnent  assez  ä  penser.  C'est  pourquoi  vous  devez  avoir 
toute  l'attention  possible  ä  bien  demeler  ces  intrigues,  pour  parvenir  en 
etat  de  m'en  pouvoir  informer  pre'cisement. 

Au  reste,  si  le  comte  de  Lestocq    venait    ä   etre    moins    bien   avec 

sa  souveraine,  je  ne  crois  pas  que  j'aurais  sujet  d'en  etre  fort  en  peine, 

parceque  j'estime  qu'il  fait  ou  peu  ou  rien  pour  moi. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2742.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  SAINT-TROND. 

Berlin,    18  aoüt   1747. 

J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  10  de  ce  mois.  Je 
suis  fort  content  de  la  maniöre  dont  vous  avez  execute  les  ordres  que 
je  vous  ai  donnes  au  sujet  de  certaines  confidences  ä  fiüre  de  ma  part 
au  marquis  de  Puyzieulx.  Quant  aux  soup^ons  frivoles  sur  de  secr^tes 
intelligences  que  l'on  m'attribue  avec  l'Angleterre,  pour  faire  continuer 
la  guerre,  vous  devez  tacher  de  les  öter  de  l'esprit  de  ce  ministre  et 
lui  insinuer  convenablement  que,    pourvu    qu'il    ^■oulüt    y    reflechir    sans 
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prevention,  il  trouverait  d'abord  qu'il  etait  impossible  que  moi  qui 
cherchais  ä  separer  les  Danois  des  liaisons  oü  ils  etaient  entres  avec  la 
cour  de  Londres ,  et  qui  d'ailleurs  venais  de  rappeler  le  ministre  que 
j'ai  eu  jusqu'ici  ä  cette  cour,  n'y  laissant  de  ma  part  qu'un  simple  secre- 
taire  d'ambassade,  puisse  jamais  etre  en  assez  bonne  intelligence  avec 
cette  cour-ci  pour  pouvoir  lui  donner  des  conseils ,  soit  pour  la  conti- 
nuation  de  la  guerre,  soit  pour  la  paix.  Mais  que  je  ne  saurais  attribuer 
ces  soupgons  qu'aux  insinuations  fausses  que  les  Saxons  ne  discontinuaient 
pas  de  faire  contre  moi  et  qu'on  ecoutait  un   peu  trop  legerement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


2743.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRAXCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,   18  aoüt  1747. 

Monsieur.  J'ai  recju  la  lettre  du  Roi  votre  maitre  que  vous  m'avez 
remise  avec  votre  depeche  du  16  de  ce  mois,  par  laquelle  je  vois  avec 
plaisir  que  vous  comptez  de  lire  au  comte  de  Podevvils  la  lettre  que 
vous  venez  de  recevoir  de  M.  de  Puyzieulx.  J'attendrai  le  rapport  qu'il 
m'en  doit  faire. 

II  m'est  revenu  que  M.  le  marquis  de  Puyzieulx  me   soupgonne  de 

souffler  egalement  le  froid  et  le  chaud    ä   la    France    et    ä    1' Angleterre ; 

sur  quoi,  je  veux  bien  vous  remarquer  qu'il  semble  que  les  circonstances 

presentes  sont  par  elles-memes  assez  decisives  pour  qu'il   ne  soit  besoin 

de  recourir  ä  la  Synthese  du   raisonnement.     Tel   prince    qui    tra^■aille  ä 

debaucher  les  Danois  des  liaisons    oü    ils    sont    entres    avec  les  Anglais, 

doit  etre   au-dessus    de    tout    soup<jon   et  ne  saurait  etre  en  assez  bonne 

intelligence    avec    ces    memes  Anglais    pour    leur  donner  des  conseils  ni 

pour   la  guerre   ni    pour  la  paix.     Si  M.  de  Puyzieulx   appelle   attiser  le 

feu  ce  que  je  declare  ä  toute  l'Europe  que  je  ne  me  melerai  point  de  cette 

guerre-ci  et  que  je  garderai  exactement  la  neutralite ,   je    suis    oblige  de 

convenir  qu'il  a  raison ;  mais  il  y  a  une  grande  difference  ä  se  declarer 

neutre  ou  ä  aninier  les  parties  les  unes  contre  les  autres ,  et  je  regarde 

M.  de  Puyzieulx  comme    un    ministre    trop   eclaire    pour   le    soupQonner 

lui-meme    de    confondre  les  objets  si  grossierement.     Et  sur  ce,    je  prie 

Dieu  etc.  *  ^     -,      ■ 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2744.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,    19  aoüt  1 747 . 
J'ai  regu  votre  depeche  du  9  de  ce    mois.     Ce    n'est    pas,    comme 
vous  croyez,  que  je  suppose  justement  les  ministres  de  la  cour  oü  vous 

Corresp.  Friedr.  II.     V.  30 
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^tes,  extr^mement  fins,  mais  je  puis  vous  les  garantir  pour  etre  fort  ar- 

tificieux,  dont  j'ai    plus  de  preuves    en  mains  qua  vous  ne  sauriez  vous 

l'imaginer.     Quant  au  comte  d'Ulfeld,    il  me  parait   que   vous   le   jugcz 

par  ses  dehors,  mais  vous  pouvez  toujours  compter  que  les  avis  que  je 

vous  donne  ä  son  sujet  ne  se  fondent  nullement  sur  des  caquets ,    mais 

que   ce    sont   des    faits   reels  que  je    sais  de  source.     Au    reste ,   je    sais 

qu'il  est  outre  de  vous  de  ce  que  vous  manquez    de  lui  donner  le  titre 

ifExcellence,^  et  qu'il  s'est  plaint  amerement  ä  ses  confidents  que,   dans 

les  entretiens  que  vous  aviez  avec  lui,  vous  lui  jetiez  ordinairement  trois 

ou  quatre  Monsieur  ä  la  tete.    Comme  vous  agissez  lä-dessus  selon  mes 

ordres ,   je  ne  desapprouve  nullement  votre  fagon  d'agir    avec   lui ,  tont 

comme   je   suis    content    de   la    conduite   que    vous    avez   tenue  jusqu'ici 

avec  la  cour  oü  vous  etes.  •  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2745.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,   20  aoüt  1747. 

Monsieur.     Je    vous    suis    bien    oblige    des    explications    que    \ous 

venez  de  me  donner   par   rapport   aux    sentiments    de  M.  de  Puyzieulx. 

Rien    n'aurait   pu ,    en   effet ,    m'etre  plus  agreable.     Toutefois,    je  crois 

d'une  necessite  indispensable  d'öter  ä  mes  amis  tous  les  soupgons  qu'on 

peut  leur  avoir  inspires  contre  moi,  car  vous  sentez  vous-meme  que  rien 

ne   saurait    alterer   davantage   une    bonne^  intelligence    et    une    confiance 

mutuelle    que   ces    memes    soup^ons,    auxquels  je    ne    cesserai  de  porter 

d'autant  plus  d'attention  que  je  connais  les  mauvaises  tournures  que  les 

Autrichiens  et  ceux  de  leur  parti    tachent    de  donner  ä  tout  ce  qui  me 

regarde,  pour  mettre  de  la  defiance  entre  moi  et  la  France.    Et  sur  ce, 

je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2746.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORÜINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  22  aoüt  1747. 
J'ai  re^u  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  12  de  ce  mois.  Je 
suis  bien  persuade  que,  si  la  paix  ne  se  fait  qu'apr^s  une  couple  d'annees, 
ce  sera  pour  lors  que  fe  cour  de  Vienne  s'apercevra,  sans  se  pouvoir 
le  cacher,  de  l'epuisement  en  hommes  qu'ont  souffert  ses  provinces,  et 
du  grand  desordre  qui  regne  dans  ses  finances.  Cependant,  autant  que 
cette    guerre    durera ,    la    confusion    qui    en    resulte    et   les   subsides   qui 

1  Vergl.  S.   118. 
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reviennent,  ä  ce  titre,  ä  la  conr  oü  vous  etes  des  Puissances  maritimes, 

empecheront  qu'elle  ne  s'en  ressente  ä  im  certain  point. 

Nach  dem  Concept.  F  6  cl  6  r  i  C. 


» 


2747.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  22  aoiit  1747. 
J'ai  regu  vos  relations  du  5  de  ce  mois.  Je  serais  curieux  de 
savoir  d'oü  il  peut  etre  revenu  au  sieur  d'Aillon  que  le  chiffre  dont  il 
se  sert  avec  le  marquis  de  Lanmary,  a  ete  trahi,  et  je  compte  que  vous 
en  apprendrez  bientot  davantage,  ou  que  vous  vous  en  eclaircirez 
d'ailleurs.  Pour  ce  qui  est  de  l'entretien  que  vous  avez  eu  en  dernier 
lieu  avec  le  sieur  Pezold,  j'approuve  fort  la  reserve  et  la  conduite  sage 
que  vous  avez  tenues  ä  cett'e  occasion  avec  lui.  Au  reste,  vous  ne 
manquerez  pas  de  m'ecrire  confidemment  et  sans  me  rien  cacher  oü 
est  presentement  le  comte  de  Woronzow  avec  l'Iraperatrice ,  s'il  gagne 
du  terrain  ou  s'il  se  trouve  encore  dans  ses  anciens  termes. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 


2748.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  SAINT-TROND. 

Charlottenbourg,   22  aoüt  1747. 

J'ai  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  1 1  de  ce  mois  d'aoüt, 

et    c'est   avec    plaisir    que   j'ai  appris  que  le  marquis  de  Puyzieulx  s'est 

ravise,  en  s'expliquant  plus  raisonnablement  pour  l'accession  de  la  France 

ä  mon    traite   d'alliance  avec  la  Su^de,    d'autant  plus  que  de  mon  cote 

je  n'aurais  pu,  vu  les  circonstances  dans  lesquelles  je  me  trouve  pour  le 

present,    deferer  davantage  que  j'ai  fait  ä  cette  occasion,    aux  desirs  de 

la  cour  de  France.    Je  ne  puis  omettre  ici  de  vous  temoigner  ma  satis- 

faction  de  la  tournure  tr^s  bien  pensee  que  vous  venez  de  donner  ä  la 

susdite  afifaire,  et  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  j'y  rencontre  autant 

d'esprit    que    de   solidite.     Au  reste ,   je   vous  ferai  remettre  le  nouveau 

chififre  que  vous  m'avez  demande.  ^     , 

^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2749.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Charlottenbourg,   26  aoüt  1747- 
J'ai  regu  vos  depeches  du   i6  de  ce  mois  d'aoüt.    Je  suis  persuade 
que  vous  vous  trouverez  fort  bien  ä  l'avenir  des  ouvertures  que  pourrait 

30* 
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vous  faire  le  siciir  de  Ikissche, '  et  il  me  sem1)le  cjue,  par  son  caractere, 
il  serait  bien  dispose  ä  se  communiquer  a  vous,  pourvu  qua  de'\otre 
cöte  vous  Uli  temoigniez  une  veritable  amitie. 

Je  ne  m'etonne  aucunenient  qua  las  avantages  (jue  la  cour  de 
Viannc  vient  d'avoir  en  Italie,  rahaussant  de  nouvaau  si  fort  son  courage, 
et  je  ne  saurais  \ous  donner  une  idea  plus  juste  da  la  cour  oü  vous 
etes  qu'en  la  comparant,  selon  recriture,  avac  le  coeur  de  l'homme,  qui, 
pour  haut  et  eleve  qu'il  est  dans  les  prosperites ,  ne  peut  se  defaire  da 
ce  desespoir  qui  lui  est  si  naturel  pendant  les  temps  d'adversite ;  c'ast 
la  proprement  le  faible  de  la  cour  oü  vous  etes. 

En    attendant,   je  m'imagine  que  l'Angleterre  tachera  de  retenir  la 

cour   de  Vienne  dans  la  guerre  präsente  et  que ,    trouvant  una  issua  fa- 

vorable   pour  en  sortir  avantageusement ,    eile  se  pretera  ä  la  paix  sans 

s'inquieter  beaucoup  de  cette  cour.  ^     . 

.  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.^ 


2750.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Charlottenbourg,   26  aout  1747. 

J'ai  bien  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ce  niois 
d'aoüt.  A  en  juger  par  la  reponse  qua  vient  de  donner  le  capitaine 
de  Breitenbach  ä  l'occasion  da  l'afifaire  en  question,^  il  me  semble  que 
nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  la  laisser  tomber ,  \u  les  disputes 
et  las  chicanes  qu'alle  produirait,  et  que,  apres  bien  da  la  besogne,  on 
nous  nierait  le  tout,  de  sorte  que,  nous  etant  bien  tracasses,  il  ne  nous 
en  raviendrait  aucun  fruit. 

Au  raste,  il  se  pourrait  qua  les  pourparlers  frequants  que  la  Che- 
valier Williams  a  aus  avac  la  comte  Brühl ,  aient  ete  occasionnes  par 
des  propositions  ä  faira  ä  ce  dernier;  toujours  suis -je  d'opinion,  moi, 
qua  le  comte  de  Brühl,  par  ces  sortes  de  pourparlers,  ne  tacha  qua  de 
donner  da  la  Jalousie  au  ministera  da  France,  pour  procurer  ä  la  Saxe 
un  subside,  s'il  se  pouvait,  plus  favorable  da  cette  couronna. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  a  r  i  C 


I  Der  hannoverische  Gesandte  „qui  n'est  pas  aveuglement  prevenu  pour  les  in- 
terets  de  la  cour  d'ici,"  wie  Graf  Otto  Podewils  in  dem  Berichte  vom  16.  August  sagt. 
Vergl.  S.  448.  —  2  Durch  Immediaterlass  vom  27.  August  wird  der  Gesandte  für 
den  9.  und  10.  September  zu  einer  Conferenz  mit  dem  Könige  nach  Neisse  be- 
schieden. —  3  Betrifft  die  S.  329.  330  erwähnte  Verleitung  preussischer  Soldaten  zur 
Desertion  durch  sächsische  Officiere.    Vergl.  S.  370.  433, 
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AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


K-ohd  berichtet,  Stockholm  1 1 .  Au- 
gust, über  die  Audienz,  die  Korff  behufs 
Ueberreichung  seines  Creditivs  als  ausser- 
ordentlicher Gesandter  (nach  Niederlegung 
des  Botschaftercharacters)  am  8.  August 
bei  der  Kronprinzessin  gehabt.  ,,Le  com- 
pliment  qu'il  a  fait  ä  Madame  Royale,  a 
ete  fort  court  .  .  .  Madame  Royale  a 
pris  sur  le  pied  d'y  repondre  par  beau- 
coup  d'assurances  d'amilie  et  d'e.xpressions 
flatteuses  envers  l'Imperatrice,  mais  sans 
dire  un  mot  au  sujet  du   ministre  Korff." 


Charlot tenbourg,  26  aoiit  1747. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  1 1 

d'aoüt    et   j'ai    ete    bien   aise  d'ap- 

prendre  que  tout  continue  ä  prendre 

un    assez   bon  pli    lä  oü  vous  etes 

par   la  moderation  dont  les  choses 

s'y  traitent. 

La   reponse    que    la   Princesse 

Royale    ma    soeur  vient  de  donner 

au  sieur  Korff,  nie  parait  de  meme 

fort  moderee,  et  la  tournure  en  est 

des  meilleures. 

Pour  ce  qui  est  de  l'accession  de  la  France  ä  mon  traite  d'alliance 

defensive    avec    la  Suede ,    teile   qu'elle   a    ete    projetee    entre  moi  et  la 

Suede,    la  France    vient    de  l'agreer  sans  insister  davantage  d'y  vouloir 

etre  partie  principale  contractante ,    et  le  marquis  de  Puyzieulx  vient  de 

donner    des    assurances    positives ,     comme    quoi    il   avait   ecrit   sur    ce 

pied    au    comte    de    Lanmary ,     en    ajoutant    que ,    quoiqu'il   ne   pouvait 

assurer    pour   le    present    aux  Suedois   la   continuation    du    subside   pour 

aussi  longtemps  que  le  comte  de  Lanmary  venait  de  le  leur  promettre, 

il  avait  neanmoins   declare  en  meme  temps  que,  ä  mon  egard  et  ä  cause 

des    liaisons    qui    subsistaient    entre   la  France  et  la  Suede ,    la  premiere 

n'abandonnerait  jamais  celle-ci,  mais  que  la  France  pourvoirait  toujours 

aux   besoins    de   la  Suede ,    toutes  les  fois  que  celle  -  ci  se  trouverait  en 

etat  d'en  avoir  besoin ,    de  sorte  que  je  me  flatte  que  cette  aÖaire  aura 

enfin  une  heureuse  issue.  -  ^     ,       . 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


2752.    AU  SECRfiTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 


rieusinger  übersendet,  Kopenhagen 
15.  August,  ein  ihm  von  Schulin  über- 
gebenes  Promemoria  als  Antwort  auf  die 
preussischen  Vorstellungen ;  dasselbe  ent- 
hält folgende  Punkte :  Verzichtleistung 
des  Kronprinzen  von  Schweden  auf  den 
ehemals  herzoglichen  Theil  von  Schles- 
wig ;  Verwendung  des  Kronprinzen  behufs 
Herbeiführung  eines  gleichen  Verzichtes 
seitens  seiner  Brüder;  Verzichtleistung 
desselben  auf  seine  Successionsrechte  im 
herzoglichen  Theile  von  Holstein  gegen  eine 
Geldsumme    und    gleiche  Verzichtleistung 


Charlotte nbourg,  26  aoüt  1747- 
J'ai  re^u  votre  relation  du  15 
d'aoüt.  Quant  ä  la  reponse  que 
la  cour  de  Danemark  vient  de  faire 
ä  mes  insinuations ,  il  me  semble 
que  les  articles  contenus  dans  le 
memoire  danois  selon  lesquels  on 
voudrait  s'accommoder  avec  la 
Su^de,  sont  un  peu  outres. 

Vous  en  parlerez,    nonobstant 
de  cela,  ä  l'abbe  Lemaire,  pour  sa- 
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seiner  Brüder  —  gegen  die  Abtretung  der       voir    de    Uli  ce   cju'!!   pense   SUr   ces 
dänischen    Grafschaften    Oldenburg    und  \  ^rticles    et    de    quelle    maniere    on 


Delmenhorst. 


pourrait  s'arranger  ä  cet  egard. 
Federic. 


Nach  dem  Concept. 


2753.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  SAINT-TROND. 

Berlin,   26  aoüt   1747. 

L'avis  que  vous  m'avez  donne ,  par  la  depeche  que  vous  m'avez 
faite  en  date  du  18  de  ce  mois,  du  renouvellement  du  traite  du  roi  de 
France  avec  le  roi  de  Pologne'  et  de  la  declaration  qu'on  s'est  fait 
donner  par  le  sieur  de  Loss  au  nom  du  Roi  son  maitre ,  m'a  ete  des 
plus  agreables.  Dans  les  conjonctures  presentes ,  c'est  tout  ce  que  le 
marquis  de  Puyzieulx  a  pu  faire  de  plus  avantageux  pour  le  service  du 
Roi  son  maitre  et  pour  ses  vrais  amis,  afin  de  brider  la  Saxe  pour  que 
celle-ci  ne  se  puisse  engager,  plus  en  avant  qu'elle  Test,  avec  les  ennemis 
et  les  envieux  de  la  France. 

Lorsque  vous  parlerez  au  marquis  de  Puyzieulx,  vous  devez  lui  dire, 
d'une  fagon  comme  si  cela  vous  echappait,  que  j'avais  fait  communiquer 
en  confidence  [au  marquis  de  Valory]  certaine  lettre  qui  m'etait  parvenue 
de  Petersbourg  relativement  aux  interets  de  la  France ;  ^  que  je  ne  savais 
pas  s'il  en  ferait  usage ,  mais  que ,  s'il  en  faisait ,  je  laisserais  au  dis- 
cernement  du  marquis  de  Puyzieulx  s'il  la  trouverait  assez  digne  de  son 
attention  pour  y  reflechir;  qu'en  attendant,  j'avais  fait  cette  communi- 
cation  au  marquis  de  Valory  uniquement  par  un  principe  d'amitie  pure 
et  constante  pour  la  France,  sans  que  je  pensasse  jamais  ä  me  m^ler  de 
leurs  affaires  pour  ainsi  dire  domestiques. 

Quant  ä  la  negociation  avec  le  Danemark,  pour  le  reconcilier  avec 

la  Su^de ,   je    viens    de    donner    mes    ordres    ä   mon    charge  d'afifaires  ä 

Copenhague,  le  sieur  Heusinger,  qu'il  doive  se  concerter  sur,  tout  ce  qui 

regarde    cette    affaire    avec  le  ministre  de  France,    le  sieur  Lemaire,    et 

qu'il    n'y    doit   pas  faire  un  pas  sans  s'etre  concerte  prealablement  avec 

lui.     Je    suis    en    peine    de   ce  que  Ton  trouvera  beaucoup  de  difficultes 

pour  les  ramener  ensemble,  puisque  d'un  cote  l'on  pretend  trop,  et  que 

de  l'autre  l'on  ne  voudra  se  preter  k  rien;  cependant  il  me  parait  que  les 

conditions  du  Danemark  seraient  assez  raisonnables ,    s'il  n'y  avait  celle 

de  la  succession  ä  la  partie  ducale  de  Holstein,    et   du  troc  qu'on  pro- 

pose  de  ce  duche  contre  les  comtes  d'Oldenbourg  et  Delmenhorst,  pro- 

position  qu'on  ne  fera  jamais  goüter  au  Prince,  successeur  a  la  couronne 

de  Suede. 

V,   .    .      ^.  Federic. 

IN  ach  dem  Concept.  

I  Der  formelle  Abschluss  erfolgte  erst  am  6.  September  zu  Tongres.  Vergl.  Die 
Geheimnisse  des  sächsischen  Cabinets  I,  190.  —  2  Betreffend  die  Ungeeignetheit  des 
französischen  Gesandten    d'Aillon   für  den   Posten  in  Petersburg.     Vergl.  Bd.  III,   357. 
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AU   MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A   SAINT-PfiTERSBOURG. 


Berlin,  26  aout  1747. 
Je  ne  vous  fais  cette  depeche  que  pour  accuser  celle  que  vous 
m'avez  faite  le  8  de  ce  mois,  et  pour  vous  dire  d'ailleurs  que  je  viens 
d'etre  informe  de  bon  lieu  et  en  confidence  que  le  ganeral  Pretlack  et 
son  parti  agissent  par  des  canaux  souterrains,  non  seulement  p^ur  aigrir 
de  plus  en  plus  l'Imperatrice  contre  moi,  mais  Üussi  d'indisposer  le  Senat 
et  la  nation  contre  moi;  qu'on  se  sert,  ä  cette  fin,  des  contes  et  des 
calomnies  des  plus  sots  que  l'on  puisse  imaginer,  dont  il  y  en  avait 
un  tout  nouvellement  controuve,  par  lequel  l'on  m'attribuait  le  dessein 
de  vouloir  faire  un  mariagc  entre  le  margrave  Charles  de  Brandebourg 
et  la  princesse  douairiere  d'Anhalt-Zerbst ,  afin  de  parvenir  par  lä  aux 
vues  qu'on  m'impute  d'avoir  sur  la  Courlande,  et  que  ledit  Margrave 
soit  un  jour  general  en  chef  des  troupes  russiennes  —  mensonge  des 
plus  ridicules  que  ces  gens  malicieux  ont  pu  imaginer  jusqu'ici.  Cepen- 
dant,  pour  que  cette  calomnie  et  d'autres  encore  qu'on  voudra  inventer 
ä  mon  sujet,  ne  puissent  faire  Impression  sur  les  principaux  de  la  nation 
et  sur  la  nation  meme ,  vous  devez  ä  votre  tour  travailler  sous  main, 
et  de  toutes  les  fagons  que  vous  jugerez  les  plus  convenables ,  pour  en 
desabuser  les  principaux  du  Senat  et  pour  oter  de  leurs  esprits  tous  ces 
soupgons  frivoles.  J'ajoute  que  vous  devez  faire  de  votre  mieux  pour 
me  conserver  cette  confiance  que  la  nation  a  temoigne'e  jusqu'ici  k  mon 
egard. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 
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AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


r*  inckenstein  berichtet ,  Petersburg 
12.  August:  „Les  vastes  projets  qu'on 
attribue  au  Chancelier  pour  changer  1' ordre 
de  succession  etabli ,  en  substituant  le 
prince  Iwan  au  Grand-Duc,  me  paraissent 
tr^s  conformes  ä  la  fagon  de  penser  de 
ce  premier  ministre ,  mais  je  ne  saurais 
me  persuader  qu'il  ait  pu  trouver  moyen 
d'y  faire  entrer  sa  souveraine;  je  crois 
plutot  que  c'est  un  ouvrage  auquel  il  tra- 
vaille  sous  main  et  a  son  insu ,  et  dont 
cette  Princesse  pourrait  bien  elre  la  pre- 
mi^re  victime ,  s'il  venait  ä  bout  de  se 
consommer.  Je  ne  pense  cependant  pas 
que  ce  projet  soit  assez  prfes  de  sa  ma- 
turite  ...  II  est  triste  de  voir  l'Impera- 
trice se  livrer  de  gaiete  de  coeur  entre  les 
niains  de  ses  ennemis,   mais,  «n  supposant 


Berlin,   27  aoilt   1747. 

C'est  avec  deplaisir  que  j'ai 
appris,  par  votre  depeche  du  12 
de  ce  mois,  comme  quoi  l'Impera- 
trice se  livre  aveuglement  entre  les 
mains  de  ses  ennemis  et  se  sacrifie 
de  la  Sorte  eile -meme  d'une  ma- 
niere  des  plus  legeres.  Mais  que 
peut-on  faire,  et  comment  sauver 
cette  Princesse  pendant  qu'elle  ne 
veut  suivre  les  avis  d'honnetes 
gens?  Cependant,  quoi  qu'il  en 
arriA^,  vous  pouvez  vous  persuader 
que,  s'il  y  a  jamais  une  revolution 
lä  Oll  vous  etes  en  faveur  du  prince 
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meine  qu'elle  se  soutint  sur  le  trone  ,  et 
que  le  Char.celier  ne  lui  en  voulut  pas 
personnellenient,  il  y  a  toujours  a  parier 
que  le  Grand  -  Duo  ne  r^gnera  jamais  en 
Russie ;  sans  parier  de  sa  sante  d^licate, 
qui  semble  le  devoir  menacer  d'une  mort 
prematuree,  il  est  tellement  hai  de  la 
nation  russe  qu'il  «ourrait  risque  de  se 
vüir  enlevee  la  couronne ,  dans  le  cas 
meme  qu  eile  lui  reviendrait  naturellement, 
par  le  dec^s  de  l'Imperalrice." 
Nach  dem  Concept. 


Iwan,  cela  ne  manquerait  pas  de 
produire  im  desordre  beaucoup  plus 
grand  que  vous  ne  le  pensez  peut- 
etre,  et  qui  ä  coup  sür  ne  laisserait 
pas  que  de  renverser  le  Chancelier 
de  fond  en  comble. 

Federic. 


2756.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  EICHEL  A  CÜSTRIN. 


v^hambrier  berichtet,  Saint -Trond 
21.  August:  „II  y  a  ici  quelques  lettres 
de  Londres  qui  assurent  que,  sur  le  rap- 
port  qui  avait  ete  fait  par  le  sieur  Li- 
gonier  au  duc  de  Cumberland,  des  propos 
qu'on  lui  avait  tenus  ä  l'armee  de  France, 
pendant  le  temps  qu'il  y  etait  reste,  i  le 
parti  pacifique  en  Angleterre  s'6tait  re- 
veille  pour  profiter  de  cette  occasion,  pour 
tacher  <Je  parvenir  ä  une  paix ,  niais  que 
la  nouvelle  de  l'echec  que  les  Frangais 
ont  eu  dans  l'attaque  des  retranchements 
qu'il  fallait  forcer  pour  faire  le  siege  de 
Texel  et  l'esperance  qu'on  prenait  de  jour 
en  jour  que  Berg-op-Zoom  ne  succomberait 
pas  comme  les  autres  places  que  la  Re- 
publique  a  perdues ,  avaient  arrete  l'effet 
des  dispositions  pacifiques  qui  s'etaieBt 
manifestees  en  Angleterre."  Puyzieulx  hat 
dem  Gesandten  früher  erklärt ,  das  Ge- 
rücht, wonach  dem  General  Ligonier  Er- 
öffnungen gemacht  worden  seien,  entbehre 
der  Begründung.  2 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts.    Demgemäss  Immediaterlass  au 
Chambrier,  Cüstrin  28.  August. 


[Cüstrin,  28  acut   1747]. 

Le    [roi]  de  France  a  entame 

une  negociation  vague  avec  Ligonier, 

cela  est  vrai.     II  faut  communiquer 

ä  Chambrier  ce  qu'Ammon  a  ecrit 

et    lui    dire    qu'on    negociera   sans 

doute,  mais  que  ce  sera  du  papier 

perdu,  et  que,  s'il  sonde  Puyzieulx 

sur  ce  sujet,  il  doit  prendre  garde 

que  sa  curiosite  ne  paraisse  pas  im- 

portune ,    ni    qu'elle    marque   de  la 

defiance  envers  la  France.       ^ 

Fr. 


2757.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

•  Grab  sehen,   3  septembre   1747. 

J'ai  bien  re^u  votre  relation  du  26  d'aoüt  dernier.  II  nie  semble 
(jue    les   defaites    dont    se    sert   le  comte  de  Bri.ihl  pour  tranquilliser  les 

I  Nach  Gefangennehmung  des  Generals  Ligonier  in  der  Schlacht  bei  Lawfeld.  — 
2  Die  Unrichtigkeit  dieser  Versicherung  ergiebt  sich  aus  dem  Briefe  des  Marschalls 
von  Sachsen  an  Ligonier  vom  3.  Ail^ust,  Geheimnisse  des  sächsischen  Cabinets  I,  232. 
Vergl.  auch  A.  Beer,  Holland  und  der  österreichische  Erbfolgekrieg;  Archiv  für 
österr.  Geschichte  XLVI,  411.  413, 
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ministres  etrangers ,  sont  des  plus  impertinentes ;  cependant  il  ne  faut 
pas  que  cela  vous  embarrasse,  de  meme  que  les  entretiens  si  frequents 
que  vous  savez ;  ^  vous  tacherez  plutöt  de  faire  de  votre  mieux  pour 
ne  pas  faire  paraitre  que  \ous  soyez  aucunement  ombrage  ä  cet  egard, 
etant  bien  persuade,  quant  ä  moi,  que  tout  ce  babil  ne  saurait  aboutir 
ä  rien  d'important. 

Pour  ce  qui  est  de  la  Prolongation  du  traite  de  subsides  de  la 
France  avec  la  Saxe,  eile  s'est  faite  effectivement ;  ^  cependant  la  France 
est  bien  aise  d'en  garder  encore  le  secret. 

Au  reste ,  je  serais  bien  curieux  de  savoir  de  vous  si  les  officiers 
saxons  que  je  rencontre  partout  ici,  pourraient  y  avoir  ete  envoyes  pour 
espionner  ce  que  j'y  puis  faire. 

Nach  dem  Concept. 


2758.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  SAINT-TROND. 

Gräbschen,  3  septembre  1747. 
J'ai  bien  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  25  du  mois 
d'aoüt  dernier.  Selon  le  train  que  prennent  les  affaires,  je  suis  plus  que 
persuade  qu'il  n'y  a  point  encore  de  paix  ä  esperer  pendant  cette  cam- 
pagne ,  quand  bien  on  pourrait  chipoter  ä  cet  egard.  Quant  au  reste, 
je  vous  permets  de  retourner  ä  Paris  si  vous  pensez  qu'il  vous  en  coü- 
terait  trop  de  rester  ä  l'armee  frangaise  jusqu'ä  la  fin  de  la  campagne ; 
toutefois  devez  -  vous  finir ,  avant  que  de  partir ,  toutes  les  affaires  qui 
vous  ont  ete  commises  pour  les  traiter  lä  011  vous  etes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


2759.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Gräbschen,  3  septembre  1747. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  du   29  d'aoüt   dernier  et  son  incluse,^  de 

quoi  il  y  s'agit.     Quant    ä    moi,  je    ne   cesse    d'etre    toujours  de  meme 

opinion  ä  l'egard  de  l'invitation   de   la  France  en  question ,  et  j'y  serai 

inebranlable ,    quoique    d'ailleurs   je  ne    saurais    empecher    les    autres    de 

faire  ä  ce  sujet   ce    qui    bon  pourrait    leur  sembler.     Et  sur  ce ,    je  prie 

Dieu  etc.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 


I  Vergl.  S.  468.  —  2  Vergl.  S.  470  Anm.  i.  —  3  Ein  bei  den  Acten  nicht 
befindliches  Schreiben  des  schwedischen  Hofkanzlers  Nolcken.  Es  handelt  sich  um  die 
in  Schweden  gewünschte  Accession  Frankreichs  zu  der  preussisch-schwedischen  Allianz. 
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2760.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  BRUXELLES. 

Neisse,   8  septembre  1747. 

J'ai  bien  regu  votre  relation  du  28  d'aoüt  dernier.  II  ne  faut  pas 
que  vous  vous  etonniez  qu'on  Sache  donner  au  marquis  de  Puyzieulx 
des  soup^ons  contre  moi  comme  si  je  souhaitais  de  perpetuer  la  guerre  ; 
je  vous  en  ai  averti  moi-meme,  lorsque  je  vous  ai  mande,  il  n'y  a  pas 
bien  longtemps ,  que  les  Autrichiens  s'etaient  fait  un  Systeme  contre 
moi  dont  le  grand  but  etait  de  remuer  ciel  et  terre  pour  detacher  la 
France  de  mes  interets,  surtout  pendant  que  celle-ci  n'avait  pas  lieu 
d'etre  bien  contente  de  la  guerre  et  qu'elle  paraissait  souhaiter  la  paix ; 
que  c'etait  surtout  par  l'entremise  de  la  cour  de  Dresde  que  celle  de 
Vienne  pensait  reussir  dans  ses  vues ,  et  que  la  susdite  cour  de  Dresde 
n'en  faisait  pas  la  petite  bouche,  mais  qu'elle  se  vantait  ä  celle  de 
Vienne  de  vouloir  separer  la  France  d'avec  moi.  Mais  ce  qui  nie  frappe 
le  plus ,  c'est  que  le  marquis  de  Puyzieulx  puisse  ajouter  foi  ä  des 
insinuations  controuvees  tout  expressement  pour  nie  faire  soupgonner 
de  la  France.  C'est  pourquoi  vous  tacherez  de  trouver  l'occasion,  le 
plus  tot  qu'il  se  pourra,  pour  lui  dire  ä  ce  sujet  d'une  maniere  convenable 
et  cordiale  que,  si  lui,  marquis  de  Puyzieulx,  voulait  bien  y  reflechir  un 
moment  avec  attention,  il  trouverait  qu'il  faudrait  que  je  n'eusse  nul 
egard  ä  mes  interets ,  si  j'animais  les  ennemis  de  la  France  ä  ne  pas 
finir  encore  si  tot  la  guerre;  vous  ajouterez  ä  ceci  toutes  les  bonnes 
raisons  que,  selon  votre  derniere  depeche,  vous  lui  avez  dejä  alleguees, 
Sans  omettre  celles  que  je  vous  ai  fournies  par  mes  depeches  prece- 
dentes,  et  vous  continuerez,  en  outre,  par  dire  que,  pour^'u  que  M.  de 
Puyzieulx  voulüt  bien  y  penser ,  il  trouverait  lui-meme  que  tel  prince 
qui  malgre  et  en  depit  des  cours  de  Londres  et  de  Vienne  retenait 
l'Empire  de  se  declarer  contre  la  France,  et  qui  faisait  tout  son  possible 
pour  faire  observer  au  premier  une  exacte  neutralite  avec  la  France, 
qui  contre  le  gre  et  au  grand  deplaisir  de  la  cour  d'Angleterre  s'etait 
lie  ä  celle  de  Suede,  qui  s'eftbr^ait  de  detacher  le  Dänemark  de  cette 
meme  Angleterre,  qui  venait  de  rappeler  son  ministre  de  Londres,  et 
qui,  enfin,  ne  cessait  de  faire  faire  des  insinuations  tendant  ä  une 
prompte  pacification  en  Hollande  —  qu'un  tel  prince,  dis-je,  ne  pouvait 
etre  cense  animer  1' Angleterre  pour  la  continuation  de  la  guerre,  ni-qu'on 
voulut  suivre  ses  pretendus  conseils  lä-dessus;  qu'outre  cela,  comnie  les 
interets  de  la  France  et  les  miens  etaient  les  meines ,  qui  naturellement 
doivent  avoir  pour  leur  objet  principal  l'abaissement  de  la  maison  d'Au- 
triche,  le  marquis  de  Puyzieulx ,  selon  sa  grande  penetration ,  trouAerail 
aisement  qu'il  etait  impossible  que  je  puisse  souhaiter  que  la  France 
s'epuisät  par  une  longue  guerre,  et  que  naturellement  tous  les  niaux  qui 
pourraient  arriver  ä  la  France  rejaillissaient  en  partie  sur  moi ;  mais  que, 
si  je  ne  nie  declarais  pas  ouvertement  pour  la  France,  c'etaient  le.s  cir- 
constances  presentes   qui   m'en   empechaient ,    etaiit  oblige   d'ailleurs    de 
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respecter,  dans  un  temps  comme  celui-ci,  les  forces  et  les  ostentations 
russiennes. 

Vous  concluerez  de  tout  ceci ,  en  priant  le  marquis  de  Puyzieulx 
qu'il  voulüt  bien,  pour  eclaire  ministre  qu'il  etait,  ne  pas  donner  croyance 
aux  soupgons  que  la  cour  de  Vienne  lui  faisait  souffler  contre  moi  par 
Celle  de  Dresde  et  son  parti,  vu  surtout  que  je  l'avais  fait  avertir  moi- 
meme  par  ^■ous  qu'il  en  arriverait  ainsi  et  que  la  cour  de  Saxe  se  faisait 
une  fete  ä  celle  de  Vienne  de  pouvoir  detacher  la  France  de  moi  par 
toutes  sortes  d'intrigues,  forgees  d'une  maniere  des  plus  artificieuses  —  que 
je  m'attendais  de  l'amitie  du  marquis  de  Puyzieulx  qu'il  me  declarät 
Sans  reserve  si  la  France  etait  contente  de  moi  ou  non ,  et  qu'au  reste 
je  ne  saurais  m'expliquer  davantage  que  je  ne  l'avais  fait. 

Au  surplus ,    vous  redoublerez  d' attention  et  vous  veillerez  sur  tout 

ce  qui  pourrait  se  tramer  lä  oü  vous  etes,  pour  etre  ä  meme  d'empecher 

que  Ton  ne  me  joue  piece  ä  la  cour  de  France. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2761.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  BRUXELLES. 

Neisse,    10  septembre  1747. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  i^""  de  ce  mois.  Quant  ä  l'homme  de 
confiance  dont  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  dit  que  le  Prince-Stat- 
houder  m'avait  envoye,  je  dois  vous  dire  que  c'est  le  comte  de  Grons- 
feld,  qui,  apres  mon  depart  pour  la  Silesie,  ne  fait  que  d'arriver  ä  Ber- 
lin, et  comme  selon  toutes  les  apparences  il  ne  s'expliquera  pas  sur  les 
commissions  dont  il  est  charge  avant  que  j'y  sois  de  retour,  il  faudra 
voir  alors  de  qui  il  sera  question. 

Au  surplus,  j'apprends  avec  chagrin  que  le  marquis  de  Puyzieulx, 
nonobstant  toutes  les  bonnes  raisons  que  vous  lui  avez  dites,  et  malgre' 
que  je  me  sois,  pour  ainsi  dire,  epuise  ä  lui  faire  comprendre  combien 
il  etait  controuve  et  naturellement  impossible  que  j'animasse,  moi, 
r Angleterre  pour  continuer  ä  faire  la  guerre  ä  la  France ,  ne  cesse  de 
vous  marquer  ses  injustes  soupgons  ä  cet  egard.  J'avoue  qu'apres  tant 
de  demonstrations  que  j'ai  donnees  jusqu'ici  de  mon  amitie  et  de  mon 
grand  attachement  pour  les  interets  de  la  France ,  je  n'aurais  du 
m'attendre  ä  de  pareils  reproches,  si  odieux  et  choquants.  Toutefois, 
comme  je  me  suis  explique  au  possible  pour  oter  ces  soupg;ons  de 
l'esprit  dudit  marquis  de  Puyzieulx,  je  n'y  saurais  rien  ajouter;  ainsi 
donc,  vous  lui  direz  que,  si  apres  toutes  les  explications  que  je  lui  avais 
donnees  ä  ce  sujet  de  la  fagon  la  plus  cordiale,  pour  lui  dessiller  les 
yeux ,  il  voulait  continuer  dans  ses  soup^ons ,  vous  aviez  ordre  de  ne 
pas  vous  en  expliquer  davantage. 

Vous  ajouterez  encore  que  ,  pourvu  que  M.  de  Puyzieulx  voudrait 
y  penser,  il  trouverait  lui-meme  que  les  points  principaux  sur  lesquels 
roulait  ä  present  le  grand  ouvrage  de  la  paix  ä  faire,  reg^frdaient  la  red- 
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dition  du  Cap  Breton  et  le  negoce  aux  Indes ,  et  que  c'etaient  lä  des 
affaires  oü  je  n'avais  point  d'influence;  que  d'ailleurs ,  n'ayant  pas  pu 
reussir  jusqu'ici  dans  aucune  affaire  domestique  que  j'avais  eue  ä  nego- 
cier  avec  l'Angleterre,  on  en  pourrait  aisement  conclure  combien  peu 
Ton  y  suivait  mes  conseils  que  je  lui  pourrais  suppediter  sur  des  affaires 
d'une  plus  grande  importance. 

Sur  ce  qui  regarde  les  insinuations  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
vous  a  faites  que  la  France  se  pourrait  voir  obligee  ä  devenir  l'alliee  de 
la  reine  de  Hongrie,  vous  lui  direz  que  j'etais  bien  eloigne  de  croire 
qu'il  y  eüt  aucun  ministre  en  France  qui  put  oublier  les  vrais  interet-^ 
de  la  France  jusqu'ä  ce  point -lä,  mais  que,  si  eile  voulait  abs(j- 
lument  abandonner  son  meilleur  ami  et  son  plus  fidele  allie ,  il  n'y 
aurait  sürement  pas  de  ma  faute,  et  que  je  n'y  pourrais  rien  changer ; 
mais  que  je  pouvais  bien  lui  dire  qu'aussi  souvent  que  la  cour  de  Vienne 
et  ses  allies  m'avaient  fait  des  offres  pour  me  declarer  contre  la  France, 
j'avais  toujours  repondu  avec  indignation  que  l'on  ne  nie  menerait 
jamais  jusqu'ä  faire  une  chose  aussi  ignominieuse  que  celle-lä. 

Au  reste,  comme  je  crois  qu'il  n'y  aura  guere  plus  d'affaires  im- 
portantes  ä  negocier  avec  le  marquis  de  Puyzieulx  pendant  le  peu  de 
sejour  que  le  Roi  son  maitre  fera  dans  les  Pays-Bas,  j'estime  que  le 
meilleur  sera  que  vous  feigniez  quelcpie  maladie  et  que  vous  vous  conge- 
diez  lä  oü  vous  etes,  pour  retourner  ä  Paris  sur  votre  poste. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

2762.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Schweidni  tz  ,  13  septembre  1747. 
Je  suis  tres  content  de  tout  ce  que  vous  venez  de  me  mander  par 
vos  depeches  du  19  et  du  22  d'aoüt  dernier,  et  je  ne  saurais  qu'etre 
charme  de  la  maniere  cordiale  et  ouverte  dont  l'ami  important  continue 
de  s'expliquer  envers  vous;  cependant  je  ne  puis  goüter  ce  que  vous 
dites  qu'il  serait  ä  souhaiter  que  le  comte  Keyserlingk  süt  trouver  moyen 
pour  faire  parvenir  ä  l'ami  important  certaines  particularites  relatives  ä 
la  Situation  embarrassante  011  il  se  trouve ;  car  ledit  comte  de  Keyser- 
lingk, Ignorant  absolument  que  je  suis  au  fait  de  ce  que  je  vous  ai  fait 
parvenir  sur  son  sujet,  ne  laisserait  que  d'en  etre  extremement  surpris, 
et  je  perdrais  ainsi  les  canaux  par  lesquels  j'en  ai  ete  informe.  Au 
reste,  vous  ferez  savoir  au  conseiller  prive  de  Rohd,  par  la  voie  de  la 
correspondance  cjue  vous  avez  avec  lui,  que  les  Suedois  pouvaient  regar- 
der  d'un  teil  fort  tranquille  tout  ce  qui  se  faisait  en  Russie  pour  leur 
inspirer  de  la  crainte,  le  tout  n'etant  que  des  demonstrations  qui,  au 
bout  du  compte,  ne  seraient  que  de  simples  et  vaines  ostentations. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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2763.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,    18  septembre   1747. 

Pendant  le  dernier  voyage  que  j'ai  fait  en  Silesie  et  dont  je  viens 
de  retourner  ici,  j'ai  appris  avec  toute  la  satisfaction  possible  que  milord 
Chesterfield  a  accuse  juste,  lorsqu'il  vous  a  assure,  selon  que  vous  me 
l'avez  appris  par  le  post-scriptum  de  votre  depeche  du  8  de  ce  mois, 
que,  si  la  cour  de  Vienne  n'avait  pas  eu  tous  les  egards  qu'elle 
aurait  du  avoir,  par  plus  d'une  raison,  aux  instances  que  la  cour  de 
Londres  lui  a  fait  faire,  touchant  la  garantie  de  l'Empire  ä  la  paix  de 
Dresde,  lui,  milord  Chesterfield,  n'en  avait  rien  ä  se  reprocher,  puisque 
les  ordres  au  Chevalier  Robinson  avaient  tous  passe  par  ses  mains. 
C'est  pourquoi  mon  Intention  est  que  vous  devez  aller  chez  ce  milord 
et  lui  dire  de  ma  part,  de  la  fagon  la  plus  polie  et  la  plus  obligeante, 
que  vous  le  sauriez  imaginer  que,  si  je  l'avais  soupgonne  que  ses  ordres 
au  sieur  Robinson  ä  ce  sujet  n'avaient  pas  ete  toujours  des  plus  pres- 
sants,  je  venais  d'en  etre  desabuse,  et  que  j'etais  ä  present  parfaitement 
persuade  que ,  si  l'affaire  en  question  n'etait  pas  encore  parvenue  ä  sa 
maturite,  ce  n'etait  point  de  la  faute  de  la  cour  de  Londres,  mais  uni- 
quement  de  celle  de  Vienne ,  qui ,  par  un  caprice  tout-ä-fait  singulier, 
n'avait  pas  voulu  jusqu'ici  enteiidre  raison  lä-dessus ;  qu'en  consequence 
de  cela  je  venais  de  faire  reparation  ä  milord  Chesterfield  des  soup^ons 
non  fondes  que  j'en  avais  eus  contre  lui;  que  j'etais,  tres  sensible  de  la 
fagon  sincere  dont  il  avait  agi  envers  moi  k  cet  egard,  et  que  cela  me 
servirait  de  motif  de  tächer  ä  cultiver  soigneusement  l'amitie  de  Sa 
Majeste  Britannique  et  de  vivre  avec  lui  dans  une  etroite  amitie.  Qu'au 
surplus,  je  priais  milord  Chesterfield  de  vouloir  continuer  toujours  d'agir 
avec  moi,  de  la  meme  sincerite,  et  que  de  mon  cote  j'aimerais  toujours 
ä  trouver  les  occasions  de  lui  montrer  combien  d'estime  j'avais  pour  lui. 

Apres  avoir  dit  cela  ä  milord  Chesterfield ,    vous  devez  chercher  ä 

parier  au  baron  de  Steinberg    et   le    remercier    aussi  de  ma  part,    de  la 

maniere  la  plus  flatteuse,    des    ordres    qu'il  avait  fait  passer  au  sieur  de 

Bussche  ä  Vienne,  touchant    l'aftaire  en  question  ,    dont  vous  l'assurerez 

de    toute    ma  reconnaissance    et    que   je    ne    demandais    pas  mieux  qu'ä 

faire  plaisir  au    Roi    son  maitre    dans    toutes   les   occasions    qui    se    pre- 

senteront.     Vous  ne  manquerez  pas    de    me    faire    un   rapport    exact   de 

tout  ce  que  l'on  vous  aura  repondu  lä-dessus. 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2764.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    18  septembre   1747. 
J'ai  ete  bien  aise  de  voir,  par  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du 
4  de  ce  mois ,    que    le  proces    sur    la    succession   du   Montbeliard    vient 
d'etre  termine  en  fa\eur  du  duc  de  Wurtemberg.     Vous  remercierez   le 
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marquis    de    Puyzieulx    du    compliment  flatteur   qu'il  vous  a  fait  ä  cette 

occasion-lä ,   et  l'assurerez    de  ma  part  que  je  ne  doutais  nuUement  quc 

la  fagon  favorable  dont  Sa  Majeste  Tres  Chrdtienne  avait  traite    le   duc 

de  Wurtemberg  ä  ce  sujet ,    iiifluerait   beaucoup   sur   le    maintien    de  la 

neutralite  de  l'Empire. 

Au  surplus,  la  duplicite  du  sieur  de  Bernstorff  a  ete  dans  son  jour, 

lorsqu'il  a  voulu  insinuer  au  marquis  de  Puyzieulx  de  quelle  consequence 

il    etait    que    les   cours    de  Londres  et  de  Pdtersbourg   n'eussent  aucune 

connaissance  de  la  negociation  qui  est  sur  .le  tapis  par  rapport  ä  la  re- 

conciliation  de  la  Suede  avec  le  Danemark,  lui  qui  a  dejä  su,.  alors,  que 

la  cour  de  Londres    en  a  ete  informee  jusqu'aux  moindres  circonstances 

par  Celle  de  Danemark.     Ce    que   je    ne    vous    dis    cependant  que  pour 

votre  direction  seule.  „     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2765.     AU  MINISTRE  D':£TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    18  septembre  1747. 

J'ai  regu  presque  ä  la  fois  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  le 
26  et  le  2.9  du  mois  dernier,  avec  celle  du  2  de  ce  mois.  Les  assu- 
rances  que  vous  venez  de  nie  reiterer  de  ce  que  tout  est  paisible  lä  oü 
vous  etes,  que  Tlmperatrice  est  dans  des  dispositions  pacifiques  et  que 
la  Situation  presente  des  affaires  de  ce  pays-lä  est  teile  que  je  n'ai  nul 
lieu  d'en  craindre  quelque  chose,  m'ont  fait  beaucoup  de  plaisir.  Quant 
au  reste,  je  vois  bien  qu'il  faudra  pousser  le  temps  par  les  epaules  et 
attendre  aussi  tranquillement  que  l'on  peut  des  evenements  favorables  ä 
tourner  les  affaires.  C'est  aussi  pourquoi  j'approuve  parfaitement  le  parti 
que  vous  avez  pris  pour  menager  mes  interets , '  en  attendant  que  les 
conjonctures  nous  deviennent  plus  favorables.  Cependant,  malgre  toute 
la  mauvaise  volonte  du  Chancelier,  je  crains  peu  de  chose  de  la  Russie, 
aussi  longtemps  qu'elle  tirera  des  subsides  de  1' Angleterre ,  parceque  je 
suis  assez  informe  qu'il  y  va,  dans  les  circonstances  presentes,  de  l'interet 
de  l'Angleterre  que  je  ne  sois  point  commis  avec  la  Russie.  Je  ne  suis 
pas  meme  embarrasse  sur  les  largesses  que  le  Chancelier  peut  recevoir 
de  la  cour  de  Vienne,  pourvu  qu'en  meme  temps  l'Angleterre  paie  des 
subsides  ä  la  cour  de  Petersbourg  et  retienne  par  lä  celle-ci  dans  une 
espece  de  dependance,  puisque,  encore  une  fois,  je  suis  assure  que  le 
gouvernement  present  ne  nie  veut  pas  tant  de  mal  jusqu'au  point  de 
nie  voir  en  guerre  contre  la  Russie. 

Sur  ce  qui  est  du  secret  que  l'anii  important  n'a  pas  encore  voulu 
vous  reveler,  je  commence  ä  presumer   que    cette   aftaire  regarde  princi- 

I  „Le  seul  parti  qui  reste  ä  prendre,  est  celui  de  menager  les  anciens  anüs, 
pour  etre  instruit  de  ce  qui  se  passe ,  et  d'attendre  patiemment  un  temps  et  des 
evenements  plus  favorables."     (Finckenstein's  Bericht  vom  2.  Sept.) 
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palement  son  personnel,  quoique  je  puisse  y  entrer  pour  quelque  chose ; 

dans    cette    supposition ,   je   crois    que    vous    ferez   bien    de   ne  pas  trop 

presser  notre  ami  lä-dessus. 

Quant   ä    ce    qui   regarde    l'affaire    dont    il    vous    a  fait    confidence, 

touchant   un    officier    que   je    dois    avoir    envoye   ä    Vienne    pour   entre- 

cepter  les  chiffres  de  Lantschinski,  et   qui ,   apres  que  son  entreprise  ait 

echoue,    doit  etre  passe  en  Hongrie ,   j'avoue   que  j'ai  ete  surpris  de  ce 

que  mes  ennemis  peuvent  aller  si  loin ,    jusqu'ä    vouloir    me   charger  de 

telles  calomnies ;  en  attendant,  vous  pouvez  assurer  hardiment  notre  ami 

que  toute  cette  histoire,  quelque  circonstance  qu'on  l'ait  mande  ä  Peters- 

bourg,  n'est  qu'un  conte  fait  ä  plaisir,  ou  plutot    un  mensonge  indigne, 

malicieusement  controuve  de  ceux  qui  aimeraient  ä  me  mettre  tout-ä-fait 

mal   avec    l'Imperatrice.      II    est    vrai    qu'un    coquin   polonais ,  se  disant 

secretaire    de    Lantschinski ,    est   venu    un   jour ,    il    y    a   plusieurs  mois, 

s'offrir   de  son  propre  mouvement  ä  mon    ministre  ä  Vienne  de  vouloir 

lui  procurer  les  copies  de  differents  papiers  du  sieur  Lantschinski;   mais 

comme  mon  ministre  l'a  d'abord    reconnu    pour    fourbe  et  l'a  pris  pour 

un  homme  aposte  peut-etre  tout  expres  pour  lui  jouer  piece,  il  l'a  chasse 

de    sa    maison    avec    defense    expresse   de    n'y   jamais   plus  mettre  pied, 

sous  peine  d'etre  traite  comme  il  faut;    et   voilä  apparemment  ce  qui  a 

donne  lieu  ä  ce  conte  infame  dont  vraisemblablement  les  auteurs  de  cette 

piece  ont  regale  apres  cela  le  sieur  Lantschinski ,    pour   lui    en   imposer 

et  aigrir  par  lä  d'autant  plus  la  cour  de  Petersbourg  contre  moi;  ce  que 

'  je    ne    vous    dis    pourtant    que    pour   votre    direction    seule.      Au    reste, 

comme  je  suis  presentement  de  retour  de  la  Silesie,  et  que  l'evenement 

m'a  encore  justifie  des  bruits  ridicules  que  les  Autrichiens  ont  semes  dans 

le    monde ,    en    me  supposant   des  desseins    contre  la  reine  de  Hongrie, 

vous    devez   non    seulement   en    parier   ä   l'ami    important,    rnais    tächer 

encore  de  faire  relever  cela  sous  main  par  des  gens  affides  aupres  ceux 

du  Senat  ä  Petersbourg,  en  leur  faisant  insinuer   que  c'etait  encore  une 

nouvelle  preuve  combien  les  Autrichiens  prenaient  ä  tache    de   brouiller 

la  Russie  avec  moi,  par  des  suppositions  qu'on  trouvait  cependant,  ä  la 

fin,  fausses  et  controuvees.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2766.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  septembre  1747. 
Mon  eher  Mardefeld.  Apres  avoir  vu  tout  ce  que  vous  venez  de 
m'apprendre  par  rapport  aux  propos  que  le  marquis  de  Valory  vous  a 
tenus,  lorsqu'il  vous  a  vu  la  derniere  fois ,  je  veux  bien  vous  dire  que 
quant  ä  l'affaire  de  Magdebourg ,  concernant  le  droit  d'etapes,  vous 
devez  repondre  ä  ce  ministre  d'une  maniere  polie  et  convenable  que, 
quelque    deference    que    j'aie    toujours    pour    les    conseils    du    Roi    son 
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maitre,  j'etais  cependant  oblige  de  lui  dire  «[ue  dans  le  cas  present  il 
s'agissait  des  droits  fondes  et  des  privileges  d'une  des  principales  de 
nies  villes  commer^antes ;  que  Ton  ne  saurait  trouver  mauvais  que  je 
soutienne  cette  ville  dans  ses  droits  et  privileges,  tout  comme  il  n'y 
aurait  rien  ä  dire  lorsque  Sa  Majeste  Tres  Chretienne  protege  quel- 
qu'une  de  ses  villes  commer^antes ,  si  quelqu'autre  piiissance  visait  ä 
faire  ebrecher  ses  privileges  et  prerogatives ;  qu'il  constatait  que  la 
ville  de  Magdebourg  etait  priA'ilegiee  du  droit  d'etapes ,  duquel  je  ne 
la  saurais  priver  avec  justice,  mais  que  j'etais  plutöt  oblige  de  niain- 
tenir;  que,  si  eile  n'avait  pas  use  de  ses  droits  depuis  cpielques  annees 
ä  l'egard  des  Saxons,  cela  ne  s'etait  fait  que  par  maniere  de  connivence, 
Sans  toutefois  vouloir  renoncer  entierement  ä  ses  droits ;  que  comme 
ladite  ville  s'apercevait  ä  present  que  la  complaisance  dont  eile  avait 
use  envers  les  Saxons ,  entrainerait  la  perte  de  son  commerce ,  ceux-ci 
ne  sauraient  pretendre  qu'elle  ne  devait  plus  rentrer  dans  ses  anciens 
droits,  et  surtout  apres  qu'ä  son  grand  prejudice  la  ville  de  Leipzig 
genait  extr^mement  le  commerce  par  un  pretendu  Strassenzwang  qu'elle 
avait  etabli  ä  quinze  milles  d' Allemagne  ä  la  ronde ;  mais  qu'avec  tout 
cela  il  me  serait  toujours  fort  agreable ,  si  la  cour  de  France ,  sans  se 
laisser  prevenir  par  celle  de  Dresde,  voulait  s'interposer  dans  cette 
afifaire,  afin  de  faire  entendre  raison  ä  celle-ci. 

Sur  ce  qui  regarde  l'autre  propos,  que  le  marquis  de  Valory  vous 
a  jete  comme  sa  propre  idee,  touchant  un  corps  de  troupes  que  je 
devrais  faire  marcher  au  pays  de  Cle\es ,  pour  en  imposer  aux  allies 
contre  la  France,  afin  que  ceux-ci  se  portassent  ä  la  paix ,  vous  ferez 
bien  d'eluder  de  repondre  ä  ce  ministre  sur  ce  sujet ;  mais  au  cas  qu'il 
le  remit  lui-meme  sur  le  tapis,  vous  lui  direz,  d'une  maniere  assez  vague, 
que,  comme  lui,  marquis  de  Valory,  ne  vous  en  avait  pas  parle  autre- 
ment  que  par  maniere  de  conversation,  vous  ne  m'en  aviez  rien  mande. 

J'attends  votre  rapport  sur  ce  que  vous  aurez  appris    du  comte  de 

Gronsfeld  touchant   les    commissions    dont   il    est  charge ;    comme    il    ne 

m'a  parle  que  de  compliments  lorsqu'il   a  eu  son  audience,  je  suis  assez 

curieux  de  savoir    ce    qu'il   peut  y    avoir  dans  le  fond  de  son  sac.     Au 

surplus,    si  les  deux  princes  de  Saxe-Cobourg  veulent  venir  rae  voir  ici, 

je  serai  bien  aise  que  cela  se  fasse  le  22   de  ce  mois,    comme  vendredi 

prochain.     Sur  ce,  ie  prie  Dieu  etc.  ,,     , 

tederic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2767      AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELU 

A  BERLIN. 

Potsdam,  21   septembre   1747. 
Mon  eher  Mardefeld.    J  ai  vois  a\ec  satisfaction,  par  votre  rapport 
du   19  de  ce  mois,  de  quelle  maniere  le  comte  de  Gronsfeld  s'est  ouvert 
ä  vous,  relativement    aux    points    (jui   fönt  le  sujet  de  sa  mission ;    ainsi 
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que  vous  lui  direz  maintenant  en  termes  convenables  de  ma  part  que 
j'etais  tres  sensible  ä  l'attention  que  le  Prince  son  maitre  m'avait 
voulu  marquer  par  la  mani^re  confidente  dont  il  voulait  bien  s'expliquer 
avec  moi  sur  toutes  les  propositions  que  lui ,  Gronsfeld ,  vous  avait  fait 
entendre. 

Que,  quant  ä  l'article  premier,  tout  ministre  que  Son  Altesse  le 
Prince  et  la  Republique  voudront  m'envoyer,  me  serait  agreable,  ä  moins 
que  ce  ne  füt  quelque  esprit  violent. ' 

Qu'ä  l'egard  du  second  article ,  touchant  la  vente  de  la  seigneurie 
de  Montfort,  je  ne  manquerais  pas  de  m'expliquer  lä-dessus,  des  que 
j'aurais  pris  quelques  informations  necessaires  pour  pouvoir  me  declarer 
avec  precision. 

Sur  ce  qui  concernait  le  troisieme  article,  j'etais  tout-ä-fait  content 
de  la  declaration  que  le  Prince  avait  bien  voulu  faire  ä  ce  sujet ;  ^  que 
j'oublierais  tout-ä-fait  le  passe  et  restais  persuade  qu'on  ne  voudra  plus 
me  donner  de  sujets  de  plainte  lä-dessus. 

Quant  ä  l'article  quatrieme,  qui  demande  que  nous  allions  un  peu 
bride  en  main,  ^  vous  repondrez,  en  termes  menages  et  assaisonnes  de 
bien  des  compliments,  que  je  reconnaissais  comme  je  devais  la  confiance 
particuliere  avec  laquelle  le  Prince  avait  bien  voulu  s'expliquer  avec  moi 
sur  un  sujet  de  teile  importance;  que  j'etais  tres  porte  ä  contribuer  de 
ma  part  tout  ce  qui  m'etait  possible,  pour  ramener  une  paix  bonne  et 
durable ,  et  que ,  si  je  pouvais  y  contribuer  moyennant  ma  mediation, 
j'etais  tout  pret  ä  m'y  employer,  si  le  Prince  et  la  Republique  pouvaient 
prealablement  convenir  lä-dessus  avec  Sa  Majeste  Britannique. 

Voilä  le  precis  de  ce  que  vous  aurez  ä  repondre  au  comte  Grons- 
feld, que  vous  ne  laisserez  pas  de  meler  de  force  de  compliments  polis 
et  obligeants.  Au  surplus,  il  sera  necessaire  que  vous  informiez  ä  present 
le  baron  Le  Chambrier  de  ce  que  dessus,  afin  qu'il  en  puisse  faire  au 
marquis    de  Puyzieulx   les    ouvertures    convenables.     Et    sur  ce ,    je  prie 

Dieu  etc.  ._     , 

x^^.J^r•  Fcderic. 

JNach  der  .'Ausfertigung. 


2768.'    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   22  septembre  1747. 
J'ai    bien   regu    ä    son    temps    les    depeches  que  vous  m'avez  faites 
depuis  le  29  d'aoüt  passe  jusqu'au   12   de  ce  mois.     Sur  ce  qui  regarde 

I  Als  Fanatiker  und  erklärten  Anhänger  Frankreichs  hatte  Gronsfeld  den  Herrn 
von  Calkoen  bezeichnet,  dessen  Sendung  nach  Berlin  durch  Amnion  in  Vorschlag  ge- 
bracht worden  war.  —  2  Entschuldigung  wegen  des  Durchmarsches  holländischer 
Truppen  durch  preussisches  Gebiet  ohne  directe  Erlaubniss  des  Königs.  —  3  Der 
Prinz  von  Oranien  Hess  durch  Gronsfeld  den  König  um  vertrauliche  Mittheilung  seiner 
Gedanken  über  die  Mittel  zur  Herbeiführung  des  Friedens  ersuchen.  Vergl.  S.  4S4. 
Corresp.  Friedr.  II.     V.  3' 
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la  negociation  avec  le  Danemark,  touchant  son  accession  ä  notre  alliancc 
defensive,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction  senk, 
que  je  presume  le  Danemark  trop  avance  avec  les  cours  de  Londrc^ 
et  de  Petersbourg  pour  que  je  dusse  esperer  que  le  Danemark  voudraii 
jamais  acceder  serieusement  ä  notre  alliance ;  nonobstant  de  cela,  je  sui^ 
du  sentiment  qu'il  sera  toujours  bon  d'avoir  quelque  menagement  pour 
cette  couronne,  et  qu'on  tache  ä  l'amuser  par  des  negociations,  afin 
d'empecher  par  lä  qu'elle  n'entre  plus  avant  encore  dans  le  Systeme  de 
la  Russie  et  de  l'Angleterre. 

Je  ne  suis  pas  sans  peine  sur  les  discussions  sans  fin  de  tant  d' af- 
faires fächeuses  qu'on  releve,  l'une  apr^s  l'autre,  k  la  Diete  en  Su^de, 
et  je  souhaiterais  fort  qu'elle  voudrait  une  bonne  fois  sc  terminer  heu- 
reusement.  Si  la  cour  de  Vienne  fait  la  fachee  contre  la  Suede,  c'esi 
principalement  ä  cause  de  notre  alliance  defensive ,  dont  celle  -  lä  nc 
saurait  cacher  son  depit;  cependant  la  fermete  dont  la  Suede  veut  usei 
ä  cet  egard,  ne  manquera  pas  de  faire  un  bon  efifet. 

Quant  ä  la  cour  de  Dresde ,  il  serait  ä  souhaiter  qu'on  la  put 
ramener  pour  qu'elle  accedat  ä  notre  alliance  defensive ,  mais  tout  cc 
que  l'on  voudra  tenter  lä-dessus,  sera  peine  perdue,  aussi  longtemps  que 
le  comte  de  Brühl,  faux  compagnon  s'il  y  en  a  eu  jamais,  sera  ä  la 
tete  des  affaires. 

Au  reste  je  consens  de  bon  coeur  que ,    quand  les  miens  feront  la 

communication  de  notre  traite  ä  l'Electeur  palatin  et  ä  celui  de  Baviere, 

cela  se  fasse  en  meme  temps  au  nom  de  la  Suede. 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  i 

2769.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  23  septenibre  1747. 

Vos  depeches  des  8,  11  et  13  de  ce  mois  m'ont  ete  rendues  ä  la 
fois.  Quoique  vous  ayez  fort  bien  fait  de  sonder  de  plus  pres  le  marquis 
de  Puyzieulx  sur  les  bruits  qui  courent  d'une  negociation  secrete  pour 
la  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre,  vous  ne  le  devez  cependant  pas 
trop  presser  lä-dessus,  afin  que  cela  n'ait  pas  l'air  qu'une  pareille  ne- 
gociation nous  embarrassait.  En  attendant ,  vous  devez  employer  tout 
votre  savoir-faire  pour  apjjrendre  sous  main  tout  ce  qui  se  passe  ä  cet 
egard,  et  quelles  peuvent  etre  les  intentions  de  la  France. 

Puisque  le  marquis  de  Puyzieulx  m'a  voulu  encore  reprocher  de  l'in- 
discretion,  dans  le  dernier  entretien  qu'il  a  eu  avec  vous  relativement  ä 
sa  negociation  avec  la  Saxe,  vous  devez  lui  donner  ä  entendre,  ä  la 
premi^re  occasion  que  vous  trouverez,  que  je  ne  saurais  que  d'etre  fort 
pique  de  ce  qu'en  toutes  les  occurrences  il  me  soup^onnait  tantot  de 
duplicite  tantot  d'indiscretion ;  c'etait  pourquoi  je  le  faisais  prier  que, 
pour  finir  une  bonne  fois  ces  souptjons ,  il  ne  voulüt  plus  me  faire  de 
confidences    sur    tout    ce    qui    avait    du    rapport    aux   affaires    de    Saxe, 
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puisque  sans  cela  les  reproches  d'indiscretion  ne  finiraient  jamais,  et  que 
les  ministres  saxons,  lorsqu'ils  avaient  fait  echapper  eux-memes  leur  secret, 
auraient  toujours  l'adresse  d'inspirer  ä  la  France  que  c'etait  moi  qui 
avait  manque  de  discretion;  aussi,  quand  le  marquis  de  Puyzieulx  voudrait 
vous  faire  de  pareilles  confidences,  vous  devez  l'entendre  d'un  air  in- 
different et  froid,  en  lui  alleguant  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire. 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  du  Danemark  avec  la  Suede,  je  suis 
du  meine  sentiment  que  le  marquis  de  Puyzieulx  que  cette  negociation 
n'aura  pas  le  succ^s  que  nous  en  desirons;  j'estime  cependant  qu'il  sera 
toujours  bon  de  continuer  ä  ne'gocier  lä-dessus,  afin  de  retenir  au  moins 
par   lä   le  Danemark   de   ne   pas   se    trop    embarquer  avec  la  Russie  et 

ses  allies. 

XT   u  j      r^  Feder  IC 

Nach  dem  Concept. 


2770.     AU   MARQUIS    DE  VALORY,    ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24  septembre  1747. 
Monsieur.  Je  suis  d'autant  plus  flatte  de  l'empressement  du  Roi 
votre  maitre  ä  me -faire  part  de  la  prise  de  Berg-op-Zoom,'  que  ce  m'est 
un  temoignage  de  la  persuasion  oü  Sa  Majeste'  Tr^s  Chretienne  veut 
bien  etre  de  l'interet  trds  particulier  que  je  prends  ä  sa  gloire  et  au 
bonheur  de  ses  armes.  Je  vous  serai  tout-ä-fait  oblige,  si  vous  voulez 
bien  faire  connaitre  ä  votre  cour  la  satisfaction  et  le  plaisir  veritable 
que  m'a  causes  cette  importante  nouvelle.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C 


2771.     AU    MINISTRE   D'ETAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24  septembre  1747. 

Vous  trouvez  ci-close  la  reponse  que  j'ai  fait  faire  ä  la  lettre  du 
marquis  de  Valory  que  j'ai  re^ue  ä  la  suite  de  celle  que  vous  m'avez 
envoyee  avant-hier. 

Puisqu'il  en  est ,  ainsi  que  vous  dites ,  que  le  baron  de  Chambrier 
ne  saura  voir  si  tot  le  marquis  de  Puyzieulx,  j'agree  que  vous  com- 
muniquiez  confidemment  et  d'une  fagon  convenable,  sans  donner  la 
moindre  chose  par  ecrit,  au  marquis  de  Valory  le  contenu  de  l'article  4 
des  propositions  que  le  comte  de  Gronsfeld  nous  a  faites  et  le  precis 
de  la  reponse  qu'on  lui  a  donnee  lä-dessus,^  ajoutant  que  nous  ne  doutions 
nullement  qu'elle  ne  soit  tout-ä-fait  conforme  ä  ce  que  la  France  nous 
avait  temoigne  depuis  peu ,  relativement  au  retablissement  de  la  paix. 
Vous  ne  toucherez  les  trois  autres  articles  des  susdites  propositions  que 

I  Die  Einnahme  war  am  16.   September  erfolgt.  —  2  Vergl.  S.  4S1. 
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d'une  nianierc  fort  vague ,  faisant  entendre  qu'elles  ne  regardaient  (juc 
des  choses  domesticiues,  comme  les  exces  commis  par  les  troupes  dc:^ 
allies  k  Alontfort  et  semblables.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  6  I  i  C 


2772.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVÜVI-: 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    25   septembre   1747. 

J'ai  bien  regu  la  depeche  que  vou.s  m'avez  faite  du  i6  de  ce  mois. 
II  est  certain  qu'il  y  a  actuellement  quelque  chipotage  de  paix  sur  Ic 
tapis,  et  je  veux  bien  vous  dire  en  confidence,  et  pour  votre  instruction 
seule ,  qu'il  y  a  eu  des  pourparlers  de  paix  ä  Liege  entre  le  marqui^ 
de  Puyzieulx  et  le  lord  Sandwich,  et,  quoique  l'on  ne  soit  convenu  de 
rien,  ces  pourparlers  pourront  neanmoins  aboutir  ä  quelque  nouveau 
congres ;  et  comme  Berg-op-Zoom  vient  de  tomber  sous  les  Frangais, 
on  estime  generalement  que  cet  evenement  pourrait  bien  influer  sur  ks 
Anglais  afin  qu'ils  se  determinent  pour  la  paix. '  Au  reste,  j'applaudi> 
ä  ce  que  vous  marquez  au  sujet  du  roi  de  Sardaigne.  Quant  au  dessein 
qu'on  me  suppose  d'une  mediation  armee ,  vous  pouvez  etre  sur  que 
j'en  suis  fort  eloigne,  et  que  c'est  une  chose  ä  laquelle  je  n'ai  pas 
pense,  ni  ne  me  laisserai  entrainer  du  grand  jamais.  Tout  ce  que  je  puls 
vous  dire  ä  ce  sujet ,  quoique  encore  pour  votre  direction  seule  et  sans 
que  vous  en  laissiez  echapper  quelque  chose,  c'est  que  le  ministrc 
que  le  prince  d'Orange  m'a  envoye,  Ve  comte  Gronsfeld,  a  fait  sous- 
entendre  que  de  la  part  des  Puissances  maritimes  l'on  pourrait  bien 
recourir  ä  ma  mediation  pour  le  retablissement  d'une  paix  stable  ci 
solide. 

C'est  avec  une  satisfaction  entiere  que  j'ai  vu  d'ailleurs  tout  ce  que 
vous  venez  de  me  mander  touchant  l'entretien  que  vous  avez  eu  avei 
rimperatrice. ^    Jen  ai  ete  sensiblement  touche,  et  pourvu  que  les  eftets 

I  Podewils  hielt  die  Conjunctur  für  ungünstig  für  die  Ansprüche  Sardiniens.  — 
2  Die  Stelle  in  Podewils'  Bericht  vom  16.  September^  lautet;  „M'etant  rendu  hier 
(nach  der  Rückkehr  aus  Neisse,  vergl.  S.  468  Anm.  2)  ä  Schönbrunn  a  l'heure 
de  l'appartement,  l'Imperatrice  -  Reine  en  sortant  vint  droit  ä  moi  et  s'informa  des 
nouvelles  de  Votre  Majeste.  Je  lui  dis  qu'Elle  m'avait  expressenient  charge  de  reiterer 
a  Sa  Majeste  Imperiale  dans  les  termes  les  plus  expressifs  les  assurances  de  son  amitie 
et  du  desir  oü  Elle  etait  de  lui  en  donner  des  marquis  reelles.  Cette  Princesse  me 
repondit  que  ces  assurances  lui  faisaient  d'autant  plus  de  plaisir  qu'elles  venaient 
directement  de  Votre  Majeste;  qu'elle  etait  fächee  de  ne  m'avoir  pas  vu  avant  mon 
depart,  pour  me  charger  de  corapliments  pour  Elle;  qu'elle  prenait  une  entiere  con- 
fiance  dans  Son  amiti^;  que  je  ne  saurais  ignorer  tous  les  bruits  qui  s'etaient  repandus 
encore  en  dernier  Heu  et  ä  mon  depart ,  des  pretendus  desseins  de  Votre  Majeste, 
mais  qu'elle  pouvait  m'assurer  avec  verit6  qu'elle  n'en  avait  pas  ete  inqui^tee  un 
nioment ;  qu'elle  avait  trop  d' estime  pour  Votre  Majeste  pour  La  soupgonner  de  songer 
ä  rompre  Ses  engagemenls  dans  un  temps  qu'on  ne  Lui  en  donnait  aucun  sujet,  sachant 
d'ailleurs  que  Votre  Majeste  faisait  tous  les  ans  la  revue  de  Ses  troupes ;    qu'elle  n'ignorait 
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justifient  les  sentiments  qu'on  vient  de  vous  declarer,  on  pourra  compter 

sur   mon    parfait    retour.     Je    me    servirai    cependant  de  cette  demarche 

de  rimperatrice  pour  parier  confidemment,    ä  la  premiere  occasion  que 

j'y    trouverai   convenable,    au  general  Bernes ,    ä  qui  je  dirai  mille  poli- 

tesses    sur    le    sujet   de   sa    souveraine,    mais  ä  qui  je  parlerai  en  meme 

temps    des    aftaires    et    m'expliquerai   assez  intelligiblement  sur  differents 

Sujets.     En    attendant,    vous   ferez    bien   de  ne  perdre  les  occasions  oü 

vous  pourrez  parier  sans  afifectation  ä  des  gens  qui  ont  la  confiance  de 

rimperatrice,    ou    dont  vous  savez  qu'ils  le  lui  rapportent,    combien  je 

m'etais  entretenu  avec  vous  sur  son  sujet  pendant  votre  sejour  ä  Neisse 

et   combien    de    choses    polies    et    obligeantes    je    vous    avais    dites    sur 

son  personnel ;    vous   pourrez    rele^■er    encore   que,    quand  vous  m'aviez 

presente    son    portrait ,    je   vous    en   avais    temoigne    beaucoup    de   satis- 

faction.     Quant  ä  l'Empereur,   je  vous  recommande  fort  de  l'entretenir, 

par  tout  ce  que  vous  lui  saurez  dire  de  poli  et  d'obligeant  de  ma  part, 

dans  les  sentiments  favorables  oü  il  est  ä  mon  egard.    Enfin,  vous  verrez 

si  de  cette  fagon-lä  vous  trouverez  moyen  de  radoucir  la  cour  oü  vous 

etes    sur    mon    sujet.     Sur    ce   qui    regarde   la  proposition  que  vous  me 

faites  de  vouloir  bien  favoriser  les  interets  de  cette  cour  dans  des  affaires 

de  r Empire  qui  ne  seront  pas  diametralement  opposees  aux  miennes,  Je 

pourrais    bien    m'y    resoudre ,    et   je    suis  pret  par  rapport  aux  quartiers 

d' hiver    qu'elle   voudra    demander    dans   1' Empire    pour   ses  troupes  aux 

Pays-Bas,  pourvu  que  vous  m'assuriez  que  la  cour  de  Vienne  ne  voudra 

pas  regarder  ma  demarche  comme  un  devoir,    mais  plutöt  comme  une 

complaisance  pour  eile,  et  que  dans  d'autres  occasions  je  pourrai  compter 

sur  un  retour  de  complaisance  de  sa  part.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2773.     AU  SECRETAIRE  MICHELI,  A  LONDRES. 

Potsdam,   26  septembre  1747. 
J'ai    regu    la    relation   que    vous    m'avez    faite   le    12    de   ce    mois. 
Puisque    depuis    ce   temps -lä  Berg -op- Zoom    a    ete    pris    des    Fran^ais, 

pas  qu'il  y  avait  des  gens  qui  se  plaisaient  a  fomenter  de  pareils  bruits ;  qu'elle  etait  per- 
suadee  qu'on  tächait  de  donner  egalement  a  Votre  Majeste  des  defiances  sur  son  sujet, 
pour  empecher  une  parfaite  reconciliation  entre  les  deux  cours."  Der  Gesandte  hat 
der  Kaiserin  darauf  die  Aufrichtigkeit  der  Gesinnungen  des  Königs  und  seinen  Wunsch, 
Beweise  seiner  Freundschaft  zu  geben ,  bezeugt.  ,, Cette  Princesse  me  repondit  en 
souriant  que  Votre  Majeste  etait  assez  en  etat  de  le  faire,  si  Elle  le  voulait;  mais 
qu'elle  ne  saurait  me  dissimuler  que  ce  qui  la  touchait  le  plus  et  qui  lui  navrait  le 
coeur,  etait  la  conduite  que  Votre  Majeste  tenait  dans  les  affaires  de  l'Empire;  que, 
si  Elle  ne  voulait  pas  favoriser  ses  interets  pour  l'amour  d'elle,  du  moins  devrait-Elle 
le  faire  par  amitie  pour  l'Empereur  ;  qu'elle  pouvait  m'assurer  que  ce  Prince  aimait 
Votre  Majeste  non  pas  en  grand  seigneur,  mais  comme  particulier,  et  qu'il  lui  en 
avait  parle  encore  en  dernier  lieu  ä  Holitsch  dans  des  termes  qui  marquaient  assez  ä 
quel  point  il  Lui  etait  attache." 
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j'attends  que  vous  m'informiez  exactement  de  l'impression  que  cet  evene- 

ment    a    faite    sur    le    roi   d' Angleterre    et   sur   les    ministres ,    et    si  Ton 

voudra    i)resentement    se    determiner   pour  la  paix.     Au  surplus ,    quand 

milord  Chesterfield  vous  parlera  sur  ce  sujet,  et  qu'il  se  presentät  alors 

une    occasion    assez   naturelle    pour    parier  d'une  pacification  generale  ä 

faire,    vous  devez  le  sonder,   quoique  avec  beaucoup  d'adresse,  s'il  n'y 

aiirait   pas   moyen    de   parvenir    ä   une    paix    stable  et  solide  par  la  me- 

diation    de    quelque    puissance    neutre    qui    voudra   bien   la    procurer    ä 

l'Europe,  et  vous  observerez  bien  alors  la  reponse  qu'il  vous  fera,  pcwu- 

m'en   faire  votre  rapport  lä-dessus.     Je  vous  recommande  cependant  de 

vous  y  prendre  avec  bien  de  l'adresse ,    pour  ne  pas  laisser  soupgonner 

comme  si  je  m'y  offrais;  quoique,  si  l'on  demandät  ma  mediation,  je  ne 

la   refuserais    pas.     C'est    ce   que   je    ne    dis    cependant    ([ue  pour  votre 

direction  seule.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2774.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRJEFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  26  septembre  1747. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  19  de  ce  mois.  Quant  ä  l'afifaire  de 
Magdebourg, '  je  veux  bien  vous  dire  que,  malgre  tous  les  bruits  qu'on 
en  voudra  faire,  je  n'en  ferai  ni  plus  ni  moins ;  aussi,  d^s  que  le  comte 
de  Brühl  vous  parlera  sur  ce  sujet,  vous  lui  repondrez  s^chement  et 
avec  fermete  que  j'etais  bien  eloigne  de  vouloir  maitriser  nies  voisins, 
mais  que  le  droit  d'echelles  de  la  ville  de  Magdebourg  etait  incontestable 
et  assez  prouve  par  tout  ce  que  l'on  en  avait  allegue  dans  la  reponse 
donnee  ä  M.  de  Bülow ;  =  que  mon  devoir  m'obligeait  ä  maintenir  les 
droits  de  cette  ville,  et  que  je  l'y  soutiendrai  d'autant  plus  qu'une 
fächeuse  experience  m'avait  appris  que  toutes  les  compläisances  dont 
j'avais  use  envers  la  Saxe,  avaient  ete  jusqu'ici  assez  mal  employees. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 


2775.     AU    MINISTRE   D'fiTAT    BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  septembre  1 747 . 
J'ai    vu    avec   satisfaction    tout   ce   que    vous  m'avez  mande  par  la 
lettre   que   vous  venez  de  me  faire  du  24  de  ce  mois.     Vous  reit^rerez 
au  marquis  de  Valory  mes  remerciments  de  la  confidence  que  le  marquis 

I   Vergl.  Nr.   2766.  —  2  Antwort    auf  ein  Memoire   des    sächsischen  Gesandten 
von  Bülow  vom  28.  Juli  in.  dieser  Angelegenheit. 


—    48;    — 

de  Puyzieulx  m'a  fait  faire  par  lui,'    et  des  assurances  qu'il  y  a  jointes 
ä  mon  egard,  le  priant,  au  reste,  d'etre  assure  de  mon  parfait  retour. 

Quant  ä  l'affaire  de  Magdebourg,  vous  insinuerez  encore  au  marquis 
de  Valory  que,  quelque  grande  que  füt  ma  deference  ä  tout  ce  que  le 
Roi  son  maitre  desirait  de  moi,  je  n'etais  cependant  pas  ä  meme  de 
changer  de  resolution  dans  l'affaire  en  question;  que  je  ne  pouvais  pas 
oter  ä  la  ville  de  Magdebourg  un  privilege  dont  sa  conservation  de- 
pendait  en  bonne  partie  et  dont  la  Suspension  depuis  quelque  temps  lui 
avait  cause  bien  du  prejudice;  que  je  ne  faisais  autrement  que  ce  que 
l'on  ferait  en  France,  si  quelque  puissance  etrangere  voulait  insister  a 
ce  qu'on  abolit  quelque  privilege  considerable  de  la  ville  de  Bordeaux, 
et  que,  pour  m'expliquer  confidemment  avec  le  marquis  de  Valory,  je 
me  persuadais  que  tout  ce  que  sa  cour  avait  fait  d'intercession  sur  cette 
affaire  en  faveur  de  la  Saxe,  s'etait  fait  par  maniere  d'acquit  et  tout 
comme  je  m'etais  interesse  en  faveur  de  l'abbesse  de  Münster -Bilsen.^ 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


2776.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 


Mardefeld  berichtet,  Berlin  26.  Sep- 
tember :  ,,Le  comte  de  Podewils,  qui  sera 
de  retour  au  plus  tard  samedi  prochain,3 
vient  de  me  mander  que ,  selon  ses  nou- 
velles  de  Hollande,  le  marechal  de  Saxe 
travaillait  sous  main  ä  faire  pour  la  France 
l'acquisition  du  general  Keith,  et  comme 
j'ai  lu  moi-meme  plusieurs  lettres  sur  ce 
sujet  du  comte  de  Lcewendahl  audit  ge- 
neral, j'ai  cru  etre  de  mon  devoir  de  de- 
mander  les  ordres  de  Votre  Majeste  si  je 
dois  l'avertir  qu'EUe  veut  qu'il  prenne  sa 
route  par  ici  pour  aller  en  Hollande.  II 
me  semble  fort  natural  qu'un  bon  general 
cherche  a  faire  sa  cour  ä  un  monarque  le 
plus  grand  general  de  l'Europe." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  28  septembre  1747. 
Pour  vous  repondre  ä  la  lettre 
que  vous  m'avez  faite  le  26  de  ce 
mois ,  je  vous  dirai  que  l'idee  qui 
vous  est  venue  touchant  le  general 
Keith,  m'agree  extremement,  et  que 
vous  n'avez  qu'ä  lui  ecrire  en  con- 
sequence,  afin  qu'il  prenne  sa  route 
par  Berlin  pour  aller  en  Hollande. 

Federic. 


I  Mittheilungen  über  bisher  ergebnisslose  Besprechungen  zwischen  Puyzieulx  und 
Lord  Sandwich  zu  Lüttich ,  die  vielleicht  zu  einem  Congresse  führen  würden ,  auf 
welchem  Frankreich  sich  für  die  Garantie  für  Schlesien  verwenden  werde.  — 
2  Acten  über  die  Intercession  für  die  Aebtissin  liegen  nicht  vor.  —  3  30.  September. 
Podewils  traf  an  diesem  Tage  von  einer  Urlaubsreise  aus  Pommern  in  Berlin  wieder  ein. 
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2777-    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  seiDtembre  1 747 . 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  20  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue,  et  je  vous  sais  bon  gre  des  particularites  que  vous  m'avez 
mandees  touchant  la  negociation  secrete  que  la  cour  oü  vous  etes  a 
entamee  avec  l'Espagne  ä  l'insu  des  Anglais  et  au  grand  prejudice  du 
roi  de  Sardaigne.  De  la  fa^on  que  la  cour  de  Vienne  se  prend  avec  celle 
de  Londres,  j'espere  que  cette  etroite  union  qui  a  ete  entre  ces  deu.\ 
cours,  ne  sera  guere  de  duree,  et  qu'on  n'aura  qu'ä  les  laisser  faire  entre 
elles,  pour  les  voir  bientot  tout-ä-fait  brouillees.  J'estime  cependant  que 
cette  intrigue  de  la  cour  de  Vienne  sera  un  des  motifs  pourquoi  le 
roi  d' Angleterre  se  determinera  pour  la  paix.  Sur  ce  qui  est  du  sieui*  de 
Bussche,  vous  ferez  bien  de  cultiver  et  d'entretenir  son  amitie  au  possible, 
puisque  d'un  cote  vous  serez  averti  de  bien  des  choses  par  lui,  et,  de 
l'autre  cote,  puisque,  tout  ministre  d'Hanovre  que  soit,  il  ne  voudra  pas, 
Selon  toutes  les  apparences,  nous  rendre  de  mauvais  Services. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


2778.     AU   MINISTRE    D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   29  septembre  1747. 

J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du   12   de  ce  mois,  sur 

laquelle  je  n'ai  cette  fois  rien  ä  vous  dire,  sinon  que  je  crois  vous  avoir 

assez  mis  en  etat  par  ma  depeche  pre'cedente,  afin  que  vous  puissiez  desabuser 

notre  ami  important  de  la  faussete  du  rapport  que  le  sieur  Lantschinski 

a    fait    par  rapport  ä  un  de  mes  officiers  qui  devrait  avoir  voulu  inter- 

cepter  ses  chififres.'    Je  vous  le  repete  encore  que  toute  cette  histoire  est 

absolument  fausse  et  controuvee,  peut-etre  de  quelque  Autrichien  qui  en 

a  impose  au  sieur  Lantschinski,  pour  l'induire  ä  faire  un  rapport  odieux 

ä  ce  sujet  ä  sa  cour.    Enfin,  vous  devez  hardiment  soutenir  ä  notre  ami 

que  c'est  une  imposture  des  plus  grossidres  que  tout  ce  conte-lä,  et  qu'il 

n'y  a  eu  absolument  aucun  de  mes  officiers  ä  Vienne,  et  que  d'ailleurs 

mes  officiers  ont  trop  d'ambition  pour  qu'aucun  d'eux  voulüt  jamais   se 

charger    d'une   commissipn   aussi  indigne  que  criminelle.     En  attendant, 

je    serais    bien   curieux   de    savoir   le   nom  qu'on  a  donne  ä  cet  officier 

qu'on    suppose   avoir   ete    envoye  ä  Vienne ,    sur  (pioi  %ous  ne  laisserez 

pas  de  sonder  notre  ami.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.   S.  479. 
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2  779-     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 


Ammon  berichtet,  Haag  22.  Sep- 
tember, über  eine  Reihe  von  Ruhestörungen 
in  den  grösseren  Städten,  Haag,  Dordrecht, 
Haarlem,  Leyden,  Amsterdam.  ,,I1  n'est 
pas  douteux  qua  tous  ces  tumuUes  n'aient 
6te  excites  sous  main  par  le  prince  d' Orange 
lui-meme;  il  a  voulu  detourner  l'attention 
du  peuple  des  mauvaises  dispositions  faites 
ä  Berg-op-Zoom,  et  faire  envisager  la  perte 
de  cette  place  comme  l'effet  d'une  trahison. 
II  a  en  meme  temps  voulu  faire  peur  aux 
Regents  qu'il  ne  croit  pas  de  ses  amis,  et 
obliger  le  Pensionnaire  et  les  sieurs  Gra- 
vemosr,  van  Hop  et  van  Wezel  a  se  demeltre 
de  leurs  emplois." 


Potsdam,  29  septembre  1747. 
J'ai  bien  regu  votre  relation 
du  22  de  ce  mois.  J'ai  ete  surpris 
d'apprendre  les  moyens  dont  le 
prince  d' Orange  se  sert  ä  present 
•pour  detourner  l'attention  du  public 
sur  les  mauvaises  dispositions  que 
l'on  a  faites  jusqu'ici,  et  qui  peu- 
vent  devenir  tres  dangereux  ä  la 
Republique.  C'est  pourquoi  je  vous 
recommande  extremement  de  vous 
conduire,  pendant  un  temps  si  vio- 
lent  et  critique,  avec  toute  la  sa- 
gesse et  toute  la  prudence  possible, 
d'observer  et  d'entendre  tout,  mais 
de  n'en  parier  lä  oü  vous  etes  ä 
äme  qui  vive. 
L'opinion  oü  l'on  est  en  Hollande  de  ce  que  je  prendrai  part  ä  la 
guerre  presente  et  viendrai  au  secours  de  la  Republique  dans  ce  temps 
d'angoisse,  ^  me  parait  bien  etrange.  Comme  tout  ce  que  vous  avez 
repondu  lä-dessus  est  assez  conforme  ä  mes  intentions,  vous  devez  con- 
tinuer  de  vous  expliquer  de  la  meme  maniere  ä  ce  sujet ;  ainsi  que 
vous  direz  ä  tous  ceux  qui  le  voudront  entendre,  qu'on  poiuTait  compter 
lä-dessus  que,  quoi  qu'il  puisse  arriver,  je  ne  prendrai  aucune  part  ä 
la  guerre  presente,  d'autant  moins  qu'il  n'y  avait  ni  engagement  ni 
alliance  entre  moi  et  la  Republique  qui  m'obligeät  ä  lui  preter  du 
secours.  Yous  ne  dissimulerez  pas  meme  ä  ceux  oü  il  con\"iendra,  que 
je  pourrai  regarder  avec  indifference  ce  qui  arrivait  ä  present  ä  la  Re- 
publique, tout  comme  celle-ci  avait  regarde  fort  indififeremment  lorsque 
les  Autrichiens  et  les  Saxons  tomberent,  il  y  a  deux  ans,  sur  mes  fitats 
et  penserent  les  envahir.  Au  reste,  si  le  prince  d' Orange  aevait  toucher 
quelque  chose,  dans  ses  entretiens  avec  vous,  par  rapport  ä  ce  pretendu 
secours,  vous  devez  lui  repondre,  quoique  seulement  par  maniere  de 
conversation  et  dans  des  termes  honnetes  et  sans  aigreur,  que  j'avais 
lieu  d'etre  surpris  de  ce  que  l'on  voudrait  s'attendre  ä  mon  assistance, 
apres  que  de  la  part  de  la  Republique  on  avait  tout  fait,  depuis  plusieurs 
annees  jusqu'au  moment  present,  pour  me  desobliger;  qu'on  n'avait  qu'ä 
se  Souvenir  que,  lorsque  j'avais  reclame  les  droits  de  ma  maison  sur  la 
Silesie,  la  Republique  avait  d'abord  pris  parti  contre  moi  et  m'avait  fait 
une  lettre  dehortatoire  ^  que  ses  ministres  n'avaient  pas  laisse  d'accom- 
pagner  d' assez  de  menaces;  que,  depuis,  eile  avait  paye  des  subsides  ä 
la  cour  de  Vienne  pour  pousser  la  guerre  contre  moi ;    Cju'on  avait  sus- 


I  Vergl.  S.  444.   —  2  Vergl.   Bd.   I,   258. 
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cite  la  Saxe  encore  et  lui  avait  paye  des  subsides  pour  me  faire  la  guene, 

et  que,  lorsque  malgre  tout  cela  mes  armes  avaient  prospere,  les  ministres 

de    la  Republique   aux   cours  etrang^res  en  avaient  temoigne  hautemenl 

leur  chagrin  et  leur  mecontentement;  qu'il  etait  connu  combien  de  satires 

et  de  libelles  dififamatoires  on  avait  publies  alors  contre  moi  en  Hollande, 

ä  qui  Ton  avait  laisse  un  libre  cours ;  que  mes  offres  ä  me  lier  avec  la 

Republique  et  ä  faire  une  alliance  defensive  avec  eile,  avaient  ete  refusees, 

et   mes    instances    pour  la  garantie  de  la  Republique  sur  mes  traites  de 

paix  faits  avec  la  reine  de  Hongrie ,  eludees;     qu'encore,  lorsque  je  nc 

voulais    que    proteger   mes    domaines    de  Montfort  contre  les  insultes  et 

les  rapines  des  maraudeurs,  on  en  jetait  de  hauts  cris,  malgre  toutes  les 

assurances  que  j'avais  donnees  de   n'en  prejudicier  personne,    et  malgre 

qu'on   n'dtait   pas    ä    meme    de   les    proteger.     Vous  concluerez  de  toul 

cela    qu'on    ne    saurait  raisonnablement  attendre  de  moi  que  je  fisse  de 

grands   efforts   pour  aider  la  Republique;    que,    nonobstant  de  cela,    je 

voudrais   bien    m'employer    ä   ramener  le    calme    et   ä  retablir  une  paix 

stable   et    durable,    si    l'on    m'offrait   la    mediation;    mais    que    c'etaient 

deux  sujets    bien    differents,    de    vouloir  me  charger  d'une  mediation  et 

de    vouloir   prendre   part    ä   une   guerre   qui    ne  me  touchait  en  aucune 

maniere. 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2780.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   29  septembre   1747. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  18  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  J'applaudis  ä  la  reponse  que  vous  avez  faite  au  marquis  de 
Puyzieulx,  lorsqu'il  vous  a  entretenu  sur  les  plaintes  que  je  dois  avoii 
faites  contre  lui  de  ce  qu'il  me  soupgonnait  de  souffler  le  froid  et  le 
chaud.  Je  me  contente  des  protestations  qu'il  vous  a  faites  du  contraire, 
mais,  malgre  tout  cela,  je  sais  bien  que  mes  plaintes  n'ont  pas  tout-ä-fait 
ete  Sans  fond^ment. 

Au  surplus,  j'ai  ete  averti  qu'en  Hollande  les  Regents  aussi  bien 
que  le  peuple  sont  generalement  dans  l'opinion  que  dans  les  circons- 
tances  critiques  oü  la  Republique  se  trouve  depuis  la  prise  de  Berg-ojv 
Zoom,  je  viendrais  ä  son  secours  et  i)rendrais  part  k  la  guerre  präsente. 
Sur  quoi  je  viens  d'ordonner  ä  mon  ministre  ä  la  Haye  que,  pour  que 
ces  gens-lä,  soient  desabuses  de  ces  fausses  esperances,  il  doit  declarer 
egalement  ä  tous  ceux  qui  le  voudront  entendre  qu'on  pourrait  compter 
lä-dessus  que  je  iie  prendrai  aucune  part  ä  la  guerre  presente,  et  que,  quoi 
qu'il  puisse  arriver  ä  la  Republique,  je  ne  ferais  pas  marcher  un  seul  soldat 
pour  cela,  n'ayant  ni  engagements  ni  alliance  avec  la  Republique  qui 
me  puissent  obliger  ä  les  assister.  Puisque  je  sais  combien  mes  envieux 
l)rennent  ä  tache  d'indisposer  la  France  contre  moi  ä  l'occasion  de 
pareils  bruits,  j'ai  cru  necessaire  de  vous  en  avertir,  afin  que  vous  soye/. 
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k  meme  de   voiis    en    expliquer   aux   ministres    de    France ,    ä    qui    vous 

pourrez  dire  en  meme  temps  que  je   regarderais    avec    indifference    tout 

ce  que  les  Frangais  voudront  entreprendre    contre    la  Hollande ,    et  que 

je  ne  me  melerais  de  rien,    sinon   que  je  pourrais  bien  accepter  la  me- 

diation    pour    le    retablisseraent    de  la  paix,   en  cas  que  l'on  me  l'offrit, 

et  cela  uniquement  puisque  je  savais    qu'il    serait   agreable    ä  la  France 

que  j'acceptasse  cette  mediation.  ^     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2781.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  septembre  1747. 
Voici  la  reponse  que  je  viens  de  faire  ä  la  lettre  du  marquis  de 
Valory  que  j'ai  regue  ä  la  suite  de  celle  que  vous  m'avez  faite  le  27 
de  ce  mois.  Comme  il  s'y  agit  de  notre  negociation  avec  le  Dane- 
mark ,  je  fais  joindre  une  copie  de  ma  reponse ,  qui  doit  vous  servir 
d'instruction  dans  cette  affaire-lä.  Au  reste,  j'ai  ete  bien  aise  de  voir 
que  le  marquis  de  Valory  est  convenu  lui-meme  que  ses  ordres  touchant 
l'affaire  de  Magdebourg  etaient  de  n'y  pas  insister  avec  vivacite.  J'ai 
d'abord  cru  que  tout  ce  que  la  cour  de  France  faisait  ä  cet  egard, 
n'etait  que  par  maniere  d'acquit  et  pour  se  debarrasser  des  instances 
importunes  des  Saxons.  Quant  ä  moi ,  je  resterai  ferme  dans  la  reso- 
lution  que  j'ai  prise  sur  cette  affaire-lä.     Et  sur  cela,   je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  e  r  i  C 

2782.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,   ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  septembre  1747. 

Monsieur.  Les  dispositions  de  la  cour  de  Danemark  et  la  nature 
des  propositions  qu'elle  fait  au  prince  royal  de  SuMe,  me  fönt  extreme- 
ment  appr^hender  que  notre  mediation  et  le  point  essentiel,  la  reunion 
des  esprits ,  ne  nous  echappe ,  ä  cause  que  les  ministres  du  roi  de 
Danemark  sont  dans  des  sentiments  diametralement  opposes  ä  ceux  du 
Prince-Successeur.  Je  suis  oblige  de  vous  detailler  quelques  anecdotes, 
pour  que  vous  soyez  en  etat  de  juger  sainement  sur  l'histoire  secr^te 
des  pensees  du  prince  royal  de  Suede. 

Je  sais  que  ce  Prince ,  rempli  de  courage  et  d'ambition ,  n'attend 
que  son  avenement  au  trone  et  l'entier  affermissement  de  son  etablisse- 
ment ,  pour  se  venger  du  Danemark ,  contre  lequel  il  a  dans  le  fond 
du  cceur  une  haine  implacable,  tant  ä  cause  des  possessions  du  Sleswig, 
qu'il  regarde  comme  une  province  enlevee  ä  la  maison  de  Holstein, 
que  par  rapport  aux  intrigues  que  les  Danois  ont  faites  en  Suede  pour 
l'ecarter  du  trone  ou  pour  traverser  sa  succession. 
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D'un  autre  cote,  j'apprehende  que  les  fondements  de  l'alliance  entre 
la  Russie  et  la  Danemark ,  ne  roulent  sur  le  duche  de  Holstein ,  dont 
cette  premiere  puissance  garantit  la  succession  eventuelle  au  Danemark. 

Je  crois  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  beaucoup  de  raisonnement 
Ton  pourrait  peut-etre  porter  le  prince  royal  de  Su^de  ä  renoncer  au 
Sleswig ,  mais  je  ne  presume  pas  qu'on  puisse  le  resoudre ,  sans  que  la 
ndcessite  l'y  oblige,  ä  renoncer  ä  la  succession  du  Holstein  en  faveur 
du  Danemark ,  et  je  ne  puis  vous  dissimuler  que  cette  proposition  me 
parait  dure  et  exorbitante. 

Independamment  de  cela,  si  mon  avis  etait  ecoute,  je  conseillerais 
au  prince  royal  de  Suede  de  se  preter  ä  ces  engagements,  premierement 
parcequ'il  lui  convient  de  diminuer  le  nombre  de  ses  envieux  et  de  ses 
ennemis ,  pour  monter  paisiblement  sur  le  trone  de  Suede  et  pour  y 
etablir  son  autorite,  qu'une  alliance  pareille  ä  celle  de  Russie  et  de 
Danemark  pourrait  puissamment  traverser.  En  second  Heu,  parcequ'une 
infinite  de  revolutions  peuvent  venir  ä  la  traverse  de  cette  afifaire  et 
fair  echoir  le  Prince  de  ses  esperances.  En  troisieme  Heu ,  parceque, 
n'etant  point  en  posture  assez  formidable  pour  en  imposer  ä  ses  envieux 
par  la  realite  de  sa  puissance ,  il  court  risque  de  perdre  avec  honte  ce 
qu'il  pourrait  ceder  avec  moderation.  Mais  d'un  autre  cote,  comme 
rien  ne  presse  dans  le  moment  present,  je  crois  que  ce  serait  mal  con- 
seiller  le  prince  royal  de  Su^de  que  de  lui  faire  precipiter  ces  cessions 
dans  un  temps  oü  rien  ne  parait  indiquer  que  la  necessite  l'y  oblige, 
que  les  combinaisons  de  l'Europe  changent  ä  tous  moments,  qu'une 
revolution  en  Russie  peut  detruire  tout  le  systdme  du  Danemark,  et 
qu'enfin  la  paix  generale,  qui  parait  plus  proche  que  jamais,  pourrait 
consolider  le  Systeme  de  l'Europe  de  fagon  qu'aucune  puissance  ne 
songeät,  de  longues  annees,  ä  la  troubler. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  il  resulte  que  je  puis  me 
charger  de  proposer  au  prince  royal  de  Suede  la  renonciation  de  Sles- 
wig, si  le  Danemark  s'en  contente,  mais  que,  pour  la  proposition  du 
Holstein,  eile  me  semble  si  contraire  au  prince  royal  de  Suede,  et  les 
circonstances  si  peu  pressantes  que,  comme  son  ami,  son  parent  et  son 
allie,  je  n'oserais  me  charger  de  la  lui  faire  goüter. 

Au  reste,  vous  connaissez  les  sentiments  d'estime  que  j'ai  pour  vous, 

et  que  les  temoignages  de  votre  attention  pour  moi  ne  me  seront  jamais 

indifferents.     Sur  quoi,   ie  prie  Dieu  etc.  ^     , 

^         ■"     ^  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2783.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,    ler  octobre  1747. 
Pour  que  vous  soyez    ä    meme   de  repondre  au  marquis  de  Valory 
aux  propos  qu'il  vous  a  faits  touchant  la  pretendue  marche  des  troupes 
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russiennes ,  je  veux  bien  vous  dire  que ,  quant  au  premier  point ,  vous 
l'assurererez  qu'on  instruira  incessamment  le  comte  de  Finckenstein  de 
m'informer  assez  ä  temps,  lorsqu'il  s'apercevra  que  cette  marche  aura 
effectivement  lieu ;  mais  vous  ferez  reflechir  an  meme  temps  au  marquis 
de  Valory  que  les  troupes  russiennes  en  Livonie  et  aux  environs  entrent 
actuellement  dans  les  quartiers  d' hiver,  et  que  d'ailleurs  la  saison  oü 
nous  venons  d'entrer  ne  permettait  plus  qu'on  fit  des  transports  par  mer, 
pendant  toute  cette  annee  et  une  bonne  partie  de  la  prochaine. 

Que,  si  la  marche  de  ces  troupes  devait  se  faire  1' annee  qui  vient, 
il  y  aurait  deux  voies  par  oü  elles  pourraient  passer  ä  leur  destination, 
sans  qu'elles  touchassent  aucunement  mes  fitats ;  qu'une  de  ces  voies 
etait  par  la  Pologne ,  par  la  Haute-Silesie  autrichienne ,  par  1' Autriche, 
la  Bavi^re  et  1' Empire.  Dans  ce  cas-lä,  je  ne  connais  aucun  prince  de 
l'Empire  qui  füt  assez  puissant  pour  refuser  le  passage  ä  30,000  hommes. 

La  seconde  voie  serait  par  mer  ä  Lübeck.  Si  Ton  choisissait  cette 
route  preferablement  ä  l'autre ,  les  troupes  russiennes  passeraient  encore 
sans  toucher  mes  Etats,  si  ce  n'est  quelque  coin  de  ma  province  de 
Cleves ;  et  que  dans  ce  cas-lä  je  ne  saurais  empecher  qu'ils  ne  passassent 
par  quelque  contree  de  Cl^ve. 

Ce  que  je  pouvais,  en  attendant,  assurer  ä  lui,  marquis  de  Valory, 
c' etait  que  je  savais  de  science  certaine  que  jusqu'ici  l'Angleterre  n'avait 
point  grande  envie  de  meler  les  Russes  de  cette  guerre-ci  et  de  se  servir 
de  ces  troupes  pour  operer  aux  Pays-Bas.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  6  r  i  C. 

2784.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  2  octobre  1747. 
Pour  vous  repondre  ä  tout  ce  que  vous  marquez  dans  le  post- 
scriptum  chiffre  de  votre  relation  du  26  du  mois  passe,  ä  Toccasion  de 
la  disposition  oü,  selon  vous,  le  peuple  de  Hollande  doit  etre  de  m'ofifrir 
le  stathoude'rat  hereditaire,  je  vous  dirai  que  je  n'entre  point  dans  ces 
sentiments-lä ,  et  qu'independamment  du  prince  d'Orange,  et  quand 
meme  il  n'existerait  pas,  s'il  venait  jamais  ä  arriver  que  l'on  m'offrit  ce 
stathouderat ,  je  ne  balancerais  pas  un  moment  de  le  decliner,  puisque 
teile  chose  ne  me  conviendrait  en  aucune  fagon.  Ce  que  je  crains 
cependant  qu'il  ne  puisse  arriver,  c'est  que  le  prince  d'Orange,  vu  les 
mauvaises  manoeuvres  qu'il  fait  dans  ces  conjonctures  critiques ,  pourrait 
bien  avoir  le  desagrement  de  faire  quelque  culbute,  surtout  si  les  Fran- 
gais  devaient  pousser  leurs  progr^s  jusqu'ä  envahir  la  Zelande,  evene- 
ment  qui,  avec  les  quartiers  d'hiver  que  peut-etre  la  RepubHque  sera 
obligee  de  fournir  ä  la  plus  grande  partie  des  troupes  de  l'armee  des 
alHes,   fera  apparemment  jeter  de  hauts  cris  au  peuple  de  Hollande. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 
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2785.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  octobre  1747. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  23   du  mois  dernier,  m'a  etc 

rendue.      Si   la   cour   de   Vienne    continue   ses    chipotages    secrets    aACi 

l'Espagne,  les  Anglais  la  planteront  lorsqu'elle  y  pensera  le  moins.     En 

attendant,  vous  tächerez  de  votre  mieux  ä  bien  demeler  ce  qui  se  passe 

ä  ce  sujet  et  me  le  mander,    pour   satisfaire    ä    nia    curiosite.     Je    crois 

prematuree  la  nouvelle  du  retour  des  regiments   de  cavalerie  autrichiens 

d'Italie  en  AUemagne,  mais  s'il  en  est  quelque  chose,    il  faudra  que  ce 

soit   la  raison  que  la  cour  de  Vienne  ne  veut  plus   faire  la  guerre  dans 

la  Lombardie,  mais  s'amuser  de  la  faire  dans  les  montagnes,  oü  eile  ne 

saurait  gudre  se  servir    de   la   cavalerie,    et    qu'en    consequence    eile    faii 

retourner  la  plupart  de  ces  regiments  pour  les  faire  subsister  ä  beaucoup 

moins  de    frais    en  Hongrie    ou   en  Boheme.     Au  surplus ,   j'ai  ete  bien 

aise  d'apprendre  par  le  post-scriptum  de  votre  depeche   que   la  cour  ou 

vous  etes  commence  ä  se  raviser  et  ä  agir  avec  plus  de  politesse  envers 

vous.     Cela  ne  doit  cependant  pas  vous  empecher  de  continuer  toujours 

d'observer  de  bien  pr^s  ses  intrigues  et  desseins.  „     , 

^  °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2786.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  octobre  1747. 
J'ai  regu  votre  relation  du  22  du  mois  dernier,  concernant  les  prc- 
mi^res  impressions  que  la  nouvelle  de  la  prise  de  Berg-op-Zoom  a  faites 
sur  le  Roi  et  sur  son  minist^re.  Vous  devez  preter  une  attention  toute 
particuli^re  et  vous  appliquer  ä  vous  procurer  des  informations  exactes 
usqu'ä  quel  point  cet  evenement  affectera  le  Systeme  de  la  cour  oü 
vous  etes,  et  si  l'on  inclinera  ä  la  paix  ou  persistera  dans  ses  anciennes 
idees.  Ce  qui  me  donne  de  forts  soupgons  qu'on  n'incline  pas  tout-ä- 
fait  ä  la  paix,  c'est  que,  dans  les  Conferences  que  le  comte  Sandwich 
a  eues  ä  Liege  avec  le  marquis  de  Puyzieulx,  les  entretiens  n'ont  roule 
que  sur  des  generalites,  et  que  le  premier  a  declare  nettement  ä  celui-ci 
qu'on  ne  pouvait  negocier  ni  regier  des  conditions  preliminaires  de  paix 
qu'avec  la  concurrence  de  tous  les  aUies  de  l'Angleterre. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C. 

2787.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  octobre   1747. 
J'ai  TQqu  votre  depeche  du   22  du  mois  dernier,  sur  laquelle  je  n'ai 
cette  fois  qu'd  vous  dire  que,  malgre  toute  la  bonne  volonte  que  j'ai  ä 
m'employer    pour   ramener    la    paix,    je    ne    vois   cependant  pas  encore 
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ccmiment  je  pourrais  mettre  sous  le  meme  bonnet  tant  de  tetes  bizarres 

et  irraisonnables  qu'il  y  en   a   du   cote  des  allies,    et   quoique  je    tache 

partout  d'adoucir  les  choses    et   de  porter  les  esprits  ä  une  paix  raison- 

nable,   je    dois   pourtant   dire    que  je   n'ai  pas  fait  beaucoup  de  progrds 

jusqu'ici.  . 

^  j      ^  r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2788.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   5  octobre  1747. 

Votre  depeche  du  26  du  mois  dernier  passe  m'a  ete  rendue.  Je 
ne  crois  pas  que  le  ministere  anglais  soit  aussi  decide  pour  la  paix  que 
vous  le  presumez  ;  tout  ce  que  milord  Chesterfield  vient  de  vous  dire 
ä  ce  sujet,  ne  sont  que  des  generalites  qui  ne  me  persuadent  pas  encore 
tout-ä-fait  qu'on  veuille  serieusement  la  paix;  on  la  souhaite  peut-etre, 
mais  on  la  voudra  ä  sa  fagon,  et  tant  que  les  ministres  anglais  ne 
r^gleront  pas  separement  avec  la  France  quelques  articles  preliminaires  qui 
pourront  servir  de  base  dans  la  negociation  de  paix,  j'estime  que  l'on 
voudra  encore  continuer  la  guerre ,  et  que  toutes  les  Conferences  sur  la 
paix  n'aboutiront  ä  rien.  Ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour 
votre  direction  seule,  et  afin  que  vous  employiez  toute  votre  attention 
pour  bien  demeler  les  vrais  sentiments  du  ministere  ä  cet  egard. 

Au    surplus ,   j'ai    de    bonnes    raisons    qui  me  fönt  souhaiter  que  la 

cour    de    Londres    voudrait   nommer   le   plus    tot   le    mieux   le    ministre 

qu'elle    me    veut  envoyer;    s'il  )   avait  moyen  que  vous  pussiez  pousser 

ä  la  roue  lä-dessus,  cependant   toujours  sans  me  commettre  et  sans  que 

i'y  paraisse  aucunement,  i'en   serais  bien  aise.  ^ 

•^      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2789.     A  LA  MARGRAVE    DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH.^ 

Potsdam,   7  octobre  1747. 

Ma  tres  chere  sceur.  L'interet  que  vous  prenez  ä  ma  sante  est 
exprime  avec  des  termes  si  obligeants  que  je  n'en  saurais  vous  dire, 
ma  tres  chere  soeur,  ä  quel  point  j'y  suis  sensible.  Vous  seriez  capable 
de  m'inspirer  de  l'amour  pour  la  vie  et  de  m'y  attacher  plus  que  je 
le  suis.  Vous  avez  devine  assez  juste,  j'ai  de  temps  en  temps  d'assez 
mauvaises  attaques  de  crampes  et  de  coliques,  mais  le  mal  me  regarde 
avec  mepris  et  il  ne  se  donne  pas  la  peine  de  me  vaincre ;  il  me  secoue 
quelquefois  rudement,  et  puis  il  me  plante  lä. 

Nous  avons  ä  present  les  plus  beaux  jours  du  monde ,  je  souhaite 
que  vous    en   goütiez    les    agrements  ä  la  maison  de  campagne  oü  vous 

I  Fehlt  unter  den  in  den  OEuvres  de  Frederic  le  Grand  Bd.  XXVII  abgedruckten 
Briefen  des  Königs  an  die  Markgräfin  von  Baireuth. 
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etes  ä  present.    Notre  cardinal  de  Breslau  est  mort,'  je  viens  d'accouchci 
d'un  nouvel  eveque .  le  Pape  en  est  parrain,   je  ne   sais  s'il  s'acquittci 
de   son    parrainage  de   bonne   grace.^     Le   schah  Thamas    a    eu  la  tei 
tranchee,   apres   en   avoir   bien  fait  sauter  de  sa  vie.      Son   regne   etaii 
fonde  sur  des  cruautes  enormes;  c'etait  un  fameux  bourreau  qui  n'a  pu 
s'assouvir  de  sang,  et  qui  preferait  l'ambition  ä  toute  chose. 

Pour  moi,  je  suis  heureusement  desabuse  de  cet-te  passion;  j'ai 
cuve  le  filtre  qu'elle  m'avait  donne,  et  je  ne  songe  qu'ä  couler  d'une 
fagon  tranquille  les  jours  que  le  Ciel  me  depart,  de  profiter  du  plaisir 
Sans  en  abuser,  de  faire  tout  le  bien  que  je  peux ,  et  d'abandonner 
l'erreur,  l'astuce  et  la  vanite  ä  ceux  qui  en  veulent  etre  les  dupes. 

Je  vous  demande  pardon ,  ma  chere  sceur,  de  ce  que  je  mele  tant 

de  morale  dans  mes   lettres;    c'est   vous   qui    me    seduisez.      Vous   avez 

toute  Sorte  d'esprits ,   toute    sorte    de   talents  et  toute    sorte    de  connais- 

sances ;  on  peut  vous  parier  coiffure,  guerre,  politique,  et  vous  entretenir 

de  la  plus  sublime  philosophie  jusqu'aux    romans    les   plus  frivoles,   sans 

qu'aucune    de   ces    mati^res    ne    vous    soit   etrangere.      Je    devrais    vous 

parier  davantage  de  mon  amitie ,    mais    eile   vous    est  connue ,    et  je  ne 

veux  pas  vous  ennuyer  de  ce  qui  fait   le   bonheur  de  ma  vie ;   je    vous 

prie  d'etre  persuadee    que  ce   sont   ces  sentiments  que  vous  m'avez  fait 

connaitre  tant  de  fois ,    et  auxquels  je  tache    de  repondre  avec  toute  la 

sincerite   possible ,  etant    avec  tendresse  et  estime ,    ma  tres  chere  soeur, 

votre  tres  fid^le  frere  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.     Eigenhändig. 


2790.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  LEIPZIG. 

Potsdam,  7  octobre  1747. 
J'ai  vu  avec  satisfaction,  par  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du 
3  de  ce  mois ,  que  vous  avez  trouve  moyen  de  mettre  sur  la  bonne 
voie  le  sieur  Williams ,  touchant  l'affaire  de  Magdebourg.  A  cette 
occasion,  je  veux  bien  vous  dire  qu'il  me  serait  agreable  si,  dans  quelque 
conversation  confidente  que  vous  aurez  seul  avec  ce  ministre  sur  les 
affaires  publiques,  vous  pouviez  lui  insinuer  adroitement  et  par  mani^re 
de  conversation  que  tout  le  monde  etait  surpris  de  ce  que  sa  cour 
n'avait  point  nomme  encore  un  nouveau  ministre  ä  ma  cour;  qu'autant 
que  vous  etiez  au  fait  des  affaires,  vous  etiez  persuade  qu'un  ministre 
anglais  ä  ma  cour  ne  porterait  point  de  prejudice  aux  affaires  des  Puis- 
sances  maritimes ;  que ,  selon  vous ,  ce  pourrait  etre  le  moment  oü  un 
tel  ministre  trouverait  peut -etre  plus  de  bonnes  dispositions  ä  Berlin 
qu'ä  Dresde.     Vous  userez  cependant    de   votre   prudence   ordinaire    en 

I  Graf  Sinzendorff;  gestorben  28.   September  1747.  —  2  Vergl.   S.    18.   502. 
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faisant   ces    insinuations    au    sieur    Williams ,    et   les    tournerez    de    fa<;on 

comme   si    c'etait  de  votre  propre  mouvement,   plein  de  bonne  volonte, 

que  vous  vous  expliquez.    Vous  me  manderez  de  quelle  fa^on  ce  ministre 

aura  pris  cette  insinuation.  ^     _ 

Pederic. 

Nach  dem  Concept. 

2791.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   7  octobre   1 747 , 

La    depeche    que    vous  m'avez    faite    du    19    du   septembre  passe, 

m'est  bien  parvenue.    Quoique  je  convienne  que  la  France  devrait  tirer 

de  bonne  gräce  le  sieur  d'Aillon  de  la  Russie  et    confier    ses  inter^ts  lä 

ä  quelque  autre  sujet  qui  saurait  mieux  plaire  que  l'autre,'  cependant  je  ne 

m'en  melerai  pas,  pour  ne  pas  me  faire  soupgonner  de  la  cour  de  France 

comme  si  je  voulais  entrer  dans    son   domestique.     II   se  peut  d'ailleurs 

que  cette    cour,    etant   un   peu    embarrassee  sur  les  bruits  de  la  marche 

de  30,000  Russes  au  secours  des  Puissances  maritimes,    ait   envoye  des 

ordres  secrets  au  sieur  d'Aillon    de  suspendre  son  voyage  en  France  et 

de  rester  ä  son  poste.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2792.     AU   CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  7  octobre  1747. 
Apr^s  avoir  vu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  le  29  du  mois 
dernier,  touchant  les  affaires  gene'rales,  je  suis  du  meme  sentiment  que 
vous ,  que  la  guerre  continuera  et  que  l'on  voudra  faire  encore  une 
campagne ;  mais  si  les  Hollandais  ne  regretteront  pas,  ä  la  fin,  de  ce 
qu'ils  se  sont  tant  roidis  contre  toute  proposition  d'accommodement, 
c'est  une  autre  question,  que  le  temps  nous  resoudra. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  U  C  r  1  C. 

2793.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  7  octobre  1747. 
J'ai  bien  re^u  votre  depeche  du  25  du  septembre  passe.  Je  suis 
trop  persuade  de  votre  z^le  et  votre  fidelite  pour  que  je  ne  dusse  pas 
6tre  assure  que  vous  donnerez  toute  votre  attention  ä  ce  qui  peut 
regarder  mes  interets,  et  surtout  pendant  un  temps  des  conjonctures 
epineuses  et  critiques  comme  celui-ci.  Mais  ce  qui  me  frappe  le  plus 
et  me  chagrine  en  meme  temps,  c'est  que  les  Frangais,  malgre  toutes 
les  bonnes  raisons  qu'on  leur  a  dites  du  contraire,  ne  sauraient  revenir 
des   idees    chimeriques    dont    mes    ennemis    et   envieux    les    ont    imbus, 

I   Vergl.  S.  470  Anm.  2. 
Corresp.  Friedr.  II.     V.  32 
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comme  si  c'etait  moi  (jui  avait  en  mains  de  leur  procurer  la  paix  tou; 
comme  ils  la  souhaitent ,  et  qu'ils  joignent  encore  la  menace  ä  de 
pareilles  insultes.  J'aurais  souhaite  que  vous  m'eussiez  nomme  celui  du 
minist^re  qui  a  lache  ces  propos  indecents  dont  vous  venez  de  m'a- 
vertir,  afin  que  j'aurais  pu  juger  si  §a  ete  quelque  homme  de  conse- 
quence  ou  quelque  autre  bavard  inconsidere ;  mais  tel  qu'il  soit,  je  crois 
que  vous  ferez  toujours  bien  de  faire  insinuer  convenablement  par  \<:.- 
amis  ä  ces  gens-lä  et  de  leur  faire  faire  ces  reflexions  que,  quand  \j 
France  voudrait  oublier  ses  interets  les  plus  essentiels  jusqu'ä  vouloii 
me  sacrifier,  eile  pourrait  peut-etre  se  raccommoder  avec  les  Autrichien^, 
mais  que  cette  demarche  ne  produirait  pas  l'effet  qu'elle  s'en  serait 
promis;  qu'elle  ne  lui  ferait  pas  ravoir  le  cap  Breton  ne  lui  amenerait 
la  paix  avec  les  Puissances  maritimes,  et  qu'elle  augmenterait  peut-etic 
son  embarras  par  un  surcroit  d'ennemis  qui  sauraient  plus  imposer  quc 
les  Hollandais.  Enfin ,  vous  tächerez ,  par  toutes  sortes  de  moyens,  de 
faire  revenir  tout  ce  qui  est  de  personnes  de  consequence,  de  pareilles 
illusions  aussi  frivoles  que  prejudiciables  ä  leur  propre  inter^t. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


2794.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   7  octobre  1747. 

Monsieur.  La  reponse  dure  et  fiere  des  Danois  nous  öte  tout 
moyen  de  leur  repondre;  car  des  que  M.  Schulin  a  declare  que  c'etait 
leur  Ultimatum,  il  n'y  a  plus  de  contreproposition  ä  faire,  et  je  vous  ai 
ecrit  d'avance  toutes  les  raisons  qui  m'empechent  de  faire  de  pareilles 
propositions  au  Prince-Successeur.  ^ 

Quant  ä  l'affaire  de  Magdebourg,  ^    oü   il   s'agit  des  droits  de  cette 

ville,   je   vous    renvoie   au   ministre  d'fitat   de  Boden,   auquel   vous    en 

pourrez   parier.     L'on   croirait,     ä    voir   la    fagon    chaude   avec    laquelle 

vous  vous  interessez  pour  la  Saxe,  que  la  Dauphine  est  enceinte,    et  il 

me  semble  que,  si  le  roi  de  France  a  envie  de   faire   des  avantages  au 

beau-p^re  du  Dauphin,  il  pourrait  trouver  d'autres  moyens  qui  ne  fussent 

point  k  Charge  ä  son  plus  fid(^le  allie ;  je  crois  a\'oir  donrte  des  marques 

si   importantes    de    mon  amitie   au   roi    de    France   que  je  crains  de  les 

affaiblir  par  des  bagatelles  comme  celle  que  vous  me  demandez.     Vous 

serez  persuade  des  sentiments  d'estime  que  j'ai  pour   vous.     Et   sur   ce, 

je  prie  Dieu  etc. 

Feder  IC. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


i 


I  Vergl.  S.  491.  492.   —  2  Vergl.  S.  479.  4S6.  487. 
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2  795-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   7  octobre  1747. 

Mon  eher  Podewils.  Vous  remettrez  au  marquis  de  Valory  la 
reponse  ci-close  que  je  vieiis  de  faire  ä  la  lettre  que  vous  m'avez 
envoyee  de  sa  part,  et  j'en  fais  joindre  la  copie  pour  votre  direction. 
Pour  ce  qui  regarde  la  negociation  avec  le  Danemark,  je  veux  vous 
dire  pour  votre  Instruction  qu'il  faudra,  puisque  je  ne  veux  pas  m'en 
meler  tout  seul,  que  les  Frangais  aillent  toujours  d'un  concert  commun 
avec  nous ,  et  que  nous  ne  fassions  aucune  proposition  separement  de 
ceux-ci.  Je  ne  vois  cependant  pas  quelles  contrepropositions  on  pourrait 
faire  aux  Danois ,  apr^s  la  rüde  et  dure  declaration  que  le  sieur  de 
Schulin  a  faite  ä  l'abbe  Lemaire. 

Sur  ce  qui  concerne  l'affaire  de  Magdebourg,  j'ai  renvoye  le  mar- 
quis de  Valory  au  ministre  d'fitat  de  Boden,  qui  aura  ä  s'expliquer  avec 
lui  sur  tout  ce  dont  il  s'agit  dans  cette  afifaire,  et  sur  nos  griefs,  que 
nous  avons  contre  les  Saxons  touchant  l'extension  du  Strassenzwafig  de 
la  ville  de  Leipzig.  Quant  ä  vous ,  vous  ne  laisserez  echapper  aucune 
occasion  qui  se  presente  pour  relever  au  possible  les  mauvais  procedes 
des  Saxons  envers  nous,  et  combien  ils  ont  abuse  des  condescendances 
que  nous  avons  eues  pour  eux,  et  combien  ils  nous  paient  d'ingratitude 

ä  tous  egards.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

^  '  j     r  Fe  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2796.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LEIPZIG. 

Potsdam,  9  octobre  1 747 . 
J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  3  de  ce  mois.  Satisfait  que  je 
suis  de  la  maniere  dont  vous  avez  execute  mes  ordres  touchant  les 
insinuations  ä  faire  au  comte  de  Brühl,  relativement  ä  l'affaire  du  droit 
d'echelles  de  Magdebourg ,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction 
qu'il  sera  libre  ä  vous  de  chipoter  avec  les  Saxons  tant  que  vous  vou- 
drez  sur  l'affaire  en  question,  mais  que  de  mon  cote  je  ne  me  relächerai 
Jamals  lä-dessus,  et  que  je  soutiendrai  fermement  les  droits  de  ma  dite 
ville.  Au  surplus ,  ce  mecontentement  oü  le  Chevalier  Williams  est 
actuellement  contre  le  comte  de  Brühl  par  rapport  au  renouvellement 
du  traite  de  subsides  entre  la  France  et  la  Saxe,^  ne  me  deplait  pas,  et 
vous  ne  laisserez  pas  de  jeter  de  l'huile  sur  ce  feu  et  de  nourrir  les 
soup^ons  du  sieur  Williams  contre  le  premier  ministre ,  s'il  y  a  moyen 
que  vous  le  puissiez  faire  adroitement  et  sans  etre  remarque. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  T  i  C. 


I  Vergl.    S.  470. 
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2  797-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  octobre  1747. 

La  derniere  poste  m'a  apporte  la  depeche  que  vous  m'avez  faite 
le  30  du  septembre  passe.  J'ai  tout  Heu  de  m'etonner  de  ce  que  ki 
prise  de  Berg-op-Zoom  a  pu  jeter  la  cour  oü  vous  6tes  dans  une 
consternation  pareille  ä  celle  que  vous  me  niarquez,  puisqu'elle  a  dejä 
compte  d'avance  cette  place  pour  perdue  et  qu'elle  a  ete  donc  dejä 
preparee  d'en  apprendre  la  perte.  Ses  craintes  cependant  que  cet  eve- 
nement  ne  häte  la  paix,  pourront  bientöt  se  dissiper,  et  je  n'estime  pas, 
moi,  que  la  pacification  generale  soit  dejä  si  proche  comme  on  le  croit. 
Ma  raison  est,  parceque  les  Conferences  de  Liege  n'ont  abouti  presque 
ä  rien,  et  que  d'ailleurs  les  Puissances  maritimes  paraissent  vouloir  risquer 
le  tout  pour  le  tout. 

Si  la  cour  de  Vienne  fait  marcher  quelques  regiments  de  sa  cava- 

lerie   d'Italie    en    Hongrie,   je   presume    que   c'est   pour  les  y  faire  plus 

commodement  subsister,    parceque  Ton  est  peut-etre  en  defaut   d'argent 

pour  pouvoir  plus  fournir  ä  leur  subsistance  en  Italic ,   qui  est  extreme- 

ment  coüteuse  la. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2798.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   9  octobre  1747. 

J'ai  regu  votre  relation  du  3   de  ce  mois.     Vos   conjectures  sur  les 

demonstrations  de  la  cour  de  Londres ,   comme  si  eile  voulait  se  pr^ter 

ä  la  paix,    me    paraissent    bien    fondees.     La  fermentation  qui  continue 

parmi  le  peuple  de  Hollande,  le  nouveau  parti  qui  s'est  forme  en  Zelande, 

et  les  fausses  mesures  que  le  prince  d' Orange  prend    dans   ces  conjonc- 

tures,  me  fönt  craindre  quelque  revolution  prochaine  en  Hollande ;  reste 

ä  voir  quel  parti  y  succombera.     En  attendant,  vous    devez    vous    con- 

duire  avec  beaucoup  de  prudence ,    selon  que  je    vous  Tai    dejä    recom- 

mande. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2799.     AU  MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A   SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  octobre  1747. 
J'ai  re^u  vos  depeches  du  23  du  septembre  passe.  Sur  ce  qui 
regarde  l'affaire  du  capitaine  Stackeiberg,  vous  ferez  conformement  ä 
mes  intentions  quand  vous  parlerez  une  seconde  fois  ministerialement  au 
Chancelier,  si  l'elargissement  du  celui-lä  düt  encore  trainer.  J'approuve 
que  vous  ayez  agi  confidemment  avec  le  sieur  Wulwfenstjerna,  d(^s  qu'il 
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vous  a  vu;  j'esp^re  que  vous  aurez  Heu  d'etre  content  de  son  caractere 

et  de  ses  sentiments,  et  que  vous  trouverez  assez  d'occasions  pour  vous 

rendre  de  bons  Services  l'un  ä  l'autre.     Vous  dites  fort  bien  qu'il  serait 

ä  souhaiter  qu'on  coupät  court  ä  la  correspondance  piquante  et  grossiere 

qui  a  eu  lieu  entre  le  comte  de  Barck  et  le  Chancelier ; '   mais  comment 

fera  le  sieur  Wulwfenstjerna  si  le  Chancelier    continue    de    sa  part  ä  lui 

faire  des  lettres  impolies  et  indecentes?  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2800.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  octobre  1747. 
Mon  eher  Mardefeld.    J'ai  vu  avec  toute  la  satisfaction  possible  la 
lettre  que  le  general  Keith  vous  a  ecrite,    et   que  je    vous  renvoie  ä  la 
suite    de    celle  -  ci.      Elle   est    digne    de    celui   qui    vous   l'a    faite ;    aussi 
sera-t-il  le  tr^s  bien  venu,  quand  il  arrivera  ä  Berlin  pour  m'y  voir.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


2801.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  10  octobre  1747. 
Apres  avoir  vu  le  detail  que  vous  m'avez  fait  touchant  le  traite 
fait  l'an  17 13  entre  feu  mon  pere  et  le  Danemark,  et  ce  que  vous  y 
joignez  de  reflexions,  j'approuve  que  vous  vous  concertiez  avec  le  mar- 
quis  de  Valory  sur  les  moyens  convenables  pour  trainer  en  longueur  la 
negociation  presente  avec  le  Danemark,  et  que  vous  instruisiez  en  con- 
sequence  le  sieur  Heusinger.     Et  sur  cela,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  r  i  C 


2802.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  octobre  1747. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  4  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendue.  La  cour  de  Vienne  n'a  pas  lieu  d'etre  inquiete  sur  la  resolu- 
tion  que  les  Puissances  maritimes  prendront  apr^s  la  perte  de  Berg-op- 
Zoom ;  leur  dessein  de  vouloir  continuer  la  guerre  contre  la  France  se 
manifeste  de  jour  en  jour,  et  elles  paraissent  vouloir  risquer  le  tout  pour 
le  tout. 

1  Den  Anlass  zu  Bestushew's  Gereiztheit  gab  die  Forderung  Barck's,  vor  seiner 
Abschiedsaudienz  eine  seit  dem  Januar  vergeblich  verlangte  Audienz  behufs  Beschwerde- 
führung über  das  Auftreten  Korff's  in  Stockholm  (vergl.  S.  261)  zu  erhalten.  — 
2  Vergl.    508.  511. 
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Comnie  le  princc  de  Schaffgotsch  vient  de  succeder,  apr^s  la  mort 

du  Cardinal  de  Sinzendorff,  ä  l'eveche  de  Breslau,  je  Tai  fait  mettre  en 

possession  du  temporel  de  l'eveche,  en  attendant  qu'il  regoive  la  confir- 

mation  du  Pape    pour   le    spirituel.     Vous    devez    etre    bien   attentif  de 

quelle  mani^re  la  cour  de  Vienne   envisagera   cette    afifaire   et   commeni 

eile  se    conduira    lä-dessus,    afin   de   pouvoir  m'en  instruire  exactement. 

En  attendant,  tout  est  fort  tranquille  ä  ce  sujet  en  Silesie,  et  la  plupart 

du  clerge  catholique ,    meme   les   Jesuites ,    ont   actuellement   reconnu   le 

prince  de  Schaffgotsch  pour  leur  eveque  et  lui  envoient  des  deputations 

pour  Ten  feliciter.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2803.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  14  octobre  1747. 
J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  4  de  ce  mois.  II  est  bien  sür,  et 
j'en  suis  informe  ä  n'en  pouvoir  douter,  que  la  cour  de  Vienne  negocie 
secr^tement  en  Espagne  sur  un  accommodement  particulier  avec  celle-ci, 
et  quoiqu'il  n'y  ait  guere  apparence  que  cette  negociation  reussira,  je 
sais  cependant  que  les  Anglais ,  lorsqu'ils  en  ont  decouvert  quelque 
chose,  en -ont  ete  furieusement  ombrages.  Au  surplus ,  autant  que  je 
puis  conjecturer  des  vraies  dispositions  des  Puissances  maritimes  relative- 
ment  au  retablissement  de  la  paix,  j'estime  qu'ils  n'y  pensent  pas  encore 
sinc^rement,  et  que  leurs  vues,  quand  ils  paraissent  vouloir  se  preter  ä 
quelque  congr^s  de  paix ,  ne  sont  autres '  que  d'amuser  la  France ,  pour 
la  detourner  de  faire  quelque  nouvelle  entreprise  pendant  1' hiver.  Ce 
qui  me  confirme  principalement  dans  cette  opinion ,  c'est  que  le  stat- 
houder  de  Hollande,  de  concert  avec  le  Roi  son  beau-p^re,  pousse  toutes 
les  choses  entre  la  Republique  et  la  France  jusqu'ä  l'extremite,  qu'il 
amasse,  en  outre,  de  grands  fonds  en  argent,  pour  pouvoir  pousser  vigou- 
reusement  la  guerre,  qu'il  se  donne  tous  les  mouvements  imaginables  pour 
avoir  des  troupes ,  et  qu'il  n'omet  rien  pour  aigrir  jusqu'ä  l'exc^s  la 
populace  en  Hollande  contre  la  France,  demarches  qu'il  ne  -ferait  jamais, 
si  lui  et  l'Angleterre  etaient  serieusement  portes  pour  la  paix. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


2804.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LEIPZIG. 

Potsdam,    15  octobre  1747. 

J'ai  bien  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du   11  de  ce  mois. 

Les  circonstances  que  vous  me  marquez  concernant  le  mauvais  payement 

des  Saxons  ä  ceux  qui  en  ont  ä  demander,    me  fönt  craindre  une  pro- 

chaine   banqueroute    totale,    de   laquelle  cependant  je  voudrais  que  mes 
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.( 
sujets   qui  ont  k  demander   ä   la  Steuer ,    fussent   encore    sauves ,    avant 

que  la  faillite  eclate  tout-ä-fait.     C'est  pourquoi  voiis  presserez  de    votre 

mieux  le  comte  de  Hennicke,  afin  qu'on  satisfasse  mes  sujets  prefe'rable- 

ment  aux  autres,  selon  la  condition  expressement  stipulee  dans  le  traite 

de  paix  de  Dresde. ' 

Je    ferai  informer  le  baron  Le  Chambrier  de  ce  que  vous  me  mar- 

quez  au  sujet  du  secret  evente  du  renouvellement  du  traite  de  subsides 

entre  la  France  et  la  Saxe.     Vous  devez  me   marquer  les  grands  sujets 

de    chagrin    que   le    comte   de   Brühl    peut   avoir;    il  faut   qu'ils    soient 

d'importance,  puisque  ce  grand-maitre  en  dissimulation  ne  sait  plus  s'en 

cacher.    Au  reste,  mes  lettres  de  Vienne  m'apprennent  qu'il  y  avait  la  un 

bruit  sourd  que  la  cour  de  Vienne ,  pour  satisfaire  ä  la  Saxe  sur  le  de'- 

dommagement    qu'elle    exige    pour    la    guerre   soutenue    contre   moi,    et 

d'exces  commis  par  les  troupes  autrichiennes ,    et  afin  de  mettre  celle-ci 

dans  ses  interets,  avait  resolu  de  lui  payer  une  somme  de  deux  millions 

de  florins.     Quoique  cet  avis  merite  confirmation,  vous  devez  cependant 

tächer  d'approfondir,  lä  oü  vous  etes,  s'il  est  fonde  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 


2805.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,    17  octobre   1747. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  7  de  ce  mois.  II  ne  s'agit  plus  ä  pre- 
sent  de  mediation  de  paix;  les  parties  belligerantes  pensent  encore  trop 
dififeremment  sur  les  conditions ,  et  le  parti  parait  pris  entre  le  roi 
d'Angleterre  et  le  stathouder  de  Hollande  de  risquer  encore  une  cam- 
pagne  et  de  la  faire  avec  plus  de  vigueur  encore  que  toutes  les  passees, 
puisque  l'on  va  negocier  des  troupes  de  la  Russie. 

J'applaudis  fort  ä  tout  ce  que  vous  avez  dit  au  comte  de  Harrach. ^ 
Quand  la  cour  de  Vienne  demandera  des  quartiers  d' hiver  pour  ses 
troupes  dans  les  pays  de  Cologne,  de  Juliers  et  de  Berg,  et  que  l'filecteur 
palatin  me  fera  consulter  lä-dessus,  je  lui  conseillerai  qu'eu  egard  aux 
conjonctures  il  faudrait  les  accorder,  mais  se  stipuler  que  tout  ce  que 
Ton  fournira  soit  paye  en  argent  comptant. 

Je  parlerai  au  general  Bernes  d^s  que  l'occasion  s'y  presentera 
naturellement ;  ^  je  tacherai  de  faire  quelques  petits  Services  ä  la  cour  de 

I  Nach  §  1 1  des  Friedens  mussten  die  Forderungen  preussischer  Unterthanen  an 
die  sächsische  Obersteuereinnahme,  sobald  sie  fällig  waren,  „ohnfehlbar"  befriedigt 
werden.  —  2  Graf  Otto  Podewils  versichert  in  seinem  Berichte  vom  7.  October,  der 
guten  Gesinnungen  des  Grafen  Harrach  vollständig  gewiss  zu  sein  und  hofft  durch 
ihn  bei  der  Kaiserin  den  Einflüsterungen  Ulfeid' s  und  Bartenstein's  entgegenwirken  zu 
können,  die  jedem  Schritt  des  Königs  eine  gehässige  Auslegung  geben.  Der  Gesandte 
hat  Harrach  u.  A.  gesagt:  ,,Que  Votre  Majeste  le  regardait  comme  l'instrument  le 
plus  propre  a  retablir  entre  Elle  et  l'Imperatrice  cette  ancienne  confiance  dont  les 
deux  maisons  s'etaient  toujours  si  bien  trouvees."   —  3  Vergl.  S.  485, 
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Vienne,    uniquement    pour   diminuer,    s'il    est   possible,    sa   forte   aigreur 

contre  moi,  mais  je  ne  plierai   jamais   devant  eile  jusqu'ä  faire  des  bas- 

sesses  et  ne  m'engagerai  point  du  tout  avec  eile  sur  de  grandes  aftaires 

Au  reste,  vous  ferez  bien  d'approfondir  l'avis  qui  vous  a  ete  donne 

par  rapport  au  payement  d'une  somme  de  deux  millions  de  florins  ä  la 

Saxe,    qui    viendrait   fort    ä   propos    ä  celle-ci,    parcequ'elle    est    sur   Ic 

point  de  faire  la  banqueroute     J'ai  cependant  de  la  peine  ä  croire  que 

cet  avis  soit  fonde.  ^^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


2806.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,    17  octobre   1747. 

Dans  la  relation  chiffree  que  vous  ra'avez  faite  du  10  de  ce  mois, 
vous  peignez  le  Prince-Stathouder  d'apr^s  nature,  et  je  le  connais  moi- 
meme  tel  que  vous  me  le  decrivez.  Je  suis  d'ailleurs  fort  satisfait  de 
toutes  les  particularites  interessantes  dont  vous  m'avez  instruit. 

Au   reste ,   je   crois    toujours    qu'il  y  a  quelque    nouvelle  revolution 

assez  proche  la  oü  vous  etes.     S'il  arrivait  jamais  qu'on   vint  ä  m'oftrir 

le  stathouderat,  vous  s^vez  dejä  que  je  ne  saurais  pas  l'accepter;  malgre 

tout  cela  je  serais   bien  aise    si   ce  cas  arrivait  effectivement ,    ne  füt-ce 

que  pour  faire  voir  ma  moderation  ä  tout   le  monde  et  pour  confondre 

ceux  qui  m'ont  attribue  jusqu'ici  des    vues    fort   vastes   et    un    desir   de- 

niesure  de  m'agrandir  ä  quelque  prix  que  ce  soit.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  ' 


2807.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  17  octobre  1747. 
J  ai  vu  avec  satisfaction  ce  que  vous  m'avez  mande  par  votre  de- 
peche  du  6  de  ce  mois ,  touchant  les  assurances  que  le  marquis  de 
Puyzieulx  vous  a  donnees  sur  la  garantie  de  la  Silesie ,  expressement 
stipulee  par  la  France,  et  que  le  ministre  que  la  France  enverrait  au 
congres  d'Aix-la-Chapelle,  ne  me  serait  point  suspect.  Cependant,  je  ne 
puis  m'empecher  de  vous  dire  confidemment  que  je  ne  sais  pas  encore 
combien  je  puis  me  fier  sur  ces  assurances,  m'ayant  paru,  par  les  difte- 
rentes  relations  que  vous  m'avez  faites  depuis  quelque  temps;  qu'aussitöt 
que  la  cour  de  France  a  des  esperances  de  pouvoir  parvenir  ä  la  paix, 
eile  me  neglige  assez  et  me  traite  de  haut  en  bas,  mais  des  que  ces  espe- 
rances s'evanouissent  et  qu'elle  se  voit  obligee  ä  continuer  la  guerre, 
eile  change  de  ton  ä  mon  egard  et  m'amadoue.  J'attends  donc  que 
vous  \ous  expliquiez  lä-dessus  et  que  vous  nie  disiez  tout  naturellement 
si  ces  soup^ons  que  j'ai  sont  fondes  ou  non.  Sur  ce  qui  concerne  le 
ministre  ä  envoyer  de  ma  part  au  congres,  j'y  en  en\errai  sürement  un, 
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avec  des  instructions  telles  que  M.  de  Puyzieulx  les  desire.'  Mais  avant 
que  d'y  proceder,  il  faudra  que  je  voie  quelle  tournure  ce  congr^s 
prendra;  car  si  l'on  n'y  traite  pas  serieusement  de  paix,  et  que  l'on 
ne  veuille  que  s'amuser  Tun  l'autre,  j'hesiterai  d'y  envoyer  un  ministre, 
pour  ne  pas  m'exposer  de  nouveau  aux  reproches  de  la  part  des  Puis- 
sances  maritimes  que  je  ne  cherchais  qu'ä  eloigner  la  paix.  Ce  que 
vous  ne  laisserez  pas  d'insinuer  convenablement  au  susdit  ministre. 

Nach  dem  Concept.  K  e  d  6  r  i  C 


2808.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  19.  October  1747. 
.  .  .  ,, Wegen  des  von  dem  Baron  von  Chambrier  mit  der  letzten 
Post  eingelaufenen  Berichtes  von  der  Insinuation  des  Marquis  de  Puyzieulx, 
dass  Se.  Königl.  Majestät  nebst  der  Krön  Schweden  die  Absendung  der 
30,000  Mann  russischer  Truppen  zu  detourniren  suchen  möchten, ^  wollen 
Se.  Königl.  Majestät  gedachtem  Baron  von  Chambrier  dahin  antworten 
lassen,  dass  ausser  allen  denen  andern  Umständen,  die  ihm  durch  die 
dieserhalb  von  Ew.  Excellenz  angegebenen  Rescripte  schon  bekannt  ge- 
machet worden  wären,  er  dem  Marquis  de  Puyzieulx  noch  convenable- 
ment insinuiren  sollte,  wie  zuforderst  Sr.  Königl.  Majestät  Minister  und 
der  von  Schweden  zu  Petersburg  bei  der  Kaiserin  selbst  niemalen  mehr 
einige  Audienz  bekämen ;  nächstdem,  so  würde  der  Kanzler  Bestushew 
von  denen  Oesterreichern  und  Engelländern  so  bezahlet,  dass  er  ab- 
solument  thun  müsste ,  was  diese  haben  wollten;  demselben  könnten 
keine  Oppositiones  gemachet  werden  als  durch  den  Senat ;  der  einige 
Graf  Woronzow  nebst  dem  Trubezkoi  hielten  ihm  zu  Zeiten  noch  das 
Gegenpart,  dagegen  habe  er  alle  Favoriten  von  der  Kaiserin  zu  seiner 
Disposition.  Die  Russen  hätten  im  vorigen  Jahre  eine  Augmentation 
von  50  Bataillons  gemachet,  um  im  Stande  zu  sein,  das  Corps  Truppen 
von  30,000  Mann  aus  dem  Lande  zu  schicken,  ohne  sich  zu  degarniren. 
Ueberdem  früge  man  M.  Puyzieulx,  ob  es  möglich  wäre,  mit  Bestand 
etwas  zu  sagen  oder  ob  Se.  Königl.  Majestät  und  die  Krön  Schweden 
einigen  Prätext  nehmen  könnten ,  zu  verwehren ,  dass  Russland  seine 
Truppen,  wenn  solche  zumalen  nicht  durch  Sr.  Königl.  Majestät  Lande 
marschiren ,  sondern  ihren  Weg  durch  Polen  und  so  weiter  nehmen 
wollten ,  nicht  verschicken  und  marschiren  lassen  sollte.  Vigoureuse 
Declarationes  •  zu  thun  und  solche  alsdann  nicht  zu  souteniren,  solches 
fänden  Se.  Königl.  Majestät  so  wenig  ä  propos,  als  wenig  Sie  dergleichen 
Demarches  nie  thun  würden ;  und  derjenige ,  so  Höchstdieselbe  dahin 
brächte,  dass  Sie  eine  Declaration  thäten,  der  brächte  zugleich  Dieselbe 

I  Der  französische  Staatssecretär  hatte  Chambrier  gesagt  ,,qu'il  fallait  se  con- 
certer  entre  le  ministre  de  Prusse  et  celui  de  France,  pour  que  les  bons  offices  de  la 
France  pour  la  garantie  que  Votre  Majeste  souhaite,  aient  l'eftet  que  la  France 
desirait."  —  2  Vergl.   S.  492.  493.  497.  503. 
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dahin,  dass  Sie  alsdann  alles  thäten,  um  Dero  Declaration  zu  souteniren  ; 
in  gegenwärtigem  Fall  aber  ginge  solches  vieler  bereits  genug  bekannter 
Ursachen  wegen  nicht  an.  Dieses  glaubten  inzwischen  Se.  Königl.  Ma- 
jestät ,  dass ,  wenn  der  Kanzler  Bestushew  es  dahin  poussirte ,  dass  das 
russische  Corps  wirklich  marschirte,  alsdann  das  Mecontentement  der 
Nation  und  des  Cleri  so  weit  gehen  dörfte ,  dass  derselbe  gestürzet 
würde.  Uebrigens  sei  noch  zu  consideriren,  dass,  w^enn  das  russische 
Corps  noch  wirklich  marschiren  würde ,  solches  seinen  Marsch  nicht 
anders  als  zu  Lande  thun  werde ;  wegen  der  grossen  Entlegenheit  nun 
könnte  solches  unter  fünf  Monat  Zeit  nicht  an  den  Orten  seiner  De- 
stination kommen ;  auf  einem  solchen  langen  Marsch  mit  einem  solchen 
Corps  wäre  ein  Abgang  durch  Krankheiten,  Marode  und  Deserteurs  von 
wenigstens   10,000  Mann,  ohne  dergleichen  es  nicht  abgehen  könnte".  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel 

2809.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.^FFEN  A  SAINT-HUBERTSBOURG. 

Potsdam,  20  octobre  1747. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  14  de  ce  mois.  II  y  a  des  lettres 
arrivees  ici  de  Leipzig,  et  des  marchands  qui  en  sont  de  retour  de  la 
derniere  foire  ont  assure  unanimement,  que  V Obersteueramt,  apres  avoir 
renvoye  d'un  jour  ä  l'autre  ceux  qui  en  avaient  des  billets  comptables, 
avait  ä  la  fin  declare,  le  11  de  ce  mois,  qu'il  ,ne  saurait  pas  payer  ces 
billets ,  et  que  la  consternation  en  aväit  ete  generale.  Je  serais  donc 
bien  aise  que  vous  m'apprissiez  exactement  ce  qui  en  est,  et  si  effective- 
ment  le  Steueramt  a  cesse  de  payer  les  capitaux  qu'il  doit,  de  memc 
que  les  interets.  Mais  ce  que  je  souhaiterais  surtout  de  savoir,  c'esi 
l'efifet  que  ce  sursis  de  payement  pourra  faire  sur  le  commerce  de  Saxe, 
si  la  foire  de  Leipzig  et  les  manufactures  et  fabriques  de  Saxe  en 
souffriront ,  et  si  les  revenus  ordinaires  du  roi  de  Pologne  en  perdront, 
en  ce  que  les  fitats  de  la  Saxe  ne  pourront  plus  fournir  les  memes 
contributions  que  jusqu'ici,  ou  si,  au  bout  du  compte,  le  roi  de  Pologne 
se  soucierait  peu  d'une  banqueroute  de  la  Steuer,  et  que  malgre  cela 
les  fitats  seront  obliges  de  lui  payer  la  somme  ordinaire  des  tailles  et 
des  impots. 

Au  surplus,  comme  la  cour  de  Vienne  a  ete  depuis  peu  dans  une 
negociation  fort  secr^te  avec  l'Espagne,  meme  ä  l'insu  de  l'Angleterre, 
qui  en  a  ete  extremement  scandalisee  d^s  qu'elle  s'en  est  apergue ,  je 
veux  bien  vous  communiquer  les  particularites  qui  m'en  sont  revenues 
de  bon  lieu,  et  sur  lesquelles  vous  pouvez  faire  entierement  fond.  C'est 
le  baron  de  Bartenstein  qui  a  fait  un  projet  d'accommodement  entre  la 
cour  de  Vienne  et  celle  d'Espagne,  moyennant  lequel  on  a  voulu  faire 
un  etablissement  en  Italic  ä  l'infant  Don  Philippe  aux  depens  du  roi  de 
Sardaigne.     Quelque   peu   vraisemblable   que   ce   plan  ait   paru,    il  n'est 


—    so;    — 

pas  moins  vrai  que  la  cour  de  Vienne  l'a  goüte  et  approuve,  et  que  g'a 
ete  le  comte  de  Rosenberg,  ministre  de  la  reine  de  Hongrie  ä  la  cour 
de  Portugal,  qui  a  ete  charge  de  cette  negociation.  Ce  ministre  donc 
a  propose  ä  Fambassadeur  d'Espagne  ä  Lisbonne  de  convenir  d'un  traite 
entre  leurs  cours,  pour  obliger  le  roi  de  Sardaigne  ä  retrader  tous  les 
fitats  que  la  cour  de  Vienne ,  selon  son  langage ,  a  ete  forcee  de  lui 
ceder  depuis  l'annee  1735,  et  d'en  faire  un  etablissement  ä  1' Infant.  La 
cour  de  Londres ,  ayant  eu  du  vent  de  cette  negociation  et  ayant  ete 
informee  de  son  detail ,  en  a  fait  porter ,  par  son  ministre  Robinson  k 
Vienne ,  les  plus  vives  plaintes ,  qui  a  traite  la  susdite  negociation  de 
noire  trahison,  de  perfidie  et  d'une  ingratitude  inouie  ä  l'egard  du  roi 
de  Sardaigne.  La  cour  de  Vienne  a  täche  de  s'en  justifier,  en  alleguant 
qu'elle  ne  faisait  que  se  servir  du  droit  de  talion ,  l'intention  du  roi  de 
Sardaigne  n' ayant  ete ,  dans  cette  negociation  qu'il  avait  entamee  avec 
la  France  l'annee  1745,  que  de  depouiller  la  cour  de  Vienne  du  reste 
de  ses  fitats  en  Italic ,  et  que  d'ailleurs  on  n'avait  jamais  eu  dessein  de 
conclure  le  traite  sans  la  participation  de  l'Angleterre.  Ces  raisons 
n'ayant  point  satisfait  l'Angleterre,  la  cour  a  ete  ä  la  fin  obligee  d'or- 
donner  au  comte  Rosenberg  de  laisser  tomber  cette  negociation ,  et  a 
täche  de  prevenir  le  ministre  d' Angleterre ,  Robinson ,  pour  apaiser  la 
cour  de  Londres ,  qu'on  pouvait  etre  assure  que  cette  negociation  etait 
absolument  rompue.  On  sait  en  Angleterre  ce  qu'on  en  doit  croire, 
mais  on  y  sait  d'ailleurs  que  l'Espagne ,  qui  n'a  pas  paru  eloignee  de 
donner  les  mains  aux  propositions  du  comte  de  Rosenberg,  est  fort 
offensee  de  ce  qu'on  la  desavoue ;  mais  la  raison  principale  qui  a  engage 
la  cour  de  Vienne  d' abandonner  avec  tant  de  facilite  un  projet  qu'elle 
a  paru  desirer  si  fort  de  mettre  en  execution ,  a  ete  qu'elle  a  reconnu 
ä  la  fin  l'impossibilite  d'en  venir  ä  bout  sans  le  concours  de  l'Angle- 
terre. En  attendant,  le  baron  de  Bartenstein  a  mis  un  autre  projet 
sur  le  tapis ,  selon  lequel  on  pretend  engager  le  roi  de  Sardaigne  ä 
retroceder  une  bonne  partie  des  fitats  qu'il  a  acquis  par  le  traite  de 
Worms,  pour  faire  un  etablissement  ä  l'Infant;  mais  on  est  tant  eloigne 
en  Angleterre  de  se  preter  ä  cette  proposition  qu'on  est  resolu  de 
sacrifier  plutot  les  interets  de  la  cour  de  Vienne,  s'il  le  faut,  que  ceux 
du  roi  de  Sardaigne.  Voilä  des  faits  assures,  que  je  voudrais  bien  que 
vous  puissiez  communiquer  confidemment  au  ministre  de  Sardaigne  ä 
Dresde,  en  vous  y  prenant  avec  votre  dexterite  ordinaire. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 

2810.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   20  octobre  1747. 
J'ai    re^u    votre    depeche    du    11    de    mois.      Tous    les   avis   que  je 
re^ois  de  la  France,  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre,  se  reunissent  au 
point  que  la  paix  ne  se  fera   pas    cet  hiver,   et   que   de   part  et  d'autre 
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Von  s'anange  ä  faire,  l'annee  qui  vient,  encore  une  campagne  bien 
vigoureuse.  Les  particularites  dont  vous  m'avez  instruit,  touchant  les 
chipoteries  de  la  cour  oü  vous  etes  avec  celle  d'Espagne,  me  confirmeni 
dans  l'opinion  qua  j'ai  toujours  eue,  qua,  pourvu  qua  l'on  sache  laisser 
faire  la  cour  de  Vienne,  eile  se  brouillera  bientot  avec  les  Anglais,  de 
meme  qu'avec  tous  ses  autres  allies.  Je  resterai  toujours  dans  l'incre- 
dulite  oü  je  suis  qua  ladite  cour  ne  paiera  jamais  trois  millions  de  florins 
pour  en  dedommager  la  Saxe ;  paut-etra  qu'on  an  amadoue  celle-ci, 
mais  la  somme  est  un  pau  trop  forte  pour  que  la  cour  de  Vienne  serait 
en  etat  da  s'en  acquitter,  et  pour  la  payer  ä  une  puissance  dont  eile 
na  fait  pas  grand  cas ;  paut-etre  la  demandara-t-on  aux  fitats ;  mais  que 
ladite  cour  davrait  la  sacrifiar  aux  Saxons ,  voilä  ce  que  je  na  croirai 
pa,  avant  qua  ja  ne  sache  l'argent  compte  ä  Dresde.  A  cette  occasion, 
je  demande  votre  rapport  si ,  aj^res  tant  de  depenses  que  la  cour  de 
Vienne  est  obligee  de  tirer  de  ses  propres  fonds  pour  soutenir  la  fardeau 
de  la  guerre,  ses  provinces  ne  s'en  ressentent  pas,  et  si  l'on  ne  remarqua 
pas  qua  celles-ci  s'en  appauvrissant  et  qua  les  especes  deviennent  plus 
rares  qu'auparavant 

Sur  ce  qui  regarde  la  pensee  que  vous  avez,  que  la  France  düt 
offrir  ä  rAnglatarre  un  etablissement  pour  la  duc  da  Cumbarland  aux 
Pays-Bas,  je  l'applaudirais  parfaitement,  s'il  dependait  de  moi ;  mais  outre 
les  obstacles  qu'on  y  trouverait  mema  da  la  part  de  la  France,  je  doute 
que  le  roi  d' Angleterre  en  osat  faire  la  proposition  ä  sa  nation ,  sans 
comptar  las  hauts  cris  que  la  reine  da  Hongria  en  jetterait. 

Au  reste,  je  vous  avertis  qua  je  vians  de  parier  au  general  Bernas,' 
ä  qui  je  me  suis  explique  assaz  naturellament ,  en  lui  disant  force  de 
louanges  sur  le  personnel  de  sa  souveraina.  Ja  sais  que  jusqu'ici  il  n'en 
a  rian  rapporte  ä  sa  cour;  s'il  na  le  fait  pas  bientot,  ce  me  sera  un 
indice  incontestable  du  malin-vouloir  oü  il  est  ä  mon  egard. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  a  r  i  C 


281 1.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  octobre  1747. 
Las  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  3  da  ce  mois,  m'ont  ete 
renduas.  Vous  pouvaz  toujours  assurer  ä,  l'ami  important  que  c'est  un 
conte  des  plus  impertinents  qua  celui  comme  si  j'avais  voulu  tenter 
d'interceptar  las  chififras  du  sieur  Lantschinski.^  Je  suis  moi-mema  bian 
aisa  da  ce  qua  la  cour  da  Russia  a  requis  celle  de  Vienne  de  faire 
arretar  l'homme  qu'on  soupgonne;  l'imposture  sera  misa  par  la  dans 
tout  son  jour.  Apr^s  avoir  parle  au  general  Keith,  qui  vient  d'arriver 
ici,  ja  ne  doute  plus  que  les  assurances  que  le  susdit  ami  vous  a  donnees 

'  Vergl.  S.  4S5.  —  2  Vergl.  S.  479.  488. 
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ne  soient  fondees,  comme  quoi  je  n'avais  pas  le  moindre  ombrage  ä  prendre 

de  la  cour  de  Russie,  tant  que  je  ne  ferais  pas  quelque  nouvelle  entreprise 

contre  la  reine  de  Hongrie.     Je   sais  ä  present    que  la   cour    de    Russie 

nie  redoute  plus  que  je  ne  Tai  peut-etre  jamais  crainte,    et  que,    si  Ton 

ne  nie  veut  pas  attaquer  avant  que  je  n'entame  la  reine  de  Hongrie,  c'est 

ce  qu'on  n'ose  pas  se  conimettre  seul  avec  moi. 

Au    reste,    si   le    comte  de    Keyserlingk  a  mande    que   je  lui  avais 

demande  avec  empressement  si  le  voyage  de  Moscou  aurait  encore  lieu, 

il  l'a   assurement   fait   pour   complaire  ä  ceux  qui    pretendent  de  lui  de 

faire  des  rapports  brodes.     Est-ce  que  des  gens  sages,  lä  oü  vous  etes, 

ne  reviendront  jamais    des   bruits    ridicules    que   le    parti    autrichien    fait 

sur  mon  compte,  aprds  que  l'evenement   leur  a  tant  de  fois  appris  que 

tout  ce  que  Ton  leur  a  fait  accroire  n'ont  ete  que  des   mensonges  con- 

trouves?  ^     , 

Federic.  . 

i  Nach  dem  Concept.  


2812.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  octobre   1747. 

La  depeche  que  vous  ni'avez  faite  du  14  de  ce  niois,  m'a  ete  bien 
rendue.  Vous  supposez  fort  juste  que  la  guerre  sera  continuee,  et,  selon 
toutes  les  apparences,  les  affaires  s'embrouilleront  plus  encore  qu'elles 
n'ont  ete  jusqu'ici. 

Je   continue    ä    douter   fort    de    la    realite    de   l'avis   qui  vous  a  ete 

donne  touchant  la  sonime  ä  payer  de  la  cour  de  Vienne  ä  la  Saxe.     Si 

les  niinistres  de  Vienne  ne  s'expliquent  pas    encore    sur  ma  nomination 

du  prince  de  Schaffgotsch  ä  l'eveche  de  Breslau,  je  crois  qu'ils  veulent 

prealablement  voir  quel  parti  l'on  prendra  ä  Rome  sur  ce  sujet  et  qu'ils 

voudront  alors  s'expliquer.     En  attendant,  vous  devez  veiller  avec  toute 

l'attention    possible   aux   vues    et   aux   mesures  qu'ils    voudront   prendre 

ä  cet  egard,  pour  m'en  pouvoir  instruire  exactement.  „     , 

°         ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2813.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  octobre  1747. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  7  de  ce  mois.  Je  suis  persuade  que  la 
nouvelle  de  la  deposition  du  dernier  Visir '  ä  Constantinople  n'a  nullenient 
fait  plaisir  ä  la  cour  de  Petersbourg,  et  comme  d'ailleurs  cette  cour  ne 
s'explique  point  sur  les  affaires  de  Perse,  ^  vous  devez  apporter  une 
attention  particuliere  sur  tout  ce  qui  peut   avoir  du  rapport  aux  affaires 

I  Mehemet  Pascha.  —  2  Vergl.  S.  496. 
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de  la  Tuniuie  et  de  Perse,  et  m'instruire  exactement  de  tout  ce  qiic 
vous  en  pourrez  developper.  Au  surplus,  si  vos  souhaits  ont  ete  (^ue  la 
negociation  d'un  transport  de  30,000  hommes  Russes  au  secours  des 
Puissances  maritimes  eüt  bonnement  Heu  et  qu'elle  füt  poussee  aver 
vivacite  de  la  part  de  celles  -  ci ,  vous  serez  satisfait ,  puisque  lesdites 
puissances  sont  actuellement  en  negociation  pour  faire  passer  ces  30,000 
hommes  ä  leur  .service.  Le  ministere  anglais  en  parle  meme  commc 
d'une  affaire  fort  avancee  et  dit  ä  qui  le  veut  entendre,  que  ces  troupes 
marcheront  tout  1' hiver,  au  travers  de  la  Pologne,  de  la  Moravie  et  de 
l'Empire,  aux  Pays-Bas,  afin  d'y  etre  au  commencement  du  mai  qui  vient. 
L'on  en  a  offert  d'abord  la  somme  de  1,500,000  roubles  pour  unc 
annee  ä  l'Imperatrice,  outre  les  frais  de  la  marche,  et  si  cette  somme 
ne  suffit  pas ,  cela  n'accrochera  pas  la  negociation  de  la  part  des  Puis- 
sances maritimes.  Ainsi  donc  nous  voilä  au  denouement  de  1' affaire, 
pour  apprendre  si  le  Chancelier  s'y  pretera  ou  non.  Vous  devez  veillei 
de  fort  prds,  lä  oü  vous  etes,  sur  cette  negociation  et  sur  l'issue  qu'elle 

aura,  afin  de  pouvoir  m'en  instruire  bien  exactement.    ■        ^     ,       . 

tederic. 

Nach  dem  Concept. 


2814.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  24  octobre   1747. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du   13  de  ce  mois.    Quant  aux  ouver- 

tures   que  le  prince  d' Orange  m'a  fait  faire  par  son  ministre ,    le  comte 

de  Gronsfeld,  il  faut  que  je  vous  avertisse  que  tout  ce  qu'on  a  negocie 

lä-dessus,    n'aboutira  ä  rien,    puisque  ce  ministre    vient,    depuis    peu,    de 

changer  tout-ä-fait  de  plan ,  et  qu'au  Heu  de  s'expliquer  sur  les  moyen^ 

de  retablir  le   calme,    il    fait    entendre  assez  intelligiblement  que  le  but 

principal  de  sa  commission  a  ete   de    sonder   le   terrain  chez  moi  et  de 

tacher  ä  me  disposer  de  secourir  la  republique    de    Hollande   contre    h 

France,  en  s'appuyant  sur  de  vieux  traites  faits  entre  mes  ancetres  et  la 

Republique,  qui  cependant  ont  cesse  depuis  assez  longtemps.    Ainsi,  toutc 

sa    negociation    deviendra    infructueuse ,    parceque    je    m'apergois    asse/ 

clairement  que  le  Prince-Stathouder  s'est  propose    de   suivre    le    Systeme 

de  son  predecesseur ,    le    feu   roi    Guillaume,    et    de  perptftuer  la  guerre 

afin  d'etablir  d'autant  mieux  son   autorite  pendant  ce  temps  de  troubles 

et    de   confusion.      C'est    ce    que  j'ai   bien   voulu    vous    dire  pour   votrc 

direction.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2815.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   26.   October  1747. 
Des  Königs  Majestät  haben  allergnädigst  befohlen,  dass  dem  Herrn 
von  Chamljrier   auf  dessen    letztere  Depeche    vom   16.  dieses   dahin  ge- 
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antwortet  werden  solle,  dass,  da  die  französischen  Ministres  sich  selbst 
äusserten,  dass  der  ganze  Congres  zu  Aachen  nur  auf  eine  Illusion 
hinauslaufen  und  sich  fruchtlos  zerschlagen  würde,  so  würden  Se.  Königl. 
Majestät  billig  Bedenken  tragen  müssen,  vor  der  Hand  einen  Minister 
dahin  zu  senden,  hauptsächlich  darum,  damit  Sie,  wann  gedachter 
Congres  sich  zerschlüge ,  den  Sachsen  keine  Gelegenheit  gäben ,  Se. 
Königl.  Majestät  von  neuem  zu  blamiren,  als  ob  durch  Dero  dahin  ge- 
sandte Ministres  alles  brouilliret  und  die  Conferenzien  fruchtlos  gemachet 
worden  wären ,  maassen  das  bisher  geschehene  Sr.  Königl.  Majestät 
genugsam  gezeiget  habe,  dass  der  sächsische  Hof  auch  die  allerinnocen- 
teste  Handlungen  von  Höchstderoselben  zu  denigriren  suchete  und 
darunter  mehr  Gehör  fände,  als  man  kaum  sich   vorstellen  könnte. 

Nach  der  Ausfertigung.  T?  i  r  h  P  1 


2816.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   28  octobre   1747. 

J'ai  re^u  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  lo  de  ce  mois.  II 
se  developpera  bientot  si  la  perte  de  la  malle  dont  vous  faites  mention 
est  un  evenement  tout  simple  ou  si  c'est  un  jeu  du  Chancelier.  Quant 
ä  la  depeche  que  vous  deviez  recevoir  de  ma  part  par  cette  poste-lä, 
et  que  j'estime  etre  celle  du  26  du  septembre  passe,  ^  eile  ne  contenait 
autre  chose  que  de  prevenir  vos  amis  sur  tous  les  mauvais  bruits  que 
le  parti  autrichien  disseminait  ä  mon  egard  et  de  les  detromper  sur 
tout  ce  que  l'on  m'attribuait  de  vues  et  de  desseins  vastes ,  en  leur 
assurant  que  j'en  avais  absolument  aucun  dessein  sur  qui  que  ce  soit, 
et  qu'ils  pourraient  traiter  hardiment  de  mensonges  et  de  controuve 
tout  ce  que  l'on  voudrait  m'attribuer  du  contraire. 

Au  surplus ,  le  general  Keith  etant  arrive  ici  depuis  une  quinzaine 
de  jours ,  je  viens  de  le  prendre  ä  mon  service  et  de  le  nommer  feld- 
marechal  general.  Si  l'on  devait  vous  en  parier  lä  oü  vous  ^tes ,  vous 
n'avez  qu'ä  dire  tout  naturellement  que,  comme  ce  marechal,  depuis 
son  arrivee  ä  Copenhague,  avait  temoigne  du  desir  d'entrer  ä  mon  Ser- 
vice,  et  qu'il  etait  venu  ä  Berlin  pour  m'y  faire  sa  cour,  je  n'avais  pu 

me  refuser  ä  ses  instances  et  me  l'etais  attache.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


2817.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  30.  October  1747. 
Des    Königs  Majestät    haben   auf  die    letztere  Depeche    des  Herrn 
von  Chambrier  vom  20.  dieses  zu  antworten  befohlen,  dass,  so  viel  den 

i  Dieser  Erlass  ist,   da  er  hier  recapitulirt  wird,  oben  nicht  gegeben. 
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(irafen  von  Gronsfeld '  betreffe,  derselbe  sich  nunmehro  ganz  boutonne 
hielte  und  von  gar  nichts  weiter  spräche.  Da  Höchstdieselbe  in  Engel- 
land den  Lord  Chesterfield  nur  ganz  von  weitem  herum  sondiren  lassen, 
ob  Deroselben  Friedensmediation  dem  König  von  Engelland  angenehm 
sein  könnte ,  ^  so  habe  ersterer  sich  entfallen  lassen ,  wie  die  Königin 
von  Ungarn  nie  zu  disponiren  sein  würde ,  Deroselben  Mediation  an- 
zunehmen; der  Grund  v^n  der  Sache  aber  habe  wohl  hauptsächlich 
darin  bestanden,  dass  dem  König  von  Engelland  diese  Mediation  selbst 
nicht  gefiele.  Es  könnte  also  er,  der  Chambrier,  an  M.  de  Puyzieulx 
dabei  sagen,  dass,  weil  Frankreich  sowohl  als  sonsten  jedermann  selbst 
gestünde  und  voraussagte,  dass  aus  den  Conferenzien  des  bevorstehenden 
aachenschen  Congresses  nichts  werden  und  solche  sich  fruchtlos  zer- 
schlagen würden,  es  zu  nichts  dienen  würde,  wenn  des  Königs  Majestät 
diesen  Congress  durch  einen  Minister  beschicken  wollten;  vielmehr 
würde  es  nur  den  üblen  Effect  haben,  dass,  wenn  Dieselbe  auf  diesem 
fruchtlosen  Congress  Sich  einigermaassen  declariret  haben  würden, 
alsdann ,  wann  hiernächst  und  nach  Ablauf  noch  einer  Campagne  die 
wider  Frankreich  alliirte  Puissances  serieuse  Friedensgedanken  bekämen 
und  über  die  Pacification  ernstlich  tractiren  wollten ,  diese  Sr.  Königl. 
Majestät  Mediation  zu  esquiviren  und  zu  behindern  [suchen  würden]. 
So  lange  man  also  auf  bevorstehendem  Congress  nichts  anders  als  mau- 
vaise  Volonte  haben  und  nur  chicaniren  und  Frankreich  amusiren  wollte, 
so  würde  Sr.  Königl.  Majestät  nicht  anzurathen  sein,  Sich  davon  zu 
meliren  noch  einen  Minister  dahin  zu  schicken ,  weil ,  wie  gedacht ,  Sie 
auf  einer  Seite  Sich  nur  vergebens  comhiittiren ,  auf  der  anderen  Seite 
aber ,  wenn  sich  der  Congress  zerschlaget ,  die  Sr.  Königl.  Majestät  so 
sehr  übel  wollende  Sachsen  gewiss  Gelegenheit  nehmen  würden,  [zu 
insinuiren,]  dass  die  geheime  Absicht  Sr.  Königl.  Majestät  den  Krieg  zu 
perpetuiren  und  Deroselben  Malice  allein  Schuld  daran  wäre,  dass  sich 
der  Congress  zerschlagen  habe.  Und  da  man  französischer  Seits  zeither 
eine  ganz  aveugle  Confiance  gegen  die  sächsische  Insinuatrones  gehabt 
habe,  mithin  auch  solchen  falschen  sächsischen  Insinuationen  Glauben 
beimessen  könnte,  so  würde  solches  nur  Gelegenheit  zu  allerhand  Kalt- 
sinnigkeit  imd  Brouillerien  zwischen  Frankreich  und  Sr.  Königl.  Majestät 
geben ,  welche  Sie  doch  äusserst  evitiren  wollten.  NB.  Des  Königs 
Majestät  haben  expres  recommandiret ,  dass  hierunter  auf  diesen  Punkt 
wegen  der  Sachsen  hauptsächlich  und  beständig  mit  appuyiret  wer- 
den solle. 

Uebrigens  sollte  der  p.  von  Chambrier  continuiren  gegen  M.  de 
Puyzieulx  zu  sagen,  dass,  sobald  man  hiernächst  sehen  würde,  dass  die 
wider  Frankreich  alliirte  Puissances  serieuse  Friedensgedanken  bekämen 
und  ernstlich  über  den  Frieden  tractiren  wollten,  auch  Hoffnung  sei, 
darunter  zu  reussiren,  alsdann  wollten  Se.  Königl.  Majestät  sogleich 
einen    Minister    zu    dergleichen    anderweitigem    Congress    schicken    und 

I  Vergl.  S.  480.  4S1.  510.  —  2  Vergl.  S.  486. 
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dörfte  M.  de  Puyzieulx    sodann  nur  einen  Wink  geben,    so  sollte  Dero- 

selben  Minister   sogleich    da    sein;    ausserdem    aber,    und    bevor   dieses 

£venement  arrivirte,  würde  M.  de  Puyzieulx  des  Königs  Majestät  nicht 

verdenken    können,    dass  Sie  Sich    nicht  von  Dingen  melirten ,    die  ab- 

solument   von  keinem  Effect  sein  würden. 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

2818.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVüYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  31   octobre   1747. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  21  de  ce  mois,  vient  de 
m'etre  rendue.  Ce  que  vous  conjecturez  touchant  un  concert  fait  entre 
rimperatrice- Reine,  le  roi  d'Angleterre  et  le  prince  d'Orange,  de  ne 
point  vouloir  entendre  encore  parier  de  la  paix,  est  bien  fonde,  et  les  avis 
qui  me  reviennent  de  toute  part  se  reunissent  ä  ce  qu'il  n'y  avait  qu'une 
voix  sur  la  continuation  de  la  guerre;  mais  quant  au  projet  d' elever  le 
Prince-Stathouder  ä  la  souverainete  des  Provinces-Unies ,  il  est  constate 
que  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  n'y  entrent  en  rien,  et  que  ce 
sont  plutot  les  idees  particulieres  de  ce  Prince,  qui  croit  pouvoir  pecher 
en  eau  trouble  et  profiter  de  l'enthousiasme  oü  le  petit  peuple  en  Hol- 
lande est  encore  ä  son  egard. 

Cependant,    comme  la  cour  de  Vienne,    par  le  desir  ardent  qu'elle 

a  de  perpetuer  la  guerre,  se  voit  obligee  de  faire  en  meme  temps  tous 

les  efiforts  possibles  pour  fournir  de  sa  part  aux  frais  de  la  guerre,  vous 

devez    m'instruire    avec  toute  l'exactitude  possible  si  cette  cour  ne  com- 

mence   pas    d'avoir    de   la   peine   pour   ramasser    ce  qui  lui  faut,    si  les 

ressources  ne  lui  manquent  pas  de  plus  en  plus,  et  si  les  provinces  dont 

eile   en   peut  tirer  encore,    ne  se  ressentent  pas  de  tant  de  subsides  en 

argent   et    du    grand   nombre  de  recrues  qu'on  en  tire  depuis  une  suite 

assez    longue    d'annees,    comme    aussi    si  les  especes  d'hommes  n'y  de- 

viennent   pas   plus    rares;     sur    quoi    vous   devez  me  faire  votre  rapport 

juste  et  circonstancie. 

Sur  ce  qui  regarde  l'affaire  du  prince  Schafifgotsch ,    mon  intention 

est  que  vous  ne  devez  pas  vous  en  meler  encore,   mais  etre  attentif  aux 

resolutions  que  la  cour  oü  vous  etes  prendra  lä-dessus.    Quant  au  reste, 

je  me  remets  ä  ce  que  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etran- 

geres  vous  marqueront  ä  cet  egard.  ^ 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

2819.    AU  MINISTRE  D'fiXAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,   31   octobre   1747. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  le   14  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendue.     Si   la  cour   de  Russie    se  plait   ä   la   continuation  de  la  guerre 

Corresp.  Friedr.  IT.    V.  33 
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entre   la  France    et   les  Puissances  maritimes ,    eile  sera  satisfaite ;    il  est 

vrai    qu'on   va    ouvrir   ä  Aix-la-Chapelle    un    congrds ,    pour  parier  de  la 

paix,  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  c^ue  tout  n'aboutira  ä  rien,  et  que  Ton 

n'y  fera   autre  chose   que  de  se    chicaner  et  de  s'amuser,  sans  convenir 

de  rien.     Je  doute  fort  cependant  que  la  France  et  l'Espagne   et  meme 

l'Angleterre    veuillent     jamais     consentir    que    la    cour    de    Petersbourg 

s'immis(jät  dans  les  negociations  de  la  paix.     Hyndford  döit  avoir  maride 

en  Angleterre  que  l'imperatrice  de  Russie  avait  deja  consenti  ä  la  marche 

des  30,000  Russiens,    sans  attendre  que  la  negociation  du  subside  pour 

ces    troupes    füt   terminee;    qu'elles    devaient    marcher  incessamment    au 

travers  de  la  Pologne,  menees  d'un  commissaire  jusqu'aux  confins  de  la 

]Mora\ie,  011  des  commissaires  des  Puissances  maritimes  de\aient  relever 

l'autre,    pour    conduire    ces  troupes    au  travers  de  l'Empire.     Vous,    qui 

etes  sur  les  lieux,    devez   bien    savoir  ce   qui    est  de  cette  marche,    sur 

laquelle  vous    devez  diriger  toute  votre  attention,    afin  de  pouvoir  m'en 

instruire    des    que   vous    en    aurez  appris    quelque    chose   avec  certitude. 

Au  reste,  ceux  qui  connaissent  ici  les  affaires  de  Russie,  pretendent  que 

la   marche    de  ces    troupes   pourrait   bien    occasionner  que  le  Chancelier 

s'en  cassät  le  col. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2820.     AUX  MINISTRES  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  ET 
BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Berlin,  3  novembre  1747. 

La  proposition  que  le  marquis  de  Valory  vient  de  reiterer,  par  son 
nouveau  memoire  touchant  le  commerce  ä  faire  aux  Emdois  des  cotes 
de  France,  ^  est  assez  flatteuse  et  point  du  tout  ä  rejeter  entierement ; 
mais  il  faut  que  nous  nous  y  prenions  avec  toute  la  circonspection 
possible.  Avant  toute  chose,  il  est  necessaire  que  le  marquis  de  Valory 
s'explique  avec  precision  sur  les  sortes  de  marchandises  qui  doivent  faire 
le  trafic  entre  des  pörts  de  France  et  les  notres.  Apres  cela,  il  faudra 
exactement  examiner  s'il  y  a  des  marchands  assez  suffisants  ä  Emden 
pour  soutenir  un  commerce  d'une  teile  importance;  d'ailleurs,  il  est 
assez  aise  k  dire  que  je  doive  faire  respecter  mon  pavillon ,  mais  la 
grande  (piestion  est  de  sa\oir  comment  s'y  prendre.  Ce  ne  sont  point 
les  Hollandais  que  je  crains ,  dans  l'etat  delabre  oü  sont  actuellement 
leurs  affaires,  mais  on  a  tout  Heu  de  redouter  les  Anglais,  par  la  grande 
Jalousie  que  leur  donnera  un  pareil  commerce. 

Mon  intention  est  donc  cpie  vous  fassiez  expliquer  prealablement 
le  marcpiis  de  Valory  sur  les  marchandises  qui  doi\ent  constater  ce 
negoce.  Outre  cela,  vous  donnerez  mes  ordres  au  sieur  d'Ammon,  afin 
qu'il    fasse    un  voyage    ä  Amsterdam    et    autres  villes    commergantes  en 

•  \  ergl.  S.  520.  Valory  liaUe  bereits  am  4.  Octt>ber  ein  Memoire  in  dieser 
Angelegenheit  überreiclit. 
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Hollande ,  pour  voir  s'il  y  a  moyen  de  disposer  quelques  negociants 
riches  de  venir  s'etablir  dans  nos  ports  et  villes  commercantes,  pour  en 
faire  un  negoce  en  France.  II  faudra  d'ailleurs  ecrire  au  directeur  de 
la  chambre  d'Ostfrise,  Bügel,  pour  savoir  de  lui  s'il  y  a  des  marchands 
assez  riches  et  puissants  pour  soutenir  un  commerce  de  cette  nature ; 
apr^s  quoi ,  il  faudra  penser  comment  faire  respecter  mon  pavillon,  en 
cas  que  les  Puissances  maritimes  osassent  1' insulter.  Tous  ces  eclair- 
cissements  pris,  ensemble,  je  pourrai  alors  m'expliquer  positivement  sur 
la  proposition  dont  il  s'agit.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  r  i  C 


2821.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  novembre  1747. 
J'ai  bien  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  25  du  mois 
dernier  d'octobre.  Je  nie  flatte  que  l'affaire  du  prince  Schaffgotsch 
prendra  un  bon  train  ä  la  cour  oü  vous  etes,  et  qu'elle  passera  sans 
de  grandes  oppositions,  puisque  la  cour  de  Vienne  a  actuellement  trop 
d' affaires  d'importance  sur  les  bras  pour  se  soucier  beaucoup  d'une 
bagatelle  comme  lui  est  effectivement  l'afifaire  dudit  Prince.  L'histoire 
touchant  les  filies  d'opera  ä  Vienne  m'a  beaucoup  diverti  et  je  vous 
sais  bon  gre  de  me  l'avoir  mandee ;  eile  m'a  servi  en  meme  temps  pour 
connaitre  d'autant  mieux  le  caractere  de  1' Imperatrice- Reine. '  Quoique 
des  gens  entendus  aux  affaires  de  Russie  doutent  fort  que  l'envoi  du 
Corps  de  troupes  russes  contre  la  France  ait  lieu  encore ,  je  suis  cepen- 
dant  de  l'opinion  qu'il  se  fera.  Comme  la  cour  de  Vienne  connait  trop 
l'impuissance  du  roi  de  Pologne  pour  empecher  le  passage  d'un  corps 
de  30,000  hommes  par  la  Pologne,  je  ne  vois  aucune  bonne 'raison 
pourquoi  celle-lä  düt  faire  beaucoup  de  cajoleries  ä  celui-ci  pour  obtenir 
le  libre  passage  qu'on  ne  saurait  refuser  malgre  qu'on  en  ait.  Quant 
ä  moi ,  je  considere  cette  marche  de  troupes  russiennes  comme  le 
moyen  le  plus  sur  et  le  plus  court  pour  que  les  cours  alliees  contre  la 
France  se  brouillent  entre  elles.  Les  troupes  autrichiennes  qui  sont  aux 
Pays-Bas,  ne  seront  jamais  compl^tes  si  cela  se  doit  moyennant  20,000 
recrues  qu'on  veut  lever  dans  l'Empire,  et  il  est  impossible  d'en  tirer 
un    pareil   nombre,    malgre    tout    ce   que    l'on    voudrait    y    emplo}'er  de 

sommes  en  argent.  ,^     , 

^  1"  e  der  IC. 

Nach  dem  Concept.  


I  Es  handelt  sich  um  sittenpolizeiliche  Verordnungen  gegen  die  weiblichen  Mit- 
glieder der  wiener  Bühnen ,  die  auf  persönliche  Veranlassung  der  Kaiserin  erlassen 
worden  waren. 
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2822.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  4  novembre  1 747 . 
J'applaudis  k  tout  ce  que  vous  avez  dit  au  marquis  de  Puyzieulx, 
Selon  le  rapport  que  vous  m'en  avez  fait  par  votre  depeche  du  23  du 
mois  dernier,  touchant  les  soupQons  que  mes  ennemis  s'efforcent  de  lui 
inspirer  contre  moi,  et  je  n'ai  d'autres  Instructions  ä  vous  donner  lä- 
dessus,  sinon  que  vous  ne  devez  laisser  echapper  aucune  occasion  con- 
venable  pour  agacer  le  susdit  marquis  contre  les  Saxons  et  particuliere- 
ment  contre  le  comte  de  Brühl ,  en  lui  insinuant  adroitement  d'eviter  k 
se  laisser  duper  par  celui-ci,  comme  cela  etait  arrive  k  son  predecesseur, 
le  marquis  d'Argenson,  qui  avait  eu  la  faiblesse  de  se  laisser  attraper 
par  le  jeu  et  par  les  simagrees  du  comte  de  Brühl,  que  l'on  demasquait 
aisement,  pourvu  qu'on  y  prit  garde.  Au  surplus,  comme  nous  n'avons 
pas  ä  negocier  actuellement  des  affaires  d'importance  avec  les  ministres 
fran^ais,  et  que  selon  toutes  les  apparences  le  congr^s  d'Aix-la-Chapelle 
n'aboutira  ä  rien,  je  ne  trouve  pas  necessaire  que  vous  suiviez  la  cour 
ä  Fontainebleau ,  d'autant  moins  que  tout  ce  qui  vous  reste  k  negocier 
avec  les  ministres  frangais,  se  peut  aisement  faire  par  des  lettres. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


2823.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  novembre  1 747 . 
Votre  depeche  du  17  d'octobre  dernier  m'a  ete  rendue.  Je  ne 
comprends  rien  aux  raisons  que  le  Chancelier  peut  avoir  pour  contre- 
carrer  tant  le  voyage  de  ITmperatrice  ä  Moscou ,  jusqu'ä  contrarier  lä- 
dessus  le  comte  Rasumowski ;  selon  moi,  il  lui  devrait  etre  egalement 
indifferent  que  sa  cour  allat  ä  Moscou  ou  restat  ä  Petersbourg.  J'attends 
vos  nouvelles  sur  la  marche  du  corps  de  troupes  de  30,000  Russes. 
II  y  a  bien  des  gens  ici  qui  doutent  que  ces  troupes  marchent  efifec- 
tivement;  pour  moi,  je  presume  que  la  marche  aura  lieu,  puisque  le 
Chanceher  est  entre  trop  avant  avec  les  Autrichiens  et  les  Anglais  pour 
ne  pas  se  preter  ä  leurs  desirs  ä  cet  egard.  II  me  semble ,  au  reste, 
que  l'ami  important  en  devrait  profiter  et  s'attacher  quelques-uns  du 
clerge  qui  sont  en  credit,  pour  en  faire  un  cas  de  conscience  ä  ITm- 
peratrice de  ce  que  le  Chancelier  envoie  un  si  grand  nombre  de  Russes 
hors  de  la  patrie,  et  de  ce  qu'il  repand  leur  sang  pour  des  querelies 
qui  n'interessent  aucunement  la  Russie  et  pour  des  miserables  subsides. 
Ce    que  vous   ne  laisserez  pas  d'insinuer  adroitement  ä  l'ami   important, 

(luand  vous  y  trouverez  une   occasion  favorable.  ,,     , 

*^  •'  t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 
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2824.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  5  novembre  1747. 
J'ai  ete  satisfait  du  compte  (jue  vous  m'avez  rendu  par  votre  relation 
du  24  du  novembre  dernier,  touchant  la  fagon  dont  vous  vous  etes  ex- 
plique  avec  le  marquis  de  Puyzieulx,  concernant  l'indiscretion  du  conite 
de  Brühl  ä  trahir  lui-meme  au  sieur  Williams ,  ministre  d' Angleterre, 
le  secret  du  renouvellement  du  traite  de  la  France  avec  la  cour  de 
Dresde.  Comme  je  viens  d'ordonner  ä  mes  ministres  du  departement  des 
affaires  etrangeres  de  vous  instruire  amplement  de  la  maniere  dont  le 
ministere  d' Angleterre  s'est  explique  sur  une  mediation  de  paix,'  (juand 
je  Tai  fait  sonder  de  loin  lä-dessus,  vous  ne  laisserez  pas  d'en  faire 
un  bon  usage  envers  les  ministres  frangais,  afin  de  les  desabuser  modeste- 
ment  de  l'opinion  oü  ils  paraissent  etre  comme  s'il  ne  tenait  qu'ä  moi 
que  la  paix  ne  soit  retablie  moyennant  ma  mediation. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


2825.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  6  novembre  1747. 

Les  reflexions  que  vous  faites  dans  votre  depeche  du  21  d'octobre 

passe,  touchant  les  difficultes  qu'il  y  aura   pour  faire    marcher    effective- 

ment  un  corps  de  troupes  russiennes  vers  les  Pays-Bas,  sont  fort  justes ; 

nonobstant  de  cela,   je  suis  du  sentiment  que  le  Chancelier,  puissant  et 

haidi  qu'il  est,  et  engage  trop  avant  avec  les  Autrichiens  et  les  Anglais 

pour    qu'il    ose   refuser   ä   eux   un    article   qu'ils   regardent    comme   leur 

derniere   ressource,    l'efifectuera;    reste  ä  savoir  les  suites  qui  en  resulte- 

ront.     Car  je  regarde  toujours  ces  conjonctures  comme  fort  dangereuses 

pour  lui,  et  me  persuade  que  cette  manigance ,  diametralement  contraire 

aux  interets  de  sa  souveraine    et  au   penchant    de  la  nation,    lui  pourra 

coüter   assez   eher.      Vous    devez,    en   attendant,    continuer   ä   etre   bien 

attentif  sur  tout  ce  qui  se  passe  ä  cet  egard  et  m'en  avertir  avec  toute 

l'exactitude  possible,  de  meme  que  des  nouvelles  que  vous  apprendrez  re- 

lativement  aux  affaires  de  Perse.  -r,     ■, 

Fedeuc. 

Nach  dem  Concept. 


2826.     AU  CHAMBELLAN  DAMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  novembre  1747. 

Je  suis  bien  aise  de  savoir  les  anecdotes   que  vous  m'avez  apprises 

par    votre  relation    du  31   du    mois    dernier.     J'estime    comme  vous  que 

les  affaires  resteront  dans  l'etat  oü  elles  sont,  jusqu'ä  ce  que  les  Frangais 

insultent  la  Zelande  ou  qu'ils  fassent,  au  printemps  de  l'annee  prochaine, 

I  Vergl.  Nr.  2817. 


5i8 

de  nouveaux  progr^s,  et  qu'alors  il  arrivera  du  changement  dans  la  Con- 
stitution du  gouvernement  present  de  la  Republique.  En  attendant,  vous 
devez  redoubler  d'attention  sur  tout  ce  qui  se  passe  ä  vos  lieux,  dans 
un  temps  aussi  critique  que  celui-ci,  afin  de  pouvoir  m'en  instruire  avec 

toute  l'exactitude  possible.  ^     , 

I*  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


2827.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   7  novembre  1 747 . 

J'accuse  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  28  d'octobre  passe. 
Vous  pouvez  croire  que  je  ne  m'ecarterai  point  du  Systeme  que  je  me 
suis  fait  pour  vivre  avec  la  cour  de  Vienne.  Agir  poliment  avec  eile, 
condescendre  quelquefois  ä  de  petites  complaisances ,  mais  jamais  plier 
devant  eile  ni  m'embarquer  avec  eile  dans  de  grandes  affaires  —  voilä 
les  principes  que  je  suivrai  constamment  ä  son  egard.  L'affaire  du  prince 
Schaflfgotsch  dependra  principalement  de  la  fagon  dont  la  cour  de  Rome 
s'y  determinera.  Si  le  Prince  obtient  d'elle  la  bulle  de  confirmation,  il 
faut  bien  que  celle  de  Vienne  s'en  accommode,  malgre  toute  la  mauvaise 
volonte  qu'elle  peut  avoir  contre  celui-lä.  Si  eile  s'avise  de  faire  ad- 
ministrer  les  revenus  de  la  Haute-Silesie  autrichienne  attaches  ä  l'eveche 
de  Breslau,  j'userai  ä  mon  tour  de  la  nieme  fagon  ä  l'egard  de  ceux 
que  les  eveques  d'Olmütz  et  de  Prague  retirent  de  la  Silesie  et  du  comte 
de  Glatz:  enfin,  je  tenterai  tout  pour  soutenir  le  choix  que  j'ai  fait  dans 
la  personne  du  prince  Schafifgotsch ,  quoique  je  ne  veuille  pas  encore 
apparaitre  ouvertement. 

L'Imperatrice-Reine  a,  dans  le  fond,  assez  de  raisons  pour  penser 
ä  un  retablissement  de  ses  finances  tout-ä-fait  delabrees ;  je  n'espere  cepen- 
4ant  pas  qu'elle  y  reussira,  puisqu'il  y  a  trop  de  personnes  assez  puissantes 
tant  parmi  le  clerge  que  parmi  ses  sujets  seculiers  qui  en  feront  un 
vacarme  furieux  et  qui  mettront  tout  en  oeuvre  pour  rendre  le  projet 
de  rimperatrice,  sinon  tout-ä-fait  impraticable,  au  moins  fort  defectueux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


2828.    AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  novembre  1 747 . 
Monsieur.  Vous  devez  trop  me  connaitre  pour  ne  pas  etre  persuade 
que  les  assurances  que  le  Roi  votre  maitre  me  fait  donner  de  son  amitie 
constante  et  invariable,  me  sont  toujours  d'un  prix  infini ,  et  j'ai  tout 
lieu  d'etre  content  des  sentiments  que  M.  de  Puyzieulx  me  fait  temoigner 
par  vous ,    malgre    la  grande  predilection  pour   la  Saxe  qu'il  me  semble 
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y  entrevoir  encore,  mais  dont  j'esp^re  que  sa  grande  pendtration  le 
fera  revenir.  Je  vous  adresse  ci-joint  la  reponse  que  j'ai  faite  k  sa  lettre, 
par  laquelle  je  nie  suis  explique  tout  cordialement  avec  lui.  Quant  ä 
l'affaire  du  negoce  ä  etablir  entre  les  ports  de  France  et  mes  villes 
commergantes ,  j'en  reconnais  l'importance  et  je  serai  bien  aise  si  cette 
affaire  peut  reussir.  II  ne  dependra  que  de  vous  de  nous  fournir  prealable- 
ment  les  eclaircissements  sur  la  nature  des  marchandises  qui  doivent 
faire  l'objet  de  ce  commerce,  pour  que  je  puisse  alors  me  declarer  lä- 
dessus.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

^r   ^,  A     n  Fedcric. 

Nach  dem  Concept. 

2829.     AU  MARQUIS  DE  PUYZIEULX,  SECRfiTAIRE  D'ßTAT  DE 
FRANCE,  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,   8  novembre   1747. 

Monsieur.  Dans  le  poste  oü  vous  etes,  il  est  facile  de  se  laisser 
surprendre:  des  insinuations  artificieuses ,  des  defiances  adroitement  in- 
spirees ,  des  mensonges  debites  avec  assurance ,  tout  cela  peut  rendre 
incertain  l'esprit  d'un  ministre.  Je  n'ai  cependant  jamais  doute  de 
votre  Penetration,  ni  que  vos  lumi^res  superieures  ne  pergassent  sans 
peine  ces  petits  nuages  par  lesquels  les  ennemis  de  la  France  plutöt 
que  les  miens  ont  voulu  vous  faire  Illusion.  Le  caractere  de  la  verite 
a  cela  de  propre  que  son  evidence  se  soutient  ä  la  longue  et  confond  le 
mensonge.  Quelques  moments  de  reflexion  y  ramenent  les  bons  esprits. 
Car  comment  vous  faire  meconnaitre  les  veritables  amis  de  la  France? 
Et  comment  ne  distingueriez-vous  pas  sans  peine  les  liens  cimentes  sur 
les  fondements  durables  des  interets  reciproques ,  de  ces  amities  passa- 
geres  et  precaires?  des  allies  qui  peuvent  etre  d'une  grande  utilite  ä  la 
France,  d'allies  qui  ne  lui  seront  jamais  qu'ä  Charge?  des  avis  sinc^res, 
de  je  ne  sais  quelles  miserables  finesses  dans  lesquelles  les  princes  faibles 
fönt  consister  leur  politique?  Je  n'en  dis  pas  davantage  sur  ce  sujet, 
j'ai  une  si  haute  opinion  de  vos  talents  et  de  votre  merite  que  je  me 
confie  tout-ä-fait  ä  votre  caractere.  Quant  aux  insinuations  qu'on  pourrait 
me. faire,  je  puis  vous  dire  avec  assurance  que  vous  ne  devez  pas  vous 
en  embarrasser;  je  connais  trop  les  personnes  d'oü  elles  partent  et  le 
but  ([u' elles  se  proposent,  pour  me  laisser  prendre  ä  un  hamegon  aussi 
use.  Personne  n'a  plus  d'estime  pour  le  roi  de  France  ni  ne  s'interesse 
plus  ä  sa  gloire  que  je  le  fais ;  je  crois  lui  en  avoir  donne  des  marques 
dans  le  passe,  et  vous  devez  convenir  que  je  lui  en  donne  encore.  Ne 
cherchez  point  de  detours  dans  ma  conduite;  eile  est  aussi  simple  que 
mon  coeur:  je  n'aspire  point  ä  l'infäme  gloire  de  tromper  le  genre 
humain,  mais  aussi  ne  veux-je  etre  ni  soupgonne  ni  trompe. 

Je  suis  avec  beaucoup  d'estime,  Monsieur,  votre  bien  affectionne 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.     Das  Concept  eigenhändig.  F  e  d  6  T  i  C 
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2830.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  8  novembre  1747. 
J'approuve  tout-ä-fait  que  vous  avez  informe  le  sieur  Le  Chambrier 
des  plaintes  du  ministre  du  roi  de  Sardaigne  en  Angleterre  sur  le  traite 
menage  par  Rosenberg  avec  l'ambassadeur  d'Espagne  ä  Lisbonne,'  et  je 
veux  bien  agreer  que  vous  en  parliez  par  maniere  d'acquit  au  marquis 
de  Valory,  pour  lequel  je  vous  adresse  ci-close  la  reponse  ä  sa  lettre 
que  vous  m'avez  envoyee.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


2831.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Chambrier  berichtet,  Paris  30.  Oc- 
tober :  ,,Je  crois  que  le  marquis  de  Va- 
lory aura  eu  ordre  de  sa  cour  de  remettre 
aux  ministres  du  cabinet  de  Votre  Majeste 
le  memoire  ci -Joint  lequel  le  marquis  de 
Puyzieulx  m'a  envoye.2  Comme  cette  cour 
prevoit  peut-etre  que  son  commerce  avec 
la  republique  de  Hollande  sera  interrompu 
d'une  maniere  ou  d'autre,  si  la  guerre 
continue  entre  la  France  et  les  Hollandais, 
on  voudrait  ici  y  substituer  le  pavillon  de 
Votre  Majeste,  afin  que  les  Frangais  trou- 
vassent  par  ce  moyen  ce  qu'ils  ont  eu 
jusqu'ä  present  par  les  batiments  hoUan- 
dais  qui  ont  ete  regus  dans  les  ports  de 
France;  mais  comme  il  n'y  a  point  de 
traite  de  commerce  entre  Votre  Majeste 
et  la  France,  et  que  celle-ci  n'en  fera 
jamais  qu'autant  qu'elle  y  trouvera  son 
interet,  eile  voudrait  que  le  pavillon  de 
Votre  Majeste  put  lui  etre  utile  dans  l'objet 
qu'elle  a  en  vue,  et  sans  donner  au  pa- 
villon de  Votre  Majeste  une  jouissance 
plus  longue  d'une  exemption  de  droits, 
que  la  France  ne  pretendrait  que  simple 
tolerance  de  sa  part  et  qu'elle  voudrait 
bien  dissimuler  tant  qu'il  n'y  aurait  point 
de  traite  de  commerce  entre  Votre  Majeste 
et  eile,  et  que  les  choses  avec  les  Hol- 
landais resteraient  sur  le  pied  oü  on  pre- 
sume  ici  qu'elles  peuvent  se  trouver  dans 
quelque  temps." 


Potsdam,  10.  November  1747. 
Auf  den  von  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät deshalb  sogleich  erhaltenen 
Befehl  habe  von  Höchstderoselben 
wegen  des  Wirklich  Geheimen  Etats- 
und Cabinetsministers  Herrn  Grafen 
von  Podewils  Excellenz  melden  sol- 
len, wie  Sr.  Königl.  Majestät  die- 
jenige Considerationes,  so  der  p.  von 
Chambrier  in  seiner  letzteren  De- 
peche  vom  30.  vorigen  Monats 
wegen  des  bekannten  Antrages, 
unter  Höchstderoselben  Pa\illon  ein 
Commercium  mit  Frankreich  zu 
etabliren,  berühret  hätte,  aller  At- 
tention werth,  und  dahero  dem  p. 
Chambrier  vorläufig  dahin  zu  ant- 
worten wäre,  dass,  wenn  man  über 
diejenige  Punkte ,  so  diese  Sache 
noch  accrochirten,  würde  conveniren 
können ,  alsdann  Se.  Königl.  Ala- 
jestät  Dero  Ortes  dahin  arbeiten 
lassen  wollten,  dass  dieser  Handel 
nicht  auf  eine  willkürliche  Zeit  ge- 
trieben ,  sondern  \'ermittelst  eines 
ordentlichen  imd  beständigen  Com- 
mercetractats  mit  Frankreich  ein- 
gerichtet und  geführet  werden 
müsste.  Nach  dieser  Sr.  Königl. 
Excellenz  auch  dieses  Negoce  mit 
dem    Marquis    de    Valory    dirigiren    und    denselben    \orläufig    darüber 


Majestät    Intention    möchten    Ew. 
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sprechen    und    denselben    desfalls    durch    einige   vague  und  generale  In- 

sinuationes  sondiren. 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2832.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  11  novemhre  1747. 
J'ai  regu  la  depeche  (jue  vous  m'avez  faite  du  24  du  mois  dernier 
d'octobre.  Les  brouilleries  survenues  entre  le  Chancelier  et  le  sieur 
Tscherkassow  n'auront  guere  de  suites;  car  du  caractere  que  je  connais 
notre  ami  important,  sa  timidite  naturelle  ne  lui  permettra  jamais  de 
profiter  des  fautes  de  son  antagoniste.  Je  ne  veux  point  decider  ab- 
solument  que  la  marche  du  corps  de  troupes  de  30,000  Russes  aura 
Heu;  cependant,  puise^ue  le  Chancelier  est  tout-ä-fait  vendu  aux  Au- 
trichiens  et  aux  Anglais,  je  crois  pouvoir  presumer  avec  raison  qu'il  sera 
oblige  de  faire  niarcher  ce  corps  de  troupes  quand  et  lä  oü  la  cour  de 
Vienne  le  voudra  avoir.  Ce  qui  m'etonne  cependant,  c'est  qu'en  Pologne 
on  ignore  jusqu'ici  que  la  cour  de  Petersbourg  ait  fait  des  requisitions 
pour  cette  marche ;  et  le  comte  de  Bestushew  ä  Dresde,  ä  qui  l'ambassa- 
deur  de  France  avait  parle  sur  la  marche  de  ces  troupes,  lui  a  repondu 
qu'il  ne  la  croyait  pas  prochaine,  sa  cour  ayant  plus  d'une  consideration 
ä  faire  lä-dessus,  dont  celle  pour  moi  n'etait  pas  la  moindre.  Cepen- 
dant tout  cela  ne  me  prouve  rien  encore.  ^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

2833.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   11   novembre  1747. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  30  d'octobre  passe,'  m'a  ete 
bien  rendue.  Je  profiterai  sürement  des  bons  avis  que  vous  m'avez 
donnes  par  rapport  au  memoire  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a 
envoye  et  que  le  marquis  de  Valory  m'avait  dejä  remis.  Je  ne  doute 
pas  que  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrangeres  ne  vous 
aient  dejä  instruit  sur  tout  ce  qui  s'est  passe  ici  a  cet  egard,  et  de  la 
maniere  dont  je  me  suis  explique  sur  cette  affaire ;  mais  s'il  y  a  moyen 
que  j'en  puisse  convenir  avec  la  France,  je  ne  ferai  rien  lä-dessus  avec 
eile  avant  qu'elle  n'ait  fait  avec  moi  un  traite  de  commerce  par  oü 
mes  Sujets  commer^ants  avec  eile  soient ,  du  moins ,  traites  aussi  favo- 
rablement  que  ceux  des  Villes  Anseatiques. 

Les  longs  et  frequents  entretiens  du  comte  de  Loss  ne  doivent 
pas  vous  embarrasser;  si  sa  cour  le  fait  tra\ailler  encore  ä  separer  celle 
de  France  de  moi,  c'est  principalement  parcequ'elle  souhaite  ardemment 
d'etre  nommee,    aussi,    mediatrice  de  la  paix  generale.     Elle  s'en  donne 

I  Vergl.  S.   520. 
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tous  les  mouvenients  i)ossibles,  et,  pour  en  prevenir  le  public,  eile  a  fait 

inserer    dans   les   gazettes    publiques    l'article    qiie    vous    verrez    dans   la 

feuille    ci-close. '     Cette    cour   ne  vise   ä  present    que    de    briller  encore, 

malgre   l'etat    tout-ä-fait   delabre    de    ses    finances.      Endettde    de    toiUe 

part   et  ne  sachant  oü  donner  de  la  tete  pour  payer  ses  cre'anciers,  eile 

veut  cependant  soutenir  quelque  rang  parmi  les  puissances  respectables ; 

c'est  pourquoi  eile  vöut  faire  accroire  au  public  que  c'est  la  France  qui 

recherche  sa  mediation.     Cependant  eile  est  sur  le  point  de   se  declarer 

banqueroute ,    parcequ'elle    se  voit  hors  d'etat  de  payer  les  billets  .qu'elle 

doit    sur  la  caisse  de    tailles  du  pays,    qui  ont  ete  depuis  tout  temps  sa 

ressource    principale.      Son   embarras   lä-dessus    s'augmente    encore   plus, 

puisque  la  cour  d'Hanovre,  ä  qui  celle  de  Saxe  est  redevable  ä  present 

d'un  emprunt  de  deux  millions  d'ecus  que  celle-lä  lui  a  fait  il  y  a  trois 

ou  quatre  ans,  presse  celle-ci  extremement  pour  en  etre  remboursee,  et  le 

sieur  Williams ,    ministre    anglais    ä   la    cour    de  Dresde ,    qui    a    eu  des 

pleins-pouvoirs   tout  expres  de    la  cour  d'Hanovre  pour  insister  au  rem- 

boursement  de  cette  somme,  n'a  pu  reussir,  malgre  les  instances  les  plus 

serieuses  qu'il  en  a  faites ;  aussi  le  comte  de  Brühl ,    ä  qu'il    en  a  parle 

assez  vivement,  n'a  pu  lui  offrir  qu'un  present  d'un  Service  de  porcelaine 

pour  le  radoucir  en  quelque  maniere,    de  fagon  que   la  cour  de  Dresde 

ne    sait   presque  plus  de  quel   bois  faire  flache    pour  soutenir  son  credit 

envers  ses  creanciers.    Circonstances  dont  j'ai  bien  voulu  vous  informer, 

pour  votre  direction  seule.  ^     ,      . 

1  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2834.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  11  novembre  1747. 
Je  suis  assez  satisfait  des  eclaircissements  que  vous  m'avez  donnes 
par  vos  relations  du  dernier  d'octobre  passe  et  des  3  et  6  de  ce 
mois.  Cependant,  comme  la  cour  de  Dresde  ne  saurait  rester  dans  cet 
etat  d'incertitude  011  eile  est  par  rapport  ä  l'affaire  du  retablissement  de 
son  credit,  et  qu'il  faut  absolument  qu'elle  s'en  arrange  d'une  maniere  ou 
d'autre,  ma  grande  curiosite  est  de  savoir  au  juste  de  quelle  fagon  eile  se 
determinera  k  ce  sujet,  sur  quoi  vous  devez  bien  vous  appliquer  ä  me  satis- 
faire  exactement.  Je  suis  persuade  comme  vous  que,  du  caractere  que  le  sieur 
Williams  est,  les  rapports  qu'il  fera  ä  sa  cour  du  veritable  etat  des  finances 
de  Saxe  contribueront  assez  ä  un  refroidissement  entre  les  cours  de  Londres 
et  de  Dresde ,  et  je  laisse  ä  votre  penetration  si ,  pour  brouiller  encore 
un  peu  plus  les  cartes,  vous  ne  sauriez  lui  insinuer  adroitement  qu'au 
moins  la  cour  de  Dresde ,  puisqu'elle  restait  en  arriere  du  payement 
d'une  somme  aussi  considerable  qu'elle  devait  a  celle  d'Hanovre,  dexrait 

'   Liegt  nicht  vor. 
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donner  ä  celle-ci    pour  la  sürete    du   capital    des   hypotheques   en  fonds 

de  terre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2835.    AU  iMINISTRE  D£TAT  CO^ITE  DE  PODEWILS  A  BERLIN.' 

Potsdam,    12  novembre   1747. 

Apres  avoir  vu  ce  que  vous  m'avez  mande  par  votre  rapport  du 
10  de  ce  mois,  touchant  les  propositions  que  le  comte  de  Gronsfeld  est 
venu  vous  faire,  je  veux  bien  vous  dire  en  reponse  que,  quant  au  premier 
point,  sur  la  vente  de  Montfort,  vous  devez  lui  dire  qu'il  serait  plus 
convenable  que  Ton  commengät  ä  acheter  les  domaines  que  j'ai  en 
Hollande ,  comme  la  Swaluwe ,  le  Westland ,  avec  les  autres ,  qui,  situes 
qu'ils  sont  au  milieu  de  la  Hollande,  ne  sauraient  etre  que  fort  ä  la 
convenance  du  prince  d' Orange,  et  que,  apr^s  que  cet  accord  serait  acheve, 
Ton  pourrait  aisement  convenir  sur  Montfort;  qu'en  attendant  le  sieur 
d' Amnion  etait  assez  instruit  sur  la  vente  de  mes  domaines  en  Hollande, 
qu'on  n'avait  donc  qu'ä  s'adresser  ä  lui  sur  ce  sujet,  et  qu'on  lui  ex- 
pedierait  d'ailleurs  des  pleins-pouvoirs  afin  de  pouvoir  negocier  lä-dessus. 

Quant  au  second  point,  tel  ministre  que  le  prince  d' Orange  choisira 
pour  l'envoyer  ä  ma  cour,  me  sera  toujours  agreable. 

Sur  ce  qui  est  du  troisieme  point,  j'accepterai  toujours  la  mediation 
par  rapport  ä  la  paix  generale,  pourvu  qu'on  s'explique  prealablement 
d'une  fagon  cordiale  si  c'est  le  tout  de  bon  des  Puissances  maritimes 
de  vouloir  faire  la  paix  avec  la  France ;  outre  cela,  ä  quelles  conditions 
on  la  veut  faire.  II  faudra  d'ailleurs  qu'on  soit  convenu  avec  l'Angleterre 
touchant  ma  mediation. 

Quatriemement,  je  serais  bien  aise  que  le  prince  d' Orange  contribuät 
ä  ce  que  le  vaisseau  garde-cote  soit  ote  des  parages  d'Ostfrise,  que  je 
n'y  saurais  plus  souftrir. 

Quant  au  cinquieme  point,  je  permets  volontiers  le  passage  de  cinq 
QU  six  regiments  hollandais  que  le  Prince  va  faire  passer  par  une  partie 
de  mes  fitats. 

Au  reste,  si  le  marquis  de  Valory  revient  ä  la  charge  de  vouloir 
savoir  de  vous  de  quoi  il  s'agit  dans  les  Conferences  que  vous  avez  eues 
de  nouveau  avec  le  comte  Gronsfeld,  vous  n'avez  qu'ä  lui  dire  netteraent 
sur  quoi  cela  a  roule,  et  je  ne  vois  point  de  raison,  moi,  pourquoi  Ton 
düt  lui  en  dissimuler  quelque  chose.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  6  r  i  C. 


1  Vergl.  Nr.  2767,   S. 
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2836.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  saint-p£tersbourg. 

Potsdam,    14  novembre   1747. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  28  d'octobre  dernier.  Vous  devez 
surement  compter  qu'il  ne  s'agit  point  de  la  mediation  de  la  Russie 
dans  les  pourparlers  des  ambassadeurs  dont  vous  faites  mention;  la 
France  ne  voudra  jamais  l'accepter  ni  l'Angleterre  l'agreer,  et  ä  moin> 
que  la  tete  ne  tournät  tout-ä-fait  aux  autres  puissances  alliees  contre  la 
France,  ils  ne  penseront  jamais  ä  une  mediation  de  Russie  ni  ne  voudront 
que  celle-ci  enträt  si  avant  dans  leurs  affaires.  Encontre,  mes  con- 
jectures  se  fortifient  de  plus  en  plus  que  la  marche  du  corps  auxiliairc 
de  troupes  russiennes  aura  lieu ;  il  se  peut  qu'on  n'en  soit  pas  encorc 
enti^rement  d'accord,  sur  les  conditions  que  Ton  veut  stipuler  de  part 
et  d'autre,  mais  si  l'Angleterre  veut  serieusement  que  ces  troupes  marchent, 
il    faut   bien  que    le  Chancelier  s'y  prete,  bon  gre  mal  gre  qu'il  en  ait 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 


2837.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

'       Potsdam,    18  novembre   1747. 

J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  8  de  ce  mois.  Je 
sais  de  bonne  part  que  la  cour  de  Londres  est  peu  edifiee  de  celle  oü 
vous  etes  ,  mais  que,  malgre  toutes  ces  chipoteries,  les  Puissances  mari- 
times n'abandonneront  pas  les  interets  du  roi  de  Sardaigne.  D'ailleurs, 
j'ai  eu  des  avis  secrets  que  la  cour  de  Londres  est  instruite ;  qu'indepen- 
damment  des  chipoteries  de  la  cour  de  Vienne  ä  Lisbonne,  eile  en  a 
decouvert  d' autres  encore  qu'on  baptise  du  nom  de  terribles ,  et  qui 
doivent  surpasser  de  beaucoup  celles  qu'on  a  pratiquees  ä  Lisbonne. 
J'espere  d'en  etre  plus  eclairci;  en  attendant,  je  ne  vous  dis  ceci  que 
pour  votre  direction  seule  et  pour  vous  mettre  par  lä  sur  la  voie  d'en 
penetrer  adroitement  quelque  chose  lä  oü  vous  etes.  II  est  indubitable 
qu'on  ne  fera  que  de  l'eau  claire  au  congres  d'Aix;  la  cour  de  Vienne, 
trop  infatuee  qu'elle  est  de  son  projet  favori  de  conquerir  le  Naples,  ne 
veut  pas  de  paix  avant  qu'elle  n'ait  mis  ce  projet  en  execution.  II  faut 
cependant  qu'il  y  ait  eu  quelque  chose  en  Italie  ä  son  desavantage 
qu'elle  tache  ä  cacher  soigneusement ,  et  des  lettres  d'Italie  que  j'ai 
vues  me  fönt  conjecturer  comme  si  le  marechal  de  Belle -Isle  lui  avait 
porte'  quelque  coup  sensible.  Je  serais  bien  aise  si  vous  en  pouvez  tirer 
cpielque  chose  au  clair,  pour  m'en  instruire.  Au  reste,  le  propos  que 
l'Empereur    vous    a  tenu   relati\ement    ä    l'entretien    que    j'ai    eu    avec 
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Bernes,'  me  parait  etudie  et  concerte  avec  rimperatrice-Reine,  qui  a  voulu 
eviter  par  lä  de  vous  en  parier. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2838.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


■  F inckenstein    berichtet,    Petersburg 

3l.October,  Woronzow  habe  ihm  vertrau- 
liche Mittheilungen  über  den  Stand  der  Ver- 
handlungen wegen  der  Ueberlassung  rus- 
sischer Hülfstruppen  an  die  Seemächte 
gemacht :  „La  premi^re  circonstance  que 
j'en  ai  apprise,  concerne  la  route  des 
■V  troupes  susmentionnees.  II  parait  qu'on 
n'a  pas  voulu  s'exposer  ä  un  refus  de  la 
part  de  Votre  Majeste ,  et  qu'on  a  pris 
tout  de  suite  la  resolution  de  leur  faire 
prendre  le  chemin  de  la  Pologne  et  de 
la  Moravie  .  .  .  L'ami  important  m'a  dit 
qu'on  ne  songeait  pas  ä  toucher  les  Etats 
de  Votre  Majeste  .  .  .  qu'il  n'y  avait  rien 
de  conclu  et  aucune  resolution  donnee 
sur  les  propositions  du  lord  Hyndford ; 
mais  il  m'a  fait  entendre  en  meme  temps 
qu'il  ne  doutait  pas  que  la  chose  ne  s'ef- 
fectuät  .  .  .  ajoutant  que  l'Imperatrice  se 
laissait  mener  plus  que  jamais  par  le 
Chancelier  .  .  . 

II  m'a  confie,  de  plus,  que  le  Chan- 
celier, qui  ne  demandait  pas  mieux  qu'ai- 
grir  les  choses,  devait  faire  presenter  deux 
nouveaux  memoires  ä  la  cour  de  Votre 
Majeste ;  le  premier  pour  reiterer  les  in- 
stances  .  .  .  que  Votre  Majeste  vouliit  bien 
renvoyer  les  vieux  soldats  russes  qui  se 
trouvent  dans  Son  armee ;  2  et  il  [Woron- 
zow] m'a  prie  fortement  d'en  ecrire,  puis- 
que  la  chose,  si  eile  pouvait  s'accorder, 
ne  manquerait  pas  de  faire  une  grande 
impression  sur  l'esprit  de  l'Imperatrice, 
et  que  le  premier  ministre  ne  reveillait 
cette  affaire  que  dans  l'esperance  de  s'at- 
tirer  un  refus  de  la  part  de  Votre  Majeste. 
Sa  malice  parait  bien  plus  clairement  en- 
core  dans  le  second  memoire  que  Keyser- 


Potsdam,   18  novembre  1737. 

J'ai  bien  regu  vos  depeches 
du  31  d'octobre  dernier.  On  ne 
saurait  etre  plus  satisfait  que  je  le 
suis  des  marques  cordiales  et  sin- 
c^res  que  l'ami  important  vient  ä 
me  donner  de  son  amitie  invariable, 
par  les  confidences  qu'il  vous  a 
faites  sur  differents  sujets ;  aussi  lui 
temoignerez-vous,  par  tout  ce  que 
vous  saurez  imaginer  de  termes 
obligeants,  la  reconnaissance  infinie 
que  je  lui  en  ai,  et  l'assurez  d'ail- 
leurs  du  secret  que  je  lui  en  gar- 
derai  religieusement. 

Au  surplus,  je  verrai  venir 
Keyserlingk ;  je  dois  cependant  vous 
dire  que  les  deux  memoires  qu'il  doit 
presenter,  opereront  peu  ou  point 
sur  moi.  Tout  le  monde  raison- 
nable  ne  saura  envisager  la  demande 
sur  la  seigneurie  de  Wartenberg  que 
comme  une  des  plus  incongrues 
qu'on  saurait  imaginer;  et  quant  k 
Celle  touchant  les  vieux  soldats 
russes  qui  me  restent  encore,  quoi- 
que  l'on  n'ait  aucun  droit  fonde  de 
redemander  des  gens  que  feue  l'im- 
peratrice  Anne  a  donnes  sans  con- 
dition  ä  feu  mon  p^re.  cependant 
l'envie  que  j'ai  toujours  eue  de  faire 
plaisir    ä    la    souveraine  de  Russie, 


I  Vergl.  S.  508.  Des  Gesandten  Bericht  vom  8.  November  über  die  Aeusse- 
rungen  des  Kaisers  beginnt:  „Hier  ä  l'appartement,  l'Empereur  me  dit  qu'il  venait 
de  recevoir  une  lettre  du  general  Bernes  par  laquelle  il  lui  marquait  mille  belies 
choses  que  Votre  Majeste  lui  avait  dites  de  l'Imperatrice-Reine,  au  point  qu'il  en  ^tait 
presque  jaloux."  —  2  Vergl.  S.  354. 


526 


ferait    tjue  je  passerais  lä-dessus  et 

que  je  renverrais  sans  difficulte  ceux 

de  ces  vieux  soldats   qui   voudront 

s  Heu  d'esperer  que  cela  servirait  ;; 


lingk    doit    remettre ,     pour     reclamer    le 
comte  de  Wartenberg."  i 

retourner   dans   leur  patrie,    si  j'ava; 

rendre    meilleure    la    disposition    oü    la    cour    de  Pe'tersbourg  est  ä  mon 

egard;  mais  comme,  tout  au  contraire,  cela  n'opererait  qu'ä  enorgueillir 

plus  encore  le  Chancelier,    de    maniere    qu'il  s'enhardirait    de    continutr 

de  me  faire  des  demandes ,    l'une  plus  frivole  que  l'autre,   j'aime  niieux 

rester    vis-ä-vis    de  lui  tout  comme  je  suis.     En  attendant,    on  repondra 

ä  son  temps  fort  obligeamment  ä  Keyserlingk  par  rapport  aux  memoire ^ 

en  question. 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept.  

2839.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   iS  novembre  1 747 . 

Jai  vu,    par  ce  que  vous  m'avez    mande  dans  votre  depeche  du  6 

de  ce  mois ,    que    je  n'ai  pas    rencontre    tout-ä-fait    mal    dans  les  doutes 

que  j'ai   eus  sur  la  conduite  de  la  France    ä    mon   egard,  et  j'applaudis 

aux    raisons  que  vous    m'en   alleguez.     N'y    a-t-il    pas    moyen  que    vous 

puissiez  convaincre  une  bonne  fois    ces  gens  que,  dans  les  circonstances 

oü    sont  actuellement  les  affaires,    ce    n'est    ni   moi    ni  qui   ce    soit  des 

puissances  neutres    qui   puisse  obliger   les  ennemis    de   la  France    de    se 

preter   ä    une    paix    raisonnable?    et    d'ailleurs,    ont-ils  dejä    entierement 

oublie   la  fagon    dont  ils  m'abandonn^rent    dans  la    derniere  guerre  que 

j'ai  eue  contre  la  reine  de  Hongrie,  et  surtout  dans  la  derniere  campagne 

que  je  fis  l'annee    1745,    oü    toutes    les  instances    que   je   leur  fis  pour 

m'aider  dans  les  moments  les  plus  presses  oü  je  fus  alors,  furent  inutiles, 

pourqu'ils  veuillent  pretendre  ä  present  que  je  doive  me   mettre  derechef 

ä  la    breche?     Au    moins    crois-je   bien    fort    que    ^■ous    puissiez   trouver 

loccasion    de    leur    en  rafraichir    la  memoire,   quoiqu'il  faudra  que  vous 

le  fassiez  sans  aigreur  et  d'une  maiiiere  sans  leur  en  faire  des  reproches, 

mais  plutöt  d'une  fagon  adroite,  en  tournant  votre  discours  de  la  maniere 

qu'ils  seront  eux-memes  obliges  d'avouer  la  mauvaise  fa^on  dont  ils  ont 

agi  avec  moi.  ^     . 

I"  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


2840.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,   20  novembre  1747. 
Ce  qui  est  echappe  au  sieur  Williams,  dans  les  derniers  entretiens 
que  ^•ous  a\ez  eus  avec  lui  et  dont  vous  m'avez  rendu  compte  par  \otre 

I  Vergl.  Bd.  I,  91.   205.  403.     Die  Herrschaft  Wartenberg  war  1742  nach  dem 
Siturze   des  Grafen  Münnich  von  preussischer  Seite  sequestrirt   worden. 
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post-scriptum  chiffre  du  14  de  ce  mois ,  concernant  les  chipoteries  des 
Autrichiens  plus  terribles  encore,  selon  l'expression  dudit  ministre,  que 
Celles  qu'elle  a  faites  ä  Lisbonne , '  merite  d'autant  plus  mon  attention 
que  je  me  souviens  d'avoir  eu  des  avis  secrets ,  il  y  a  ä  peu  prds  deux 
mois,  qu'il  y  avait  alors  un  chipotage  fort  secret  entre  la  cour  de  Vienne 
et  Celle  de  France,  menage  par  des  emissaires  envoyes  de  part  et  d'autre 
ä  Liege,  pour  convenir  d'une  paix  separee  k  l'exclusion  des  Puissances 
maritimes.  Comme  cela  parait  partir  de  ce  Systeme  que  la  cour  de 
Vienne  s'est  forme,  dont  j'ai  ete  averti  et  dont  je  vous  ai  instruit  con- 
fidemment  il  y  a  quelque  temps ,  ^  savoir  que  ladite  cour  voudrait 
chercher  ä  faire  son  accommodement  particulier  avec  la  France  sans  se 
soucier  des  interets  des  Puissances  maritimes,  ou  qu'elle  voudrait  tacher 
au  moins  de  detacher  la  France  de  moi ,  j'ai  ces  raisons  et  d'autres 
encore  de  soup^onner  extremement  que  ce  sont  ces  chipotages  ä  Liege 
oü  la  cour  de  Vienne  a  voulu  mettre  en  execution  son  plan  forme,  mais 
que  peut-etre  l'Angleterre,  ayant  eu  avis  de  ces  chipotages,  les  a  fait 
avorter  comme  ceux  de  Lisbonne.  Pour  etre  donc  plus  eclairci  si  ce 
sont  ces  chipoteries  oü  le  sieur  Williams  a  vise ,  lorsqu'il  vous  a  parle 
de  la  fagon  susdite ,  ou  si  ce  sont  encore  d'autres  mysteres  d'iniquite 
que  la  cour  de  Londres  a  decouverts  de  celle  de  Vienne ,  vous  devez 
tacher  ä  rembarquer  le  sieur  Williams  dans  le  meme  discours ,  et 
l'aiguillonner  par  tous  les  moyens  convenables  pour  tirer  de  lui  toutes 
les  eclaircissements  possibles  ä  cet  egard. 

Au  surplus,  comme  les  lettres  que  j'ai  eues  depuis  peu  de  Londres, 
m'apprennent  que  la  cour  y  pense  actuellement  ä  la  nomination  de 
quelque  ministre  qu'elle  veut  envoyer  ä  ma  cour,  j'ai  bien  voulu  vous 
avertir  d'avance,  quoique  encore  pour  votre  direction  seule,  que  je  vous 
ai  choisi,  preferablement  ä  d'autres,  pour  vous  nommer  mon  ministre  ä 
la  cour  de  Londres;  ainsi,  d^s  que  cette  cour  aura  declare  le  ministre 
qu'elle  me  voudra  envoyer,  je  vous  ferai  relever  de  votre  poste  ä  Dresde, 
pour  que  vous  puissiez  aller  en  Angleterre.  II  faudra  cependant  que 
votre  successeur  y  arrive  avant  votre  depart ,  afin  que  vous  le  mettiez 
bien  au  fait  de  tout  ce  qui  regarde  lä  mon  ser\'ice ,  et  que  vous 
l'instruisiez,  en  consequence,  des  tenants  et  aboutissants  de  cette  cour, 
de  ses  intrigues ,  de  l'etat  de  son  militaire,  de  ses  finances  et  de  tout 
ce  qui  lui  faudra  sa^•oir  d'ailleurs,  afin  qu'il  puisse  me  servir  utilement  lä. 

Au  reste ,   je  suis  dans  l'attente  de  recevoir  le  plus  tot  possible  de 

vous  la  copie  de  la  nouvelle    pastorale    du    sieur  Hasse    que  je    vous  ai 

commandee  par  ma  lettre  du  26  d'octobre  passe.  ^^     , 

'■  t  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.   S.    524.  —  2  Vergl.  S.  451. 
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2841.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  21   novembre  1747. 

Je  troiive  solide  et  bien  fonde  tout  ce  que  vous  avez  touche   dans 

la  depeche  du  11   de  ce  mois,  faite  ä  moi  immediatement,  et  vous  sais 

bon  gre  de  ce  que  vous  etes  entre  lä-dessus  dans  un  detail  qui  n'a  pas 

laisse   d'etre   instructif  ä   moi.'    J'espere    que    vous   n'oublierez    pas   les 

informations    plus    precises   et    plus    detaillees    encore    que    vous    m'avez 

promises  ä  ce  sujet.    Vous  me  ferez,  outre  cela,  un  plaisir  particulier  si 

vous  pouvez  me  faire  avoir  un  etat  ou  denombrement  exact  des  revenus 

que  la  reine  de  Hongrie  tire  de  toute  1' Autriche ,    de    meme    que  de  la 

Hongrie;    car   pour    ceux    de   la  Boheme    et   de  la  Moravie,  je  ne  vous 

en  deniande  pas,  puisque  j'en  suis  assez   instruit.     Quoique   je    n'ignore 

pas  les  difficultes  qu'on   trouve  pour  avoir  des  informations  exactes  sur 

de   pareils    sujets ,   je    souhaiterais    fort  cependant  que  vous  nie  puissiez 

contenter  lä-dessus.  ^     , 

b  ederic. 

Nach  dem  Concept.  . 

2842.  AU  MINISTRE  D'^TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  21  novembre  1747. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  4  de  ce  mois.  Les  confidences  que 
l'ami  important  vous  a  faites  dernierement  sur  la  marche  du  corps 
auxiliaire  de  troupes  russiennes ,  se  sont  confirmees  par  des  lettres  que 
j'ai  vues,  par  lesquelles  l'on  marque  que  l'afifaire  est  autant  que  faite  et 
ne  s'accroche  qu'ä  la  signature  du  ministre  de  Hollande  et  ä  ce  qu'il 
re^oive  ses  pleins-pouvoirs  lä-dessus ;  ainsi ,  selon  les  apparences ,  tout 
sera  fait  et  conclu  au  moment  que  celle-ci  vous  parviendra.  =  Vous  ne 
manquerez  pas  de  faire  de  votre  mieux  pour  developper,  par  tous  les 
moyens  convenables ,  les  conditions  dont  on  est  convenu  ä  ce  sujet ,  et 
pour  savoir  d'ailleurs  les  arrangements  que  l'on  prend  pour  la  marche 
de  ces  troupes,  afin  de  pouvoir  exactement  m'en  instruire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

2843.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  novembre   1747. 
J'ai    bien   re^u    votre    depeche    du    7   de  ce  mois.     Mon  ministre  ä 
Stockholm,    le  conseiller  prive  de  Rohd ,   m'ayant    mande  que  la  Su^de 

I  Der  Bericht  handelt  in  Gemässheit  der  vom  Könige  unter  dem  31,  October 
(S.  513)  ertheilten  Weisung  von  der  Lage  der  österreichischen  Finanzen.  —  2  Die 
Unterzeichnung  des  Subsidienvertrages  zwischen  Russland  und  den  Seemächten  erfolgte 
am  30.  November. 
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etait  dans  l'intention  de  profiter  utilement  de  la  saison  presente  d'hiver 
pour  mettre  la  marine  de  Su^de  sur  un  pied  ä  n'avoir  rien  ä  craindre 
de  Celle  de  la  Russie ,  en  cas  qu'elle  voulüt  faire  des  demonstrations, 
l'annee  qui  vient,  et  que  c'etait  pourquoi  on  tachait  la  de  se  mettre 
de  bonne  heure  au  fait  des  dispositions  que  la  cour  de  Petersbourg 
pourrait  faire  ä  cet  egard,  soit  par  rapport  aux  galeres  qu'aux  vaisseaux 
de  guerre,  mon  intention  est  que  vous  devez  prendre  les  informations 
les  plus  exactes  sur  cet  objet  et  les  communiquer  au  sieur  Rohd,  en  lui 
mandant  tous  les  arrangements  et  le  nombre  de  la  marine  russienne. 
Vous  observerez  qu'en  lui  ecrivant  ä  ce  sujet,  vous  vous  servirez  du 
nouveau  chiffre  qu'on  vous  a  envoye  pour  entretenir  correspondance 
avec  lui,  puisqu'il  n'est  pas  ä  douter  qu'il  aura  regu  alors  le  duplicata  de 
ce  chiffre ,  qu'on  a  confie  au  sieur  de  Rudenschöld  lorsqu'il  partit  de 
Berlin  pour  retourner  en  Su^de,  et  qui  apparemment  sera  dejä  ä  Stock- 
holm quand  vos  lettres  au  sieur  Rohd  y  pourront  arriver.  Quant  au 
chiffre  que  vous  avez  avec  le  departement  des  affaires  etrangeres ,  j'ai 
de  la  peine  ä  me  persuader  que  l'ami  connu  accuse  juste  lorsqu'il  croit 
ce  chiffre  trahi,  et  les  conjectures  que  vous  faites  ä  ce  sujet  me  paraissent 
bien  plus  fondees.  Cependant,  comme  il  convient  de  prendre  toujours 
des  precautions  meme  superflues  lä-dessus,  je  viens  d'ordonner  audit 
departement  de  vous  envoyer  au  plus  tot  possible  un  nouveau  chiffre  et 
de  s'arranger  alors  de  fa^on  qu'il  soit  humainement  impossible  de 
l'intercepter.  Au  reste,  votre  attention  la  plus  principale  doit  etre  ä 
present  sur  les  resolutions  que  Ton  prendra  par  rapport  ä  la  marche 
des  troupes  russiennes,   afin  de  pouvoir  m'en  informer  bien  exactement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2844.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,   25   novembre   1747. 

J'ai  bien  regu  votre"  depeche  du  18  de  ce  mois.  Je  suis  fort  satis- 
fait  de  1' attention  que  vous  avez  ä  m' informer  exactement  de  tout  ce 
qui  concerne  les  finances  de  Saxe,  et  des  differents  expedients  qu'on 
propose  pour  retablir  le  credit;  cependant  je  regarde  tous  ceux  qu'on 
a  mis  jusqu'ici  au  tapis ,  comme  chimeriques  ou  comme  insuffisants ; 
d'ailleurs  j'ai  tout  lieu  de  douter  que  la  cour  de  Gotha  soit  si  puissante 
en  argent  qu'elle  saurait  avancer  la  somme  de  deux  millions  aux  Saxons, 
et  je  crois  qu'il  y  a  quelque  mal  entendu  sur  la  somme. 

Le  projet  de  vouloir  marier  le  prince  Xavier  avec  une  des  fiUes  du 
roi  de  France ,  pour  le  faire  elire  un  jour  roi  de  Pologne , '  me  semble 
n'etre  pas  mieux  digere  que  les  autres.  Pour  arriver  ä  ce  but,  il 
faudrait  que  le  roi  de  Pologne  se  demit,  de  son  vivant,  de  la  couronne, 

I  Vergl.  Bd.  IV,    210;  Bd.  V,    106. 
Corresp.  Friedr.  II.     V.  34 
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car  il  n'est  pas  naturel  ä  croire  que  le  frere  aine  du  prince  Xavier 
voudrait  faire  de  grandes  depenses  en  argent  pour  faire  avoir  ä  celui-ci 
une  chose  qu'il  aimerait  toujours  mieux  d'avoir  pour  soi-meme. 

Au  surplus ,  vous  devez  tacher  par  tous  les  moyens  convenables  ä 
avoir  de  frequents  entretiens  avec  le  Chevalier  Williams  pour  le  faire 
expliquer  sur  differents  sujets.  Je  vous  permets  meme  que  vous  lui 
puissiez  faire  confidence  du  dessein  que  j'ai  de  aous  nommer  mon 
ministre  en  Angleterre,  des  que  la  cour  de  Londres  aura  nomme  celui 
qu'on  voudra  m'envoyer,  si  vous  croyez  que  cela  puisse  effectuer  que 
le  sieur  Williams  s'ouvre  encore  plus  confidemment  envers  vous. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C 


2845.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  novembre  1 747 . 
Le  Chevalier  Williams ,  ministre  de  la  Grande  -  Bretagne  ä  la  cour 
de  Dresde,  ayarrt  regu  au  commencement  du  mois  d'octobre  dernier 
des  lettres  de  creance  comme  ministre  d'Hanovre,  afin  de  presser  le 
remboursement  d'un  capital  en  argent  qui  passe  les  deux  millions  d'ecus 
d'AUemagne  que  le  roi  d' Angleterre  a  avances  d'Hanovre  au  roi  de 
Pologne,  l'annee  1744,  pour  determiner  celui-ci  et  le  mettre  en  etat  de 
faire  marcher  alors  30,000  hommes  de  ses  troupes  en  Boheme,  afin  d'y 
servir  de  supports  ä  la  reine  de  Hongrie  —  je  viens  d'apprendre  de 
bonne  part  que,  malgre  les  instances  les  plus  vives  que  ledit  Chevalier 
a  faites  ä  Dresde  pour  que  la  cour  d'Hanovre  eüt  le  remboursement 
de  ce  capital,  il  n'en  a  pu  rien  obtenir,  par  l'etat  tout-ä-fait  delabre  oü 
se  trouvent  les  finances  de  la  Saxe ,  dont  ledit  chevalier  a  fait  une 
description  peu  avantageuse.  Je  sais  d'ailleurs  qu'on  en  est  fort  em- 
barrasse  et  inquiet  ä  Hanovre.  Comme  je  souhaitefais  bien  d'etre  in- 
forme de  quel  ceil  le  roi  d' Angleterre  regarde  ce  manque  de  payement 
de  la  cour  de  Dresde,  vous  devez  vous  mettre  au  fait  si  le  roi  d' Angle- 
terre est  bien  aigri  contre  celui  de  Pologne  de  ce  qu'il  ne  lui  rem- 
bourse  point  les  deux  millions  en  question,  et  m'en  faire  votre  rapport. 

Nach  dem  ConcepL  F  6  d  6  T  i  C 


2846.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  25  novembre  1747. 
Je  ne  sais  que  trop  que,  ciuand  une  fois  les  ministres  de  France 
sont  entettis  sur  une  chose,  ils  n'en  demordent  guere  malgre  toutes  les 
bonnes  raisons  qu'on  leur  allegue  ducontraire;  c'est  pourquoi  je  n'ai  nul 
doute  que  vous  n'ayez  devine  juste,  dans  votre  depeche  du  lo  de  ce 
mois,  (jue,  lorscjue  \ous  aurez  l'occasion  de  parier  au  marquis  de  Pu\- 
ziculx    sur   les  raisons  (jue  j'ai  ä  ne  pas  me  precii)iter  ])our  envoyer  un 
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ministre  aux  Conferences  ä  ouvrir  ä  Aix-la-Chapelle , '  celui-ci  insistera 
encore  pour  que  je  doive  faire  des  demonstrations  ä  ce  congres,  afin 
qu'il  en  revienne  quelque  avantage  ä  la  France.  Les  raisons  cependant 
que  j'ai  de  ne  pas  envoyer  im  ministre  ä  ce  congres  avant  que  je  ne 
puisse  voir  plus  clair  que  jusqu'ici  sur  l'issue  que  ce  congres  saurait 
avoir,  me  paraissent  trop  fondees  pour  que  M.  de  Puyzieulx  y 
saurait  trouver  ä  contredire  avec  solidite.  Je  sais  qu'ä  Vienne  on  ne 
fait  que  rire  de  ce  congres,  et  que  Ton  y  compte  plutöt  sur  le  secours 
russien ,  duquel  on  se  flatte  qu'il  fera  en  France  la  meme  Impression 
que,  Selon  eux,  il  a  fait  l'annee  1735,  c'est-ä-dire  qu'il  obligera  la  France 
ä  songer  serieusement  ä  la  paix,  et  de  l'accepter  teile  qu'on  la  lui 
prescrira.  On  y  est  seulement  inquiet  sur  les  entreprises  que  la  France 
pourrait  former  sur  la  Hollande,  en  profitant  de  la  gelee  pour  penetrer 
dans  l'interieur  de  la  Republique  et  deranger  par  lä  toutes  les  mesures 
qu'on  prend  ä  Vienne  pour  continuer  la  guerre.  D'ailleurs,  la  cour  de 
Vienne  se  flatte  encore  trop  de  pouvoir  mettre  en  execution  son  projet 
favori,  qui  est  de  reprendre  le  ro}aume  de  Naples,  pour  qu'elle  voudrait 
se  preter  ä  aucune  proposition  de  paix.  Quant  ä  la  marche  du  secours 
russien,  mes  dernieres  lettres  de  Petersbourg  sont  qu'il  n'y  avait  jusque 
lä  rien  de  conclu  sur  ce  sujet,  et  qu'il  se  pourrait  meme  que  cette  marche 
n'eüt  pas  lieu,  puisqu'il  y  avait  un  parti  assez  considerable  dans  le  Senat 
qui  s'y  opposait ;  que  cependant  le  chancelier  Bestushew  travaillait  avec 
toute  la  ^•ivacite  possible  ä  faire  consister  cette  marche.  Vous  ne  laisserez 
pas  de  faire  votre  usage  de  toutes  ces  particularites  dont  je  vous  instruis, 
dans  les  entretiens  que  vous  aurez  avec  M.  de  Puyzieulx ,  quoique  tou- 
jours  en  lui  demandant  de  vous  en  garder  le  secret.  Au  reste,  si  les  raisons 
que  vous  me  marquez,  par  votre  depeche  du  13  de  ce  mois,  continuent, 
pourquoi  la  France  ni  ses  allies  ne  sauraient  envoyer  leurs  ministres  ä  Aix- 
la-Chapelle,  vous  pouvez  proposer  adroitement  ä  marquis  de  Puyzieulx  la 
ville  de  Cleves  pour  le  congres  de  paix,  comme  etant  ä  portee  et  sans  troupes 
qui  y  fassent  la  garde,  et  d'ailleurs  assez  propre  pour  un  pareil  congres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2847.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLI^^. 

Potsdam,  25  novembre  1 747 . 
Ayant  lu  et  examine  ce  que  vous  m'avez  mande  du  23  de  ce 
mois,  touchant  la  resolution  de  la  republique  de  Hollande  sur  les  deux 
memoires  de  l'abbe  de  La  Ville  dont  le  comte  de  Gronsfeld  vous  a 
remis  la  copie,  que  je  vous  renvoie  ci-close,  je  veux  bien  vous  dire  que 
vous  devez  remercier  fort  poliment  ce  ministre  de  la  communication 
de  cette  piece,  et,  en  vous  rapportant  ä  tout  ce  que  je  vous  ai  dejä 
declare  de  bouche  sur  ce  sujet,  lui  declarer  honnetement  que  je  cherissais 

I  Vergl.  S.   505.   512. 
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trop  la  Republique  pour  vouloir  l'entretenir  dans  de  fausses  esperances 
de  mon  assistance  contra  la  France  dans  la  guerre  presente ,  et  que 
pour  rien  au  monde  je  ne  nie  de'partirais  de  l'exacte  neutralite  k  laquelle 
je  m'etais  engage  par  le  traite  de  Dresde,  quoique  d'ailleurs  je  fusse  tou- 
jours  pret  ä  employer  mes  bons  Offices  et  meme  ma  mediation  pour  la 
pacification  generale,  d^s  que  la  Republique,  apr^s  s'en  etre  concertee 
avec  Sa  Majeste  Britannique,  m'aurart  commimique  cordialement  leur 
inclination  sincere  pour  la  paix,  et  les  conditions  auxquelles  ils  etaient 
prets  d'y  donner  les  mains.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  e  T  i  C. 


2848.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  novembre  1747. 
Je  suis  persuade  que  les  nouveaux  chipotages  en  Angleterre  avec 
l'emissaire  d'Espagne  qui  y  est  arrive  avec  des  propositions  de  paix, 
Selon  ce  que  vous  m'avez  appris  par  votre  depeche  du  15  de  ce  mois, 
aboutiront  ä  aussi  peu  de  chose  que  le  congrds  qu'on  va  ouvrir  ä  Aix- 
la-Chapelle,  et  que  la  paix  ne  se  fera  point  cette  annee-ci.  Si  la  cour 
de  Vienne  est  si  boutonnee  par  rapport  ä  l'affaire  de  la  marche  du 
secours  russien ,  c'est  apparemment  puisqu'elle  sait  que  cette  afifaire  est 
encore  indecise,  et  qu'on  y  voudra  voir  plus  clair  avant  que  d'en  parier 
publiquement ,  et  je  viens  d'apprendre  'que,  malgre  que  le  chancelier 
Bestushew  travaille  avec  toute  la  vivacite  possible  pour  que  cette  marche 
vienne  ä  sa  consistance,  et  que  le  ministre  d' Angleterre  ä  la  cour  de 
Petersbourg ,  lord  Hyndford ,  ait  offert  trois  millions  de  roubles  en 
subsides,  cependant  il  y  a  un  parti  assez  puissant  dans  le  senat  de 
Russie  qui  fait  les  oppositions  les  plus  fortes  contre  cette  marche  et  qui 
täche  d'en  dissuader  enti^rement  l'imperatrice  de  Russie;  ainsi  qu'il  est 
encore  incertain  si  cette  affaire  parviendra  ä  sa  maturite  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 


2849.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


V_-hambrier  berichtet,  Paris  17.  No- 
vember: „Quelques  soins  que  je  puisse 
prendre  ici  pour  reniplir  les  vues  que 
Votre  Majeste  S'est  proposees,  en  mani- 
feslant  par  Son  6dit  du  ler  septembre  der- 
nier  les  benefices  et  les  avantages  que 
Votre  Majeste  accordera  aux  familles  aisees 
des  pays  ^trangers  qui  s'^tabliront  dans 
les  Etats  de  Votre  Majeste,  je  ne  pourrai 
jamais   esp^rer    de    servir  utilement  Votre 


Potsdam,  27.  November  1747. 
Das  gehet  jetzo  nicht  an.  Wir 
haben  in  so  langer  Zeit  keine  Ca- 
pelle  dorten  gehabt ;  wenn  man 
jetzt  damit  den  Anfang  machen 
wollte,  so  würde  es  viel  Aufsehens 
geben  und  als  eine  Capucinade  an- 
gesehen werden.    Wir  haben  ohne- 
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Majeste    dans    cette    partie   importante  de    \    dem    zeither   doch    Refugies    anhero 

Ses    interets ,    si  Votre  Majeste  ne  daigne   \    heVommen 

pas  m'en  procurer  les  moyens  qui  depen- 

dent    d'Elle  .  .  .      Ses   ennemis    prennent 

occasion  de  ce  que  Votre  Majeste  est  ici 

la  seule  puissance  protestante  qui  n'a  point    i 

de   chapelle    ä   Paris,    pour    insinuer   aux    ; 

Protestants    frangais   tout   ce  qui  peut  les    \ 

detourner  du  dessein  de  s'etablir  dans  les    ; 

Etats  de  Votre  Majeste." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretäfs. 


2850.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  27  novembre  1747. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  21  de  ce  mois ,  m'a  ete 
rendue ,  et  la  maniere  adroite  avec  laquelle  vous  avez  mis  la  puce  ä 
l'oreille  au  sieur  Williams,  touchant  les  hypotheques  en  terres  ä  deman- 
der  pour  la  sürete  des  sommes  que  le  Roi  son  maitre  a  avancees  ä 
celui  de  Pologne,  m'a  fait  plaisir.  Vous  continuerez  ä  cultiver  de  la 
meme  fagon  que  jusqu'ici  la  confiance  de  ce  ministre ,  puisqu'il  est  sür 
que  vous  saurez  tirer  de  bons  avertissements  ä  plusieurs  egards ,  que 
nous  ignorerions  sans  lui.  Quant  aux  confidences  que  l'on  a  faites  ä 
la  comtesse  Reeder,^  comme  si  le  roi  de  Pologne  tachait  k  servir  la 
France  ä  la  cour  de  Vienne ,  je  compte  tout  cela  pour  des  babils  qui 
ne  meritent  pas  qu'on  y  fasse  attention ;  ce  n'est  point  la  cour  de 
Vienne  qui  r^glera  les  conditions  de  la  paix  ä  faire,  mais  ce  sont  les 
Anglais  qui  en  conviendront  avec  la  France,  des  qu'ils  trouveront  qu'ii 
en  sera  temps. 

La  fagon  dont  le  comte  de  Hennicke  s'est  explique  sur  la  disposition 
de  l'article  1 1  du  traite  de  la  paix  de  Dresde,^  savoir  que  cet  article  ne 
saurait  s'etendre  plus  loin  que  sur  ceux  de'  mes  sujets  qui  en  ce  temps-lä 
avaient  des  billets  de  la  Steuer,  ne  me  parait  pas  injuste,  et  quoiqu'il 
soit  constate  que  ceux  des  miens  qui  ont  eu  des  billets  de  la  Steuer  au 
temps  de  la  paix  de  Dresde ,  doivent  etre  payes  preferablement  aux 
autres  creanciers  de  la  Steuer  —  ce  que  vous  soutiendrez  energiquement 
envers  Hennicke  —  neanmoins  je  ne  trouve  pas  que  ceux  de  mes 
sujets  qui,  apres  le  traite  de  la  paix  de  Dresde,  ont  confie  nouvellement 
leur  argent  ä  la  Steuer,  puissent  pretendre  aux  memes  prerogatives  qui 
ont  ete  stipulees  en  faveur  des  autres ;  aussi  aurez-vous  bien  de  la  peine 
ä  rectifier  le  comte  Hennicke  des  sentiments  qu'il  en  a.  Au  reste,  ce 
serait  m'outrager  que  de  me  soupgonner  comme  si  je  pouvais  avoir 
Charge  quelqu'un  d'acheter    sous    main   des   billets  de  la  Steuer  pour  en 

I  Vergl.   S.   383.   —  2  Vergl.  S.   503   Anm.    i. 
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tirer  mon  profit.  Aussi,  quand  vous  le  trouverez  convenable,  vous  pouvez 
bien  en  parier  de  la  sorte  aux  comtes  de  Brühl  et  Hennicke,  et  m'en 
faire  meme  un  merite,  en  ajoutant  qu'au  contraire  j'avais  dispose  moi- 
meme  plusieurs  personnes  qui  avaient  des  sommes  considerables  ä.  la 
Steuer  et  qui  avaient  ete  sur  le  point  de  l'en  retirer,  de  les  y  laisser 
encore,  puisque  je  n'ainiais  point  de  voir  la  Saxe  ruinee. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


2851.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  novembre  1747. 

Selon  les  dernieres  lettres  que  j'ai  eues  de  Petersbourg,  la  nego- 
ciation  concernant  la  marche  des  30,000  Russes  y  va  toujours  son 
grand  train ,  et  le  general  Pretlack  avec  le  lord  Hyndford  y  poussent 
avec  vivacite.  Malgre  tout  cela,  il  est  sür  qu'on  n'a  pu  convenir  encore 
d'une  resolution  finale  ä  ce  sujet.  Si  l'on  ne  veut  pas  ä  Vienne  la 
mediation  du  Portugal ,  on  est  encore  moins  enclin  ä  Londres  de 
l'accepter;  on  n'y  parait  nullement  dispose  ä  accepter  aucune  mediation, 
pour  se  conserver  les  mains  libres  de  faire  la  paix  teile  qu'on  la  voudra, 
et  quand  on  le  trouvera  de  sa  convenance.  Quant  ä  l'audience  que  le 
comte  Loss  a  eue  de  l'Imperatrice,  je  me  doute  extremement  qu'elle 
n'a  eu  pour  objet  que  la  mediation  du  Roi  son  maitre.  Comme  je  suis 
averti  de  bon  Heu  que  le  general  Bernes  a  mande  k  sa  cour  comme 
(|Uoi  je  cherchais  avec  empressement  la  'mediation  au  congres  de  paix 
et  que  j'en  avais  fait  faire  de  fortes  instances  en  Angleterre,  j'ai  bien 
voulu  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction  seule,  que  ce  que  le 
general  Bernes  a  mande  lä-dessus  est  souverainement  controuve,  et  que 
je  n'ai  pas  fait  la  moindre  demarche  ä  cet  e'gard  en  Angleterre,  etant 
trop  bien  informe  que  le  temps  n'est  point  venu  encore  oü  l'on  voudra 
une  mediation  pour  parvenir  ä  la  paix. 

Sur  ce  qui  concerne  le  .nomme  Jean  de  Barry  qui  temoigne  avoir 
envie  de  venir  s'etablir  ici  avec  sa  famille  pour  y  faire  des  pepinidres 
de  müriers,  vous  n'avez  qu'ä  le  faire  aller  ä  Berlin,  oü  il  pourra  plus 
aisement  s'expliquer  lui-meme  des  conditions  auxquelles  il  voudra  s'y 
etablir;  aussi  lui  bonifierai-je  toujours  les  frais  de  son  voyage,  soit  que 
je  puisse  agreer  ses  propositions  ou  non.  Au  reste,  comme  il  m'est 
parvenu  que  le  general  comte  de  Traun  possede  en  manuscrit  les  me- 
moires  du  feu  comte  Guido  de  Starhemberg  concernant  la  guerre  qu'il 
y  a  eu  au  commencement  de  ce  si^cle  sur  la  succession  d'Espagne,  et 
que  j'ai  une  forte  envie  de  les  lire  un  jour,  vous  devez  chercher 
l'occasion  de  lui  insinuer  qu'il  me  ferait  un  plaisir  sensible  s'il  voulait 
bien ,  sinon  rendre  publics  et  faire  imprimer  ces  memoires ,  au  moins 
m'en  communiquer  une  copie;  vous  n'oublierez  pas  d'assurer  en  meme 
temps  ce  digne  general  de  la   parfaite  estime    que   j'ai  pour  lui,  et  que 
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ce  serait  pour  moi  une  satisfaction  particuliere  de  l'obliger,  si  j'y  pouvais 
is  trouver  l'oa 

Nach  dem  Conccpt. 


iamais  trouver  l'occasion.  ^     , 

Federic 


2852.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   28  novembre  1747. 

Quelques  bonnes  que  puissent  etre  les  conjectures  que  vous  faites, 
dans  votre  depeche  du  11  de  ce  mois ,  que  votre  chiffre  ordinaire  ne 
soit  point  intercepte,  je  ne  m'y  fie  pas  tout-ä-fait,  et  pour  ne  pas  rester 
dans  de  grands  inconvenients,  j'aimerai  toujours  mieux  de  vous  envoyer 
un  autre  chiffre,  auquel  on  travaille  dejä  et  qu'on  fera  partir  le  plus  tot 
le  mieux  par  quelque  courrier.  Quoiqu'il  soit  assez  difficile  d'approfondir 
si  quelqu'un  a  mis  des  sommes  dans  les  fonds  publics  en  Angleterre, 
surtout  lorsqu'il  les  y  a  placees  sous  un  nom  suppose,  cependant,  pour 
obliger  l'ami  important/  je  donnerai  mes  ordres  ä  ce  que  l'on  en  fasse 
secr^tement  toutes  les  perquisitions  possibles,  et  vous  informerai  ä  son 
temps  de  ce  que  Ton  en  aura  pu  constater. 

Je  ne  doute  plus  que  la  negociation  sur  la  marche  des  30,000 
Russes  ne  doive  parvenir  ä  sa  maturite;  je  crois  neanmoins  que  la 
marche  des  troupes  n'aura  lieu  avant  le  1 5  du  janvier,  puisque  le  Chan- 
celier  sera  oblige  d'attendre  le  moment  oü  il  pourra  arracher  le  con- 
sentement  de  sa  souveraine,  sans  lui  laisser  le  temps  d'y  reflechir.  Au 
surplus,  je  suis  fort  curieux  de  savoir  les  articles  dont  on  conviendra 
dans  ce  traite,  et  les  avantages  qu'on  y  stipulera  pour  la  Russie.  S'il 
n'y  en  a  d'autres  que  le  subside  de  trois  millions  que  Hyndford  a 
offert,  je  les  compte  pour  tres  peu  considerables,  puisqu'il  faudra  autant 
pour  faire  vivre  et  subsister  ces  troupes  hors  de  Russie. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


2853.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  30.  November  1747. 
Kw.  Excellenz  habe  hierdurch  melden  sollen,  wie  des  Königs  Ma- 
jestät allergnädigst  wollen ,  dass  dem  Baron  Chambrier  auf  dessen  letz- 
tere Relation  vom  20.  dieses  mit  der  nächsten  Post  dahin  geantwortet 
werden  soll,  dass,  so  viel  den  Gedanken  anlangete,  welchen  der  Comte 
de  Saint-Severin  gehabt,  Se.  Königl.  Majestät  gar  nicht  entgegen  wären, 
sondern  wohl  zufrieden  sein  wollten,  dass  nach  seiner,  des  Comte  Saint- 
Severin    Idee,    es    sei    der  Chevalier    Courten    oder    wen    man   sonsten 

I  Woronzow  hatte  die  Vermuthung  ausgesprochen,  dass  Bestushew  die  beträcht- 
lichen Summen,  die  er  von  fremden  Mächten  beziehe,  in  England  anlege,  und  wünschte 
etwas  sicheres  darüber  in  Erfahrung  zu  bringen. 
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dazu  nehmen  wollte,  anhero  geschicket  werde,  welcher  sodann  die  Ne- 
gociationes  des  Grafen  von  Gronsfeld  selbst  sehen  könnte;  es  hätten 
aber  Se.  Königl.  Majestät  Ursach  zu  zweifeln,  dass  solche  Sendung  den 
gehofften  Effect  haben  und  dadurch  eine  rechte  Negociation  erwachsen, 
noch  solche  reussiren  würde,  weil  i°  jetzo  kein  englischer  Minister  an 
Dero  Hofe  wäre,  Sie  auch  in  Engelland  keinen  Minister  hätten ;  2°  weil 
der  König  von  Engelland  vor  seine  Person  kein  sonderliches  Vertrauen 
zu  Sr.  Königl.  Majestät  habe,  und  weil  3°  die  Engelländer  über  die 
Art,  den  Frieden  zu  negociiren,  sehr  jaloux  zu  sein  schienen  und  nicht 
gerne  leiden  wollten,  dass  andere  Puissances  sich  davon  melirten,  viel- 
mehr es  alles  Ansehen  habe,  als  wollten  sie  solches  alleine  machen  und 
deshalb  mit  Frankreich  selbst  tractiren,  jedoch  nicht  eher,  als  wann  sie 
erst  wirkliche   Friedensgedanken    hätten    imd    seriös    intentioniret  wären, 

den  Frieden  zu  machen.  ^  .    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2854.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  2  decembre  1747. 

J'ai  reg^i  votre  depeche  du   14  de  ce  mois.     Me  referant  ä  tout  ce 

que  je  vous  ai  fait  marquer  par  le    rescrit    du    departement   des  affaires 

etrangeres  que  vous  recevrez    ä    la    suite    de    celle-ci,  ^    je  n'ai  cette  fois 

qu'ä  vous  dire,  encore,  que  je  commence  ä  avoir  des  soupgons  que  ce 

n'est   pas    tout   de   bon   que    le  Chancelier    veut  faire    marcher  le  corps 

auxiliaire  des  troupes  russes,  puisqu'il  fait  des    demandes  si  exorbitantes 

et  qu'il  cherche  tant   de    chevilles    dans   la   ndgociation    ä   ce  sujet;    ce 

que  vous  tacherez  ä  demeler  bien. 

1"  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2855.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  3.  December  1747. 
Wegen  der  heute  allhier  eingelaufenen  auswärtigen  Depeschen  habe 
Ew.  Excellenz  vermelden  sollen,  wie  des  Königs  Majestät  befohlen  haben, 
dem  Secretär  Michell  zu  London  über  den  Punkt,  betreffend  die  Schwierig- 
keiten, so  man  daselbst  habe,  einen  Minister  an  Dero  Hofe  auszumachen, 
dahin  zu  antworten,  dass  derselbe  nicht  so  einfältig  sein  und  sich  be- 
reden lassen  solle ,  als  ob  es  dorten  an  qualificirten  Leuten  dazu  fehle ; 
\ielmehr  sollte  er  glauben,  dass  die  Hauptursache  dieses  Verzuges  diese 
wäre,  dass  man  durch  das  Trainiren  so  viel  zu  erhalten  gedächte,  damit 
Se.    Königl.    Majestät   zuerst   einen    Minister    nach    Engelland    ernennen 

und    mit   dessen    Absendung   den    Anfang  machen    sollte.     Was  sonsten 

i 

'   Ueber  Spannungen  z\vi.schen  den  Höfen  von  Petersburg  und  Dresden. 
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der  Michell  von  der  Aversion  des  englischen  Ministerii  vor  eine  aus- 
wärtige Friedensmediation  gemeldet,  solches  sollte  dem  Baron  Chambrier 
communiciret  und  solchem  dabei  die  Tour  gegeben  werden ,  als  hätten 
Se.  Königl.  Majestät  dieses  zur  Antwort  bekommen,  als  Dieselbe  ganz 
von  weitem  das  englische  Ministerium  über  eine  Mediation  sondiren 
lassen,^  wovon  er,  der  p.  Chambrier,  alsdann  gute  Usage  machen  sollte. 
Was  den  Marsch  der  30,000  Russen  beträfe ,  so  zweifelten  Se.  Königl. 
Majestät  nicht,  dass  solcher  zu  Stande  kommen  würde,  wenn  die  Engel- 
länder das  dagegen  verlangete  Geld  absolument  geben  wollten.  So  viel  die 
Vergütung  des  Schadens  anlangete,  welchen  die  englischen  Truppen  in 
der  Herrschaft  Montfort  gethan ,  so  sollte  er  die  Resolution  darauf  er- 
warten ;  woferne  man  aber  solche  Vergütigimg  refusirte ,  so  sollte  er, 
jedoch  nur  auf  diesen  Fall,  dem  Lord  Chesterfield  adroitement  insinuiren, 
dass,  weil  man  den  gethanen  Schaden  nicht  vergüten  wollte,  so  würden 
Se.  Königl.  Majestät  suchen  müssen.  Sich  deshalb  auf  die  Gelder,  so 
wegen  der  schlesischen  Hypotheken  noch  zu  bezahlen  wären ,  zu  de- 
dommagiren.  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  


2856.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


r  inckenstein  berichtet ,  Petersburg 
18.  November:  ,,M.  de  Wuhvfenstjerna 
s'etait  flatte  de  pouvoir  assoupir  l'affaire 
de  l'audience  demandee  par  le  comte  de 
Barck,2  et  il  avait  meme  dejä  trouve 
moyen  de  faire  goüter  ses  idees  a  la  cour 
de  Su^de ;  mais  le  Chancelier ,  toujours 
anime  contre  les  Suedois,  vient  de  deranger 
tout  ce  projet  par  une  resolution  de  sa 
cour  au  sujet  de  cette  meme  affaire,  qu'il 
a  fait  intimer  ä  Wuhvfenstjerna.  Cette 
pi^ce  surpasse  en  impolitesse,  j'ose  meme 
dire  en  grossiferete,  toutes  Celles  que  Korff 
a  remises  en  Su^de  .  .  .  Wulwfenstjerna 
m'a  demande  conseil  dans  la  crise  oü  il 
se  trouve,  et  je  le  lui  ai  donne  avec  la 
franchise  que  meritait  la  confiance  qu'il 
m'a  temoignee.  Je  crois  qu'il  a  pris  le 
parti  le  plus  sage,  pour  ne  pas  compro- 
mettre  les  deux  cours ,  qui  est  celui  de 
representer  au  minist^re  que,  l'audience 
du  comte  Barck  n'ayant  pas  eu  lieu ,  et 
l'affaire  n'etant  pas  censee  parvenue  a  la 
connaissance  de  l'Imperatrice,  il  ne  saurait 
recevoir  une  reponse  ministeriale ,  avant 
que  d'avoir  demande  les  ordres  de  sa  cour." 

I  Vergl.  S.   512.  —  2  Vergl.  S.  501 


Potsdam,  5  decembre  1747. 
Les  depeches  que  vous  m'avez 
faites  du  18  du  novembre  passe, 
m'ont  ete  bien  rendues.  Le  conseil 
que  vous  avez  suppedite  au  sieur 
Wulwfenstjerna  au  sujet  de  l'ecrit 
insolent  que  le  chancelier  Bestushew 
lui  a  fait  remettre,  a  ete  fort  bon. 
Si  ledit  sieur  Wulwfenstjerna  avait 
envoye  cette  piece  en  Suede  pen- 
dant  que  la  Diete  y  est  encore  as- 
semblee,  eile  n'aurait  pas  laisse  que 
d'y  causer  une  grande  fermentation 
et  aurait  occasionne  des  eclats  qui 
auraient  pu  commettre  les  deux 
cours ;  ainsi,  le  moyen  dont  ce  mi- 
nistre  s'est  avise  lä-dessus,  a  ete  des 
plus  sages,  et  comme  c'est  unique- 
ment  le  chancelier  Bestushew  qui 
est  la  cause  de  toute  cette  grande 
animosite  de  la  cour  de  Russie 
contre  la  Suede,  j'estime  que  de  la 

Anm.   I . 
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part  de  celle-ci  on  fera  toujours  bien  d'user  de  toute  la  moderation 
possible  h.  cet  egard  et  de  temporiser,  puisque  le  temj^s  de  cet  homme 
violent  ne  pourra  durer  k  la  longue,  et  que,  selon  toutes  les  apparences, 
il  se  cassera  le  col  avant  qu'une  ou  tout  au  plus  deux  annees  soient 
ecoulees. 

La  persuasion  oü  vous  etes  qu'un  refus  de  la  Pologne  du  passage 
du  Corps  de  30,000  Russes  par  ce  royaume  n'empechera  pas  que  celui- 
ci  ne  passe  outre,  lorsqu'une  fois  il  se  sera  mis  en  marche,  est  fort  juste; 
pour  nioi ,  je  suis  moralement  persuade  que  cette  marche  existera  au 
mois  de  janvier  ou  de  fevrier  qui  vient;  la  raison  qui  m'y  mene,  est 
que  la  Russie,  ne  pouvant  soutenir  de  ses  propres  fonds  l'augmentation 
de  son  armee  qu'elle  a  faite  en  dernier  lieu ,  sera  obligee  d'accepter  les 
subsides  que  les  Puissances  maritimes  lui  offrent,  afin  d'etre  ä  meme  de 
soutenir  cette  augmentation  en  troupes,  ä  laquelle  eile  ne  saurait  suffire 
Sans  des  secours  etrangers  en  argent. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2857.    AU  MINISTRE  D'£TAT' COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  decembre  1747. 

Votre  depeche  du  25  du  mois  dernier  de  novembre  m'est  bien 
parvenue.  L'opinion  oü  vous  etes  que  les  Puissances  maritimes  et  la 
cour  de  Vienne  comptent  absolument  sur  la  marche  des  30,000  Russes, 
est  tout-ä-fait  fondee ;  aussi,  selon  mes  dernieres  lettres  de  Russie,  la  ne- 
gociation  lä-dessus  y  va  encore  son  grand  train.  II  y  a,  ä  la  verite,  des 
gens  d'ailleurs  assez  senses  qui  veulent  douter  encore  que  ladite  marche 
ait  jamais  lieu,  malgre  tout  le  bruit  qu'on  en  fait,  et  qui  estiment 
qu'on  ne  fait  que  s'imposer  Tun  ä  l'autre  par  la  negociation  qu'il  y  a 
lä-dessus;  mais  autant  qu'il  m'est  possible  d'en  conjecturer,  je  suis  tou- 
jours du  sentiment  que  ladite  marche  se  fera,  quoique  peüt-etre  plus 
tard  et  avec  plus  de  lenteur  que  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  ne  le 
voudront,  et  il  se  pourra  aisement  que  ces  troupes  n'arrivent  qu'au  mois 
d'aoüt  de  l'annöe  qui  vient  aux  lieux  de  leur  destination.  Et  comme 
la  Hollande  aura  ä  essuyer  pendant  cet  Intervalle  de  temps  de  furieux 
chocs ,  il  n'est  point  ä  douter  que  les  troupes  russes  seront  obligees 
alors  d'aller  au  secours  de  cette  Republique  et  de  marcher  aux  Pays- 
P^as,  bon  gre  mal  gre  que  la  cour  de  Vienne  en  aura. 

Sur  ce  qui  regarde  l'afifaire  du  comte  Schrattenbach  au  sujet  de 
laquelle  vous  vous  attendez  que  le  nonce  ä  Vienne  vous  en  parlera,  je 
veux  bien  vous  dire  d'avance  que  j'ignore  eftectivement  si  ce  comte  a 
des  biens  dans  ma  Haute-Silesie;  mais  en  cas  qu'il  y  soit  possessionne, 
vous  devez  promettre  hardiment  au  Nonce,  lorsqu'il  vous  entretiendra 
de  cette  affaire,  que  je  ne  ferai  nulle  difficulte  d'obliger  ledit  comte  ä 
satisfaire  le  siege  de  Rome  sur  les  droits  (ju'il  en  a  ä  pretendre. 
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Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  sous  le  sceau  d'un  secret 

absolu  et  avec  defense  expresse    de    n'en    faire   aucun  usage  sinon  pour 

votre  direction  seule,  que  les  avi.s  que  je  regois,  de  temps  en  temps,  de 

la  fagon  d'agir  du  general  Bernes,  sont  des  plus  etranges :    non  content 

d'entretenir   commerce   avec   tout    ce   qu'il    y   a   de  gens   mecontents    ä 

Berlin  et  de  prendre  ä  täche  ä  revolter    contre    moi    tous   les    ministres 

des  cours  etrangeres ,    des  qu'il  en   arrive  im  ä  Berlin ,    je    suis  informe 

que  les  rapports  qu'il  fait  ä  sa  cour  sont  tous  composes  avec  une  aigreur 

et    une    indecence    tout-ä-fait    extraordinaires    sur    mon   sujet ,    que    ces 

rapports,    composes   pour   la  plupart    sur   de    fausses   confidences    et  sur 

des  avis  enti^rement  frivoles,  ne  doivent  buter  que  d'entretenir  sa  cour 

dans  une  mefiance  et  Jalousie  perpetuelles  contre  moi.     Comme  il  sauve 

assez  les  apparences  en  dehors ,    et   qu'il   parait    d'ailleurs    assez    galant 

homme ,    je    ne    saurais    attribuer   tout    ce   manege    qu'aux   Instructions 

qu'il    a   regues    secretement    des    ministres    de    sa    cour,    pour    nourrir 

constamment  la  mauvaise  humeur  de  leur  souveraine  contre    moi ,   et  je 

conclus  de  la  combien  mal    cette   cour   doit  etre  disposee  ä  mon  egard 

et  combien  j'ai  lieu  de  m'en  defier  tout-ä-fait.  „     , 

tederic. 

Nach  dem  Concept. 


2858.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Berlin,  9  decembre  1 747. 

J'ai  bien  rei;u  votre  depeche  du  2  de  ce  mois,  et  celle  du  5,  que 
le  chasseur  Mechow  m'a  fidelement  rendue.  Les  particularites  que  j'y 
ai  apprises  sur  differentes  affaires,  m'ont  fait  bien  du  plaisir,  et  je  vous 
felicite  de  ce  que  vous  avez  trouve  une  si  bonne  dupe  que  le  sieur 
Williams,  de  qui  vous  avez  su  adroitement  tirer  des  faits  et  des  details 
assez  curieux;  aussi,  puisque  vous  etes  si  avant  dans  sa  confidence, 
j'espere  que  vous  continuerez  d'en  profiter  pour  apprendre  encore  d'autres 
details  de  lui  qui  me  peuvent  etre  interessants. 

Comme  les  desordres  oü  se  trouvent  les  finances  de  la  Saxe,  vont 
ä  un  point  qu'une  banqueroute  totale  parait  inevitable,  je  veux  bien  que 
vous  insinuiez  adroitement  au  sieur  Williams ,  quoiqu'avec  adresse  et 
Sans  que  cela  ait  l'air  comme  si  je  voulais  sonner  le  tocsin  contre  la 
Saxe,  qu' encore  que  par  le  traite  de  Dresde  j'eusse  pris  mes  precautions 
en  faveur  de  ceux  de  mes  sujets  qui  avaient  en  mains  des  billets  ä  la 
Charge  de  la  Steuer  de  Saxe,  neanmoins ,  si  les  aftaires  de  ce  pays-lä 
devaient  prendre  un  si  mauvais  pli  que  Sa  Majeste  Britannique  pourrait 
risquer  sur  les  sommes  qu'elle  avait  avancees  au  roi  de  Pologne,  je 
n'etais  nullement  eloigne  de  faire  cause  commune  lä-dessus  avec  eile  et 
de  me  concerter  en  consequence,  pour  que  nous  joignions  nos  instances 
ä  la  cour  de  Dresde,  afin  que  nous  soyons  satisfaits  sur  nos  pretentions 
pecuniaires,  soit  en  argent  comptant,  soit  par  de  bonnes  hypoth^ques  en 
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fonds  de  terre.    Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  \otre  rapport  de  quelle 

maniere  le  sieur  ^Villiams  vous  aura  repondu  lä-dessus;    je  serais  cepen- 

dant  bien  aise  si  vous  pouviez  diriger  ces  insinuations  de  la  sorte  qu'il 

tomberait  lui-nieme  dans    mes    idees ,    et  qu'il  s'en  ouvrit  le  premier  ä 

vous  —  ce  que  je  laisse  ä  votre  savoir  faire. 

Au  surplus,  puisque  j'ai  des  raisons  particulieres  pourquoi  je  voudrais 

bien  etre  instruit  sur  le  caractere  du    comte  Esterhazy,    que   vous   avez 

conmi  ä  Dresde  comnie  ministre  de  la  cour  de  Vienne,  vous  devez  me 

marquer  tout  ce  que  vous  savez  sur  son  esprit,  sur  son  humeur,  sur  sa 

fagon  de  penser  et  d'agir,  et  m6me  sur  ses  faiblesses.    Vous  observerez 

avec  cela  que  vous  ne  devez  faire  votre  rapport  lä-dessus  qu'immediate- 

ment    k    moi    seul,    sans    en    envoyer   des   doubles    au   dtipartement  des 

affaires  etrangeres  et  sans  laisser  transpirer  quelque  chose  ä  qui  que  ce 

soit  de  ce  que  je  vous  ai  ordonne  ä  ce  sujet.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2859.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENV0Y£ 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  9  decembre  1747. 
J'ai  re^u  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  29  du  novembre 
passe.  Je  suis  du  sentiment  qu'il  ne  resuitera  pas  quelque  chose  de  solide 
des  chipoteries  entre  les  Anglais  et  entre  Femissaire  espagnol  ä  Londres ; 
par  les  conjectures  que  je  puis  faire,  je  me  fortifie  de  plus  en  plus  dans 
les  sentiments  oü  j'ai  ete,  savoir  qu'on  voudra  absolument  faire  encore 
une  campagne.  Si  celle-lä  est  heureuse  pour  la  France,  nialgre  le 
secours  de  troupes  russes  que  les  Puissances  maritimes  vont  recevoir, 
alors  Celles -ci  penseront  serieusement  k  la  paix ;  si,  au  contraire,  on  a 
des  avantages  sur  la  France,  alors  les  allies  voudront  pousser  la  guerre 
et  ne  point  se  pr^ter  pour  convenir  de  la  paix.  Quant  ä  la  marche  du 
Corps  de  troupes  russes ,  je  la  compte  pour  süre ,  quoiqu'elle  pourrait 
arriver  un  peu  plus  tard  qu'on  l'aurait  d'abord  voulu,  et  cjue  peut-etre 
au  lieu  de  30,000  Russes  il  n'en  arrivera  que  20,000.  Au  surplus, 
vous  ferez  fort  bien  de  veiller  a.ssez  prös  sur  les  projets  que  l'union  de 
Bartenstein  et  de  Pallavicini  pourra  faire  eclore;  plus  ils  en  feront  des 
extravagances ,  plus  les  affaires  de  la  cour  de  Vienne  iront  mal  et  en 
confusion,  ce  qui  ne  saura  mancpier  par  une  suite  toute  naturelle.  Si 
ces  gens-lä  ont  envie  de  brasser  quekjue  chose  contre  moi,  je  m'en  con- 
solerai  par  les  reflexions  suivantes,  savoir  que  la  cour  de  Vienne  ne  saura 
cntrei)rendre  quelque  chose  sur  moi  sans  le  concours  de  l'Angleterre, 
les  Russes  seuls  n'etant  pas  assez  en  forces  pour  cela  sans  des  secours 
etrangers  en  argent.  De  plus,  il  faudra  qu'avant  qu'on  me  fasse  nou- 
vellement  la  guerre,  celle  que  l'on  a  sur  les  bras  contre  la  France,  soit 
finie,  et  pourvu  cjue  celle-ci  dure  encore  un    ou  deux   ans,   j'esp^re  que 
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mes  envieux  et  jaloux  seront  tant   epuises    de    forces  que  je  n'aurai  i)as 
fort  ä  redouter  la  mauvaise  volonte  de  la  cour  de  Vienne. ' 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  T  i  C 


2860.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,   9  decembre   1747. 

J'ai  regu  votre  depeche  du   20  du  novembre    dernier,    sur   laquelle 

je    n'ai    cette    fois   qu'ä   vous    dire    que   vous  avez  fort  bien  juge  quand 

vous    avez   regarde    comme    un   piege    grossier   et    comme    une   grimace 

toute  pure  la  confidence  dont  le  Chancelier  a  voulu  embaumer  le  comte 

Woronzow  sur  sa  pretendue  resolution  de  vouloir    se    demettre   un   jour 

de    son    emploi.      Sur   ce    qui    regarde    encore   la   marche   du    corps    de 

30,000  Russes,  vous  devez  compter   que    c'est  une  chose  qui  se  fera  ä 

coup  sur;  peut-etre  que  ce  sera  quatre  ou  six  semaines  plus  tard  qu'on 

n'en  a  eu  d'abord  le  dessein,  peut-etre  aussi  qu'on  sera  oblige  d'attendre 

le   fort  de  l'hiver  pour  trouver  glacees   les    rivieres    qu'il    faudra   passer, 

et  les  chemins  plus  praticables ,   mais   il    ne    me  reste  plus  aucun  doute 

que    la   marche   existera,    tout   le    Systeme    des    allies    contre    la  France 

etant  bati  lä-dessus.  „     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2861.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  9  decembre  1747. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  27  du  novembre  dernier, 
m'a  ete  rendue.  La  toumure  que  vous  avez  prise  pour  insinuer  au 
marquis  de  Puyzieulx  tout  ce  que  je  vous  avais  ordonne  de  lui  dire,* 
a  toute  mon  approbation.  En  attendant,  je  sais  de  science  certaine  que 
l'Angleterre  ne  veut  point  du  tout  de  mediateurs  etrangers  quels  qu'ils 
puissent  etre,  et,  autant  que  je  presume,  leur  Systeme  lä-dessus  est  de 
vouloir  tenter  prealablement  s'ils  peuvent  detacher  l'Espagne  de  la  France. 
Aussi  longtemps  donc  qu'ils  se  flatteront  encore  d'y  pouvoir  reussir,  ils 
se  tiendront  boutonnes  et  ne  penseront  du  tout  ni  ä  la  paix  avec  la 
France  ni  ä  quelque  mediation.  Mais  quand  ce  coup  leur  aura  manque, 
alors  ils  voudront  eux  seuls  s'entendre  directement  avec  la  France  sur 
les  conditions  de  la  paix  ä  faire,  et  des  qu'ils  en  seront  convenus  avec 
la  France,  ils  les  declareront  ä  ses  allies  et  y  insisteront,  sans  se  soucier 
beaucoup  si  ces  conditions  seront  conformes  aux  desirs  de  ceux-ci  ou 
non,    tout    comme    on    a    fait    du    temps   de    la   paix    d'Utrecht.     Voilä 

I  Durch  ein  Postscriptum  erhält  der  Gesandte  die  nämliche  Weisung  wegen  des 
Grafen  Esterhazy  wie  Klinggräffen  in  Nr.  2858.  —  2  Vergl.  Nr.  28 17. 
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comme   je    me   represente    le   pli  que  ces  affaires  prendront,    et  je  crois 
que  l'evenement  justifiera  que  je  n'ai  pas  mal  conjecture  k  cet  egard. 

,     Nach  dem  Concept.  Federic. 

2862.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,    12  decembre  1 747 . 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  25  du  novembre  passe,  m'a 
ete  bien  rendue.  Les  frequentes  allees  et  venues  de  courriers  ä  Peters- 
bourg  n'ont  certainement  autre  objet  que  la  niarche  des  30,000  Russes : 
les  subsides  que  la  Russie  en  a  demandes ,  ont  ete  trop  forts  pour  que 
les  ministres  des  Puissances  maritimes  aient  pu  prendre  sur  soi  de  les  accor- 
der,  ils  ont  ete  obliges  de  demander  de  nouvelles  instructions  lä-dessus, 
et  voilä  apparemment  la  raison  de  l'envoi  des  frequents  courriers. 

Cependant  cela  ne  doit  pas  vous  imposer  par  rapport  ä  la  marche 
des  troupes  russes,  car  ä  coup  sür  cette  marche  se  fera  en  quatre  ou 
six  semaines  au  plus  tard,  et  les  preparatifs  qu'on  fait  actuellement  en 
Moravie  et  en  Boheme  pour  la  reception  de  ces  troupes,  me  servent  de 
surgarants  que  leur  marche  aura  Heu.  Les  nouveaux  dififerends  entre 
la  Russie  et  entre  les  Suedois ,  au  sujet  des  limites ,  ne  me  plaisent  en 
aucune  fagon,  et  comme  ce  ne  serait  point  de  ma  convenance,  dans  les 
conjonctures  presentes,  d'^tre  entraine  dans  quelque  brouillerie  ouverte 
entre  ces  deux  puissances,  je  vous  recommande  extremement  de  tacher, 
par  tous  les  moyens  possibles,  d'adoucir  Ce  qu'il  y  a  de  difterends  entre 
la  Russie  et  la  Suede ,  pourqu'ils  ne  viennent  pas  ä  un  certain  eclat, 
mais  de  recommander    toujours    la   moderation  au  ministre  suedois. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

2863.    AU  MINISTRE  D':£TAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,    12  decembre   1747. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  2  de  ce  mois.  Vous  ne  devez  pas 
etre  fort  embarrasse  sur  tout  ce  qui  se  chipote  avec  l'Espagne  en 
Angleterre  ni  sur  tout  ce  qui  se  negocie  ailleurs  par  rapport  ä  la  paix ; 
je  suis  persuade  qu'on  n'y  pense  point  serieusement  et  qu'on  ne  la  fera 
pas  pendant  cet  hiver-ci.  L' Angleterre  fait  ses  derniers  eftbrts  pour 
faire  une  campagne  vigoureuse ;  si  eile  ne  leur  succede  pas ,  ce  sera 
alors  qu'ils  feront  la  paix  tout  comme  ils  pourront,  et  je  presume  qu'alors 
rimperatrice-Reine  sera  obligee  de  faire  encore  quelques  sacrifices;  mais 
si  cette  campagne  ^a  mal  pour  la  France,  l'on  voudra  pousser  les  pro- 
gres  et  ne  ]joint  encore  entendre  parier  de  la  paix. 

Au  surplus,  je  \iens  de  \oir  une  lettre  fort  secrete,  ecrite  de  Vienne, 
l)ar    laciuelle    on    mande    dans    la    dernicre    confidence    h    quelqu'un    ici 
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qu'aussitot  que  les  troupes  russes  seraient  arrivees  dans  l'Empire,  on 
partagerait  rarmee  des  allies  aux  Pays-Bas,  (pi'on  n'en  laisserait  au  duc 
de  Cumberland  que  60,000  hommes,  et  que  le  reste  irait  se  joindre 
aux  troupes  russes  pour  former  une  armee  redoutable  sous  les  ordres 
du  prince  Charles  de  Lorraine,  ä  qui  on  donnerait  pour  adjoints  le 
feld  -  marechal  Neipperg  et  le  general  Bernes,  qui,  ä  cette  fin,  serait 
rappele  d'ici  et  releve  par  le  comte  Esterhazy  dont  je  vous  ai  demande 
par  la  derniere  ordinaire  le  caractere.  De  plus ,  on  voudrait  que  cette 
armee  penetrat  du  cote  de  la  Moselle  en  France ,  pour  y  etablir  le 
theatre  de  la  guerre.  J'ai  bien  -soulu  vous  faire  part  de  toutes  ces 
circonstances,  quoique  sous  le  secret  le  plus  absolu,  pour  ne  pas  me 
faire  perdre  le  canal  d'oü  je  les  ai  apprises. 

Comme  l'Imperatrice-Reine  continue  toujours  de  penser  si  mal  sur  mon 
sujet,  je  ne  saurais  etre  trop  fache  des  brouiileries  qui  sont  arrivees  entre 
eile  et  entre  l'Empereur;  si  ces  brouiileries  continuaient  et  venaient  meme 
jusqu'ä  un  certain  eclat,  elles  feraient  bien  du  tort  aux  affaires  de  l'Im- 
peratrice-Reine. Pour  vous  aider  dans  la  recherche  de  l'etat  actuel  de  ses 
revenus,  et  surtout  de  ceux  qu'elle  tire  de  l'Autriche  et  de  la  Hongrie,  je 
vous  enverrai  au  premier  jour  un  denombrement  des  revenus  qu'elle  a  tires 
de  ces  provinces  au  commencement  de  son  regne,  qui  pourra  vous  servir 
de  canevas,  afin  d'approfondir  avec  autant  plus  de  justesse  comment  cela 
s'accorde   avec  l'etat   present  de  ses  finances.  Federir 

Nach  dem  Concept. 


2864.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   12  decembre  1 747 . 

La  satisfaction  que  j'ai  de  la  conduite  sage  et  prudente  du  marquis 
de  Valory,  me  faisant  souhaiter  de  lui  procurer  des  avantages  ä  sa  cour, 
mon  Intention  est  que  vous  fassiez  entendre  au  comte  d'Argenson,  mi- 
nistre  et  ^secretaire  d'etat  pour  le  departement  de  la  guerre ,  que  Sa 
Majeste  Tres  Chretienne  m'obligerait  tres  sensiblement ,  si  eile  voulait 
bien,  ä  la  prochaine  promotion  de  lieutenants-generaux,  se  souvenir  dudit 
marquis  et  lui  tenir  compte  des  Services  qu'il  lui  avait  rendus  ä  ma 
cour,  et  ä  l'egard  desquels  je  ne  pouvais  en  justice  lui  refuser  le 
temoignage  d'avoir  marque  en  toutes  occasions  un  z^le  egal  pour  la 
gloire  et  les  interets  de  Sa  Majeste  Tr^s  Chretienne  et  pour  l'entretien 
et  l'aftermissement  de  l'etroite  amitie  qui  m'unit  avec  eile. 

Vous  lui  insinuerez  en  meme  temps  que  c'etait  de  mon  "propre 
mouvement  que  je  lui  faisais  faire  cette  demande,  et  que  le  marquis  de 
Valory  n'y  avait  absolument  aucune  part ,  et  vous  n'oublierez  pas  de 
me  rendre  compte  de  la  reponse  que  vous  en  recevrez. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  H.  Comte  de  Podewils.     A.  de  Mardefeld. 
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2865.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  12.  December  1747. 
Des  Königs  Majestät  haben  befohlen ,  wie  dem  p.  Heusinger  auf 
dessen  unter  dem  5.  dieses  erstattete  Relation  geantwortet  werden 
solle ,  dass  er  dem  p.  von  SchuHn  sagen  könne ,  wie  es  unsere  Schuld 
gar  nicht  wäre,  wenn  die  Negociation  en  question'  ausgekommen  sei, 
da  bekannter  Maassen  wir  jetzo  fast  gar  keine  Liaisons  mit  dem  rus- 
sischen Hofe  hätten  und  Dero  Minister  zu  Petersburg  die  dortigen  kaum 
spräche ;  ob  es  aus  Engelland  gekommen  sei ,  könnte  Se.  Königl.  Ma- 
jestät nicht  wissen,  aber  auch  kaum  glauben;  er,  der  Heusinger,  sollte 
indess  dem  von  Schulin  adroitement  zu  verstehen  geben ,  wir  sähen  es 
als  eine  Defaite  ihrerseits  an,  weil  sie  nicht  Lust  zu  haben  schienen,  in 
die  Negociation  weiter  zu  entriren.  Ueberhaupt  aber  wären  Se.  Königl. 
Majestät  des  Sentiments ,  dass  man  demohnerachtet  diese  Negociation 
nicht  fallen  lassen,  sondern  solche  weiter  zu  continuiren  suchen  müsste, 
um  den  dänischen  Hof  zum  wenigsten  damit  zu  amusiren  und  abzu- 
halten,  dass  er  nicht  zu  sehr   in  die  gegenseitigen  Engagements  entrire. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel 


2866.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  16  decembre  1747. 
Je  n'ai  rien  ä  ajouter  au  contenu  du '  rescrit  que  vous  recevrez  ä  la 
suite  de  celle-ci  du  departement  des  affaires  etrangeres^  en  reponse  ä 
votre  depeche  du  28  du  novembre  passe,  sinon  que,  malgre  que  la  ne- 
gociation sur  la  marche  des  30,000  Russes  tire  en  longueur,  par  les 
demandes  exorbitantes  que  la  cour  de  Russie  y  fait ,  je  suis  cependant, 
moi,  toujours  du  sentiment  qu'elle  parviendra  ä  sa  maturite  et  que  la 
marche  se  fera  ä  peu  pres  au  mi-janvier  ou  une  couple  de  semaines 
apres.  Outre  les  considerations  que  je  vous  ai  faites  savoir  k  ce  sujet, 
l'argent  d'Angleterre  est  un  trop  grand  appdt  pour  cette'  cour,  dans 
la  Situation  ou  eile  est  par  rapport  ä  ses  finances ,  pour  qu'elle  le  düt 
refuser,  et  comme  eile  a  fait  d'ailleurs,  cette  annee-ci,  une  augmentation 
de  ses  troupes,  sans  savoir  de  quoi  l'entretenir  de  ses  propres  fonds,  il 
faudra  de  deux  choses  l'une,  ou  qu'elle  congediät  cette  augmentation, 
ou  qu'elle  accepte  les  subides  que  les  Puissances  maritimes  lui  oftrent 
ä  l'egard  d'un  secours  de  troupes,    afin  de  soutenir  l'ostentation  qu'elle 

a  voulu  faire  par  ladite   augmentation.  ^     , 

Fe  der  10. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vcrgl.  S.  413  und  öfter.  —  2  Betrifft  die  Verstimmung  der  Holländer  über  den 
langsamen  Gang  der  Verhandlungen  mit  Russland ,  sowie  die  Beziehungen  Sachsens 
zu  Russland. 
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2867.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   16  decembre  1747. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  6  de  ce  mois.  Quoique  la  negociation 
des  Puissances  maritimes ,  touchant  la  marche  des  troupes  russiennes, 
süit  encore  dans  le  meme  etat,  et  qu'on  n'ait  pris  jusqu'ici  aucune  reso- 
lution  definitive  ä  ce  sujet,  je  continue  cependant,  moi,  d'etre  du  senti- 
ment  qu'elle  ne  laissera  pas  de  parvenir  ä  sa  consistance,  bien  qua 
quelques  semaines  plus  tard  que  les  ministres  des  Puissances  maritimes  qui 
y  travaillent  l'ont  espere  d'abord,  l'argent  que  ceux-ci  offrent  etant  un 
trop  grand  appät  pour  la  Russie,  dans  le  dereglement  de  ses  finances, 
pour  qu'elle  ne  le  düt  accepter. 

Pour  ce  qui  concerne  les  chipoteries  secretes  en  Angleterre  avec 
l'Espagne,  je  ne  vois  jusqu'ici  aucune  apparence  que  la  derniere  voulüt 
se  separer  serieusement  de  la  France,  et  je  ne  regarde  ce  chipotage  que 
comme  un  moyen  que  l'Espagne ,  de  concert  avec  la  France ,  met  en 
ceuvre  pour  convenir  avec  1' Angleterre  de  quelques  conditions  qu'on 
voudra  mettre  pour  base  de  la  paix  future  generale. 

II  serait  pitoyable  si  la  cour  de  Vienne  voulait  jamais  se  servir  de 
pretexte,  pour  couvrir  sa  rupture  contre  moi,  de  la  nomination  que  j'ai 
faite  du  prince  de  Schaffgotsch  ä  l'eveche  de  Breslau.  Sans  entrer  dans 
le  detail  des  bonnes  raisons  qu'on  aurait  ä  lui  opposer  alors,  je  crois  qu'il 
i  ne  convient  point  ä  eile  de  m'accuser  de  n'avoir  pas  accompli  les  con- 
ditions du  traite  de  la  paix  de  Dresde ,  tant  qu'elle  de  son  cötd  a 
manque  contre  rime  et  raison  ä  l'article  de  la  garantie  de  l'Empire  ä 
cette  paix ;  et  tant  qu'elle  ne  suffira  pas  k  cet  article,  il  serait  du  dernier 
ridicule  que  de  vouloir  me  reprocher  des  bagatelles  toutes  pures.  Au 
surplus,  si  jamais  l'envie  lui  prend  de  rompre  avec  moi,  vous  devez 
compter  qu'elle  cherchera  cent  autres  [pretextes]  pour  pallier  son  entreprise, 
Sans  s'attacher  ä  un  si  fichu  objet,  puisque  vous  ne  sauriez  ignorer  que 
toute  puissance  qui  veut  entamer  une  autre,  ne  manque  jamais  de  pre- 
textes. Mais  toute  noirätre  et  refrognee  que  la  cour  de  Vienne  soit  ä 
l'egard  de  madite  nomination,  il  faudra  bien  qu'elle  acquiesce  ä  la  con- 
firmation  du  siege  de  Rome ,  des  que  le  prince  de  Schaffgotsch  l'aura 
obtenue,  et  d'ailleurs ,  pour  rendre  vains  tous  les  mauvais  pretextes  dont 
la  cour  de  Vienne  voudra  se  servir  pour  m'entamer,  je  fais  construire 
de  bonnes  forteresses  en  Silesie,   qui   apparemment  la  reduiront  ä  quia. 

Je  ne  suis  point  surpris  de  ce  que  les  finances  de  la  reine  de 
Hongrie  vont  de  mal  en  pis,  en  voyant  les  nioyens  dont  on  se  sert 
pour  les  arranger.  J'en  conjecture  meme  que  dans  un  temps  de  paix 
on  y  travaillera  avec  le  meme  peu  de  succ^s,  puisque  tel  souverain  qui 
veut  se  meler  d' affaires  de  finances  sans  avoir  prealablement  une  exacte 
connaissance  de  son  pays  et  sans  connaitre  les  principes  solides  ä  ce 
sujet,  risquera  toujours  de  gäter  ses  affaires  et  de  tomber  de  la  fi^vre 
froide  dans  une  chaude. 

Corresp.  Friedr.  II.     V.  35 
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Au  reste,    j'ai  ä  vous  dire  encore  que  si  un  certain  abbe,    nomnii 

Grooss,    se  devait  annoncer  chez  vous  pour  avoir  reponse  ä  une  lettix 

qu'il  ni'a  faite,  vous  devez    lui    declarer  nettement    que  je  le  remerciais 

de    tout    Service    qu'il   pretendait   rendre    ä   la   construction    de    l'eglise 

catholique  ä  Berlin,    qu'il  ferait   bien  de  ne  plus  s'en  m^ler  du  tout  et 

que  je  le  dispensais  de  m'ecrire  davantage;    aussi   ne   vous    fierez-vous 

point  ä  cet  Komme ,    puisque   des   lettres   que  j'ai  eues  de  Rome  et  de 

Pologne  k  son  sujet  m'ont  appris  que  c'est  un  aventurier  ä  peu  pres  de 

la  meme  trempe  que  le  defunt  Mecenati.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2868.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,    16  decembre  1747. 

J'ai  bien  re§u  toutes  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  i^""  et 
du  4  de  ce  niois.  Defaites-vous  donc  une  bonne  fois  du  prejuge  oü 
vous  6tes  qu'il  y  ait  une  teile  disette  d'hommes  en  France  que  celle-ci 
ne  puisse  faire  les  efforts  qu'il  faut  pour  recruter  et  augmenter  son 
armee;  je  suis,  au  contraire,  du  sentiment  qu'il  y  en  a  plus  qu'il  ne 
faut  pour  - soutenir  la  guerre  encore  cinq  ou  six  ans,  pourvu  qu'on 
prenne  de  bons  arrangements  lä-dessus.  Quant  ä  la  mediation  que  la 
Saxe  recherche  soigneusement  pour  la  paix  future,  vous  n'en  devez  pas 
etre  ombrage  ni  en  faire  des  recherches  penibles,  puisque  je  suis  con- 
vaincu  que,  par  la  faiblesse  extreme  oü  'la  Saxe  se  trou\'e  actuellement, 
aucune  des  puissances  belligerantes  n'en  voudra  avoir. 

Sur  ce  qui  concerne    le  nomme  Wernicke ,   je  voudrais   bien  savoir 

precisement  les  conditions  auxquelles    il    demande    de  s'engager   ä   mon 

Service,    et   s'il   n'y    a  pas    nioyen   qu'il   fasse  un  voyage  ici  afin  de  se 

faire  connaitre.     J'attendrai    vos   nouvelles    plus   precises    sur    le    present 

de   statues    de   marbre    dont   Sa   Majeste    Tres  Chretienne  -pense   ä   me 

regaler,  avant  que  donner  nies  ordres  en  consequence  au   sieur  Petit  et 

au  banquier  Splitgerber.    Au  reste,  le  marquis  d'Argens,  venant  d'arriver 

ici,  s'est   infiniment   loud   des  bontes  et  des   politesses  que  pendant  son 

sejour  en  France  M.  le  marquis  de  Puyzieulx  lui  a  faites.    C'est  pourquoi 

vous  en  devez  remercier  de  ma  part  celui-ci    et   lui    temoigner    combien 

j'etais   sensible    ä    tous    les  egards    qu'il    avait  bien  voulu  avoir  pour  lui 

en  ma  consideration.  ,_,     , 

1-  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2869.    AU  MINISTRE  D'fi'lWr  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Berlin,   16  decembre  1747. 
1  cur    \ous    repondre    ä    ce    que    vous    m'a\ez    appris    touchant    la 
question    du    comle  Keyserlingk  .si  l'on  celebrerait  ici  la  fete  de  l'ordre 
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de  Saint-Andre ,  je  vous  dirai  (jue ,  pour  eviter  la  celebration  de  cette 
f6te  pendant  un  temps  oü  ma  cour  est  toute  en  deuil,  le  meilleur  sera 
que  vous  fassiez  inserer  un  article  dans  les  gazettes  publiques,  comme 
si  j'avais  celebre  cette  fete  k  Potsdam  avant  que  d'en  ^tre  parti.  Pour 
ce  qui  regarde  l'audience  que  le  comte  Gronsfeld  me  demande,  je  la  lui 
donnerai  demain  avant -midi  sur  le  pied  que  feu  le  general  Ginkel 
l'a  eue. 

Au  reste,  comme  le  prince  de  Schatfgotsch,  eveque  de  Breslau,  m'a 
fait  des  instances  de  m' interesser  pour  lui,  pour  que  la  cour  de  France 
renouvelle  ses  ordres  ä  son  ministre  ä  Rome,  afin  que  celui-ci  protege 
la  cause  dudit  Prince  auprös  du  siege  de  Rome,  je  veux  bien  qu'en 
consequence  de  cela  vous  parliez  au  marquis  de  Valory,  pourqu'il  en 
ecrive  ä  sa  cour  et  lui  temoigne  la  satisfaction  particuliere  que  j'aurais 
si  eile  voulait  se  preter  ä  cette  demande,  et  que  j'esperais  que  lui, 
marquis  de  Valory,  s'y  emploierait  avec  d'autant  plus  de  diligence  que 
je  venais  d'instruire  le  baron  Le  Chambrier  de  faire  ses  instances  ä  ce 
que  lui,  Valory,  soit  compris  dans  la  promotion  prochaine  de  lieutenants- 
generaux  que  le  roi  de  France  medite  de  faire.  Et  sur  ce ,  je  prie 
Dieu  etc. 


Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


2870.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  ET 
BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 


X  odewils  und  Mardefeld  berichten, 
Berlin  14.  December:  ,  ,,Nous  venons  de 
recevoir  du  marquis  de  Valory,  par  le 
memoire  ci-joint,  les  eclaircissements  qu'on 
lui  a  demandesi  .  .  . 

Suivant  ce  memoire,  le  commerce  des 
Sujets  de  Votre  Majeste  en  France  ne  doit 
rouler  que  sur  des  marchandises  dont  le 
transport  est  permis  aux  nations  neutres . . . 
Sa  Majeste  Tres  Chretienne  offre  ä  faire 
traiter  en  France  les  sujets  commergants 
de  Votre  Majeste  comme  ses  propres  sujets 
et  de  leur  accorder  l'immunite  du  droit  de 
fret  de  la  meme  manifere  qu'en  ont  joui 
les  Hollandais  et  en  jouissent  actuellement 
les  Villes  Anseatiques ,  ä  condition  de 
reciprocite  .  .  . 

Valory  insiste  sur  la  necessite  que 
Votre  Majeste  prenne  des  mesures  efficaces 
pour  que  la  neutralite  de  Son  pavillon 
soit  respectee  .  .  .  Quoique  le  lord  Chester- 
iield  ait  declare  de  bouche  au  sieur  Andrie 
et    au  secretaire  Michell  que  l'Angleterre 

I  Vergl.   S.   514. 


Berlin,  17  decembre  1747. 

C'est  en  reponse  sur  le  rapport 
ci-clos  que  vous  m'avez  fait ,  con- 
cernant  les  eclaircissements  que  le 
marquis  de  Valory  a  donnes  sur  le 
projet  du  commerce  ä  etablir  entre 
la  France  et  mes  fitats,  que  je  vous 
dirai  que  les  deux  premiers  points 
du  me'moire  de  ce  ministre  m'ac- 
commodent  assez,  et  qu'en  conse- 
quence de  cela  vous  devez  instruire 
le  secretaire  Michell  de  demander 
au  ministere  britannique  cette  de- 
claration  par  ecrit  dont  \ous  faites 
mention  dans  votre  rapport. 

Mais  quant  ä  la  proposition 
que  les  sujets  du  roi  de  France 
doivent  faire  usage  du  pavillon 
prussien ,  voilä  ce  qui  ne  saura  se 


35' 
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faire,  par  plus  d'une  consideration; 
car  comme  au  moment  present  les 
Anglais  respectent  ä  peine  mon  pa- 
villon,  que  feraient-ils  s'ils  savaient 
que  c'etait  des  vaisseaux  francais 
qui  se  masquent  sous  .mon  pavillon  ? 
De  plus,  supposons  pour  un  mo- 
ment que  je  fisse  une  Convention 
avec  r  Ahgleterre  que  leurs  vaisseaux 
devaient  aller  sous  mon  pavillon 
pour  n'etre  pas  Insultes  des  arma- 
teurs  frangais ,  est-il  ä  croire  que 
les  Francais  respecteraient  alors  mon 
jDavillon,  lorsqu'ils  le  verraient  ar- 
bore  ä  des  vaisseaux  de  leurs  enne- 
mis?  Ainsi  donc ,  il  faudra  que 
M.  de  Valory  convienne  lui-meme 
que  cet  article-lä  est  purement  im- 
praticable. 

Au  reste,  je  ne  trouve  point  ne'cessaire  que  vous  entriez  en  Con- 
ference ni  communiquiez  avec  le  Directoire  General  sur  cette  affaire-lä. 
Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


n'entendait  poiiU  troubler  les  conimergaiits 
de  Votre  Majeste  dans  le  commerce  de 
France  autorise  par  les  traite.s  de  marine, 
ni  les  empeclier  de  transporter  dans  ce 
royaume  les  marchandises  que  lesdits 
iraites  declarent  ne  pas  etre  contre- 
bande,  pourvu  qu'ils  fissent  ce  trafic  pour 
leur  propre  compte  et  non  pour  celui  des 
negociants  francais,  ce  ministre  a  nean- 
moins  decline  jusqu'ici  de  fournir  une 
pareille  declaration  par  ecrit  ...  II  faudra 
donc  faire  faire  des  instances  pressantes  et 
soutenues  de  representations  nerveuses  ä  la 
cour  britannique,  pour  en  obtenir  une 
declaration  formelle  .  .  . 

Mais  un  article  qui,  selon  nos  faihles 
lumiöres,  ne  pourra  jamais  etre  accepte 
de  Votre  Majeste,  est  celui  de  ce  memoire 
oü  Ton  propose  que  les  sujets  du  roi  de 
France  doivent  faire  usage  du  pavillon 
prussien" .  .  . 


Federic. 


2871.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  19  decembre  1747. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  9  de  ce  mois.  Quant  ä  la  negociation 
secrete  ä  Londres  avec  l'Espagne,  je  me  confirme,  de  plus  en  plus,  dans 
le  sentiment  oü  j'en  ai  ete,  qu'elle  sera  sans  succes.  Au  surpliis,  je  veux 
bien  vous  informer  que,  un  certain  lieutenant - colonel  russien,  nomme 
Tiesenhausen ,  ayant  ete  envoye  par  la  cour  de  Russie  au  prince  Czar- 
toryski ,  grand-general  de  Lithuanie ,  sous  pretexte  de  lui  porter  1' ordre 
de  Saint -Andre,  et  ayant  passe  ensuite  ä  Dresde  et  de  lä  ici  pour 
retourner  ä  Petersbourg,  j'ai  trouve  moyen  de  le  faire  sonder  lä-dessus, 
et  j'en  ai  tire  les  particularites  suivaptes:  qu'ayant  eu  ordre  de  sonder 
les  principaux  Polonais  sur  la  marche  des  troupes  russes  par  la  Pologne, 
on  lui  avait  repondu  que  les  Polonais  en  jetteraient  apparemment  de 
hauts  cris,  mais  qu'on  se  tiendrait  lä;  que  le  prince  Czartoryski  avait 
si  bien  lie  sa  partie  avec  le  comte  Poniatowski  et  d'autres  Polonais  qu'ils 
seconderaient  en  tout  cette  marche  et  la  soutiendraient  en  tout  cas  avec 
ce  qu'ils  avaient  assemble  de  troupes;  que  d'ailleurs  ils  faisaient  eftective- 
ment  acheter  sous  leurs  i)ropres  noms  des  amas  de  vivres  et  de  four- 
rages,  pour  en  faire  des  magasins  en  difterents  lieux,  le  long  de  la  route 
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que  les  troupes  russes  devraient  tenir,  qui  serait  de  la  Livonie  par  la 
Lithuanie  ä  Smolensko,  de  lä  par  l'Ukraine  et  la  Podolie  vers  Krakau, 
ensuite  par  la  Silesie  autrichienne,  la  Moravie ,  la  Boheme  et  par  l'Em- 
pire ,  vers  la  Moselle.  Voilä  des  circonstances  qui  ne  me  laissent  plus 
aucun  doute  sur  la  marche  des  troupes  russes,  quoiqu'elle  se  puisse 
faire  un  peu  tard  et  peut-etre  ä  la  fin  de  janvier  qui  vient.  ^ 

Nach  dem  Concept.  K  P  d  P  r  i  r 


2872.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  19  decembre  1747. 
Les  circonstances  touchant  le  lieutenant-colonel  Tiesenhausen  dont 
je  vous  fais  informer  par  le  rescrit  du  departement  des  affaires  etrangeres 
que  vous  recevrez  ä  la  suite  de  cette  depeche,  nie  confirment  tout-ä-fait 
dans  le  sentiment  oü  j'ai  ete,  comme  vous  savez ,  que  la  marche  des 
troupes  russes  n'est  plus  une  aftaire  problematique ,  mais  qu'elle  se  fera 
ä  coup  sür,  quoique  un  peu  tard.  Je  dois  ajouter  aux  particularites  que 
je  vous  ai  faites  mander,  celle-ci  encore  que  le  prince  Czartoryski ,  le 
comte  Poniatowski  et  d'autres  grands  Polonais  encore,  ont  actuellement 
fait,  quoique  sous  leurs  propres  noms,  de  grands  amas  de  vivres  et  de 
fourrage  ä  differents  lieux  sur  la  route  que  les  troupes  russes  doivent 
tenir,  et  qui  sera  de  la  Livonie  par  la  Lithuanie  vers  Smolensko,  le  long 
des  confins  de  Hongrie,  par  la  Haute-Silesie  autrichienne,  par  la  Boheme 
et  l'Empire ,  vers  la  Moselle.  Au  reste,  je  dois  vous  dire  encore  que 
vous  vous  abusez  quand  vous  dites  qu'on  voudra  remplacer  en  partie 
les  30,000  hommes  qui  marcheront,  avec  ceux  qui  sont  dans  l'interieur 
du  pays,  et  il  faut  que  vous  sachiez  que  la  Russie  n'a  point  d'autres 
troupes  que  les  46  regiments  qui  sont  en  quartiers  dans  la  Finlande, 
la  Livonie  et  aux  environs  de  Petersbourg ;  qu'outre  cela  il  y  en  a 
encore  aux  confins  de  la  Perse,  mais  que  c'est  aussi  tout  ce  qu'il  y  a 
de  troupes  regulieres ,  et  qu'il  n'y  a  dans  l'interieur  du  pays  que  des 
milices  qui  n'en  sortent  jamais. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2873.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    GUERRE    DE   KLING- 
GRyEFFEN  A  DRESDE. 

Berlin,   21  decembre  1747. 
J'ai  regu  votre  depeche  du   16  de  ce  mois.   Je  ne  saurais  considerer 
autrement  le  peu  d' attention  que  le  ministere  de  Dresde  temoigne  pour 

I  Dieselbe  Mittlieihmg  erhält  Klinggräffen  in  Dresden  durch  einen  Immediat- 
erlass  vom  19.  Decembcr.  Durch  ein  Cabinetsschreiben  von  demselben  Tage  befiehlt 
der  König  dem  Grafen  Podewils  in  Berlin,  den  Marquis  Valory  von  diesen  Umständen 
in  Kenntniss  zu  setzen. 
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le   retablissement    du    credit,    que  comme  une  marque  süre  de  ce  qu'ils 

envisagent  eux-memes  cette  affaire   comme  absolument  desesperee  et  oü 

il  n'y  a  plus  remMe  qui  puisse  operer  avec  succ^s;  aussi  suis-je  tout-ä- 

fait  persuade  que  l'epoque  de  la  banqueroute  sera  ä  peu  pr^s  celle  que 

vous  accusez. '     Au    surplus ,  tout   ce  que    vous   venez   de   me    marquer 

concernant  le  comte  Esterhazy,  convient  parfaiteraent  ä  ce  que  j'ai  appris 

depuis  peu  de  temps  d'autre  part  sur  ce  sujet. 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2874.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Heusinger    berichtet,    Kopenhagen  B  erlin,  21.  Decemberi  747. 

12.  December:     „Je    dois  regarder  la  ne-  Ich    glaube,    dass    er   sich   be- 

gociation     comme     enti^rement  ^  rompue.       trüget ,    wenn    er    glaubt ,     dass   die 
L'abbe  Lemaire,  qui  pense  de  meme  ä  cet 
6gard,    croit   qu'il  serait  inutile  de  la  re- 


nouer  ...  II  croit  meme  avoir  plus  que 
des  soupgons,  pour  etablir  que  le  Dane- 
mark doit  etre  Interesse  dans  les  negocia- 
tions  actuelles  de  Petersbourg,  que  le  mi- 
nist^re  s'y  prete  avec  infiniment  plus  de 
sinc^rite,  et  qu'elles  doivent,  selon  toutes 
les  apparences,  servir  ä  contrebalancer 
r  Union  que  Votre  Majeste  a  contractee 
avec  la  SuMe." 


Dänen  mit  den  Russen  eine  Al- 
liance  machen  wollen,  um  der,  so 
Ich  mit  Schweden  geschlossen ,  zu 
contrariiren.  Die  Dänen  werden 
sich  wohl  in  Acht  nehmen,  sich  so 
zu  exponiren.  Viel  eher  glaube  Ich, 
dass  sie  mit  den  Engelländern  wegen 
eines  Subsidientractats  negociiren. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabihetssecretärs. 


2875.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   22  decembre   1747. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  13  de  mois,  m'a  ete  bien 
rendue.  N'imaginez-vous  pas  que  c'est  la  cour  de  Vienne  qui  a  beau- 
coup  contribue  ä  ce  que  celle  de  Petersbourg  se  soit  decidee  —  comme 
eile  vient  de  faire  efifectivement  —  pour  la  marche  des  30,000  Russes ; 
attribuez  plutot  cela  aux  instances  vives  que  les  Anglais  ont  fait  faire 
sur  ce  sujet  et  ä  l'appät  de  ses  pi^ces  sonnantes ;  et  comme  ce  sont 
les  Puissances  maritimes  qui  feront  toute  la  depense  qu'il  faudra  pour 
ces  troupes,  il  est  naturellement  ä  croire  qu'elles  voudront  aussi  disposer 
seules  de  ces  troupes  et  les  mener  lä  oü  elles  le  trouveront  ä  propos,  .san^ 
se  soucier  beaucoup  de  l'avis  de  la  cour  de  Vienne  lä-dessus. 

Je  vous  sais  bon  gre  des  informations  que  \ous  m'a\'ez  donnees 
par  rapport  aux  conditions  que  la  France  a  proposees  pour  se^^•ir  de 
fondement  ä  la  paix,    et  de   la  reponse  qu'on    y  a   donnee    par   le  lord 

I  Klinggräffen's  Bericht  vermuthel  den  Eintritt  des  Bankerotts  für  Ostern   174S. 
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Sandwich.^    Je  crois  ces  informations  bonnes  et  fondees,  mais  quant  aux 

demandes  des  Anglais  que  la  France  doive  restituer  toutes  les  conquetes 

([u'elle  a  faites  pendant  la  guerre  presente  et  ceder  encore  le  cap  Breton, 

voilä  ce  qui  est  un  peu  insolent.    Au  surplus,  je  suis  bien  persuade,  moi, 

que    tous    les    congres ,    chipoteries    et    mediations    pretendus    qui    sont 

actuellement  sur  le  tapis  ou  qui   le  seront  encore  pendant  cet  hiver,  n'a- 

boutiront  ä  rien,  puisqu'aucune  de  toutes  les  puissances  belligerantes  n'est 

dejä    si   loin    qu'elle    se   voie    obligee    de    plier   devant   son    ennemi    et 

d'accepter  les  conditions  que  celui-ci  lui  offre. 

Au  reste,  je  serais  bien  aise  d'etre  informe  de  vous  s'il  est  effective- 

ment  vrai  que  les  gene'raux  Browne,  Schulenburg  et  Daun  soient  nommes 

feld-marechaux    generaux,    puisqu'en   cas   qu'oui   je   suis    persuade  qu'on 

laissera  le  gendral  Bernes  ä  ma  cour;  ^  mais  si  ledit  avancement  ne  s'est 

point  fait,  il  se  pourra  bien  alors  qu'on  rappelle  celui-ci,  pour  l'envoyer 

Commander  ä  la  Moselle,  ou  lä  oü  l'on   menera  les  troupes  russes.     Au 

surplus ,    comme  je    trouve  les  demandes    du  nomme   Barry    trop    fortes 

et  qu'il  a  d'ailleurs  assez  de  monde  ici ,    tr^s   bien  instruit  ä  elever  des 

müriers  et  des  vers  de  soie,  vous  n'avez  qu'ä  le  remercier  de  ses  offres. 

Quant  au  nomme  Grenet,  je  vous  ferai  savoir  mes  intentions  ä  son  sujet 

ä  la  premiere  ordinaire.  -r.     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2876.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

«  Berlin,  26  decembre   1747. 

J'ai  regu  ä  la  fois  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  le  8  et  le 
II  de  ce  mois,  auxquelles  je  n'ai  cette  fois  qu'ä  vous  dire  que  Messieurs 
les  ministres  frangais  vont  un  peu  vite  dans  leurs  idees  concernant  le 
congres  qui  va  s'ouvrir  ä  Aix-la-Chapelle ;  ils  supposent  aux  Puissances 
maritimes  une  intention  sinc^re  de  vouloir  la  paix,  dont  elles  sont  pour- 
tant  assez  eloignees  encore;  aussi,  pour  ne  pas  tomber  dans  des  redites 
avec  vous ,  je  vous  renvoie  ä  tout  ce  que  je  vous  ai  dejä  dit  sur  ce 
sujet  dans  mes  depeches  precedentes.  Au  surplus,  il  parait,  de  plus  en 
plus ,  que  la  cour  de  Londres  a  pris  son  parti  de  ne  vouloir  de  la 
mediation,  ni  de  Portugal  ni  de  quelqueautre  puissance  qu'elle  soit,  mais 
qu'elle  veut  se  garder  les  mains  libres  pour  negocier  un  jour,  quand  eile 
le  trouvera  de  sa  convenance,  seule  et  directement  avec  la  France,  et 
arbitrer  avec  celle-ci  des  conditions  de  la  paix  ä  faire,  tout  comme  je  me 
suis  dejä  explique  lä-dessus  ä  vous  dans  une  de  mes  lettres  precedentes. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


Vergl.   S.  484.  487.  494.  —  2  Vergl.  S.   543. 
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287  7     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  26  d^cembre  1747. 
Votre  depeche  du  9  de  ce  mois  m'a  ete  rendue.  Je  crois  que 
vous  vous  trompez  quand  vous  etes  dans  la  persuasion  que ,  la  Di^te 
präsente  de  la  Su6de  finie,  les  demonstrations  de  la  Russie  contre  la 
Suede  et  les  impertinences  du  premier  ministre  ou  finiront  tout-ä-fait 
ou  diminueront  au  moins ;  de  Thumeur  que  celui-ci  est,  selon  le  Systeme 
qu'il  a  une  fois  adopte,  il  ne  cessera  pas  d'agacer  la  Su^de  dans  toutes 
les  occasions  qu'il  saura  trouver.  Je  dois  m'attendre  qu'il  ne  manquera 
pas  de  faire  la  m^me  chose  ä  mon  egard. 

Je  n'ai  pas  grande  opinion  des  consequences  qui  resulteront  de  la 
brouillerie  entre  le  Chancelier  et  le  senateur  Odujewski;  du  caractere 
timide  et  peu  entreprenant  que  l'ami  important  est,  il  laissera  passer 
de  bien  meilleures  occasions  que  celle-ci,  sans  en  tirer  parti.  Voilä 
enfin  la  marche  des  troupes  russes  resolue  et  la  negociation  sur  ce  sujet 
constatee,"^  tout  comme  je  vous  Tai  predit,  quoique  vous  m'aviez  toujours 
soutenu  le  contraire.  A  piresent,  vous  me  rendrez  un  service  important, 
si  vous  pouvez  disposer  l'ami  important  pour  qu'il  vous  instruise  exacte- 
ment  sur  le  contenu  de  chaque  article  du  traite  conclu,  et  que  vous 
tächiez  d'ailteurs  ä  bien  demeler  s'il  y  a,  outre  le  traite  principal,  des 
articles  secrets  ou  separes  qu'on  ne  voudra  pas  communiquer  aux  autres 

cours,  afin  de  pouvoir  m'en  faire  un  rapport  exact.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  , 


2878.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  saint-pi5:tersbourg. 

Berlin,  29  decembre  1747. 
J'ai  re^u  vos  depeches  du  12  de  ce  mois,  sur  lesquelles  je  n'ai  cette 
fois  qu'ä  vous  dire  que  vous  devez  tächer  k  m'instruire  exactement  sur 
la  somme .  des  subsides  dont  les  ministres  des  Puissances  maritimes  sont 
convenus  avec  la  Russie  et  des  articles  du  traite  fait  ä  ce  sujet.  Au 
surplus,  c'est  sur  le  general  Bismarck  que  les  Autrichiens  ^•oudront  que  le 

choix  du  cOmmandant  de  troui)es  russies  tombat.  ,,     , 

federic. 

Nach  dem  Concept. 


«  Vergl.  S.   528  Anm.   2. 
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2879-    AU  COMTE  DE  SAXE,  MARfiCHAL  GfiNßRAL  DES  CAMPS 
ET  DES  ARMßES  DE  FRANCE,  A  PARIS. 

[Berlin],  30  decembre  1747. 

Monsieur  le  Marechal.  Je  suis  charme  que  les  deux  morceaux  que 
je  vous  ai  envoyes, '  aient  ete  de  votre  goüt.  Cela  en  fait  l'eloge  d'une 
maniere  qui  n'est  point  equivoque.  La  supposition  qui  a  ete  faite ,  que 
^vous  trouvez  si  remplie  de  difficultes,  n'dtait  simplement  qu'un  projet 
absolument  subordonne  ä  votre  decision  et  ä  votre  habilete.  Vous  etes 
plus  ä  portee  que  qui  que  ce  soit  d'en  bien  juger,  et  c'est  ä  vous,  qui 
savez  si  bien  faire  reussir  les  evenements,  que  Ton  doit  s'en  rapporter 
sur  la  maniere  de  les  amener  et  de  les  preparer.  L'objet  nie  serait 
personnel  que  vous  me  verriez  penser  de  meme. 

Vous  ne  devez  point  douter  de  l'empressement  que  j'aurai  toujours 
k  saisir  les  occasions  de  vous  faire  plaisir.  Je  suis  tout-ä-fait  fache  de 
ne  pouvoir  vous  le  prouver  en  accordant  au  baron  de  Kraut  la  permission 
que  vous  demandez  pour  lui ;  mais  il  remplit  la  premiere  charge  dans 
la  maison  de  mon  frere,  ^  et  comme  eile  exige  absolument  residence, 
eile  ne  peut  point  se  concilier  avec  le  sejour  aupr^s  de  vous  pendant 
une  campagne.  C'est  avec  une  veritable  peine  que  je  me  vois  contraint 
de  vous  faire  cette  espece  de  refus :  soyez-en  bien  persuade ,  je  suis 
avec  toute  l'estime  possible,  Monsieur  le  Marechal,  votre  affectionne  ami 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2880.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   30  decembre  1 747 . 

J'ai  lu  avec  attention  le  memoire  du  marquis  Pallavicini^  que  vous 
m'avez  envoye  ä  la  suite  de  votre  depeche  du  15  de  ce  mois,  et  je 
Tai  trouve  bien  compose;  vous  devez  dire  de  ma  part  audit  marquis,  en 
des  termes  les  plus  obligeants,  que,  comme  je  m'etais  toujours  interesse 
au  sort  de  la  Republique,  ■♦  je  n'en  discontinuerais  pas,  et  que  je  tacherais 
avec  plaisir  de  l'aider  dans  toutes  les  occasions  oü  je  pourrais  le  faire 
avec  quelque  apparence  de  succes,  mais  que  dans  les  conjonctures  pre- 
sentes,  oü  tout  dependait  encore  des  parties  belligerantes  memes,  il  con- 
venait  ä  la  Republique  de  s' adresser  principalement  ä  la  France  et  ä 
l'Espagne ;  que  je  l'appuierais  avec  plaisir  par  mes  instances  et  par  mes 
intercessions,  mais  que  c'etait  aussi  tout  ce  que  pourrais  faire  pour  eile, 
ce  qui,  dans  l'etat  present  des  affaires,  ne  saurait  seul  lui  suffire. 

Quant  ä  ce  que  vous  me  marquez  des  propos  ulterieurs  du  marquis  de 
Puyzieulx  ä  l'egard  de  ma  me'diation,  vous  devez  lui  dire  que  je  lui  etais  infini- 
ment  oblige  des  sentiments  favorables  qu'il  me  temoigne  ä  ce  sujet,  et  que  de 
mon  cöte  je  m'y  preterais  avec  plaisir,  mais  que  la  difficulte  serait  toujours 

I  Plan  von  Mastricht  mit  einem  Entwurf  zum  Angriffe  auf  die  Festung.  — 
2  Prinz  Heinrich  von  Preussen.  —  3  Vergl.  S.  307.  —  +  Genua. 
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de  parvenir  ä  ce  que  les  Puissances  maritimes  me  donnent  par  ecrit 
leurs  conditions  de  paix  pour  en  communiquer  avec  la  France;  que 
l'Angleterre  au  moins  paraissait  bien  eloignee  encore  de  vouloir  teile 
mediation  que  ce  soit,  puisqu'elle  se  proposait  toujours  de  traiter  seule 
immediatement  avec  la  France  de  la  paix,  lorsqu'elle  voudra  y  penser 
serieusement ,  et  de  communiquer  alors  ä  ses  allies  les  conditions  dont 
eile  sera  convenue  avec  la  France  —  ce  qui,  selon  moi,  sera  aussi  la 
voie  la  plus  naturelle  pour  parvenir  ä  la  paix  generale.  Au  surplus ,  je 
viens  d'apprendre  que  l'abbe  Aunillon ,  ci-devant  ministre  de  France  ä 
Cologne ,  est  apparu ,  quoique  deguise ,  en  Angleterre ,  apparition  qui 
indique  probablement  que  la  France  est  de  la  partie  dans  la  negociation 
secr^te  de  l'Espagne,  conduite  par  le  marechal  de  camp  Wall  ä  Londres.' 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  T  i  C 


2881.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  DRESDE. 

Berlin,  30  decembre  1747. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  26  de  ce  mois.  Vous  n'avez  qu'ä 
dire  ä  l'ambassadeur  de  France  que  ce  ne  sont  que  des  grimaces  toutes 
pures  quand  le  comte  de  Brühl  a  dit  de  n'etre  point  informe  de  la 
marche  des  Russes.  II  n'en  sait  que  trop,  et  je  suis  persuade  que  tout 
ce  que  le  prince  Czartoryski  a  fait  en  Pologne  ä  ce  sujet ,  ^  a  ete 
concerte  d'avance  avec  le  comte  Brühl,  qui^  au  surplus,  a  donne  le  conseil 
au  ministere  russien  de  ne  pas  envoyer  plus  tot  les  requisitoriaux  ä  la 
Republique,  qu'au  moment  de  l'entree  des  troupes  russes  en  Pologne. 

S'il  est  vrai  que  le  roi  d' Angleterre ,    comme    electeur  de  Hanovre, 

ne  voudra  plus  presser  la  Saxe  sur  le  remboursement  des  deux  millions, 

il  faut  qu'on  en  soit  convenu  sur  une  hypotheque  en  fonds  de  terre,  et 

les  bruits  qui  ont  couru  que  c'etait  le  Mansfeld  qu'on  voudrait  ceder  k 

l'Hanovre,    pourraient  se  verifier  par  lä;  c'est  pourquoi  vous  devez  etre 

bien    attentif  sur    ce  que   l'on  voudra    faire  ä  ce  sujet ,  afin  de  pouvoir 

m'en  instruire  exactement.  ^,     , 

r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


2882.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A   LüNDRES. 

Berlin,  30  decembre   1747. 
Apres  vous  avoir  accuse  votre  relation  du   15  de  ce  mois,  je  veux 
bien  vous  dire  (pie  j'ai  e'te  tr^s  satisfait  des  deux  post-scriptums  que  voi"^ 
y  avez  joints,    concernant   le  sieur  Wall,    et  qui  ont  ete  tels  que  je  1< 

1  Vergl.  S.  532.  540.    Der  spanische  Marechal  de  camp  Wall,  ein  irischer  Jakob 
war  in  geheimer  Sendung  nach  London  gekommen  ,    um  wegen  eines  Separatfrieden- 
zwischen  Spanien  und  England  zu  unterhandeln.   —  2  Vergl.  S.  548.   549. 


555     

puisse  de'sirer  de  vous.  Au  surplus,  je  suis  fort  curieux  de  savoir  la 
reponse  qu'on  vous  fera  sur  les  representations  que  je  vous  ai  ordonne 
ä  faire  touchant  la  declaration  par  ecrit  que  je  demande  ä  ce  que  mes 
Sujets  commer^ants  puissent  naviguer  sürement  et  sans  avoir  ä  craindre 
que  leurs  vaisseaux  soient  insultes  par  des  armateurs ; '  affaire  k  la  reussite 
de  laquelle  vous  devez  travailler  avec  d'autant  plus  d'attention  qu'elle 
m'est  bien  interessante. 


Nach  dem  Concept. 


Federi  c. 


2883.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAÜRDINAIRE,    A  VIENNE. 

Berlin,  30  decembre  1747. 
J'ai  appris  une  affaire  qui  me  fait  de  la  peine.  Le  marquis  de 
Valory  a  trouve  un  moyen  de  repandre  adroitement  un  bruit  dans  la 
ville  comme  si  j'etais  ä  la  veille  d' attaquer  de  nouveau  la  reine  de 
Hongrie  ou  de  faire  au  moins  des  demönstrations  afin  de  l'obliger  par 
lä  ä  garder  quelques  troupes  dans  ses  pays  he'reditaires.  Quelques  per- 
sonnes  indiscretes,  ä  qui  Valory  s'en  est  confie,  m'en  ont  averti,  et  je 
n'ai  pas  manque  de  faire  sentir  ä  Valory  cette  irregularite,  en  lui  faisant 
connaitre  qu'il  ne  lui  convenait  point  de  se  m^ler  de  nouvelles  de  cette 
espece,  sans  m'avoir  pressenti  sur  ce  sujet.  Cependant,  comme  la  chose 
est  faite,  je  compte  de  m'en  servir  comme  d'une  pierre  de  touche  pour 
juger  si  le  comte  Bernes  est  assez  credule  pour  tomber  dans  un  piege 
aussi  mal  ourdi.  Vous  pourrez  l'apprendre  facilement  ä  Vienne  et  vous 
le  lirez  sur  tous  leurs  visages.  D'ailleurs  le  comte  d'Ulfeld  ne  manquera 
pas  de  vous  en  lächer  quelques  mots  dans  ses  appartements,  et  si  Bernes 
a  ecrit  la  chose  avec  plus  de  circonstances ,  cela  ne  manquera  pas  de 
transpirer  bientöt.  En  cas  que  Bernes  ait  donne  tete  baissee  dans  le 
panneau,  c'est  un  signe  certain  que  ce  ministre-lä  n'approfondit  guere  les 
mati^res  et  qu'il  sera  facile  de  lui  faire  faire  des  faux-pas,  suppose  quand 
on  le  trouvera  ä  propos.  Que  ceci  vous  serve  d'instruction  pour  ne 
point  ramasser  vos  nouvelles  parmi  ces  bruits  de  ville  qui  sont  excites 
et  calmes  au  gre  de  ceux  qui  savent  mouvoir  la  populace,  et  je  vous 
avertis  pour  votre  plus  grande  instruction  que  tous  ces  grands  bruits  et 
ces  prodigieux  amas  de  magasins  et  ces  differents  campements  dont 
Valory  s'est  plu  de  faire  une  relation,  ne  sont  que  des  chim^res  toutes 
pures,  ampoulees  sur  les  ordres  qui  sont  donnes  ordinairement  aux  re- 
giments  pour  passer  la  revue  annuelle  dans  les  differentes  provinces  oü 
ils  sont  en  garnison,  et  que,  dans  tous  les  arrangements  que  j'en  pourrai 
faire,  il  n'y  aura  que  trds  peu  de  changement  ä  ceux  de  cette  annee. 
Si  le  general  Bernes  a  ecrit  les  susdits  bruits  de  Valory  ä  Vienne ,  je 
crois  que  cette  cour-lä  s'en  servira  avec  empressement ,    pour  autoriser 

I  Vergl.  S.  547-  548. 
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ses  instances  aupr^s  de  la  cour  de  Russie,  afin  que  celle-ci  continue  ses 
ostentations   en  Livonie. 

Quant  ä  la  paix  generale,  mettez-vous  une  fois  pour  toutes  dans 
l'esprit  qu'elle  ne  se  fera  point  par  une  mediation ,  mais  qu'elle  sera 
conclue  ä  Londres  et  de  lä  communiquee  aux  allies  de  l'Angleterre;  ce 
qui  me  confirme  dans  cette  opinion,  c'est  ce  que  non  seulement  le  sieur 
de  Wall ,  mais  aussi  l'abbe  Aunillon ,  autrefois  ministre  de  France  ä 
Cologne,  se  trouvent  tous  deux  actuellement  ä  Londres. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


PERSONENVERZEICHNISS. 


Für  die  mit  *  bezeichneten  Namen  vergl.  auch  S.  570  ff. 


A. 

Adolf      Friedrich,       Kronprinz      von 

Schweden,  Herzog  von  Holstein-Gottorp, 

Bischof  von  Eutin:    Seite  47.   59 — 61. 

65.    71.    72.    86.    98.    128.    165.    184. 

187.  210.  236.  261.  266.  278.  334—336. 

406.   415.    430.    469.    470.    491.    492. 

498. 
A  g  a  r  i  u  s  ,  preuss.  Lieutenant :  43. 
d '  A  i  1 1  o  n ,   Ritter,  franz.  bevollmächtigter 

Minister   in    Russland:     62.    65.    102. 

305—307-  335-  453-  467-  470.  497- 

A k e  r hj  el  m ,  Samuel ,  schwed.  Reichs- 
rath:  455.  456. 

Albani,  Cardinal,  Alexander,  Protector 
von  Polen:    18. 

A 1  m  e  s  1  o  e ,  Graf ,  breslauer  Domherr : 
211. 

Amalie,  Prinzessin  von  Preussen ;    313. 

Amelot  de  Chaillou,  Johann  Jacob, 
franz.  Staatssecretär  der  auswärtigen 
Angelegenheiten :   315- 

*Ammon,  Christoph  Heinrich  von, 
preuss.  Legationsrath ,  Resident  im 
Haag:  5.  22.  27.  30.  loi.  142.  160. 
164.  226  —  seit  27.  Nov.  1746  Kammer- 
herr und  accreditirter  Minister:  250. 
276.  290.  345.  387.  444.  445.  472. 
481.    514.    523. 

And  lern,  Graf,  Franz  Lothar:   277. 

•Andrie,  Johann  Heinrich,  Rath  des 
berliner  franz.  Obergerichts,  accreditirter 
Minister    in    London:     2.     5  —  7.     12. 

35  —  37-  39-  40.  42.  52  —  55-  71-  99- 
128.    129.    152.   167.   183.   187.   190 — 


192.  207.  215.  235.  252.  258.  259. 
263.  276.  305.  309.  312.  314.  342. 
377-  380.  390.  391.  420.  427.  449. 
450.    465.   474.    547. 

Anhalt-Dessau:  siehe  Eugen;  Leopold. 

Anhalt-Zerbst:  siehe  Johanna  Elisa- 
beth. 

Anna,  Kaiserin  von  Russland:   525. 

Anna,  Prinzessin  von  Oranien :   395. 

Anson,  Georg,  engl.  Admiral :  414.415. 

Archin to,  Alberich,  päpstl.  Nuntius  in 
Dresden:   18. 

Aremberg,  Herzog  von,  Leopold  Phi- 
lipp Karl  Joseph:   135. 

d'Argens,  Marquis,  Johann  Baptista  de 
Boyer:    286.  287.    546. 

d'Argenson,  Graf,  Marc  Peter  de 
Voyer  de  Paulmy,  franz.  Kriegs- 
minister:  337.  543. 

d'Argenson,   Marquis,  Renatus  Ludwig 
de  Voyer  de  Paulmy,  franz.  Staats- 
secretär    der     auswärtigen    Angelegen- 
heiten (bis  II.  Jan.    1747):  9—11.   21 
24.    28.    58.    73.   74.  91.  93  —  96-  98 
103.     104.    112.    114 — 116.    119.   120 
134.    147  —  154.    175.    177.    190.    196 
202.    203.    213.    228  —  230.   243.  249 
255.    263.    267.    274.    276.    280.    284 
288.    291.    301.    302.   309.    336  —  338 
344.    372.    385.    516. 

*Asseburg,  Freiherr,  Hermann  Werner 
von  der,  churköln.  Staatsminister:  129. 
130.    164. 

Asse  bürg,  Freiherr,  Johann  Ludwig 
von  der,  hessen-cassel.  Staatsminister; 
129.   130.   164. 
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d'Aubigny,  Durand,  franz.  Geschäfts- 
träger in  Dresden:    151. 
Auersperg,      regierender     Fürst     von, 

Heinrich  Joseph  Johann:    135. 
August  III.,  König  von  Polen,  Churfürst 

von  Sachsen:     13.    14.    17.   18,  48.  64. 

71 — 73.    90  —  92.    97.    loi.    114,    115, 

125.    143.    147.     150.     175.     178.    197. 

202.    203.    219.    224 — 226.    228.    233. 

235.    238.    243.    244.    247.    251.    265. 

283.    284.    286.    289.    304.    313.     323. 

341.    343.    351.    356.    389.    419.    434. 

353.    470.    498.    506,    515.    529.    530. 

532—534.    539- 
Friedrich  August,  Herzog  von  Holstein- 

Gottorp:    187.  469. 
"Aunillon,    Peter  Karl  Fabiot,    franz. 

Emissär  in  London :   554.  556. 

B. 

B  a i e rn  :  siehe  Karl  VII. ;  Maximilian 
Joseph. 

Baiern,  Graf  von,  Emanuel  Franz  Jo- 
seph,  franz.  Generallieutenant:    431. 

Baleyra,  Graf,  Ludwig,  österr.  General : 
248. 

Ban  nasch,  chursächs .  Cabinetscourier  : 
84. 

Barck,  Graf,  Niels,  schwed.  Gesandter 
in  Petersburg:  210.  236.  242.  248. 
262.  322.  430.  443.  444.   501.  537. 

Barry,  Jean  de,   Gärtner  in  Wien:    534. 

551- 

Bartenstein,  Freiherr ,  Johann  Chri- 
stoph, österr.  Hofrath :  80.  90.  247. 
252.  503.   506.  507.   540. 

Basel,  Bischof  von,  Georg  Joseph  Wil- 
helm Alois  R i n c k  von  Baldenstein: 
135. 

Beck,  J.  D.,  preuss.  Legationssecretär 
im  Haag:  435. 

*Beckers,  Freiherr,  Heinrich  Anton, 
bevollmächtigter  Minister  der  Chur- 
fürsten  von  der  Pfalz  und  Baiern  in 
Berlin:  72.  102.  116.  130  — 132.  207. 
311- 

B  e  1 1  e  - 1  s  1  e  ,  Herzog  von  V  e  r  n  o  n  ,  Lud- 
wig Karl  August  Fouquet,  Marschall 
von  Frankreich :    324.  333.  396.   524. 

Belle-Isle,  Graf,  Ludwig  Karl  Ar- 
mand Fouquet,  franz.  Generallieute- 
nant:  333. 

Ben  de  mann,  Deserteur:   366.  3S4. 

B  e  n  d  1  e  r ,  Commis  im  Hofkriegsratli  zu 
Wien:    319.   366. 


delBene,  Graf,    Guido  Hyacinth,  span. 

Gesandter    in    Dresden:     50.    93.    102. 

163.  3".  359- 
Benedict  XIV.,  Papst:    18.  496.   502. 
Berchtesgaden,    Probst    zu,    Cajetan 

Antoni  Freiherr  von  N otthaft:    135. 
Bernes,    Graf,  Joseph,   österr.  General, 

ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin 

178.  182.  183.  191.  195.  201.  207 
220  —  224.  227.  229.  230.  235.  242 
248.  258.  259.  264.  268.  272.  273 
336.  385.  402.  403.  412.  417.  428 
429.  431,  438.  446.  447.  485,  503 
508.  525.  534.  539.  543.  551.   555. 

Bernes,  Gräfin:  248.  268. 

B  e  r  n  s  t  o  r  f f ,    Freiherr ,  Johann  Hartwig 
Ernst,  dän.  Gesandter  am  franz.  Hofe 
411.  428.  452.  458.  460.  461.  478. 

Bestushew-Rumin  ,  Graf,  Alexei,  russ 
Grosskanzler:  12.  22.  25.  29.  30.  37 
39.  41.  42.  44.  51.  56.  59.  61.  62 
64—67.  74.  75.  77.  84.  86.  92.  95—97 
100.  102.  103.  107.  108.  III.  114 
120.  121.  123  — 126.  133.  138.  140 
142—144.    150.    157  —  159-    163.   172 

179.  187.  199.  205.  206.  210.  213 
221.  223.  236.  240.  247.  258.  260 
266.  275.  278.  279.  282.  294.  296 
299.  300.  306.  315-317-  321.  325 
339-  341-  349.  350-  354-  355-  358 
362.  363.  367.  368.  376.  377.  383 
386.  389.  391.  393.  402.  403.  405 
407.  410.  416.  418.  420.  423  —  427 
438.  440.  441.  443.  444.  450.  454 
459.  460.  471.  472.  478.  500.  501 
505.  506.  510.  511.  514.  516.  517 
521.   524  —  526.    531.   532.  535  —  538 

541-  552- 
Bestushew-Rumin,     Graf,      Andrei, 

russ.  Officier:  272.   317.  416. 
Bestushew-Rumin,     Graf,     Michael, 

russ.    Gesandter    am    chursächs.    Hofe : 

15.    19.   47.    84.    100.    125.    200.    205. 

271.  383-  389-  451-  521. 

Bestushew-Rumin,  Gräfin,  Anna  Ka- 
tharina: 84. 

Bircking,  österr.  Capitän:  319. 

Bismarck,    Ludolf   August    von,    ru- 
General:  552. 

Blackwell,  Alexander,  engl.  Arzt:  376. 
382.  415.  418.  426.  439.  443.  455.  459' 

Boden,  August  von,  preuss.  Etn!  - 
minister:  498.  499. 

Bolingbroke,Viscount,  Heinrich  Sai  u  l- 
John,  engl.  Staatsmann:  367. 
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*Borcke,  Caspar  Wilhelm  von,   preuss. 

Etats-  und  Cabinetsminister :  4.  20.  35. 

58.  84.  307.  339.  340. 
Botta     d 'Adorno,     Marchese,     Anton 

Otto,   österr.  Diplomat:   396. 
Brandenburg:  siehe  Karl. 
Braunschweig:  siehe  Karl. 
Bredow,  Graf,  Ernst  Wilhelm,  preuss. 

Etats-  und  Cabinetsminister :   340. 
Bredow,  Emissär  des  preuss.  Gesandten 

in  Wien  :    252.  256.  257.293.404.431. 

448. 
Breitenbach,    Friedrich   Gottlob    von, 

chursächs.  Capitän :   468. 
B  r  i  X  e  n  ,     Bischof    von  ,     Kaspar    Ignaz 

Graf  Künigl :    135. 
Browne  de  Camus,  Graf,  Ulysses  Ma- 
ximilian, österr.  Feldzeugmeister:    322. 

325-  551- 

Brühl,  Gräfin,  Franziska  Marianne  An- 
tonie:  287. 

Brühl,  Graf,  Heinrich,  chursächs.  Ca- 
binetsminister:   13.   14.   18.  46.  48.  52. 

63-  70.  73-  92.  93-  100.  loS-  136. 
147.  148.  151.  188.  203.  204.  214. 
215.  218.  219.  232.  233.  243.  244. 
251.  267.  269.  271.  277.  283 — 287. 
289.  290.  296.  297.  309 — 311.  324. 
331-  332.  334.  341-  343-  346.  356. 
360.  364.  370.  377-  388.  389.  398. 
401.  402.  412.  413.  419.  424.  434. 
451.  453.  468,  472.  482.  486.  499. 
503.  516.  517.  522.  534.  554. 

Brummer,  Graf ,  Otto ,  Hofmarschall 
des  Grossfürsten-Thronfolgers  von  Russ- 
land :   66.   112.  145.  308.  363.  369.  387. 

Buddenbrook,  Heinrich  Magnus  von, 
schwed.  Generallieutenant :   322. 

Budden brock,  Magnus  von,  Sohn  des 
vorigen:   322. 

Buddenbrock,  Wilhelm  Dietrich  von, 
preuss.  Feldmarschall :    54.  244. 

Bügel,  Präsident  der  preuss.  Domänen- 
kammer in  Embden :    515. 

B  ü  1  o  w ,  Friedrich  Gotlhard  von ,  chur- 
sächs. Conferenzminister,  bevollmächtig- 
ter Minister  in  Berlin:  175.  178.  204. 
486. 

B  ü  n  a  u ,  Graf ,  Heinrich  ,  Reichshofrath 
a.  D. :    164.    172. 

Biirmania,  Barthol.,  holländ.  Gesandter 
in  Wien:    152.  153. 

B  u  s  s  c  h  e ,  Johann  Clamor  August  von 
dem,  hannöv.  Gesandter  in  Wien:  448. 
449.  468.  474.  488. 


Calkoen,  Cornelius,  holländ.  Diplomat : 
401.  481. 

Cantemir,   Fürst,   russ.  Capitän:  ^^^. 

Carteret:  siehe  Granville, 

Castellane,  Graf,  Johann,  franz.  Ge- 
sandter in  Konstantinopel :  305.  306. 
337-  338. 

Castera,  Duperron  de,  franz.  Re- 
sident in  Warschau:   104.   197. 

Cederkreutz,  Freiherr,  Hermann, 
schwed.  Reichsrath:  353. 

*Chambrier,  Baron ,  Johann ,  Regie- 
rungsrath  von  Neufchätel,  preuss.  ausser- 
ordentlicher Gesandter  am  franz.  Hofe: 
I.  2.  9.  10.  27.  51.  55.  59—61.  93. 
94.   98.    loi.   HO.  112.   113.   115.  Il6. 

120.  150.  175.  203.  249.  255.  307. 
360.  386.  445.  446.  472.  481.  503. 
505.  511.  512.  520.  532.  537.  547. 

ehester field,  Philipp  Dormer  Stan- 
hope,  engl.  Staatssecretär  für  die  nor- 
dischen Angelegenheiten :  245.  258 
259.  265.  270.  275.  302.  303.  305 
312  —  314.  338.  348.  361.  377  —  379 
382.  390.  391.  402.  405.  409.  421 
422.  427.  441.  442.  448.  449.  477 
486.  495.  512.  537.  547. 

Chetardie,  Marquis,  Joachim  Jacob 
Trotti,  franz.  Diplomat:  86. 

de  Cheusses,  Friedrich  Heinrich,  dän. 
Gesandter  in  Russland :   426. 

Chotek,  Graf,  Rudolf,  österr.  Gesandter 
in  Mimchen:    i.  300. 

Chouli-Khan:   siehe  Nadir. 

Christian  VI.,  König  von  Dänemark: 
98.  165. 

Christian  Franz,  Prinz  von  Sachsen- 
Coburg:   480. 

C  h  u  r ,  Bischof  von  ,  Joseph  Benedict 
Freiherr    von    Rost    zu    Aufhofen: 

135- 

Cirksena,  ostfries.  Fürstenhaus:  417- 

Clemens  August,  Churfürst  von  Köln 
etc.:    I.   129.   131.    141.   164.   165.  228. 

C  o  c  c  e  j  i ,  Samuel  von ,  preuss.  Etats- 
minister: 203.  206. 

Coellen,   Deserteur:    180. 

Cöper,  Ludwig  Ernst  Heinrich,  preuss. 
Geh.  Secretär:   66. 

CoUoredo,  Graf,  Anton,  österr.  Ge-' 
neralfeldwachtmeister :  373. 

Colloredo,  Graf,  Rudolf,  Reichsvice- 
kauzler:   78.  79.   146.   155.   156.  417. 
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Conty,  Prinz,  Ludwig  Franz  de  Bour- 
bon,     franz,    Generallieutenant:     269. 

333-  336. 

Corvey,  Abt  zu,  Kaspar  Freiherr  von 
Böselager:    135. 

Courten,  Ritter,  Moritz,  franz.  Marechal 
de  Camp:   535. 

Cumberland:  siehe  Wilhelm  August. 

Czartoryski,  Familie:   60.  215,  329. 

Czartoryski,  Fürst,  August  Alexander, 
Woiwode  von  Russland  (nicht  Gross- 
general von  Lithauen) :    548.  549.  554. 

D. 

Dänemark:  siehe  Christian  VI.;  Fried- 
rich V. ;    Louise  ;    Sophie  Magdalene. 

von  Damnitz  [sie],  österr.  Capitän  :  435. 

Danckelman,  Freiherr,  Friedrich  Wil- 
helm von,   preuss.  Etatsminister:    164, 

Daum,  Bankier  in  Berlin:   461. 

Daun,  Graf,  Leopold,  österr.  Feldzeug- 
meister:  551. 

Desalleurs,  Graf,  Roland,  designirter 
franz.  Botschafter  für  Konstantinopel : 
312. 

D  i  e  d  o  ,  Anton ,  venet.  Botschafter  in 
Wien :  448. 

Dietrichstein,  regierender  Fürst  von, 
Karl:    135. 

Dietrichstein,  Graf,  Guidobald  Jo- 
seph:   189. 

Doddington,  Georg  Bubb,  engl.  Par- 
lamentsmitglied:  421.  422. 

Dohna,  Burggraf  zu,  Christoph,  preuss. 
Generalmajor:   225. 

Dohna,  Burggraf  zu,  Friedrich  Ludwig, 
preuss.  General:   78. 

Dohna,  Burggraf  zu,  Wilhelm  Alexander, 
preuss.  Generallieutenant:   91. 

D  o  n  o  p  ,  Moritz  August  von ,  hessen- 
cassel.  General:    132. 

Duverney:  siehe  Paris. 


Eduard:  siehe  Karl  Eduard. 
Eggenberg:     135  (die  Manneslinie  des 

Fürstenhauses  ist  bereits  1717  erloschen). 
*  E  i  c  h  e  1 ,   August  Wilhelm,  preuss.  Geh. 

Kriegsrath  und  Cabinetssecretär :     l.  2. 

5—7-    9—12.  25—27.  30—33.  35.  36. 

41.    43-    47-  48.  50  —  53.  56—62.  66. 

71.   85.    86.   93.  94.  98.  99.  loi.  102. 

104.    105.  112  — 117.   120.   122.   128 — 

130.    132.    133.    139.    143.    150,    152. 


160.  161.  165  — 167.  170.  183.  184 
187.  203.  204.  210.  212.  213.  215 
250.  253.  255.  258  —  261.  291.  299 
308.  312.  324.  360.  361.  365.  386 
391-  397-  424.  444  —  446.  450-  505 
506.  510—513.  520.  521.  535  —  537 
544. 

Eichstädt,  Bischof  von,  Johann  Anton 
Freiherr  von  Freyberg  und  Eisen- 
berg:    135. 

Ekeblad,  Graf,  Clas,  schwed.  Reichs- 
rath:*  119.   138.    139.   253. 

Elbeuf,  Herzog  (aus  dem  Hause  Loth- 
ringen), Emanuel  Moritz:  316.  318. 
332.  342.  34i^.  354.  355-  362.  379. 

Elisabeth,  verwittwete  Römische  Kai- 
serin:  79.  90.   199. 

*Elisabeth,  Kaiserin  von  Russland 
5  —  7.  22.  29.  30.  36.  37.  44.  56.  57 
66.  75.  77.  92.  107.  121.  123  — 125 
137.  138.  143—145.  150.  158.  159 
163.  169.  178.  179.  190.  191.  206 
220.  221.  232.  235.  240.  257.  258 
260.  261.  279.  2S0.  282.  294.  317 
321.  323.  328.  330.  341.  344.  345 
349.  356.  359-  362.  363.  365.  374 
375.  378.  385  —  387.  401  —  403.  405 
410.  416.  420.  423.  426.  427.  440 
441.  446.  460.  464.  467.  471,  472 
505.    510.    514.    516.    517.    525.    532 

535.  537- 
Elisabeth    Christine,    Königin    von 

Preussen :   79. 
England:      siehe     Friedrich     Ludwig ; 

Georg  IL ;  Wilhelm  August. 
E  r  m  1  a  n  d  ,  Bischof  von,  Adam  Stanislaus 

von  Grabowski:  311. 
ErnstFriedrich,  Erbprinz  von  Sachsen- 

Koburg:   480. 
Esterhazy,  Graf,  Nicolaus,   österr.  Ge- 
sandter in  Dresden:    92.  93.  271.  355. 

364.    389,    403.    417.    419.    430.    451. 

540.  541.  543.   550. 
Eugen,  Prinz  von  Anhalt-Dessau :  98. 
Eugen,  Prinz  von  Savoyen:  264.  298. 


Fagel,  Heinrich,  Gref*ier  der  General- 
staaten :  250. 

von  Falke nberg,  russ.  Oberst :   248. 

Ferber,  Johann  Constantin  von,  preuss. 
Geh.  Rath  :  202.  205 — 207.  257.  258. 
260.  363.  426. 

Ferdinand  VI.,  König  von  Spanien: 
154.   190.   192.  218. 
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lestetics,  Graf,  Joseph,  österr.  Feld- 
marschalllieutenant :  185. 
{  *Fincken stein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm,  preuss.  Geh.  Legations- 
rath ,  ausserordentlicher  Gesandter  in 
Stockholm:  36.  37.  41.  43.  46  —  48. 
51-  57-  59—61.  85.  86.  93.  99.  115. 
119.  121.  128.  134.  138.  149.  165. 
167.  177.  210.  217.  253.  273.  277. 
278.  281  —  Etatsminister  und  ausser- 
ordentlicher Gesandter  am  russ.  Hofe : 
328.  384.  443-  493-  505-  544- 
Flemming,  Graf,  Karl  Georg  Friedrich, 
chursächs.    Gesandter    am    engl.    Hofe: 

265.  351-  352- 

de  Forcade  de  Biaix,  Johann  Querin, 
preuss.   Generallieutenant:    182. 

Frankreich:  siehe  Ludwig  XV.;  Lud- 
wig; Maria  Josepha. 

Franz  L,  Römischer  Kaiser,  Grossherzog 
von  Toscana,  Herzog  von  Lothringen : 
9.  24.  28.  78.  79.  82.  83.  90.  91. 
128.  132—134.  136.  155.  199.  247. 
248.  267.  316.  318.  330.  332.  342. 
354-  355-  373-  379-  393-  403-  412. 
417.  420.  485.  524.  525.  543- 

Franz  Georg,  Churfürst  von  Trier, 
Graf  von  Schönborn:  41. 

Franz  HI.  Herzog  von  Modena:   198. 

Fredersdorf,  Michael  Gabriel,  Geh. 
Kämmerer  des  Königs :   394. 

F  r  e  n  q  u  i  n  y  ,  österr.  Oberstlieutenant:  90. 

Freron,  Elias  Catherine,  franz.  Schrift- 
steller:  29. 

Freydhoffer,  Karl  von,  österr.  Kriegs- 
commissar:   54. 

Friedrich  V.,  König  von  Dänemark: 
165.    168.  437.  491. 

Friedrich,  König  von  Schweden  :   236. 

323-  384-  424.  455- 
Friedrich  Christian,  Churprinz  von 

Sachsen:   13.    112.  530. 
Friedrich  Ludwig,  Prinz  von  Wales  : 

226.   237.  265. 
Friedrich    Wilhelm    L,     König    von 

Preussen :     166.    185.    259.    268.    269. 

272.  344-   5°^-   525- 
F  r  i  t  s  c  h ,  Ernst  Gottfried  von ,   Hofrath : 

178.   371. 
Fuchs,  Gräfin,   Marie  Karoline,   österr. 

Oberhofmeisterin:   379. 
Fürstenberg,     regierender    Fürst    von, 

Joseph  Wilhelm  Ernst:    135. 
Fulda,  Abt  zu,    Amandus  Freiherr  yon 

Buseck:   135. 
Corresp.  Friedr.  II.     V. 


G. 

Georg  n.,  König  von  England,  Chur 
fürst  von  Hannover:  2.  17,  33  —  35 
38—43.  45.  49.  63.  64.  70.  73.  80.  82 
86.  87.  92.  99.  105.  149.  156 — 160 
165.  166.  168.  183.  187.  188.  198 
199.  225.  226,  237.  245.  265.  270 
280.  288.  303  —  305-  319.  323-  348 
349-  355.  357-  358-  366.  367.  369 
370.  372.  396.  405.  407.  410.  411 
418.  420—423.  443.  446.  449.  454.  459 
460.  477.  481.  486.  488.  494.  502.  503 
508.  512.  513.  530.  353.  536.  539.  554 

Georg,  Prinz  von  Holstein -Gottorp, 
preuss.  Generalmajor:  469. 

Gersdorf,  Freiherr  von,  Nicolaus  Willi- 
bald ,  chursächs.  Gesandter  am  bair. 
Hofe:  300. 

Gersdorf,  Freiherr  von,  Deserteur:  47. 

G  i  g  o  n  ,  österr.  Legationssecretär :   396. 

Gilles,  Jacob,  holländ.  Diplomat:  51. 
92  —  Pensionär  von  Holland  und  West- 
friesland:   254.  390.  489. 

tot  G  i  n  k  e  1 ,  Freiherr  van  Reede, 
Reinh.  ,  niederländ.  General:  5  — 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin  : 
67.   71.   161.   250.  311.  312.  390.  547. 

Golowin  [sie],  russ.   Graf:   384. 

Goltz,  Freiherr,  Bernd  Henning,  preuss. 
Capitän  und  Flügeladjutant:   135. 

Goltz,  Freiherr,  Georg  Konrad,  preuss. 
Generalmajor:  456. 

Gotter,  Graf,  Gustav  Adolf,  preuss. 
Etatsminister  [bevollmächtigter  Minister 
in  W'ien   1732  ff.]    174O:    118. 

Grabowski,  Adam  Stanislaus  von,  Bi- 
schof von  Ermland:  253.  311. 

*Graeve,  Edler  von,  Johann  Friedrich, 
preuss.  Geh.  Legationsrath,  Resident  in 
Wien:   47,  51.   78.  82.   84. 

Grävenbroich,  von,  churpfälz. Minister 
in  Paris:   72. 

Gran  ville ,  Earl,  John  Carteret,  engl. 
Peer:  38.  41—45-  49-  96.  147-  158. 
169.  229.  314. 

Grant,  Johann  von,  russ.  Capitän:  53, 

Gravemoer,  Adam  Adrian  van  der 
Duyn,  Grosssiegelbewahrer  der  Staaten 
von  Holland  :   489. 

Grenet:   551. 

G  ro  ns f  el  d ,  Graf,  Bertram  von  D i  e  p  e  n  - 

broick,    ausserordentlicher    Gesandter 

von  Holland  in  Berlin:   475.  480,  481. 

483.  484.  510.  512.  523.  531.  536.  547. 
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Grooss,  katholischer  Priester:   546. 
Gross,  Heinrich  von,  russ.  Gesandter  in 

Paris:    loi. 
G  u  a  r  i  n  i ,  Jesuitenpater ,  Beichtvater  des 

Königs   von   Polen:     14.    18.    19.    102. 

163.  218.  224.  356,  364. 
Guerchy  ,  Graf,  Claudius  Ludwig  Franz 

de  R  e  g  n  i  e  r ,  franz.  Marechal  de  Camp  : 

438. 

Gustav,  Prinz  von  Schweden:   149. 

Gyllenborg,  Graf,  Karl,  schwed.  Kanz- 
leipräsident und  Minister  der  auswärtigen 
Angelegenheiten:   25.  281,  353. 


H. 


Hager^t,  preuss.  Lieutenant:   44.  92. 

Hannover:  siehe  Georg  IL 

LIardwicke,  Lord,  Philipp  Yorke, 
engl.  Lordkanzler:  212. 

H  a  r  r  a  c  h ,  Graf,  Friedrich,  oberster  Kanz- 
ler von  Böhmen:    18.  54.  79.  91.   122. 

171.  173.  379.  399-  438.  503- 
*Harrington,     Earl,    Wilhelm    Stan- 

h  o  p  e ,     engl.     Staatssecretär     für     die 

nordischen  Angelegenheiten :    2.  6.  20. 

21.  34-   35-  38  —  40.  42  —  45-  49-  5°- 

53  —  55-   63.   65.  69.    70.   86.   87.  99- 

105.    113.    121.    122.    138.    152.    168. 

169.    171.    177.    187.    191.    195.    196. 

207.   211.   215,   225.    233  —  235.    245. 

246.  252.  270.  275.  405. 
Hasse,    Johann    Adolf    Peter,     Capell- 

meister  in  Dresden:    527. 
Hecht,  Johann  Georg,  preuss.  Legations- 

secretär  in  Dresden:   85.   117.  329. 
Heinrich,  Prinz  von  Preussen  :  93.553. 
He n ekel  von  Donnersmarck,  Graf, 

Franz  Ludwig:    189. 
Henckel  von  Donnersmarck,  Graf, 

Karl  Joseph  Erdmann,  abgesetzter  preuss. 

Regierungspräsident:     169.     170.    174. 

178.    180.    181.     185.    186.    189.    195. 

196.    199.    200.    210 — 212.    230.   329. 

331- 

•Hennicke,  Freiherr,  Johann  Christian, 
chursächs.  Conferenzminister :  i,  14.  63. 
64.  72.  73.  84.  109.  289,  297.  30S. 
364.  370.  503.  533.  534. 

"Heusinger,  E.  D.,  preuss.  Legations- 
secretär ,  Geschäftsträger  in  Kopen- 
hagen:  391.  414,  416.  458.  470.  501. 
544-  550. 

Höpken,  Freiherr,  Andreas  Johann, 
schwed.  Reichsrath  :  46. 


Höpken,  Freiherr,  Karl  Friedr.,  schwed. 

Gesandter  in  Kopenhagen:  425.432.437. 
Hoey,  Abraham  van,  holländ.  Botschafter 

in  Paris:    196.  210. 
Hohen  zollern,  regierender  Fürst  von , 

Friedrich  Ludwig:    135. 
Holstein-Gottorp:  siehe  Adolf  Fried- 
rich ;  August ;  Georg ;   Peter. 
Hop  ,  Johann  van,  holländ.  Staatssecretär: 

489. 
Horst,    von,    holländ.  Legationssecretär 

in  Berlin :  390. 
H y n d f o r d,  Earl,  Johann Carmichael, 

engl.  Botschafter   in   Russland:    6.   26. 

36.    37  —  45-    5°-   63.    107.    137.    167. 

170.    245.    280.    308.    321.    342.    344. 

346.   349.    350.    358.   368.  369.  376- 

378.    392.    400.    421.    426.    443.   450. 

454.  459-  514-  525-  532.  534.  535- 

I-   (J-) 

Im  hoff,  chursächs.  Cabinetscourier :  84. 
des   Issarts   et   de  Salesne,    Marquis, 

Karl   Hyacinth   de   Galeans    de  Ca- 

stellane,  franz.  Botschafter  am  chur- 
sächs. Hofe:    172.   197.  214.  224.  226. 

233.    243.    267.    300,    311.    324.    346. 

35^.    360.    370.    371.    403.    419.    434. 

452.  521.  554. 
Jablonowski,    Fürst,  Stauislaus,  Woi- 

wode  von  Rava :    60.  98.   1 68 . 
J  a  r  i  g  e  s  ,    Philipp   Joseph    von  ,    preuss. 

Obergerichtsdirector :   203. 
Jaxtheim,    Freiherr,    Wolf  Sigismund, 

österr.  Gesandter  in  Hannover:  62. 
Johann  (Iwan) ,  entthronter  russ.  Kaiser : 

471-  472. 
Johann    Friedrich    Karl,     Churfürst 

von  Mainz,  Graf  von  Ostein:  141.  417. 
*Johanna    Elisabeth,      Fürstin    von 

Anhalt-Zerbst :   471, 
Joseph,      Erzherzog     von     Oesterreich, 

Thronfolger:   79.  91.   133. 

K. 

Kalben,  von,  chursächs.  Major:  463. 

Kameke,  Graf:    117. 

Kann  acher,  Ernst  Ludwig  von,  preus- 

Oberstlieulenant :   384. 
Karl  III.,    König   von    Neapel    und   Si- 

cilien:    73.   155.  208.   359. 
Karl  VI.,  Römischer  Kaiser:     170.   174 

182.  1S5.  259.  268.  272.  316. 
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Karl  VII.,    Römischer  Kaiser,  Churfürst 

von  Baiern;   2.   11.   17.  82. 
Karl,  Herzog  von  Braunschweig-Wolfen- 

büttel:    130. 
Friedrich    Karl    Albert,     Markgraf    von 

Brandenburg-Schwedt,  preuss.  General : 

471. 
Karl   Alexander,    Prinz  von  Lothrin- 
gen,   österr.  Feldmarschall:     155.   157. 

231.  543- 

Karl  Eduard  (Stuart),  engl.  Kron- 
prätendent:  20.  37.  69.  114.  325. 

Karl  Emanuel  III.,  König  von  Sar- 
dinien: 51.  74.  87,  88.  96.  127.  131. 
155-  372.  422.  484-  488.  506.  507. 
520.  524. 

*Karl  Eugen,  Herzog  von  Württem- 
berg: 477. 

Karl  Leopold,  Herzog  von  Mecklen- 
burg:  87.  88.  174. 

Karl  Theodor,  Churfürst  von  der  Pfalz : 
51.    83.   137.   155.    178.  269.  313.  482. 

503- 
Katharina,  Grossfürstin  von  Russland: 

4.  23. 
Keith,  Jacob,   russ.  General:   384,  446. 
487.  501  —  preuss.  Feldmarschall:  508. 

511. 

Keith,  Peter  Christoph  Karl  von,  preuss. 
Oberstlieutenant:  311.  312. 

Kempten,  Abt  zu,  Anselm  Freiherr  von 
Reichlin-Meldegg :   135. 

Keyserlingk,  Dietrich  von,  preuss. 
Oberst  und  Generaladjutant;    169. 

*Keyserlingk,  Graf,  Hermann  Karl, 
russ.  Gesandter  in  Regensburg:  169. 
201.  207  —  ausserordentlicher  Gesandter 
in  Berlin:  328.  385.  394.  401—403. 
428.  441.  446.  447.  450.  460.  476. 
509.   525.  526.  546. 

Kinsky,  Graf,  Philipp,  böhm.  Hof-, 
kanzler;    79.  208.  257. 

*Klinggräf fen,  Joachim  Wilhelm  von, 
preuss.  Geh.  Kriegsrath ,  bevollmäch- 
tigter Minister  in  München  :  i  —  ausser- 
ordentlicher Gesandter  am  chursächs. 
Hofe;  26.  48.  51.  55,  102.  110.  112. 
116.  127.  151.  165.  184.  185.  202. 
203.  267.  286.  324.  364.  365.  401. 
402.  541.  549. 

Köln;  siehe  Clemens  August. 

Kolowrat,  Graf,  Emanuel  Wenzel, 
österr.  Oberst:  287. 

Kor  ff,  Johann  Albrecht  von,  russ.  Bot-^ 
schafter    (später    Gesandter)    in    Stock- 


holm:    177.  206.  220.  236.  260  —  262. 

266.    273.    278.    323.    347.    387.    439. 

440.  469-  501-  537- 
Kraut,  Freiherr,  Karl  Friedrich,  preuss. 

Oberst:   553. 
Kreytzen,  Georg  Christoph  von,  preuss. 

Generalmajor:   271. 
Krummenau,    Baron   von  Raschine, 

Andreas,  preuss.   Oberst:   435. 

L. 

Lacy,  Graf,  Peter,  russ.  Feldmarschall; 
292.  297. 

Langschmid,  Dietrich,  preuss.  Hofrath, 
Geschäftsträger  in  Hannover:  250. 

L  a  n  m  a  r  y  ,  Marc  Anton  de  B  e  a  u  p  o  i  1 
Saint-Hilaire,  franz.  Botschafter  in 
Stockholm:  61.  85.  98.  103.  1*15.  119. 
139.  210.  213.  250.  251.  270.  324. 
335-  336.  463.  467.  469- 

Lautschinski  von  Lantschin,  Lud- 
wig Casimir,  russ.  Gesandter  in  Wien: 

39.  44-    90.  391.  393-  430-  438.  464- 

479.  488.  508. 
Laurens,      engl.     Legationssecretär     in 

Berlin:   207.  208.  235.  259.  265. 
Lehndorff,     Graf,     preuss.    Legations- 

rath :    340. 
Lemaire,    Rudolf,    Abbe,     franz.    Ge- 
sandter in  Kopenhagen  ;  41 1.  415.  456 — 

458.  469.  470.  499.  550. 
Lentulus,     Freiherr,      Rupert  •  Scipio, 

preuss.  Major:   257.   264.  319. 
Leopold,     Fürst     von    Anhalt -Dessau, 

preuss.  und  Reichsfeldmarschall;     271. 

456. 
*Leopold    Maximilian,     Fürst    von 

Anhalt -Dessau,  preuss.  Feldmarschall; 

571. 
Lepell,     Karl    Matthias    von,     preuss. 

Major;    135. 
Lesgew  ang,     Johann    Friedrich     von, 

Präsident     der     preuss.    Regierung    in 

Königsberg ;   36. 
Lestocq,   Graf,  Johann  Hermann,   russ. 

Geh.  Rath  :   29.  66.  112.  308.  ^6;^.  418. 

419.  464. 
Leveaux,  Karl,  preuss. Legationssecretär, 
Geschäftsträger  in  Warschau:   51.    113. 

307. 
Liechtenstein,  regierender  Fürst  von, 

Johann  Nepomuk  Karl  Borromaeus :  135. 
Liechtenstein,  Fürst,  Joseph  Wenzel , 

österr.    Feldmarschall:     39.    315.    404. 

411.  415. 
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Lieven,  Georg  von,  russ.  General:   107. 

"3- 

Lieven,  Graf,  Hans  Heinrich,  Abgesand- 
ter des  Kronprinzen  von  Schweden  in 
Petersburg :   59. 

Li  genier,    John,    engl.  General:     345. 

472. 

Lippe-Bückeburg,  Graf,  Friedrich 
Wilhelm  Ernst:   248. 

Lobkowitz,  regierender  Fürst  von, 
Ferdinand  Philipp  Joseph:    135. 

Loben,  von,  chursächs.  Cabinetscourier : 
45.  63.  84.   loi.   125. 

Löwendahl,  Graf,  Waldemar ,  franz. 
Geuerallieutenant :  432.  487. 

Loh  mann,  Gärtner:   234. 

Loss,  Graf,  Christian,  chursächs.  Ge- 
sandter in  Wien:     118.  385.  387.  389. 

534. 

Loss,  Graf,  Johann  Adolf,  chursächs. 
Gesandter,  später  Botschafter,  am  franz. 
Hofe:  94.  144'.  146.  228.  284.  363. 
417.  430.  4SI.  462.  470.  521. 

Lothringen:  siehe  Elbeuf;  Franz 
Stephan;    Karl  Alexander. 

Louise,    Königin  von   Dänemark:     168. 

Lubinski,  Graf,  Ladislaus,  poln.  Kron- 
notar:  163. 

Lubras,  Freiherr,  Johann  Ludwig,  russ. 
Gesandter  in  Schweden :    134.  220. 

*  Ludwig  XV.,  König  von  Frankreich 
2.  10.28.  94.  98.  114.  153.  155.  191 
221.  226.  231.  235.  243.  244.  255 
262.  267.  291.  327.  329.  337.  338 
373.  427.  431.  432.  437.  457.  470 
476  —  480.  482.  498.  518.  519.  529 
543.  546— 548. 

Ludwig,  Dauphin  von  Frankreich  :  203. 
224.  226.  235.  238.  243.  246.  247. 
265.  267.  269.  329.  337.  458.  498. 

M. 

Mainz:   siehe  Johann  Friedrich  Karl. 

M  a  n  s  t  e  i  n  ,  Christoph  Hermann  von , 
preuss.  Oberst:  27.  44.  53.  92.  143. 
317-  354. 

*Mardefeld,  Freiherr,  Axel,  preuss. 
Etatsminister,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  Russland:  5 — 7.  n.  12.  22. 
23-  36  —  38.  50.  57-  59-  60.  96.  99. 
118.  123.  124.  127.  140.  150.  174. 
2IO.  213  —  ist  aus  Russland  zurück- 
gekehrt: 239.240.  293 — 295.  320.  328  — 
CabineLsminister:  339.  340.416.437.543. 


Maria  Josepha,  chursächs.  Prinzessin, 
später  Dauphine  von  Frankreich  :  224. 
226.  235.  238.  243.  246.  247,  265. 
284.  304.  313.  452.  454.  498. 

Maria  Jose ji ha,    Königin    von  Polen: 

13.  19- 
Maria  Theresia,  Römische  Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Bölimen :  9. 
II.  24.  «6.  28.  42.  45.  46.  49.  50.  59. 
62  —  65.  69.  74.  78  —  81.  83.  87.  91. 
102.  103.  108.  123.  124.  126.  127. 
132.  141.  146.  155.  158 — 160,  166. 
170.  171.  179.  181  — 183.  189.  191  — 
195'  199-  200.  221.  225.  229.  233. 
234.  238.  247.  248.  252.  255.  256. 
262  —  264.  267.  279.  297.  299.  301. 
305.    308.    312  —  315.    319—321.  323. 

330-    334.    340.    346.    350-    357-    3^9- 
362.    364.    365.    367.    368.   370.    371. 

374-   375-  379-   383  —  385.  387.  394- 

399.    417.  422.    442.    445.  453.  476. 

484.    485.  503.   507  —  509.  512^  513. 

515.    518.  525.    528.    534.  542'  543. 

545-  555- 
Marianski,     russ.    Legationssecretär    in 

Wien:  404.  431.  438.  448.  479. 
Marschall,     Friedrich    Wilhelm     von, 

preuss,  Legationsrath :  340. 
Maupertuis,   Moreau  de,   Präsident  der 

berliner  Akademie  der  Wissenschaften : 

134.    386  —  dessen  Bruder  (Abbe  von 

Etier):   386. 
Maurepas,      Graf,      Johann     Friedrich 

Ph^lypeaux,    franz.  Marineminister: 

27.  29.  315.  336.  338.  339.  343.  360.  385. 
Maximilian    Joseph,    Churfürst    von 

Baiern:     I.    112.    116.    129.    130.    132. 

137.   156.   188.   198.  300.  482. 
M  e  c  e  n  a  t  i ,     Eugen  ,     Karmelitermönch : 

337-  546. 
M  e  c  h  o  w ,  preuss.  Feldjäger :   539. 
Mecklenburg:  siehe  Karl  Leopold. 
M  e  h  e  m  e  t     Pascha ,     türk.    Grossvezier  : 

399-  509. 
M  e  1 1  i  n  ,  Graf,  Friedrich  Wilhelm  August, 

preuss.  Capitän :    32. 
Menssh engen,    Ferdinand    von,    chur- 

pfälz.  Coniitialgesandter:   207. 
Merckel,   russ.  Cabinetscourier:    373. 
Mervelde,    Graf,   Ferdinand,  churköln. 

Oberhofmarschall:   104. 
Meyer,   russ.  Cabinetscourier:   222. 
*  M  i  c  h  e  1 1 ,    Abraham    Ludwig  ,    preuss . 
,    Legationssecretär ,      Geschäftsträger     in 

London:   441.  450.   536.  547. 
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Miller,  Gärtner:   266. 

Modena:  siehe  Franz  III. 

Münchow,  Graf,  Ludwig  Wilhelm, 
preuss.  Etatsminisler ,  dirigirender  Mi- 
nister von  Schlesien:  174.  244.  257. 
287.  391.  393. 

Münnich,  Graf,  Burchard  Christoph, 
*xilirter  russ.  Premierminister:  526. 

Münster-Bilsen,  Aebtissin  von:    487. 

N. 

I  Nadir,  Schah  von  Persien  (Thamas- 
Chouli-Khan) :  266.  273.  275.  278.  280. 
284.  299.  305.  496. 

Nassau,  Fürst  von,  Karl:  135  —  siehe 
auch  Wilhelm.    • 

O'Neill,  Gräfin,  österr.  Generalin:  362. 

Neipperg,  Graf,  Wilhelm  Reinhard, 
österr.  Feldmarschall:   543. 

Neplujew,  Iwan,  russ.  Geh.  Rath :   279. 

Newcastle,  Herzog,  Thomas  Pelham 
Holles,  engl.  Staatssecretär  für  die 
südlichen  Angelegenheiten:  42 — 44.  62. 
176.   196.  229.  258.  270.  275.  405. 

Noailles,  Herzog,  Adrian  Moritz,  Mar- 
schall von  Frankreich:    281.  336. 

Nolcken,  Freiherr,  Erich  Matthias, 
schwed.  Hofkanzler:  473. 


o. 


Odujewski,  Fürst,  russ.  Senator:  552. 
Oesterreich:  siehe  Karl  VI.;  Joseph; 

Maria  Theresia. 
0 1  i  g  e  w ,  russ.  Legationssecretär  in  Berlin ; 

205.  206. 
Ol  mutz,    Bischof  von,  Ferdinand  Julius 

Graf  Troyer:   518. 
Oppersdorf,  schles.  Graf:    189. 
Oranien:  siehe  Anna;  Wilhelm. 
Osorio,  Ritter,  Joseph,  sardin.  Gesandter 

in  London :    520. 


Pallavicini,  Marquis,  Johann  Lukas, 
österr.  Feldzeugmeister;   540. 

Pallavicini,  Marquis,  genues. Gesandter 
in  Paris:   307.   553. 

Paris -Duverney,  Joseph,  franz.  Finanz- 
beamter:   272.  280.  281.  317.  337.  347. 

359' 374. 
Paris  de  Montmartel,  Johann,  franz. 
Banquier:   337. 


Paulmy,  Marquis,  Anton  Renatus  de 
Voyer  d'Argenson,  Botschaftsattache 
des  Herzogs  von  Richelieu;  296.  372. 

Pawlowsky,  Andreas  Friedrich  Wilhelm 
von,  preuss.  Oberauditeur:    203. 

Pelham,  Heinrich,  engl,  erster  Lord  des 
Schatzes:    176.  229. 

Pelham,  Thomas :  siehe  Newcastle. 

Perron,  Graf,  sardin.  Gesandter  am 
chursächs.  Hofe:   88.  200.  507. 

Peter  I.,   Kaiser  von  Russland:   76. 

Peter,  Grossfürst-Thronfolger  von  Russ- 
land ,  Herzog  von  Holstein  -  Gottorp  : 
23.  66.  71.  86.  187.  232.  393.  471.  472. 

Petit,   Agent  in  Paris:   546. 

Petruchewitz,  preuss.  Unterufficier : 
225. 

Pezold,  Johann  Sigmund  von,  chur- 
sächs. Resident  in  Petersburg:  308,  467. 

Pfalz:  siehe  Karl  Theodor. 

Philipp  V.,   König  von  Spanien;     154. 

Philipp,  Infant  von  Spanien:  21.  90. 
121.   155.  218.  506.  507. 

Piosasque  de  Non,  Graf,  churpfälz. 
Gesandter  in  München :   300. 

Pitt,  William,  Viceschatzmeister  von  Ir- 
land:  45. 

P 1  e  s  s  e  n ,  Levin  von ,  Hofmarschall  des 
Kronprinzen  von  Schweden:    187. 

Plotho,  Edler  von,  Erich  Christoph, 
preuss.  Regierungspräsident  in  Magde- 
burg:   135. 

*Podewils,  Graf,  Heinrich,  preuss. 
Etats-  und  Cabinetsminister :  4.  19.  20. 
35.  40.  56.  58.  84.  126.  133.  228.  307. 
424.  437.  462.  465.  487.  543.  549. 

*  P  o  d  e  vv  i  1  s ,  Graf,  Otto  Christoph,  preuss. 
Etatsminister ,  ausserordentl.  Gesandter 
in  Wien:  I18.  122.  128.  129.  132.  133. 
141.  165.  166.  169  — 171.  177.  191. 
192.  203.  210.  215.  221.  242.  245. 
258.  276.  316.  335.  375.  391.  428. 
435.  448.  479. 

Polen:  siehe  August  III.;  Maria Josepha. 

Po  Hm  an,  Adam  Heinrich  von,  preuss. 
Justizrath,  brandenb  Comitialgesandter : 
26.  83.   102.   127.   129.    132. 

Pompadour,  Marquise  de,  Jeanne:  337. 

Poniatowski,  Familie:  60.  215. 

Poniatowski,  Graf,  Stanislaus ,  Woi- 
wode  von  Masovien :   329.  548.  549. 

Potocki,  Graf,  Joseph,  poln.  Kron- 
grossfeldherr ;    253.- 

Prag,  Erzbischof  von,  Johann  Moritz 
Gustav  Graf  Manderscheid:   51S. 
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Pretlack,  Freiherr,  Johann  Franz, 
österr.  Botschafter  in  Petersburg :  59. 
62.  65.  68.  162.  248.  295.  321.  342. 
344.  346.  349.  35°-  358.  368.  369- 
376.  385.  387.  400.  422.  423.  426. 
441.  444.  471.  534. 

Preussen:  siehe  Anialie;  Elisabeth  Chri- 
stine; Heinrich;   Ulrike. 

P  r  e  y  s  i  n  g ,  Graf ,  Max  Emanuel  Franz, 
bair.  Oberstkämmerer:    116..  125. 

•  de  P  u  y  z  i  e  u  1 X  et  de  S  i  1 1  e  r  y ,  Marquis, 
Ludwig  Philogen  B  r  u  1  a  r  t ,  franz . 
Staatssecretär  der  auswärtigen  Ange- 
legenheiten:  301.  309.  333.  338.  344 
351.  360.  363.  369.  375.  382.  386 
388.  390.  394.  396  —  398.  411  — 414 
428.  434.  445.  452.  453.  455.  457 
460.  461.  463 — 467.  469.  470.  472 
474—476.  478.  481—484.  487.  490 
494.  504.  505.  512.  513.  516  —  518 
520.  521.  530.  531.  541.  546.  553. 

R. 

R  a  d  z  i  w  i  1 1 ,  Fürst,  Michael,  Grossgeneral 
von  Lithauen :    97.  225. 

Rah  decke,  preuss.  Capitän :   253. 

Rasumowski,  Graf,  Alexei,  russ.  Ober- 
iägermeister:  272.  294.  299.  317.  416. 
516. 

Rasumowski,  Gräfin,  Awdotja:  272. 
299.  317. 

Reischach,  Freiherr,  Thaddaeus,  österr. 
Gesandter  im  Haag:  276. 

Renn  es:  siehe  Vaureal. 

Repnin,  Fürst,  Wassilei,  russ.  General: 
333. 

Retzow,  Wolf  Friedrich  von,  preuss. 
Oberst:   271. 

Reutern,  Ernst  von,  livländischer  Edel- 
mann,  preuss.  Lieutenant:   317.  363. 

Richelieu,  Armand  du  Plessis,  Car- 
dinal,  franz.  Staatsmann :   462. 

Richelieu,  Herzog,  Ludwig  Franz  Ar- 
mand de  Vignerot  du  Plessis, 
franz.  Botschafter  am  chursächs.  Hofe: 
241.  243.  244.  269.  277.  284  —  287. 
289.  290.  296.  300.  309.  343.  372. 
385.  387. 

Robinson,  Thomas,  engl.  Gesandter 
in  Wien:  80.  82.  127.  132.  141.  152. 
153.  158.  i6o.  177.  180.  195.  199. 
201.  211.  222.  229.  230.  233  —  235. 
241.  242.  ^52.  267.  276.  277.  305. 
309.  318.  319.  325.  348.  359.  364. 
383.  420.  431.  477.   507. 


La  Rochefoucauld,  Friedrich  Hiero- 
nymus  de  R  o  y  e ,  Erzbischof  von 
Bourges ,     franz.    Botschafter    in    Rom : 

547. 

Köder,  Gräfin:  383.  533. 

de  Rohan,  Armand  Gaston,  Cardinal, 
Bischof  von  Strassburg:    135.    150. 

de  Rohan,  Armand,  Graf  de  Venta- 
dour,  Coadjutor  von  Strassburg;    150. 

*Rohd,  Jacob  Friedrich  von,  preuss. 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Stock- 
holm: 324.  355.  375.  391.  397.  432. 
444.  476.  528.  529. 

Rosen,  Baron,  Gustav  Friedrich,  schwed. 
Reichsrath  :   331. 

Rosenberg-Orsino ,  Graf,  Philipp, 
österr.  Gesandter  in  London :  225.  226  — 
in  Lissabon:   507.  520. 

Rothenburg,  Graf,  Friedrich  Rudolf, 
preuss.  Generallieutenant :  269. 

Rudenschöld,  Karl  von,  schwed. 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin : 
71,  72.  118.  428  —  schwed.  Staats- 
secretär:  529. 

Rudzinski,    von,    poln.  Generalmajor; 

233. 
Rumianzow,    Graf,    Alexander,    russ. 

General:   272. 
Rumianzow,  Graf,  Peter,  russ.  Oberst: 

272; 
Russland:   siehe  Elisabeth;  Katharina; 

Peter  I. ;  Peter. 


Chur  -Sachsen:  siehe  August  HI . ;  Fried- 
rich Christian ;    Maria  Josepha ;    Xaver. 

Sachsen  -  Coburg:  siehe  Christian 
Franz;  Ernst  Friedrich. 

"Sachsen,  Graf  von  ,  Moritz  Arminius, 
Marschall  von  Frankreich ,  seit  Januar 
1747  Marechal  general  des  camps  et 
des  arm^es  de  France:  94.  98.  218. 
226.  241.  243.  244.  246.  272.  276. 
317.  333-  347.  368.  369.  396.  401. 
424.  433.  436.  438.  439.  472.  487. 

Sainson,  preuss.  Stallmeister;  41. 

Saint-George,  Ritter  von,  Jakob 
Stuart:    114. 

Saint-S^verin-Aragon,  Graf,  Alfons      , 
Maria  Ludwig,  franz.  Diplomat :   535. 

*  S  a  i  n  t  -  S  u  r i  n ,  Heinrich  Karl  de  La 
Motte-Fouque,  preuss.  Oberst,  Mi- 
litärbevoUmüchtigter  im  franz.  Haujit- 
quartier:  93.  94.    113.  115. 

Salm,  Fürst  von,  Nicolaus  Leopold  :  135. 
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Sanchez,   Arzt:  426, 

Sandwich,  Earl ,  John  M  o  n  t  a  g  u , 
eng],  bevollmächtigter  Minister  in  Hol- 
land:  225.  484.  487.  494.  551. 

Sardinien:   siehe  Karl  Emanuel. 

Saul,  Ludwig  Ferdinand  von,  chursächs. 
Legationsrath :   218.  300.  342.  348.  380. 

387. 
Schaf  fgotsch,  Graf,  Philipp  Gotthard, 
Coadjutor    von    Breslau:      18.    150    — 
Bischof:  496.  502.  509.  513.   518.  545. 

547. 

Schechta,  Magnus  von,  preuss.  Ca- 
pitän :  406. 

Scheffer,  Freiherr,  Karl,  schwed.  Ge- 
sandter in  Paris :    249.  263. 

Schell  ersheim ,  Paul  Andreas  von, 
Stiftshauptmann  von  Quedlinburg:   134. 

135. 

S  c  h  i  s  k  i  n ,   Alexei,  russ.  Cabinetscourier  : 

407.  435- 
Schlichen,  Graf,  Friedrich  Karl,  preuss. 

Legationsrath :  340.  ^ 

Schmettau,     Gräfin,     Marie    Johanne: 

401.  402.  419. 
Schrattenbach,    Graf,    Franz    Anton, 

österr.  Kammerherr:  538. 
Schriever,  russ.  Legationssecretär  a.  D. : 

178.  183. 
Schtscherbato w,    Fürst,    Iwan,   russ. 

Gesandter  am  engl.  Hofe:  44.  99. 
Schulenburg,    Graf  von  der,   Gebhard 

Werner,  preuss.  Legationsrath:  340. 
Schulenburg,    Graf  von  der ,    Ludwig 

Ferdinand,  österr.  Feldzeugmeister :  373. 

551. 

S  c  h  u  1  i  n ,  Johann  Sigismund  von  ,  dän. 
Geh.  Rath,  Minister  des  Auswärtigen : 
168.    413.    436.    437.    456  —  458.    469. 

498.  499-  544- 

Schwartzenberg,  regierender  Fürst 
von,  Joseph  Adam:   135. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich ;  Fried- 
rich; Gustav;    Ulrike. 

Schwerin,  Graf,  Friedrich  Wilhelm, 
preuss.  Etatsminister  (bevollmächtigter 
Minister  in  Wien   1716.   1717):    118. 

Schwerin,  Graf,  Friedrich  Wilhelm, 
preuss.  Legationsrath:   340. 

Schwerin,  Graf,  Hans  Bogislav,  preuss. 
Landjägermeister:   340. 

Serbelloni,  Fabricius,  päpstl.  Nuntius 
in  Wien:   538. 

S  i  c  i  1  i  e  n  :   siehe  Karl  III. 

S  i  e  g  h  e  i  m ,  russ.  Oberst :   299. 


Siepmann,  Alexander  Heinrich  von, 
chursächs.  Resident  in  Berlin;  287.  289. 

S  i  m  i  n  ,  Nicolai ,  russ.  Legationssecretär 
in  Berlin :   187. 

Sinzendorff,  Graf,  Philipp  Ludwig, 
Cardinal,  Bischof  von  Breslau:  496.  502. 

Sobeck,  Graf,  Rudolf:    189. 

Sophie  Magdalene,  Königin -Wittwe 
von  Dänemark:    168. 

Soto-Mayor,  Jacob  Masones  di  Li- 
ma, Span.  Gesandter  in  Lissabon:  507. 
520. 

Spanien:  siehe  Ferdinand  VI.;  Phi- 
lipp V. ;  Philipp. 

Speyer,  Bischof  von,  Franz  Christoph 
von   Hütten:    135. 

Splitgerber,  David,  Bankier  in  Berlin: 
112.  342.  418.  461.    546. 

Spon,  Freiherr,  Franz,  bair.  Diplomat: 
223.  227. 

Stablo,  Abt  von,   Joseph  von  Nollet: 

135. 
Stackeiberg,     Friedrich    Daniel    von, 
preuss.   Capitän:     239.    306.    317.   354. 

363-  500- 
Stainville,  Marquis,  Joseph  von  C  h  o  i  - 
seul,  toscan.  Gesandter  in  Paris:    58. 

59. 

Starhemberg,  Graf,  Guido,  österr. 
Feldmarschall :  534. 

Stein berg,  Ernst  von,  hannöv. Minister : 
259.  477. 

Stelcke,  Deserteur:   366.  384. 

Strassburg,  Bischof  von :  siehe  Rohan . 

Streseler,  österr.  Spion:   211. 

van  S  w  a  a  r  t ,  holländ.  Gesandter  in  Russ- 
land: 377.  528. 

Swinarski  [sie],  Franz  von,  preuss. 
Lieutenant :   370. 

T. 

de  Tencin  ,  PeterGuerin,  Cardinal,  franz. 

Minister:  91.  114.  337. 
T  e  s  s  i  n  ,    Graf  ,    Karl   Gustav  ,    schwed. 

Reichsrath:     119.    138.    139.  209.  261. 

262.  278.  281.  347.   353.  432.  439- 
Thamas-Chouli-Khan:    siehe  Nadir, 
du  Theil,  Johann  Gabriel  de  la  Porte, 

franz.  bevollmächtigter  Minister  in  Breda : 

390- 
Thun,  preuss.  Capitän:   100.  133. 
T  i  e  s  e  n  h  a  u  s  e  n ,  Bernd  Gustav  von,  russ. 

Oberstlieutenant :  54S.  549. 
Traun,    Graf,    Otto    Ferdinand,    österr. 

Feldmarschall :   534. 
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Traut  tmansdüif,   Grätin;    407. 

1'  r  e  n  c  k  ,  Franz  von  der,  österr.  Oberst : 

69. 
Tresky,  von,  seh I es.  Vasall,  russ.  Cadet : 

300.  317.   354. 
Trevor,     Robert,    engl.    Gesandter    im 

Haag:   38.    161.   225. 
Trient,  Bischof  von,    Dominicus  Anton 

Graf  Thun:   135. 
Trier:  siehe  Franz  Georg. 
Trubezkoi,  Fürst,  Nicolaus,   russ.  Ge- 

neralprocurator :  505. 
Tscherkassow,  Baron,  Iwan,  russ. Geh. 

Rath  und  Cabinetssecretär :     221.    315. 

521. 
Tschernyschew,    Graf,     Peter,    russ. 

ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin : 

5.    7.    26.  27.  30.  53.  99.   158.   159  — 

Botschafter  in  London:  421. 
Tschernyschew,  Gräfin:   30. 
Tschoglokow,  Nicolai,  russ.  Kammer- 
herr:   100.   lOI. 
Twickel,  Graf  von  Wassenaer,  Unico 

Wilhelm,    holländ.  Diplomat:    51.    67. 

92.  96. 

u. 

Ulfeid,  Graf,  Anton  Cornificius,  österr. 
Hofkanzler:  78.  79.  127.  146.  151. 
234.  247.  268.  335.  350.  399.  411. 
417.    438.    442,    448.    461.    466.    503. 

555- 
Ulrich,  Georg,  preuss.  Geh.  Justizrath : 

503- 
*  Louise     Ulrike,     Kronprinzessin     von 

Schweden,  geh.  Prinzessin  von  Preussen : 

47.    86.    128.   149.  216.  217.  271.  322. 

357-  469. 
Ungarn:   siehe  Maria  Theresia. 
Ungern -Sternberg,  Freiherr,  Matthias 

Alexander,  schwed,  Landtagsmarschall : 

209.  347. 

V. 

*Valory,  Marquis,  Veit  Ludwig  Hein- 
rich, franz.  Marechal  de  Camp,  ausser- 
ordentlicher Gesandter  am  preuss.  Hofe 
27.  58.  61.  73.  96.  99.   102 — 104.   106 
112.    114.    115.    123.    136.    150.     175 

-  178.  209.  210.  226.  249  —  251.  253 
262.  283.  312.  327.  329.  390.  432 
453-  47°-  479-  480.  486.  491—493 
499.  501.  514.  520,  521.  523.  543 
547-  549.  555- 


Vaureal,  Guerapin  de,  Erzbischof  von 
Rennes ,  franz.  Botschafter  in  Madrid : 
154. 

Vette,  Christian  Rudolf  von,  preuss.  Re- 
gierungsrath :    340. 

Vetter,  Johann  Friedrich,  mecklenb.  Hof- 
rath  und  Agent  in  Berlin:   174. 

de  la  V  i  1 1  e  ,  Johann  Ig-naz  ,  franz.  be- 
vollmächtigter Minister  in  Breda:    531. 

Villiers,  Thomas,  engl.  Gesandter  in 
Dresden :  2.  6  —  bevollmächtigter  Mi- 
nister in  Berlin:  26.  33 — 38.  49.  67. 
71,  88.  106.  127.  140.  141.  157.  171  — 
nach  England  zuriickgekehrt :  207.  225. 
235.  237.  259.  265.  270.  275.  288. 
311.  312.  321. 

V  i  t  z  t  h  u  m  von  E  c  k  s  t  ä  d  t ,  Graf,  Ema- 
nuel,  chursächs.  Oberstlieutenant :    284. 

V i t z t h u m  von  Eckstädt,  Graf,  Lud- 
wig Siegfried,  chursächs.  Gesandter  in 
Russland:   389.  426. 

Vockerodt,  Johann  Gotthilf,  preuss. 
Geh.  I^th  im  Departement  der  aus- 
wärtigen Affairen :    5.   140.   143. 

V  o  1 V  i  r  e ,  Marquis,  franz.  Brigadier,  Bot- 
schaftsattache des  Herzogs  von  Riche- 
lieu:  281. 

Voss,  Ernst  Johann  von,  preuss.  Legations- 

rath:  340. 
Voss,    Friedrich    Christoph    Hieronymus 

von,  Dompropst  von  Havelberg:  340. 

w. 

Wachtmeister,  Graf,  Axel  Wilhelm, 
Oberstallmeister  des  Grossfürsten-Thron- 
folgers von  Russland:  387. 

Wall,  span.  Marechal  de  Camp,  Emissär 
in  London:   532.  540.  554.  556. 

Wallenrodt,  Johann  Ernst  von,  preuss. 
Etatsminister :    60. 

Wallis,  Graf,  Franz  Wenzel,  österr.  Feld- 
zeugmeister :   216. 

*Warendorff,  Konrad  Heinrich,  preuss. 
Legationssecretär  in  Petersburg:  167. 
205.  206.  212.  221.  224.  257.  258. 
260.  261.  299.  300.  342.  400.  426. 

Wasner,  Ignaz  von,  österr.  Gesandter 
in  London:   263.  305.  350.  449. 

Wassenaer:  siehe  Twickel. 

Wein  reich,  Schweikard  ,  preuss.  Geh. 
Rath  im  Departement  der  auswärtigen 
Affairen :   340.  « 

Wer  nicke,  nassauischer  und  pfalz-zwei- 
brück.  Agent  in  Paris :  546. 
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Wezel,  van,  hoUänd.  Geh.  Rath:  489. 

Wilczek,  Freiherr,  Johann  Bernhard: 
199. 

Wilhelm  III.,  König  von  England :  5  n  . 

*  Wilhelm  August,  Herzog  von  Cum- 
b  e  r  1  a  n  d ,  Sohn  Georgs  II .  von  Eng- 
land: 314.  317.  332.  345.  382.  395. 
396.  401.  413  —  415.  418.  423.  436. 
472.  508.  543. 

*Wilhelm  Karl  Heinrich  Friso,  Prinz 
von  Oranien  und  Nassau:  135  — 
Generalcapitän  und  Statthalter  der  Ver- 
einigten Niederlande:  381.  386.  395. 
398  —  401.  434.  475.  481.  484.  490. 
493-  500.  502—504.  510.  513.  523. 

Williams,  Karl  Hanbury,  engl,  Ge- 
sandter in  Dresden:  304.  351.  352. 
403.  412,  440.  468.  496.  497-  499- 
517.    522.    526.    527.    530.    533.     539. 

540. 

Witting,  holstein-gottorp.  Oberstiieute- 
nant  a.  D. :    206.  412.  426.  427. 

W  o  d  z  i  c  k  i ,  Michael,  poln.  Vicekanzler  : 
370. 

Wöber,  Augustin  Thomas  von,  österr. 
Hofkriegsrath :  247. 

Wo  Ikonski,  Fürst,  Michael,  russ.  Ge- 
neraladjutant:  107.   113. 


\V  o  r  o  n  z  o  w ,  Graf,  Michael ,  russ.  Vice 
kanzler:  12.  44.  53.  60.  61.  loi.  103 
121.  123.  124.  126.  127.  133.  138 
139.  142,  145.  150.  159.  167.  172 
186.  193.  194.  199.  205.  206.  212 
213.  215.  221.  223.  238  —  240.  247 
257.  258.  260.  271.  275.  279.  282 
294  —  296.  299.  306.  315.  320.  321 
333-  349-  358.  362.  363.  384  —  387 
393.  400  —  403.  423.  425.  426.  435 
441.  447.  450.  460.  467.  476.  478 
479.  488.  505.  50S.  516.  521.  525 
535-  541.  552. 

Woronzow,  Gräfin,  Anna:   139.   142. 

Wulwfenstj  erna  ,  Gustav  von,  schwed. 
Gesandter  in  Dresden:  15.  71.  242  — 
in    Petersburg:     443,    444.     500.    501. 

505-  542. 
Wurmbrand,    Graf,    Johann   Wilhelm, 
Reichshofrathspräsident :  78.  79. 

X. 

Xaver,   chursächs.  Prinz ; 
106.    529.    530. 

z. 

Zaluski,     Graf,    Joseph 
referendar:    52. 


100.   loi. 


poln.    Krön- 


VERZEICHNISS  DER  CORRESPONDENTEN. 


A. 

Ammon:  Nr.  2407.  2446.  2457. 

2601.  2607.  2625.  2647.  2657. 

2779.  2784.  2792.  2798.  2806. 
Andrie:  Nr,  2143.  2160.  2166. 

2172.  2179.  2198.  2204.  2215. 

2249.  2262.  2283.  2304.  2318. 

2354.  2368.  2377.  2400.  2414. 

2433.  2458.  2464.  2473.  2481. 

2522.  2532.  2535.  2561.  2577. 

2605.  2621.  2627.  2648.  2663. 

2685.  2704.  2717.  2724. 
Asseburg:  Nr.  2272. 

B. 

Beckers:  Nr.  2287.  2302. 
Borcke:   Nr.   2153.  2280. 


2550- 
2705. 
2826. 
2169. 
2242. 
2330. 
2419. 
2512. 

2594- 
2670. 


Chambrier: 


2193. 
2259. 
2300. 
2362. 
2420. 

2455- 
2482. 

2525- 
2560. 

2591. 
2626. 
2667. 
2702. 
2742. 


2209. 
2264. 
2331- 
2379- 
2430. 
2460. 
2487. 
2528. 
2562. 

2597- 
2632. 
2672. 
2711. 
2748. 


Nr.  2144. 

2220.  2226. 

2273.  2277. 

2342.  2348. 

2392.  2401. 

2434.  2438. 

2463.  2468. 

2495.  2509. 

2530-  2536. 

2569-  2575. 

2608.  2613. 

2637.  2644. 

2674.  2676. 

272S.  2734. 

2753-  2758. 


2148. 
2227. 
2291. 
2356. 
2404. 
2442. 
2472. 
2511. 
2540. 
2581. 
2616. 
2649. 
2688. 

2737- 
2760. 


2155- 
2239. 
2297. 

2359- 
2409. 
2448. 
2476. 
2518. 
2553- 
2587- 
2618. 
2652. 
2692. 
2740.- 
2761. 


2764.  2769.  2780.  2787.  2793.  2803. 
2807.  2814.  2822.  2824.  2833.  2839. 
2846.  2861.  2864.  2868.  2876.  2880. 

D. 

Departement  der  auswärtigen  Af- 
fairen:  Nr.  2145.  2150.  2154.  2157. 
2167.  2170.  2173.  2174.  2182.  2183. 
2251.  2257.  2258.  2263.  2269.  2270. 
2278.  2284.  2313.  2332.  2387.  2475. 
2494.  2571.  2690.  2700.  2849.  2874. 

E. 

Eichel:    Nr.  2146.  2756. 
Elisabeth,  Kaiserin  von  Russland:  Nr. 
2228. 


F  i  n  c  k  e 

2339- 
2418. 
2499. 
2680. 
2716. 
2747. 

2793- 
2825. 
2852. 
2877. 


nstei 

2343. 
2428. 
2642. 
2684. 
2720. 

2754- 
2803. 
2832. 
2854. 
2878. 


n:  Nr. 
2372. 
2439- 
2654. 
2687. 
2722. 

2755- 
2807. 
2836. 
2856. 


2133. 
2386. 

2454- 
2662. 
2691. 
2726. 
2762. 
2814. 
2838. 
2862. 


2206. 
2390. 

2459- 
2666. 
2706. 
2736. 
2765. 
2819. 
2842. 
2866. 


2292. 
2417. 
2465. 
2671. 

2715- 
2741. 
2778. 
2823. 
2843. 
2872. 


Graeve:   Nr.   2185.   2203. 

H. 

Harrington:   Nr.   2329. 
Ilen  nicke:    Nr.   2405.    2423. 
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Heusinger:     Nr.    2316.     2675.     2709. 
2729.   2732.   2752. 


Johanna  Elisabeth,  Fürstin  von  An- 
halt-Zerbst:  Nr.  2134.  2191. 

K. 

Karl  Eugen,  Herzog  von  Württemberg : 

Nr.  2137.  2158.  2669. 
Keyserlingk:  Nr.  2412. 

Klinggräffen;  Nr.  2141.  2175.  2180. 

2199.  2208.  2212.  2222.  2230.  2234. 

2245.  2255.  2266.  2279.  2288.  231 I. 

2322.  2346.  2355.  2358.  2364.  2373. 

2381.  2382.  2389.  2399.  2413.  2421. 

2425.  2431.  2432.  2466.  2478.  2483. 

2488.  2490.  2493.  2502.  2508.  2520. 

2545-  2549-  2554.  2573.  2580.  2586. 

2598.  2610.  2619.  2623.  2628.  2635. 

2681.  2703.  2714.  2727.  2739.  2750. 

2757.  2774.  2790.  2796.  2804.  2809. 

2834.  2840.  2844.  2850.  2858.  2873. 

2881. 

L. 

Leopold  Maximilian,  Fürst  von  An- 
halt-Dessau: Nr.   2731. 

Ludwig  XV.,  König  von  Frankreich: 
Nr.  2147.  2388.  2668.  2708. 


M. 


Mardefeld: 
2190.  2200 
2229.  2235, 
2267.  2276. 
2310.  2315 


Nr.  2156.  2171.  2186. 

2201.  2210.  2221.  2225. 

2238.  2244.  2247.  2261. 

2282.  2289.  2303.  2305. 

2323.  2341.  2352.  2450. 

2584.  2609.  2759.  2766.  2767.  2771. 

2775-  2776.  2781.  2783.  2800.  2820. 
2870. 

Michell:  Nr.  2763.  2773.  2786.  27S8. 
2845.  2882. 


Podewils,  Graf,  Heinrich,  Etats-  und 
Cabinetsminister :  Nr.  2129 — 2x32.  2135. 
2136.  2138 — 2140.  2142.  2149.  2151. 
2152.  2159.  2161— 2165.  2168.  2176 — 
2178.  2181.  2184.  2187 — 2189.  2192. 
2194 — 2197.  2202.  2205.  2207.  2213. 
2214.  2216 — 2218.  2223.  2224.  2232. 
2236.  2237.  2240.  2241.  2243.  2246. 
2248.  2250.  2252 — 2254.  2256.  2260. 


2265. 

2285- 

2309. 

2325- 

2345- 

2369. 

2395- 
2429. 

2451- 
2523- 
2565- 
2639. 
2699. 
2801. 
2831. 
2870. 
P  o  d  e  w 
Wien: 
2299. 
2340. 

2365. 
2408. 

2443- 

2477. 

2519- 
2551- 
2582. 
2611. 
2660. 
2682. 
2723. 
2749. 
2805. 
2837. 
2860. 
Puyzie 


2268. 
-2287. 
2312. 
-2328. 
2349- 
2374- 
2396. 
2440. 
2453- 
2537- 
2584. 
2645. 
2701. 
2808. 
2835- 


2271. 

2293- 

2314- 

2333- 

2351- 

2375- 

2402. 

2441. 

2469. 

2541- 

2593- 

2651. 

2707. 

2815. 

2847. 


2274. 
-2295. 
2317- 
2337- 
2363. 
2378. 
2403. 
2444. 
2505- 
-2544- 
2602. 
2658. 
2721. 
2817. 
2853. 


2275. 
2298. 

2319- 
2338. 
2366. 

2383- 
2406. 
2445. 
2516. 
2557- 
2633- 
2693. 
2725. 
2820. 
2855- 


2280. 
2307. 
-2321. 

2344- 
2367. 

2391- 
2416. 
2447. 
2521. 

2563- 
2638. 
2694. 
2795. 
2830. 
2869. 


ils,  Graf,  Otto, 
Nr.  221 1.  2219. 
2301.  2306.  2324. 
2347.  2350.  2353. 
2371.  2376.  2385. 
2415.  2426.  2427. 
2449.  2456.  2461. 
2486.  2498.  2504. 
2526.  2529.  2533. 
2559-  2567.  2568. 
2585.  2590.  2595. 
2614.  2643.  2650. 
2661.  2665.  2673. 
2686.  2695.  2697. 
2733.  2735.  2738. 
2772.  2777.  2785. 
2810.  2812.  2818. 
2841.  2848.  2851. 
2863.  2867.  2871. 
u  1 X  :  Nr.  2829. 

R. 


Gesandter    in 
2290.    2296. 

2334—2336. 
2357.  2360. 
2394.  2398. 
2435.  2437- 
2462.  2471. 
2510.  2513. 
2538.  2547. 
2576.  2579. 
2599.  2603. 
2653.  2655. 
2677.  2679. 
2710.  2718. 
2744.  2746. 
2797.  2802. 
2821.  2827. 
2857.  2859. 
2S75.   2883. 


Rohd:      Nr.    2470.     2479.     2484.     2501. 

2507.    2534.    2548.    2556.    2558.    2574. 

2588.    2624.    2636.    2640.    2683.    2696. 

2712.    2719.    2751.    2768. 
Rudenschöld:   Nr.  2604.  2630. 


Sachsen,    Graf  von:    Nr.  2308.    2361. 

2384.  2410.  241 1.  2496.  2879. 
Saint-Surin:  Nr.  2231. 

u. 

Louise  Ulrike,  Kronprinzessin  von 
Schweden:  Nr.  2583.  2617.  2664.  2689. 
2713.  2730. 
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V. 

Valory:  Nr.  2489.  2570.  269S.  2770. 
2782.  2794.  2828. 

■     w. 

Warendorff :  Nr.  2380.  2393.  2397. 

2422.  2436.  2452.  2467.  2474.  2480. 

2485.  2497.  2500,  2503.  2506.  2514. 

2515.  2517.  2524.  2527.  2531.  2539. 


2546.  2552.  2555.  2564.  2566.  257S. 

2589.  2596.  2600.  2606.  2612.  2615. 

2620.  2622.  2629.  2631.  2634.  2641. 

2656,  2659. 
Wilhelm,  Prinz  von  Oranien :   Nr. 

2646. 
Wilhelm  August,  Herzog  von  Cum- 

berland:  Nr.  2592. 
W  i  1  h  e  1  m  i  n  e ,  Markgräfin  von  Baireuth  : 

Nr.  278Q. 
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SACHREGISTER. 


BAIERN.  Plan  zur  Heranziehung  Bai  eins  zu  einem  Bunde  deutscher  Fürsten  mit 
Preussen  Seite  i.  —  Vertretung  Baierns  in  Berlin  131.  132.  —  Die  Frage  der  Ver- 
tretung Preussens  in  München  125.  130.  131.  132.  135.  —  Baiern  und  die  Reichs- 
garantie des  dresdner  Friedens  129.  135.  — ■  Mittheilung  der  preussisch -schwedischen 
Allianz  an  Baiern  482. 

Beziehungen  Baierns  zu  Oesterreich  i.  116.  117.  125.  137.  141.  148.  156  — 
zu  den  Seemächten  135.  156  —  zu  Frankreich  130.  198.  203  —  zur  Pfalz  i.  102. 
137.   164.  228  —  zu  Sachsen  85.  112.   117.  300. 

BRAUNSCHWEIG.    Plan  zu  einem  Bunde  zwischen  Preussen  und  Braunschweig  130. 

DÄNEMARK.  Thronwechsel  165.  167.  168.  —  Eventualität  der  Betheiligung  Däne- 
marks an  einem  Kriege  gegen  Preussen  65.  71.  —  Die  österreichisch-russische  Allianz 
und  Dänemark  454.  —  Beziehungen  zu  Russland  373.  392.  482.  492.  550.  — 
Dänisch -englische  Pläne  gegen  Schweden  413 — 415.  —  Dänische  Rüstungen  353. 
372.  382.  432.  —  Haltung  des  dänischen  Gesandten  in  Frankreich  411.  428.  452. 
458.  460.  461.  478. 

Erneuerung  des  Subsidientractats  zwischen  Dänemark  und  Frankreich  98.  99. 
104.  134.  —  Frankreich  wünscht  die  Hinzuziehung  Dänemarks  zu  den  preussisch- 
schwedischen  Allianzverhandlungen  85,  vergl.  87.  —  Aufnahme  dieses  Plans  durch 
Preussen  386.  396.  411.  —  Aufklärungen  an  Dänemark  über  die  preussischen  Allianz- 
verhandlungen mit  Schweden  391.  —  Preussischer  Vermittelungsversuch  zwischen 
Dänemark  und  Schweden  413.  414.  425.  436.  437.  450.  456 — 458.  465.  469.  470. 
474.  478.  482.  491.  492.  498.  499.  501.  544.  550. 

Dänemarks  Garantie  für  Schlesien  in  Aussicht  genommen   127. 

ENGLAND-HANNOVER.  Dank  des  Königs  an  Lord  Harrington  für  Englands  Be- 
mühungen um  den  Abschluss  des  dresdner  Friedens  2.  —  Weisung  an  den  Gesandten 
in  Dresden,  sich  gegen  die  Vertreter  der  Seemächte  weniger  reservirt  zu  halten  als 
gegen  den  Frankreichs  15,  vergl.  80.  184.  —  Gemeinsamkeit  der  Interessen  Preussens 
und  Englands  20.  —  Rücksicht  des  Königs  auf  England  in  seiner  Politik  gegen 
Holland  31. 

England  fordert  die  preussische  Bundeshülfe  gegen  den  stuartischen  Präten- 
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beabsichtigten  Erklärung  38.  —  „Projet  de  la  reponse  que  le  sieur  Andrie  doit 
remettre  au  lord  Harrington"  (3,  März)  39.  40. 

Der  König  bietet  seine  guten  Dienste  zur  Herbeiführung  des  allgemeinen 
Friedens  an  12.  21.  —  Vorschläge  für  denselben  20,  21.  —  Englands  Bemühungen, 
den  König  zu  Schritten  gegen  Frankreich  zu  veranlassen  33.  34.  49.  50.  69.  70. 
99. —  Auseinandersetzungenüber  das  VerhältnissPreussens  zu  Frankreich  140.  141.  191. 
303.  304.  312  —  314,  vergl.  327.  338.  —  Unvorsichtige  Aeusserung  des  Gesandten 
in  London  über  die  Schlacht  bei  Piacenza  wird  gerügt  121.  —  Stellung  Englands 
zu  der  Abordnung  eines  preussischen  Bevollmächtigten  zu  dem  Friedenscongresse, 
bez.  zu  der  Stipulirung  der  Garantie  für  Schlesien  in  dem  allgemeinen  Frieden  168 
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Abneigung  gegen  die  Mediation  Preussens  352.  371.  397.  398.  486.  512.  517.  534. 
536.  537-  551-  —  Die  Entscheidung  liegt  bei  England  348.  386.  393.  407.  457. 
495-  533-  534-  536.  541,  551.  554.  556.  —  Englands  Stellung  zu  Spanien,  Verhand- 
lungen mit  demselben  54.  190.  196.  216.  251.  532.  540—542.  545.  548.  554.  556.  — 
Stellung  zu  Sardinien  422.  524.  527.  —  Krieg  und  Verhandlungen  mit  Frankreich 
siehe  unter  Frankreich. 

Vorstellungen  an  Harrington  wegen  der  kriegerischen  Demonstrationen  Russ- 
lands 26.  36.  50.  62.  107.  108.  —  Anfrage  wegen  englischer  Hülfsleistung  für  den 
Fall  eines  russischen  Angriffs  auf  Preussen  55.  56.  62.  63.  65.  86.  87.  99.  105.  112. 
113.  —  Desgl.  für  den  Fall  eines  österreichischen  Angriffs  191.  279.  280. —  Even- 
tualität der  Betheiligung  hannoverischer  Truppen  an  einem  Kriege  gegen  Preussen 
63.  65.  —  Antheil  Englands ,  bez.  Hannovers  an  den  russischen  Demonstrationen 
52.  64.  157.  160.  303.  313.  314.  352.  426.  —  Bedeutung  dieses  Umstandes  und 
Interesse  Englands  an  der  Erhaltung  des  Friedens  im  Norden  140.  145.  153.  159. 
162.  179.  443.  478.  —  Insinuationen  an  Harrington  anlässlich  der  Mittheilung  des 
russisch  -  österreichischen  Allianzvertrages  in  Berlin  187.  188.  —  Die  Frage  der 
Accession  Hannovers  zu  diesem  Vertrage  187.  188.  323.  404.  454.  —  Verhandlungen 
Englands  mit  Russland  wegen  einer  Subsidienconvention  siehe  unter  Russland. 

England  regt  die  Erneuerung  der  Verträge  mit  Preussen  an  33.  49.  —  Der 
König  erklärt  sich  bereit ,  nach  Herstellung  des  allgemeinen  Friedens  eine  neue 
Allianz  abzuschliessen  141  —  wünscht  die  Ausgleichung  seiner  Differenzen  mit 
Hannover  70.  —  Seine  Bereitwilligkeit  zur  Gewährleistung  des  hannoverischen  Be- 
sitzstandes 69. 

Verhandlungen  mit  England  wegen  Ertheilung  der  Garantie  für  Schlesien  25. 
40.  46.  96.  127.  138.  152.  159.  162.  176.  179.  183.  193.  194.  207.  211.  212.  215. 
216.  222.  263.  318.  378.  410.  — England  lehnt  die  Garantie  des  Friedens  zwischen 
Preussen  und  Sachsen  ab  und  hält  die  Erneuerung  der  Garantie  für  Schlesien  auf 
dem  Fuss  des  breslauer  Friedens  und  der  hannoverischen  Convention  für  aus- 
reichend 54,  vergl.  105.  183.  199.  —  Verhandlungen  wegen  der  Mitwirkung  Englands 
zur  Beschaffung  der  Garantie  Russlands  für  Schlesien  7.  36.  50.  63.  167.  183.  379  — 
desgl.  der  Garantie  Hollands  7.  25.  40.  183.  268.  379  —  desgl.  der  Reichsgarantic 
46.  127  —  129.  141.  167.  169.  177.  183.  211.  215.  229.  258.  259.  276.  305.  314. 
318.  348.  349.  359.  364.  379.  383.  427.  431.  434.  448.  477.  —  Haltung  des  eng- 
lischen Gesandten  in  Wien  in  der  Frage  der  Reichsgarantie  158.  160.  177.  201. 
222.  229.  230.  233—235.  241.  242.  252.  267.  277.  309.  318.  319.  353.  383. 
42c,  —  Ein  Motiv  für  England,  für  die  Reichsgarantie  zu  wirken  319.  —  Hannover 
und  die  Reichsgarantie  129.  169.  259.  448.  477.  —  Haltung  des  hannoverischen 
Gesandten  in  Wien  448.  468.  488. 

Rücktritt  des  englischen  Ministeriums,  zweitägiges  Ministerium  Granville,  Wieder- 
herstellung des  früheren  Ministeriums  (Februar  1746)  38 — 45.  —  \'ermulhungen  de- 
Königs über  den  Zusammenhang  des  Neubildungsversuches  mit  der  allgemeinen 
Politik  43 — 45.  49.  —  Anzeichen  von  einem  fortdauernden  Einfluss  Granville's  96. 
169.    229.  —  Doppelpolitik   König   Georgs    II.    62.  —   Persönliche  Stimmung  des- 
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selben  gegen  Preussen  158.  262.  536.  —  Erkrankung  Georgs  II.  237.  —  Haltung 
des  Prinzen  von  Wales  226.  237.  304.  343.  —  Günstige  Gesinnungen  Harrington's 
225.  —  Seine  Ersetzung  durch  Chesterfield  (Nov.  1746)  245.  246.  252.  275.  302, 
vergl.  225.  226.  —  Symptome  eines  Umschwungs  der  englischen  Politik  in  Folge 
dieses  Wechsels  270,  410,  —  Neue  Gährungen  in  England  342.  343.  —  Schwierige 
Stellung  Chesterfield' s  405.  —  Genugthuung  König  Friedrichs  über  Chesterfield 
474.  —  Oesterreichische  Umtriebe  gegen  denselben  449.  —  Mittheilungen  über 
österreichische  Insinuationen  gegen  Preussen  441.  442.  449.  —  Hinweis  auf  den 
Tag,  da  England  seine  Vorliebe  für  Oesterreich  bereuen  werde  410. 

Diplomatische  Vertretung  zwischen  Berlin  und  London.  Der  König  wünscht 
Villiers'  dauernde  Accreditirung  in  Berlin  35,  vergl.  2.  6.  —  Villiers  geht  nach  Lon- 
don 176.  234.  —  Der  König  wünscht  seine  Rückkehr  176.  207.  212.  225.  234. 
259.  265.  270.  275.  288.  304.  321  —  verlangt  die  Abberufung  des  englischen  Le- 
gationssecretärs  Laurens  207.  208.  235.  259.  265  —  betreibt  die  Ernennung  eines 
Nachfolgers  für  Villiers  311.  312.  421.  422.  449.  450.  495.  496.  527.  530.  536.  — 
Abberufung  Andrie's  aus  London  441.  450.  465,  474.  536.  —  Absicht  des  Königs, 
Klinggräffen  nach  London  zu  senden  527.   530. 

Differenzen  mit  England  wegen  Fortnahme  preussischer  Handelsschiffe  durch 
englische  Kaper  515.  547.  548.  555.  —  Durchmarsch  englischer  Truppen  durch 
preussisches  Gebiet  345.  360.  —  Schadenersatzforderung  für  die  Ausschreitungen 
englischer  Truppen  in  der  Herrschaft  Montfort  537'  —  Englische  Schuldforderungen 
auf  Schlesien  537. 

Stellung  Englands  zu  den  preussisch-schwedischen  Allianzverhandlungen  90. 
312.  313.  338.  361-  382.  390.  391-  409.  414-  459-  474  —  zu  dem  schwedischen 
Reichstage  157.  265.  —  Englische  Umtriebe  gegen  Schweden  in  Russland  459.  — 
Project  zur  Thronfolge  des  Herzogs  von  Cumberland  in  Schweden  314.  382.  396.- 
413 — 415.  418.'  423.  424.  443,  459.  —  Project  zur  Uebertragung  der  Statthalter- 
schaft der  Niederlande  an  Cumberland  395.  396.  508.  —  Beziehungen  Englands  zu 
Sachsen  siehe  unter  Sachsen  —  zu  Dänemark  87.  90.  413 — '415.  474.  482. 
550.  —  Englische  Politik  in  Polen  106. 

FRANKREICH.  Motive  des  preussischen  Separatfriedensschlusses  l.  2.  9.  10.  134. 
198.  526.  —  Der  König  will  sich  durch  Frankreich  nicht  in  einen  neuen  Krieg 
hineinziehen  lassen  24.  119.  122.  198.  221.  272.  526.  —  Nichteinmischungssystem 
des  Königs  104.  114.  253.  326.  465.  —  Ablehnung  einer  neuen  Allianz  326, 
351.  —  Gerücht  von  französischen  Subsidienzahlungen  an  Preussen  424.  —  Indirecte 
Diversion  Preussens  für  Frankreich  11.  —  Der  König  wird  einen  Zuwachs  der 
französischen  Macht  ohne  Neid  sehen  24.  —  Rücksichtslosigkeiten  Frankreichs  27, 
29.  120.    134.  302.  —  Perspective  eines  preussischen  Systemwechsels  120. 

Rücktritt  des  Marquis  d'Argenson  301 .  —  Rückblicke  auf  sein  Ministerium 
302.  344.  516.  —  Schreiben  des  Königs  an  Marquis  Puyzieulx  519.  —  Parteiun- 
gen  am  französischen  Hofe  333.  —  Persönliches  über  Marquis  Valory  312,  327. 
543.  555.  —  Geschenk  des  Königs  für  Ludwig  XV.  408.  —  Gegengeschenk 
Ludwigs  XV.  545.  —  Vertrauliche  Mittheilung  des  österreichisch-französischen  Ver- 
trages von  1739  durch  Frankreich  307.  315.  319,  —  Frankreichs  Einfluss  in  Rom 
wird  in  'der  Frage  der  Besetzung  des  breslauer  Bischofssitzes  in  Anspruch  ge- 
nommen 547. 

Frankreich  wünscht  Preussens  Mitwirkung  für  die  Erhaltung  der  Neutralität 
des  Römischen  Reiches  9.  10.  24,  28,  vergl.  69  —  sowie  für  eine  Revision  der 
kaiserlichen  Wahlcapitulation  9.  11.  24.  —  Vortheile,  die  Frankreich  aus  der  Hal- 
tung des  Königs  in  Sachen  der  Reichsneutralität  erwachsen  177.  190.  351.  445.  — 
Rathschläge  an  Frankreich  für  dessen  Politik  in  Deutschland  190.  —  Verwendung 
bei  Frankreich  für  die  Pfalz  50  —  Frankreich  und  Churköln  228  —  Frankreich  und 
Württemberg:  siehe  unter  Württemberg.  —  Frankreichs  Klagen  über  den  öster- 
reichischen Despotismus  im  Reiche  und  des  Königs  Bemerkung  dazu  269. 
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Der  König  erklärt  seine  Bereitwilligkeit  zur  Friedensvermittelung  (Febr.  1746) 
21.  23.  32.  —  Die  Frage  scheint  noch  nicht  reif  24,  vergl.  28.  —  Neue  Bemühun 
gen  d'Argenson's  um  die  Vermiltelung  Preussens  (April)  73.  —  Der  König  Iji.- 
sich  nicht  zu  Drohungen  gegen  Holland  herbei  104.  106.  119.  289  —  weist  die 
Sendung  eines  Truppencorps  nach  Cleve  von  der  Hand  480.  —  Fortgesetzte  An- 
träge Frankreichs  wegen  der  Vermittelung  Preussens  148.  152.  153.  154.  —  Schwie- 
rigkeiten der  von  Frankreich  gewünschten  preussischen  Vermittelung  352.  371.  397. 
407-  495-  51?-  S"?-  526.  537.  541.  551.  553.  —  Ablehnung  bewaffneter  Vermitte- 
lung 398.  427.  484.  —  Einspruch  gegen  eine  gleichzeitige  Vermittelung  Sachsens 
398.  —  Frankreich  erbietet  sich  zur  Hülfe  für  den  Fall  eines  russischen  Angriffs 
auf  Preussen  175.  176.  —  Der  König  verweigert  seine  Intervention  zu  Gunsten  der 
schottischen  Insurgenten  209.  210,  vergl.  196.  —  Mittheilung  an  Frankreich  über 
holländische  Vorschläge  255,  445.   475.  481.  483.  484.   510.   512.  523.  531.  536. 

Beziehungen  Frankreichs  zu  seinen  Feinden  und  Verbündeten.  Verhandlungen 
mit  Holland  51.  58.  67.  74.  92.  94 — 96.  104.  148.  153.  155.  289  —  mit  Sardinien 
74.  96.  131.  148.  372.  —  Möglichkeit  eines  Separatfriedens  mit  Oeslerreich  59. 
62.  64.  314.  527.  —  Perspective  einer  französisch-österreichischen  Allianz  476. 
498.  —  Sächsische  Vermittelung  zwischen  Frankreich  und  Oesterreich  342.  365. 
380.  385.  387.  393.  407.  417.  430.  453.  462.  533.  —  Verhandlungen  zwischen 
Frankreich  und  England  472.  482.  484.  487.  494.  500.  550.  551.  554.  556.  — 
Beziehungen  zu  dem  stuartischen  Prätendenten  325  —  zu  Spanien  154.  190.  246. 
253.  —  Urtheile  des  Königs  über  die  Aussichten  des  allgemeinen  Friedens  180. 
182.  189.  229.  230.  251.  298.  304.  348.  358.  381.  473.  497.  502.  510.  512. 
516  —  er  verwahrt  sich  gegen  die  Insinuation,  dass  er  den  Frieden  hintertreibe  58. 
69 — 284.  37i.  374.  464.  474.  475.  476.  490.  —  Verhandlungen  mit  Frankreich 
wegen  Sendung  eines  preussischen  Bevollmächtigten  zu  den  Friedensverhandlungen 
360.  361.  373.  504.  505.  511 — 513.  531.  —  Cleve  als  Sitz  des  Friedenscongresses 
vorgeschlagen  531.  —  Frankreichs  Haltung  in  der  Frage  der  Einschliessung  Preussens 
in  den  Generalfrieden  92.  9.5.  155.   164.   192.  314.  384.   390.    504. 

Der  König  empfiehlt  den  Franzosen  eine  energische  Kriegsführung  in  Flandern 
als  sicherstes  Mittel  zum  Frieden  74.  —  Fortschritte  der  französischen  Waffen  in 
den  Niederlanden  33.  38,  69.  —  Sendung  Saint-Surin's  in  das  französische  Haupt- 
quartier 93.  94.  113.  —  Der  König  räth  dem  Marschall  von  Sachsen  zu  einer 
Schlacht  (18.  August)  161.  —  Würdigung  der  Gegengründe  des  Marschalls  (3.  Oct.) 
201.  202.  —  Sieg  des  Marschalls  bei  Rocoux  (11.  Oct.)  215.  218.  231.  —  Even- 
tualität seines  Besuches  in  Berlin  231.  —  Aufmerksamkeit  des  Königs  auf  die  An- 
stalten zu  dem  Feldzuge  in  den  Niederlanden  für  1747  272.  276.  317.  359.  365. 
368.  369.  373.  374.  396.  401.  —  Schlacht  bei  Lawfeld  (2.  Juli  1747)  431 — 434. 
436.  438.  439.  440.  442.  —  Belagerung  und  Einnahme  von  Berg-op-Zoom  439. 
458.  483.  486.  —  Vorbereitungen  zu  dem  Feldzuge  für  1748  553.  —  Kriegsführung 
der  Franzosen  in  Italien  1746  69.  73.  74.  190.  218.  222.  —  Schlacht  bei  Piacenza 
(16.  Juni)  121.  131.  139.  —  Der  König  hält  die  Lage  Frankreichs  nicht  für  be- 
denklich 200  —  und  dessen  Hülfsquellen  nicht  für  erschöpft  237.  546.  —  Krieg 
in  der  Provence  264.  265.  274.  304.  316.  322.  324.  325.  —  Wiederaufnahme  des 
Krieges  in  Italien  374.  375.  396.  411.  458.  468.  524.  — Seeschlacht  bei  Finisterre 
(14.   Mai  1747)  414.  415. 

Beziehungen  Frankreichs  zu  Schweden  47.  61.  98.  103.  115.  210.  213.  220. 
249.  250.  382.  463.  469.  —  Die  Frage  der  Accession  Frankreichs  zu  der  preussisch- 
schwedischen  Allianz  217.  220.  249.  324.  329.  345.  445.  461.  463.  464.  467.  469. 
473'  483.  491.  498.  499.  501.  —  Project  einer  preussisch-schwedisch-französischon 
Tripelallianz  und  Zurückweisung  desselben  durch  Preussen  250.  251.  253.  262. 
263.  270.  278.  280.  283.  284.  291.  309.  312.  338.  339.  —  Erneuerung  des  Sub- 
sidienvertrages  zwischen  Frankreich  und  Dänemark  98.  99.  104.  —  Frankreich  be- 
fürwortet die  Ausdehnung  der  abzuschliesscnden  preussisch-schwedischen  Allianz  auf 
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Dänemark  85.  87,  vergl.  373.  382.  386.  396.  411.  414.  456.  457.  469.  470.  550.  — 
Haltung  des  dänischen  Gesandten  in  Frankreich:   siehe  unter  Dänemark. 

Subsidienvertrag  zwischen  Frankreich  und  Sachsen  (21.  April  1746)  98,  vergl. 
20.  72.  81.  92.  104.  109.  112.  136.  137.  143.  144  —  146.  148.  150.  181.  191.  — 
Der  König  wünscht  Mittheilungen  von  Frankreich  über  die  Verhandlungen  mit 
Sachsen  92.  104.  106.  120  —  wünscht  in  dem  Vertrage  eine  Clausel  zu  seiner 
Sicherheit  112.  —  Erneuerung  des  Subsidienvertrages  468.  470.  473,  499.  503. 
517-  —  Ablehnung  der  Theilnahme  an  dem  französisch-sächsischen  Vertrage  136, 
vergl.  114.  —  Mittheilung  an  Frankreich  über  spätere  Allianzverhandlungcn  mit. 
Sachsen  311.  —  Mittelstellung  Frankreichs  zwischen  Preussen  imd  Sachsen  73.  91. 
114— 116.  120,  134.  147.  150.  151,  202.  —  Verbindung  des  Dauphins  mit  einer 
sächsischen  Prinzessin  203.  224.  226.  228.  235.  238.  246.  247.  265.  267.  329.  352. 
354-  376.  388.  —  Project  seiner  Verbindung  mit  der  Prinzessin  Amalie  von  Preussen 
313.  —  d'Argenson  bezeichnet  die  Verbindung  als  das  Werk  Preussens  228.  233, 
vergl.  203.  204.  226.  284.  458.  —  Vorbehalt  Frankreichs  wegen  Sachsens  Verhalten 
in  den  Reichsangelegenheiten  243.  —  Falsche  Taktik  Frankreichs  in  der  Heiraths- 
verhandlung  251.  252,  281.  —  Sendung  Richelieu's  nach  Dresden  241.  243.  244. 
269.  277.  284.  290.  300.  309.  310.  343.  360.  —  Französischer  Vermittelungsver- 
such  zwischen  Preussen  und  Sachsen  243.  283: — 287.  289.  290.  301.  —  Sachsen 
bleibt  bei  seinem  alten  System  252.  267,  vergl.  271.  351.  —  Sächsische  Be- 
strebungen,   Frankreich    mit  Preussen    zu   verfeinden  324.  389.  465.  474,  475.  482. 

483.  511,  512.  516.  521.  —  Stellung  des  französischen  Botschafters  in  Dresden 
403.  419.  434.  —  Stellung  Frankreichs  zu  den  Differenzen  zwischen  Preussen  und 
Sachsen  wegen  Wiedereinführung  des  magdeburger  Stapelrechtes  479.  480.  487. 
491.  498.  499. 

Französische  Politik  in  Polen  92.  104.  106.  114.  326.  327.  529.  —  Stellung 
des  Königs  zu  Frankreich  während  des  polnischen  Reichstags  von  1746  172.  197. 
202,  214.  —  Ablehnende  Haltung  gegen  das  Project  einer  preussisch-französisch- 
polnischen  Tripelallianz  197.  —  Mittheilungen  an  Frankreich  über  den  Marsch  der 
russischen  Hülfstruppen  (Herbst  1747)  319.  320.  344.  493.  505.  549.  —  Ungeeignet- 
heit  d'Aillons  für  den  Gesandtenposten  in  Petersburg  470,  497.  —  Französischer 
Einfluss  in  Constantinopel  256.  266.  307.  319.  337.  338. 

Verhandlungen  wegen  Anknüpfung  von  Handelsbeziehungen  mit  Frankreich 
514.  515.   519—521-  547-   548. 

Bau  einer  Kapelle  für  die  preussische  Gesandtschaft  in  Paris  533. 

GENUA.  Bemühungen  des  genuesischen  Gesandten  in  Paris  um  die  Unterstützung 
Preussens  307.  308.  375.  553.  —  Frankreich  und  Genua  198.  200.  203.  283.  429. 
454-   553. 

HOLLAND.  Verhandlungen  wegen  der  Garantie  Holland?  für  den  Dresdner  Frieden 
7.  25.  95.  96.  127.  142.  160 — 162.  268.  276.  390.  ■ —  Holländische  Schuldforde- 
rungen auf  Schlesien   142. 

Bedrängniss  Hollands  33.  —  Der  König  verweigert  seine  Einmischung  in  den 
Krieg  zu  Gunsten  der  Republik  38.  39.  49.  50.  loi.  102.  444.  489.  490.  510. 
532  —  lässt  sich  nicht  zu  Drohungen  gegen  Holland  herbei  104.  106.  119.  289.  — 
Früheres  Verhalten  Hollands  gegen  Preussen  38.  58.  102.  444.  445.  489.  490.  — 
Dementi  des  Gerüchts  von  einem  beabsichtigten  Angriffe  S6,  vergl.  238.  —  Holland 
wünscht    die   Vermittelung    Preussens    22.  27.  28.    30.   71.  254.  255.  290.  291.   481. 

484.  523.  532.  536.  —  Gerücht  von  Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Hol- 
land 387. 

Wiederherstellung  der  Statthalterschaft  (Mai   1747)  zu  Gunsten  des  Prinzen  von 

Oranien  381.  386.  394.  395.  399.  —  Stellung  des  neuen  Statthalters  489.  493.   500. 

517.  518.  —  Plan    zur  Herstellung  der  Souveränität  513.  —   Schreiben  des  Königs 

an  den  neuen  Statthalter  394,  vergl.  398.  —  Abhängigkeit  Hollands  von  England. 

Corresp.  Friedr.  II.     V.  37 
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Uebergewicht  der  Kriegspartei  264.  434  —  436.  457.  497.  500.  502.  503.  510. 
513.  —  Hollands  Antheil  an  den  Verhandlungen  wegen  russischer  Hülfstruppen 
für  die  Seemächte  378.  401.  426.  528.  544.  —  Project  der  Statthalterschaft  des 
Herzogs  vom  Cumberland  395.  396.  508.  —  Ablehnende  Haltung  des  Königs  gegen 
den  Plan  zur  Uebertragung  der  Statthalterschaft  an  einen  preussischen  Prinzen  395, 
493-   504. 

Verhandlungen  wegen  Beglaubigung  eines  holländischen  Gesandten  in  Berlin 
5.  390.  401.  523. 

Sendung  des  Grafen  Gronsfeld  nach  Berlin  475.  480. 

Beabsichtigter  Verkauf  der  preussischen  Domänen  in  Holland  401.  481.  523, 

HOLSTEIN.  Admission  Holsteins  zu  der  Zahl  der  altfürstlichen  Häuser  232.  — 
Dänische  Vorschläge  zum  Austausch  des  herzoglichen  Antheils  an  Holstein 
469.  492. 

KÖLN.  Plan  zur  Heranziehung  Kölns  zu  einem  Bunde  deutscher  Fürsten  mit  Preussen 
I.  130.  164.  165.  —  Hoffnung  auf  ein  Einvernehmen  mit  Köln  in  den  Reichs- 
angelegenheiten 104.  105  — -sowie  auf  Kölns  Unterstützung  in  der  Frage  der 
Reichsgarantie  des  Dresdner  Friedens  129.  135.  —  Köln  durch  Frankreich  ge- 
wonnen 228. 

MAINZ.  Haltung  des  Churfürsten,  sein  Missbrauch  der  Directorialgewalt  am  Reichs- 
tage   17. 

MECKLENBURG.  Ansuchen  des  Herzogs  Karl  Leopold  um  Unterstützung  seiner 
Ansprüche  87.  88.  —  Haltung  seines  Vertreters   174. 

OESTERREICH.  Verhandlungen  wegen  Ausführung  des  Dresdner  Friedens.  •  Nicht- 
veröffentlichung  des  Friedens  in  ^Yien  51.  —  Auswechselung  der  Kriegsgefangenen 
54.  435.  —  Der  König  lehnt  es  gegen  Frankreich  ab,  nachträgliche  Bedingungen 
wegen  Anerkennung  der  Kaiserwahl  Franz'  I.  zu  stellen  9 — 11.  24  —  will  einen 
von  Frankreich  gewünschten  Krieg  der  Chikane  gegen  den  wiener  Hof  vermeiden 
24.  —  Verweigert  seine  Einmischung  zu  Gunsten  Oesterreichs  39.  69.  —  Oester- 
reichische  Note  wegen  der  Prälatenwahl  zu  St.  Matthias  in  Breslau  169 — 171.  173. 
174  —  wegen  Verurtheilung  des  Grafen  Henkel  169 — 171,  vergl.  173.  174.  178. 
180.    186.    195.    196.    —    Stellung   des   wiener   Hofes    zu  der  Nachfolge  des  Grafen 

Schaffgotsch   im   Bisthum    Breslau    502.    509.    513.    515.    518.    545. Der   König 

wünscht,  dass  der  wiener  Hof  in  England  und  Holland  die  Garantie  für  den  Frieden 
verlange  25.  —  Geringe  Neigung  des  wiener  Hofes  zu  diesem  Schritte  53.  54.  —  Nach- 
herige Klagen  des  österreichischen  Hofkanzlers  über  das  einseitige  Vorgehen  Preussens 
in  dieser  Angelegenheit  263.  303.  —  Die  österreichische  Politik  in  der  Frage  der 
holländischen  Garantie  276.  —  Miltlieilung  der  englischen  Garantieacte  in  Wien 
215.  —  Verhandlungen  mit  Oesterrcich  wegen  der  bei  dem  Reiche  nachzusuchen- 
den Garantie  82.  128.  129.  165—167.  170.  174.  178.  185.  210.  229.  252.  25S. 
259.  263.  264.  268.  269.  272.  273.  276.  307.  313.  315.  316.  318.  319.  325.  349. 
359-  364.  371-  372.  379.  380.  391.  429-  431-  448.  543-  —  Oesterreichische  Be- 
dingung für  die  Reichsgarantie:  Garantie  der  pragmatischen  Sanction  durch  Preussen 
'55-  '56.  166.  252.  269.  316.  325.  359.  364.  -  Krieg  der  Chikanen  195,  vergl. 
207.    208.  312. 

.\nkunft  des  preussischen  Residenten  Gräve  in  Wien  (11.  März  1746)  47.  — 
Sendung  des  Grafen  Otto  Podewils  nach  Wien,  Instructionen  für  denselben  78 — 84. 
89 — 91.  —  Etikettenfragen  91.  118.  221.  242.  466.  —  Verzögerung  der  Senduni; 
des  Grafen  Bernes  nach  Berlin  178.  182.  183.  191.  193.  201.  —  Aufnahme  dt> 
Grafen  Bernes  in  Berlin  220 — 224.  227.  230.  235.  242.  264.  268.  —  Eins])ruch 
gegen    die    Sendung   des   Legationssecretärs    Gigon    nach    Berlin    396.    397.  —  Per- 
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sönliche  Stellung  des  Grafen  Podewils  iu  Wien  i8l.  182.  189.  195.  208.  247. 
252.  —  Klagen  des  wiener  Hofes  über  Podewils,  sein  Verhältniss  zu  dem  Hof- 
kanzler Grafen  Ulfeid  428 — 431.  438.  442.  447.  461.  466.  —  Schwierigkeit,  der 
Kaiserin  näher  zu  treten  379.  399.  543.  —  Einfluss  des  Grafen  Harrach  91.  379. 
399.  503.  —  Podewils  Reise  zum  Könige  nach  Neisse,  Empfang  bei  der  Kaiserin 
nach  seiner  Rückkehr  468.  484.  485.  —  Verbesserung  seiner  Stellung  in  Wien 
494.  —  Kleine  Gefälligkeiten  des  Königs  gegen  den  wiener  Hof  485.  503.  504. 
518.  —  Eröffnungen  gegen  Bernes  485.  503.  508.  525.  —  Bernes  Hallung  539. 
555.  —  Eventualität  seiner  Abberufung  540.  543.  551.  —  Stellung  des  Kaisers 
83.  90.  91.  199.  248.  316.  318.  330.  332.342.354,  362.  371.  373.  379.  393.  412. 
417.  485.    543. 

Oesterreichische  Truppenbewegungen,  militärische  Deckung  der  Grenze  23.  42. 
53.  68.  81.  89.  109.  —  Gerücht  von  einem  Kriegsplan  der  Höfe  von  Wien  und 
Petersburg  68.  80.  84.  —  Gerüchte  von  preussischen  Truppenansammlungen  in 
Schlesien  146,  151.  201.  —  Gerüchte  von  militärischen  Vorkehrungen  in  Böhmen, 
Eventualität  eines  neuen  Krieges  (Herbst  1746)  189.  191.  193.  194.  429.  —  Be- 
ruhigung des  Königs  über  diesen  Zwischenfall  201.  205.  208.  211.  216.  224.  —  Er- 
klärungen der  Grafen  Bernes  und  Ulfeid  229.  234.  —  Der  König  dementirt  die 
ihm  zugeschriebene  Erklärung,  einen  österreichischen  Einfall  in  die  Provence  nicht 
zugeben  zu  wollen  250.  256.  —  Neue  Gerüchte  über  preussische  Truppenansamm- 
lungen in  Schlesien  438.  442.  460.  461.  479.  555.  —  Vorherige  Ankündigung  von 
Truppenrevuen  241. 

Differenzen  wegen  der  Broschüre  ,, Staatsfehler"  etc.  178.  335.  350.  362. 
371.  —  Verstimmung  des  wiener  Hofes  über  den  Bau  einer  katholischen  Kirche  in 
Berlin  298.  —  Verbindungen  der  Missvergnügten  in  Schlesien  mit  Wien  185.  186. 
189.   195.  200.  211.  216.   230.   256.  273.  274. 

Allianzverhandlungen  zwischen  Oesterreich  und  Russland  19.  26.  81.  106.  140. 
145.  146.  148.  152.  153.  158.  160.  162.  171.  173.  178 — 180.  —  Mittheilung  des 
Petersburger  Allianzvertrages  (22.  Mai  a.  St.  1746)  in  Berlin  187.  188.  —  Ueber- 
zeugung  des  Königs  von  dem  defensiven  Charakter  der  Allianz  248.  383.  —  Seine 
Ungewissheit  über  ihre  geheimen  Artikel  187.  188.  303.  323.  —  Sein  Vorsatz,  sich 
zu  keinem  übereilten  Schritt  hinreissen  zu  lassen  171.  180.  189.  192.  —  Oester- 
reichische Geldhülfe  an  Russland   160.    173. 

Bemühungen  des  wiener  Hofes,  Preussen  zur  Unterstützung  der  österreichischen 
Politik  im  Reiche  zu  veranlassen  83.  146.  185.  212.  —  Haltung  des  Königs  in  der 
Frage  der  österreichischen  Winterquartiere  im  Reich  205.  269.  313,  485.  $^3-  — 
Einfluss  Oesterreichs  auf  die  geistlichen  Höfe  141.  — Verhältniss  zu  den  Höfen  von 
München  und  Dresden:  siehe  unter  Baiern  und  Sachsen.  —  Eventualität  einer 
römischen  Königswahl   133. 

Klagen  des  Grafen  Ulfeid  über  die  Haltung  der  preussischen  Diplomatie  gegen 
Oesterreich,  Entgegnung  des  Königs  185.  —  Haltung  der  österreichischen  Diplo- 
matie an  den  europäischen  Höfen  gegen  Preussen  315.  452  if.  —  Oesterreichische 
Insinuationen  gegen  Preussen  in  Russland  373  374.  385.  400 — 403.  424.  454.  460. 
461.  471.  479.  511  —  in  England  409.  441.  442.  449.  452  —  in  Dänemark  454.  — 
Versuche,  Frankreich  von  Preussen  zu  trennen  58.  404.  451.  466.  474. 

Oesterreichische  Politik  in  Polen  90.  184.  214.  244.  327  —  gegen  Schweden 
422.  459.  —  Stellung  des  wiener  Hofes  zu  der  Wiederherstellung  der  Statthalter- 
schaft in  Holland  399.  400.  —  Sendung  Rosenbergs  nach  London  225.  226,  vergl. 
276.  — -Beziehungen  zu  der  Türkei  241.  246.  248.  256.  257.  264.  266.  267.  273 
bis  276.  282.  305.  307.  319.  322.  336.  343.  349.  350.  366,  393.  399.  —  Erneue- 
rung des  belgrader  Friedens  404.  419.  420. 

Kriegsführung  und  Friedensverhandlungen  des  wiener  Hofes.  Krieg  in  Italien 
bez.  in  der  Provence  69.  73.  74.  121.  131.  159.  190.  218.  222.  250.  256.  264.  265. 
304.  309.  316.  322.  324.  325.  332.  373.  404.  411.  415.  420.  431.  434.  468.  524.  — 
Pläne  gegen  Neapel  73.  20S.  524.  531.  —  Krieg  in  den  Niederlanden  1746  38.  215. 
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231.  —  Oberconimando  des  Prinzen  Karl  von  Lothringe»*  157.  543.  —  Verpllich- 
tungen  Oesterreichs  für  den  Feldzug  von  1747  in  den  Niederlanden  297.  301. 
350.  —  Schlacht  bei  Lawfeld  431.  442.  —  Einnahme  von  Berg-op-Zoom  483. 
300.  —  Muthniassung  über  Oesterreichs  Pläne  für  den  Frieden  81  —  in  besonderer 
Hinsicht  auf  Preussen  355.  —  Eventualität  eines  österreichisch-spanischen  Separat- 
friedens 180.  189.  192.  216.  256.  257.  268.  488.  494.  502.  506—508.  520.  527.  — 
Oesterreichs  Stellung  zu  Sardinien  484.  488.  506.  507.  520.  524.  527.  —  Gerüchte 
von  einer  Verständigung  zwischen  Oesterreich  und  Frankreich  59.  62.  64.  65.  81.  — 
Sächsische  Vermittelungsversuche  zwischen  Oesterreich  und  Frankreich:  siehe  unter 
Frankreich.  —  Der  Friede  nicht  von  Wien,  sondern  von  London  zu  erwarten 
348.  386.  393.  407.  457.  495.  533.  534.  536.  541.  551.  554.  556.  —  Anzeichen  für 
die  Fortdauer  des  Krieges  180.  182.  186.  198.  229.  230.  251.  298,  348.  358.  411. 
415.  457.  461.  473.  497.  502.  508—510.  512.  513.  516.  531.  532.  551.  —  Abnei- 
gung des  wiener  Hofes  gegen  eine  Mediation  Preussens  352.  371.  397.  398.  512. 

Eventualität  eines  neuen  Krieges  zwischen  Preussen  und  Oesterreich  nach  dem 
Frieden  Oesterreichs  mit  Frankreich  64.  68.  80.  —  Chancen  eines  solchen  Krieges 
65.  189,  vergl.  545.  ■ —  Stete  Kriegsbereitschaft  Preussens  191,  —  Unwahrschein- 
lichkeit  eines  österreichischen  Angriffs  auf  Preussen  sofort  nach  dem  Frieden  353. 
371.  384.  443,  vergl.  257.  293.  406.  422.  458.  —  Abhängigkeit  des  wiener  Hofes 
von  England  132.  159.  181.  182.  189.  371.  434.  540.  —  Eventualität  eines  öster- 
reichischen Angriffs  ohne  Mitwirkung  Englands   179. 

Lage  der  österreichischen  Finanzen,  Reformversuche  466.  513.  518.  528. 
543-  545- 

PERSIEN.  Gerücht  von  der  Anwesenheit  preussischer  Emissäre  in  Persien  284.  — 
Tod  des  Schah  Nadir  496,  vergl.  509.  517.  —  Beziehungen  zwischen  Persien  und 
Russland:    siehe  unter  Russland.  —  Friede  mit  der  Pforte:   siehe  unter  Türkei. 

PFALZ.  Der  König  beabsichtigt,  Churpfalz  zu  einem  Bunde  deutscher  Fürsten  mit 
Preussen  heranzuziehen  i  —  rechnet  auf  die  pfälzische  Unterstützung  in  der  Frage 
der  Reichsgarantie  für  Schlesien,  sowie  für  die  Gewinnung  von  Churköln  129.  135. 
164  —  verwendet  sich  für  Pfalz  bei  Frankreich  50,  vergl.  155.  —  Mittheilung  der 
preussisch-schwedischen  Allianz  an  Pfalz  482.  —  Oesterreichische  Winterquartiere 
auf  pfälzischem  Gebiete   205.  269.  313.  503. 

POLEN.  Beziehungen  zu  der  polnischen  Oppositionspartei  14.  60 — 62.  168.  253. 
254.  —  Des  Königs  Politik  der  freien  Hand  in  Bezug  auf  Polen  9a  104.  136. 
137.  326.  327.  —  Weisungen  an  Klinggräffen  für  den  polnischen  Reichstag  von 
1746  165.  172.  184.  197.  199.  200.  202.  204.  205.  209.  214.  215.  219.  224.  233. 
237.   238.  240.   241. 

Dementis  der  Gerüchte  von  preussischen  Anschlägen  gegen  Polen  48.  51.  52.  107. 
i'3-  193-   197-  200.  204.  205.  238. 

Vorbereitungen  zum  Durchmarsch  der  Russen  durch  Polen  163.  515.  521.  525. 
538.  548.  549-   554. 

RÖMISCHES  REICH.  Plan  des  Königs  zu  einem  Bunde  deutscher  Fürsten  mit 
Preussen  i.  130.  —  Seine  Stellung  zu  Oesterreich  in  den  Reichsangelegenheiten 
146.  185.  212.  262.  485.  —  Eventualität  einer  römischen  Königswahl  133.  —  Die 
Frage  der  Reichsneutralität  7.  8.  16.  17.  24.  26.  31.  55.  8^.  177.  190.  408.  445. — 
Association  der  vorderen  Reichskreise  408.  —  Admission  Holsteins  zu  der  Zahl 
der  allfürstlichen  Häuser  232.  —  Urtheil  über  die  geistlichen  Reichsfürsten   16. 

Die  Frage  der  Reichsgarantie  des  dresdner  Friedens  46.  82.  127 — 130.  138. 
152.  159.  162.  165 — 167.  170.  174.  178.  179.  183.  185.  193.  194.  207.  210.  211. 
229.  235.  242.  252.  258.  259.  263.  264.  268.  269.  272.  273.  276.  305.  307.  314 
bis  316.  319.  348.  359.  364.  371.  379.  383.  391.  427.  429.  431.  434.  44S.   —  Sen- 


1 


58i     

düngen  an  die  deutschen  Höfe  in  dieser  Angelegenheit  129.   134.   135.  —  Relativer 
Werth  der  Reichsgarantie  318,  vergl.  269. 

Erweiterung  der  churbrandenburgischen  Exemptionen  im  Reiche  durch  den 
dresdner  Frieden  17.  82.  417.  —  Rückständige  Kammerzieler  135.  —  Behauptung 
der  Rechte  auf  Ostfriesland  83.  —  Fürstlicher  Titel  von  Ostfriesland  417.  —  Stellung 
Hannovers  zu  der  pjeussischen  Erwerbung  von  Ostfriesland  183.   199. 

RUSSLAND.  Eindruck  des  dresdner  Friedens  in  Russland ,  Besorgnisse  vor  einer 
Vergeltungspolitik  Preussens  wegen  der  Haltung  Russlands  in  dem  Krieg  zwischen 
Preussen  und  Sachsen  22.  29.  39.  —  „Bestushew  suppose  qua  je  suis  vindicatif" 
315.  —  Zweifel  des  Königs  an  dem  Ernst  der  russischen  Besorgnisse  368.  372.  — 
,,La  cour  de  Russie  me  redoute  plus  que  je  ne  Tai  peut-etre  jamais  crainte"  509.  — 
Abhängigkeit  Russlands  von  fremden  Subsidien  540. 

Russische  Rüstungen  und  Truppenzusammenziehungen  22.  26.  29.  34.  36 — 38. 
49.  52.  53.  55.  56.  62.  64.  66.  68.  74.  95.  97.  100.  102.  106—108.  HO.  113.  — 
Die  Gefahren  eines  Krieges  mit  Russland  65.  97.  iii.  114.  —  Unausführbarkeit 
umfassender  militärischer  Vorkehrungen,  Unopportunität  einer  Verstärkung  der  ost- 
preussischen  Garnisonen  71.  126.  —  Politische  Massregeln  für  den  Fall  des  Bruches 
65.  67.  75.  95.  97.  107.  HO— 112.  121.  126,  vergl.  142.  —  Officielle  Anfrage  in 
Petersburg  wegen  der  Rüstungen  74 — 77.  107.  144.  —  „Si  nous  gagnons  cette 
annee,  je  ne  m'embarrasse  de  rien"  (12,  Juni  1746)  iio,  vergl.  67.  92.  95.  123. 
126.  —  Doppelter  Zweck,  den  die  russischen  Demonstrationen  haben  können,  als 
Mittel,  Preussen  in  Schach  zu  halten,  oder  als  Vorbereitung  zu  einer  Offensivdiver- 
sion für  den  wiener  Hof  90.  103.  108.  —  Vorübergehende  anderweite  Vermuthung 
133.  —  Mardefeld  hält  einen  russischen  Angriff  für  unwahrscheinlich'97.  100.  106.  — 
Neue  Besorgnisse  des  Königs  (Mitte  Juni)  1 10.  —  Argumente  für  die  Unwahrscheinlich- 
keit  eines  russischen  Offensivkrieges  109.  123.  158.  159.  —  Der  König  tritt  Marde- 
feld's  Ansicht  bei  (23.  Juni)  118,  vergl.  120.  123 — 126.  —  Weisungen  an  die  Ge- 
sandten in  London  und  Wien,  keine  Besorgniss  vor  Russland  blicken  zu  lassen  122. 
141.  142.  —  Nochmalige  Einwürfe  gegen  die  Argumente  für  die  L'nwahrscheinlich- 
keit  eines  Conflicts  138.  —  Bleibende  Ueberzeugung  des  Königs,  dass  die  russischen 
Demonstrationen  nur  Oesterreich  den  Rücken  freizuhalten  bezwecken  140.  144.  145. 
146.  149.  158.  162.  163,  178.  179.  —  Seine  Ansicht,  dass  Russland  sich'  selbst  im 
Falle  eines  preussischen  Angriffs  auf  Oesterreich  sich  nicht  rühren  werde  194.  — 
Relativ  geringer  Umfang  der  russischen  Rüstungen  184.  —  Auflösung  der  russischen 
Lager  im  Herbst  1746   189.   192 — 194.    199.  279. 

Neue  russische  Rüstungen  1747  292.  293.  297.  299.  334.  361.  410.  423.  — 
Unbesorgtheit  des  Königs  330.  352 — 354.  383.  454.  —  Gerücht  von  einem  bevor- 
stehenden Angriff  von  Seiten  Russlands  308. 

Allianz  zwischen  Russland  und  Oesterreich:  siehe  unter  Oesterreich. 

Eventualität  eines  Marsches  russischer  Hülfstruppen  für  die  Seemächte  38.  159. 
160.  163.  221.  —  Unausführbarkeit  dieses  Marsches  für  1746  189.  —  Abwande- 
lungen dieser  Angelegenheit  im  Jahre  1747  297.  301.  319 — 321.  325.  330.  331. 
333-  341.  342.  344-  346.  349-  350-  352.  355-  357—359-  362.  363.  365.  366-370. 
372 — 374.  376 — 378.  390 — 392.  400.  402.  418.  420.  423.  425.  426.  —  Abschluss  der 
Subsidienconvention  zwischen  Russland  und  den  Seemächten  (12., 23.  Juni  1747) 
432.  —  Weiterer  Verlauf  446.  450.  454.  464.  493.  497.  505.  506.  510.  514—517. 
521.  524.  525.  528.  529.  531.  532.  534—536.  538.  540—542.  544.  545-  548—552. 
554.  —  Eventualität  des  Durchmarsches  der  russischen  Hülfstruppen  durch  preussi- 
sches  Gebiet  160.  330.  369,  420.  493.  525.  —  Russland  wünscht  die  Fortdauer  des 
Krieges  221.  513.  514.  —  Die  Frage  einer  russischen  Friedensvermittelung  514.  524. 

Zurückweisung  eines  russischen  Versuches  zur  Ermässigung  einer  Bedingung 
des  dresdner  Friedens  30.  —  Die  Frage  der  russischen  Garantie  für  den  dresdner 
Frieden  7.  ii.  29.  36.  50.  63.  in.  167.  298.  299.  420.  —  Mittheilung  der  erneuten 
englischen  Garantieacte  für  Schlesien  an  Russland  215. 
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Der  russische  Hof  reclamirt  seine  in  preussischen  Kriegsdiensten  stehenden 
Unterthanen;  preussische  Gegenforderungen  26.  44.  53.  92.  239.  300.  306.  317.  341. 
354-  363-  5°°-  S^S*  5-^'  —  Reclamation  der  Herrschaft  Wartenberg  durch  Russ- 
land 525.  526.  —  Ablehnung  der  Auslieferung  russischer  Deserteure  wegen  des  Nicht- 
vorhandenseins eines  Cartells  402.  403. 

Abberufung  Mardefeld's  aus  Petersburg  auf  Verlangen  des  russischen  Hofes  und 
preussische  Gegenforderung  der  Abberufung  Tschernyschew's  aus  Berlin  5.  30.  53. 
57.  99.  103.  150.  158.  159.  167.  172.  186.  193.  194.  213.  —  Mardefeld  nach  seiner 
Rückkehr  nach  Berlin  240.  258.  293.  320,  328.  339.  —  Stellung  des  Geschäfts- 
trägers Warendorff  in  Petersburg  293.  339.  340.  —  Sendung  Finckenstein's  an  den 
russischen  Hof  99.  121.  328.  — •  Instruction  für  Finckenstein  293 — 295.  —  Seine 
Ankunft  in  Petersburg  363.  —  Verzögerung  seiner  Antriltsaudienz  405.  407.  — 
Seine  Taktik  416.  478.  —  Seine  Stellung  505.  544.  —  Sendung  Keyserlingk's  nach 
Berlin  und  seine  diplomatische  Thätigkeit  daselbst  169.  201.  232.  385.  394.  401. 
402.  427.  441.  445.  446.  447.  460.  476.  —  Hochverrathsprocess  gegen  den  russischen 
Spion  Ferber  in  Berlin  203.  205 — 207.  258.  268.  363,  426,  vergl.  192.  —  Falsches 
Gerücht  von  einer  Intercipirung  des  Chiffres  des  russischen  Gesandten  in  Wien  479, 
488,  509. 

Reise  des  Vicekanzlers  Woronzow  12.  44.  53.  —  Insinuationen  an  Woronzow 
durch  den  preussischen  Gesandten  in  Paris  60.  61.  loi.  103.  —  Besuch  Woronzow's 
in  Berlin  und  Potsdam  123.  124.  126.  127.  133.  138 — 140.  142.  143.  145.  150.  — 
Seine  Rückkehr  nach  Russland  186.  193.  —  Seine  Rivalität  mit  dem  Grosskanzler 
Bestushew,  beiderseitige  Chancen,  zunehmende  Befestigung  der  Stellung  Bestushew's 
121.  133.  142.  143.  150.  199.  213.  221.  223.  240.  247.  271.  272.  275.  279.  282. 
299.  306.  317..320.  321.  325.  349.  358.  362.  363.  367,  386.  387.  416.  423.  444.  459. 
460.  467.  471.  472.  476.  505.  514.  516.  517.  535.  538.  541.  552.  —  Zusagen  des 
Königs  an  Woronzow  in  Betreff  der  Einhaltung  des  Friedens  durch  Preussen  193. 
238.  385.  —  Finckenstein  soll  die  Umstimmung  Bestushew's  versuchen  294.  —  Aus- 
sichtslosigkeit solches  Versuches  416.  —  Undurchführbarkeit  einer  Revolution  in 
Russland  440.  —  Verdrängung  der  Gegner  Bestuähew's  66.  363.  369.  387.  —  Miss- 
stimmung der  Kaiserin  gegen  Preussen  163.  190.  191.  —  Geschenke  des  Königs 
an  die  Kaiserin  44.  56.  96.  220.  —  Feier  des  Andreasfestes  in  Berlin  260,  vergl. 
546.  547,  —  Beabsichtigte  Reise  der  Kaiserin  nach  Moskau  374.  441.  460.  509.  — 
Stellung  des  Thronfolgers  23.  66.  471.  472. 

Russlands  Stellung  zu  den  Allianzverhandlungen  zwischen  Preussen  und  Schweden 
25.  41.  46.  51.  90.  107.  III.  163.  217.  220.  299.  300.  373.  374.  383.  387.  406. 
410.  414.  424.  426.  —  Aufklärungen  an  Russland  über  die  defensive  Tendenz  der 
Verhandlungen  294.  296.  328.  435.  —  Offenhaltung  der  Accession  für  Russland  324. 
328.  —  Mittheilung  des  Allianzvertrages  an  Russland  450.  — •  Gerücht  von  der 
Einladung  Schwedens  zum  Beitritt  zu  der  russisch-österreichischen  Allianz  323.  — 
Haltung  Russlands  gegen  den  schwedischen  Thronfolger  59.  61.  65.  85.  86.  334 
bis  336.  —  Russland  und  der  schwedische  Reichstag  von  1 746/1 747  12S.  134. 
177.  210.  212.  213.  220.  236.  260.  261.  266.  273.  347.  361.  422.  423.  —  Aus- 
rüstung der  russischen  Flotte  400.  439.  440.  443.  529.  —  „La  Russie  ne  rompra  pas 
avec  la  Su^de"  217,  vergl.  236.  238.  239.  247.  278.  296.  315.  322.  353.  354.  375. 
410.  420.  439.  440.  476.  —  Grenzstreitigkeiten  mit  Schweden  544. 

Russische  Politik  in  Polen  100.  loi.  107.  125.  212 — 213.  214.  23S.  244.  327. 
391.  —  Dementi  des  Gerüchts  von  preussischen  Plänen  auf  Kurland  471.  —  Russ- 
lands Beziehungen  zu  Sachsen:   siehe  unter  Sachsen. 

Differenzen  zwischen  Russland  und  Persien  279.  280.  —  Eventualität  eines 
russisch-persischen  Krieges  266.  273.  274.  275.  282.  297.  299.  305.  306.  323. 
341.  —  Gerücht  von  einem  bevorstehenden  Angriff  der  Tartaren  auf  Russland  273 
bis  275.  320. 

CHl'R-SACHSEN.     Verhandlungen    wegen    Ausführung   des  dresdner  Friedens.     Ces- 
sionsacte  der  Königin  Maria  Josepha  3.  —  Eintritt    sächsischer  Cadetten  in  preussi- 
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sehen  Dienst  3.  —  Auslieferung  kriegsgefangener  sächsischer  Milizen  284.  285.  286. 
296.  310.  —  Befriedigung  der  Schuldforderungen  preussischer  Unterthanen  an  das 
sächsische  Obersteueramt,  Finanzlage  Sachsens  387.  388.  502.  503.  506.  522.  529. 
530-  532—534.  539-  549-  550-  554-  —  Austausch  von  Fürstenberg  15.  22S.  283. 
285.  297.  —  Bezahlung  der  sächsischen  Kriegscontribution  72.  73.  91.  239. 
284.  365. 

ürtheil  des  Königs  über  die  sächsische  Politik  und  Kriegsführung  in  dem  Krieg 
von  1745  70.  —  Möglichkeiten  der  sächsischen  Politik  nach  dem  dresdner  Frieden 
19.  —  Instruction  für  Klinggräffen   für  seine  Sendung  nach  Dresden   12 — 20. 

Plan  des  Königs  zur  Heranziehung  Sachsens  zu  einem  Bunde  deutscher  Fürsten 
mit  Preussen  i.  —  Sein  Wunsch  zum  Zusammengehen  mit  Sachsen  64.  73.  91  — 
zur  Beilegung  der  Differenzen  mit  Rom  durch  sächsische  Vermittelung  18.  — •  Ent- 
gegenkommende Schritte  gegen  Sachsen  20.  115.  —  Allianzverhandlungen  mit 
Sachsen  188.  204.  218.  219.232.  233.  244.  297.  310.  311.  329.  331—334-  346. 
364.  377.  388.  394.  482.  —  Rückblick  auf  die  Beziehungen  zu  Sachsen  während 
des  Jahres  1746  283 — 285. 

Differenzen  mit  Sachsen  wegen  Nichtauslieferung  von  Deserteuren  228.  239  — 
wegen  der  Werbeversuche  sächsischer  Officiere  in  Preussen  329.  330.  370,  433.  434. 
468  —  wegen  des  leipziger  Strassenzwanges  und  Wiedereinführung  des  Stapel- 
rechtes der  Stadt  Magdeburg  479.  480.  486.  487.  496.  498.  499. 

Beziehungen  Sachsens  zu  Frankreich  (Subsidientractate,  Heirathsverhandlungen, 
Vermittelungs versuche  zwischen  Frankreich  und  Oesterreich):  siehe  unter  Frank- 
reich. —  Sachsen  wünscht  die  Vermittelung  des  allgemeinen  Friedens  zu  übernehmen 
341.  351.  521.  522.  546.  —  Subsidienverhandlungen  zwischen  Sachsen  und  Spanien 
50.  109.  143.  389.  412.  413.  —  Beziehungen  Sachsens  zu  Baiern  85.  112.  117. 
300  —  zu  England  und  Hannover  19.  50.  70.  92.  93.  106,  265.  304.  308.  351. 
352.  412.  462.  468.  499.  517.  522.  530.  534.  539.  594.  —  Die  Frage  der  Accession 
Sachsens  zu  der  Allianz  zwischen  den  Höfen  von  Wien  und  Petersburg  26.  82.  209. 
224.  225.  323.  323.  341.  355.  356.  364.  389.  403.  404.  448.  451.  462.  463.  —  Be- 
ziehungen zwischen  Wien  und  Dresden  18.  81.  82.  92.  102.  181.  224.  235.  238. 
243.  252.  267.  271.  404.  451.  504.  508.  509.  —  Differenz  wegen  des  Botschafter- 
creditivs  des  Grafen  Esterhazy  403.  417,  430.  —  Abhängigkeit  Sachsens  von  Russ- 
land  134. 

Vorstellungen  wegen  der  Betheiligung  Sachsens  an  den  feincÄchen  Plänen 
Russlands  63 — 65.  84.  85.  —  Der  König  erwartet  die  Betheiligung  Sachsens  an 
einem  künftigen  Kriege  gegen  Preussen  154.  356.  363.  370.  384.  —  Unvermögen 
Sachsens  zur  Betheiligung  an  einem  sofortigen  Kriege  100.  iii.  123.  125.  —  Re- 
vanchepolitik des  Grafen  Brühl  215  —  ErgeBenheitsversicherungen  desselben  164.  — 
Brühl  spricht  von  der  Absicht  eines  Besuches  in  Berlin  401.  402.  419.  —  Gegensatz  des 
Marschalls  von  Sachsen  gegen  Brühl  243.  244.  424.  —  Gefährdete  Stellung  lirühl's 
285.  287.  —  Gründe,  aus  denen  der  König  beim  Friedensschluss  Brühl's  Entlassung 
nicht  verlangt  hat  147.  148.  —  Brühl's  Abhängigkeit  von  Oesterreich  70.  71.  — 
Haltung  des  Grafen  Hennicke   i.   14.  64.  228.   240. 

Sächsische  Politik  in  Polen  14.  46.  47.  136.  137.  184.  203.  209.  213.  214.  224. 
238.  244.  —  Plan  zur  Erhebung  des  Prinzen  Xaver  auf  den  polnischen  Thron  84. 
90.  92.  100.  loi.  106.  529.  530.  —  Sächsische  Truppenwerbung  in  Polen  35.  — 
Vorstellungen  des  Königs  in  Dresden  wegen  der  Verbreitung  tendenziöser  Gerüchte 
in  Polen  48.  51.  52.  109.  —  Die  beabsichtigten  preussischen  Revuen  werden  vor- 
weg angekündigt  31 1.  —  Durchreisen  des  Königs  von  Polen  durch  Schlesien  175. 
178.  244. 

SARDINIEN.  Graf  Perron  in  Potsdam;  Ansicht  des  Königs  über  die  künftige  Cie- 
staltung  seiner  Beziehungen  zu  Sardinien  88.  —  Die  Garantie  Sardiniens  für  Schle- 
sien in  Aussicht  genommen  127.  —  Siehe  auch  unter  England,  Frankreich 
und  Oesterreich. 
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SCHWEDEN.  Allianzverhaudlungcn  mil  Schweden  3.  4.  25.  41.  43.  46.  51.  57—61. 
85.  93.  107.  115.  149.  163.  217.  218.  220.  236.  270.  271.  278.  281.  294.  296.  313. 
331-  353-  375-  3^° — 382.  386 — 388.  391.  392.  397.  404.  —  Abschluss  der  Allian; 
(29.  Mai)  406,  vergl.  412.  424.  459.  482.  ~  Gerüchte  von  offensiven  Tendenzer 
der  Allianz  294.  296.  328.  424.  426.  435.  —  Schweden  wünscht  die  Accession 
Frankreichs  424.  425.  473  (vergl.  Frankreich).  —  Auf  Schwedens  Garantie  für 
Schlesien  wird  nicht  bestanden  25,  vergl.  3.  127.  —  Auslieferung  preussischer  De- 
serteure durch  Sch\\eden  ohne  Rücksicht  auf  das  Nichtvorhandensein  eines  Cartells 
384,  vergl.  366.  367. 

Mittheilungen  an  Schweden  über  preussische  Aussöhnungsversuche  zwischen 
Schweden  und  Dänemark  425.  439.  —  Besorgnisse  der  Schweden  vor  Dänemark 
165.  353.  372.  432.  —  Der  König  lehnt  es  ab,  in  Kopenhagen  eine  schwedischerseits 
gewünschte  Vorstellung  wegen  der  Rüstungen  Dänemarks  zu  machen  432.  440.  — 
Ablehnung  des  gleichen  Wunsches  in  Bezug  auf  Russland  335.  336.  440.  —  Be- 
schwerde des  schwedischen  Gesandten  in  Russland  über  das  Auftreten  des  russischen 
Gesandten  in  Stockholm  501,  vergl,  260—262.  439.  469.  537.  —  Personenwechsel 
auf  dem  schwedischen  Gesandtschaftsposten  in  Russland  210.  242.  262.  430.  433. 
443.  501.  —  Eventualität  des  Todes  des  Grossfürsten-Thronfolger  von  Russland  in 
ihrer  Bedeutung  für  Preussen  und  Schweden  71.  72.  —  Verstärkung  der  schwe- 
dischen Marine  529.  —  Sonstige  Beziehungen  zwischen  Schweden  und  Russland 
siehe  unter  Russland. 

Stellung  des  Königs  zu  der  Frage  der  Wiederherstellung  der  Souveränität  in 
Schweden  236.  —  Unterstützung  des  schwedischen  Ministeriums  durch  die  preussische 
Politik  47.  48.  61,  93.  98.  103.  —  Der  Tod  des  Kanzleipräsidenten  Gyllenborg  und 
die  Frage  der  Besetzung  seiner  Stelle  211.  353.  439.  —  Urtheile  des  Königs  über 
Tessin  347.  353.  —  Wahlen  in  Stockholm ,  Aussichten  des  schwedischen  Reichs- 
tages 118.  134.  149.  177.  184.  187.  —  Wahl  des  Landtagsmarschalls  208.  209, 
vergl.  119.  138.  139,  —  Das  Geheime  Comite  216.  217.  236.  265.  —  Verlauf  des 
Reichstags  210.  237,  239.  247.  260 — 262.  266.  273.  278.  296.  300.  322.  331.  347. 
357.  420.  440.  455.  456.  482.  537.  552.  —  Untersuchung  gegen  Blackwell  378. 
382.  415.  418.  424.  426.  455.  459.  —  Rathschlag  des  Königs  für  das  Prozess- 
verfahren gegen  Akerhjelm  455.  456. 

SPANIEN.  Thronwechsel  154.  —  Begünstigung  der  Verhandlung  Spaniens  in  Dresden 
(vergl.  unter  Sachsen)  50.  —  Spaniens  Garantie  für  Schlesien  in  Aussicht  ge- 
nommen  127. 

Spaniens  Antheil  an  den  Friedensverhandlungen  siehe  unter  England,  Frank- 
reich imd  Oesterreich.  * 

TÜRKEI.  Ablehnung  der  Anknüpfung  diplomatischer  Beziehungen  zu  der  Pforte 
306.  307.  —  Ein  angeblich  im  Namen  Preussens  bei  der  Pforte  übergebenes  Memoire 
des  französischen  ( Gesandten  Castellane  337.  338. 

Friede  zwischen  der  Türkei  und  Persien  246.  248.  256.  257.  266.  273.  —  Be- 
ziehungen der  Pforte  zu  dem  wiener  Hof  siehe  unter  Oesterreich.  —  Absetzung 
des  Grossveziers  Mehemet  Pascha  509. 

WÜRTTEMBERG.  Der  König  empfiehlt  das  Festhalten  an  der  Reichsneutralität  7. 
8.  31.  —  Vorstellungen  wegen  der  Erkaltung  der  Beziehungen  des  Herzogs  zu 
Preussen  8.  9.  32.  —  Stellung  Preussens  zu  den  Streitigkeiten  zwischen  Württemberg 
und  Frankreich  9.  356.   357.   381.   408.  477.  478. 


Pierer'sclic  Hofbuchdvuclserei.     Sleplian  Geibel  &  Co.  in  Altenburg. 
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Friedrich  II,  1er   Grosse, 
King  of  Prussia 
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